Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


f  ! 


I  '^^^^^^^it^^'^^^^^^^Ct- 


^^ 


OEUVRES 

D   E 

BOILEAU  DESPRÉAUX. 

Avec  dei  EclaimJTemens  Hijloriqutt  domis  par  Iw-mtme, 
i^  rédigés  parM.BROSSETTB  ;  augmentées  de  plujftws 
Pièces ,  tant  de  l'jiuteur,  qu'ayant  rapport  à  fis  Ouvragesi 
avec  des  Remarques  (f  des  Diffèrtatims  Critiqua. 

P  AB   M.  DE    SAIN  T-M  ARC 

HOUVELLB    ÉDITION, 

Augmentée  de  plullcurs  Remarques   &   de  Pièces  TeTidres 

aux  Ouvrages  de  l'Auteur.    Enrichie  de  Figures  grtvfes 

d'après  les  deOeii»  du  runeus  Picart  lb  Rouaih. 

TOME    QUATRIÈME. 


a    ^  A  R  1  S, 

desta  liBR^iitss  jssociks. 

MDCCL  XXll. 


V^..f<.lL3-i^2,i 


OEUVRES 


BOILEAU  DESPREAUX. 

Attt  det  EclaÎTCiffemeni  Uijloriquts  âmn/t  par  lui-mtme, 
f^  rédigés  par  M- Brossette  ;augmenties  di  plujîeiirs 
Pitces ,  tant  de  t'jiuteur ,  qu'ayant  rapport  aies  Ouvragesi 
avec  des  Remarques  if  des  ÉiJJertatimi  Critiques. 

P  Al  M.  D  E    SAIN  T-M  A  K  C 

MOITTELLE    ÉDITION» 

AuRoinitfe  de  pluGcurs  Remarques  &  de  Pièces  relidres 

aux  Ouvrages  de  l'Auteur.    Enrichie  de  Figures  gravées 

d'aiirès  les  deOeiiis  du  fitoeux  Picakt  lb  Rohain. 

TOME    QUATRIÈME. 


a    P-A  R  I  s, 

OttJa  IIBRAIRSS  jssociks. 
UBCCL  XXII. 


vvAÎrno. 


'A 


o: 


OF 


OXFOï»° 


j!/BRN^ 


T  A  B  LE   ^S^S  -P  I  E  C  B  S 

COKTENUJES   DAKS    !;.£    IV.    TOMI. 

lis  Pièces  qui  ne  font  pas,  de.  M.  Df  si^elb'aux  finf 
marquées  d'un  jiftMfque.  ' 

Traité  du  Sublime ,   ou  du  Merveilleux  dam 

le  Difcours  :  tradidl  dû  Grec  de  Longio. 
Ptëface.  :  Page  % 

<^  Additicttls  à  fe  FféTaôe.  3t 

Définition  du  Sublime ,  par  M.  DespréauX.  33 
"^  JDéfini^àn  du  SuUiiâe»  par  M:  de  La  Mocte.  34 
]^f Définition  &  divifion  du  Sublime,  par  M. 

Silvain.  3I 

<ti  Différence  du  Orsnd  A;  du  Sublime ,  par  M. 
Silvaio.  44 

*  S'il  y  a  un  Art  4u  Sublime,  par  M.  Silvain.  $4 
"*  Réfledt)âs  fur  leSttbilme,  par  M.  Raimond 

de  S.  Mard.  j65 

*  Réflexions  fur  là  nature  &  la  (burce  du  Su^ 
blime  danâ  le  Difeours;  fur  le  Vïai  Philo- 

'  fophique  du  difcours  Poêrîque;  &  fur  TAna* 
;   logle,  qui  eft  la  Clef  de$  Découvetces.  Pat 

le  R.  P.  Caftel.  *i6 

^  DiiTertaîfon  fur  TObjet  du  Traité  ^e  Lôngiti.  88 

*  Obtevations  fur  te  Vi(^  oppofés  au  Su- 
blime. 14e 

*  Examen  du  Récit  de  Théramène.  22;^ 

"Traitb* .Dû  Sublime  &c. 
Cbapltre  I.  Servant  de  Préfate  à  tout  l'Ouvta- 

ge."  '  2«r 

C3u  IL  S11  y  a  un  Art  particulier  du  Sublime  >  ' 

&  4e&  trois  ^Viœs  qui  lui  font  oppofés.        274 
€%.  III.  Du  Stile  Froid.  2S9 

Ch^  IV.  De  roriginô  du  Stile  Froid.  298^ 

Cb;  V.  Des  moyens  en  général  pour  connoi- 

tre  le  Sublime.  3or 

Cb.  VL  Des  cinq  Sbuyèes  du  drand.  367 

Cbr  VIL  De  la  Sublimité  dans  les  Penfées.    314 

Tm»  IF.  ♦ 


T    ^A'  B   -L   ''-T^   ^'^  -    - 

Ch.  Vril.  De  la  Subfimîtèîqtii  fethedd;  fSb^ 

conftances.  t  345 

Ch.  IX.  De  rAmplifiçation,,  ^  ^to 

Ch.  X.  Ce  que  c'eft  qtfAmplificadon.  367 

Ch.  XI.  De  l'imitatioq.      -,  .  37» 

Ch.  XIJ. .  De  la  manij^  d*iiaif:er.    ; ,  383 

Ch.  Xlil.  Des  Images.  39; 

Ch.  XIV.  Des  Figures,.  &*piefnlèreni6nt' de 
.  rApoftrophe.  -  ,'  405 

Ch.  XV.  Que  les  Figures  ont  befoin  da  Su- 
blime pour  les  foutenîr,  415 
Ch  XVL  Des  interrogations.  419 
Ch.  XVU.  Du  mélange  dc^s  Figjjrc».  44* 
Ch.  XVIII.  Des  Hyperbates.  •  431 
Ch.  XIX.  Du.  ch^ement  de  Kombre,  439 
Ch.  XX.  Des  Pluneisrédviitfl  ^n.  Singuliers*  i^ifi 
Ch.  XXI.  Du  changement  de  Temp3.  ,448 
Ch.  XXII.  Du  changeipQïX  de  Perfpnnes.  44$ 
Ch.  XXIII.  Des  Tranfitions  imprévues»  4:52 
Ch.  XXiy  De  la  Périphr^re.  ;  458 
Ch.  XXV.  Du  choix  des  Mots.  465 
Ch.  XXV!.  Des  Métaphores.  • .,  470 
Ch.  XX VU  Si  l'on  doit. préftrertie  Médîo  .;  «* 
cre  parfait  au  Sublime^  q)ii  a^quelques  défaut.  482 
Çh,  XXVIII.  Comparaifon  dHypéride  &.dei  • 

Démofthëne.  ...   48f 

Ch.  XXIX.  de  pipton  fiç:dç,I,yfîas,i&  do  l'ex- 
cellence de  refprit  hmpaln. ,  : .    .  i    .  .  l  .  '  *  -  4^ 
Ch<^  XXX   Que  les  fautes  dans  le  Sublime  fe. 

peuvent  excufer.  ;  i  ^'  .  :  sbo 

Ch.  XXXI.  Des  ParaMes,  des  Comi^uaîroDtfi,  ^. 

&  des  Hyperboles.  ..-..:.  :j  Au  504 
Ch.  XXXII.  De  Tarr^ngement^des  j^aroTes.  .  52 j» 
Ch.  XXXIII.  De  I9  mefure  de9  Périodes:  //  s^9 
Ch.  XXXIV.  De  la  baÛèfTe  des  ceimes.  :52i 

Ch.  XXXV.  Pe^  Çaufes  de.  la  décvlence  des      ) 
tfprits,  .  ■  .   5Sa 

'  '  '"1 
TRAITE' 


/ 


T  RAI  T  È 


D  u 


SUBLIME, 


0  U 


DU  MERVEILLEUX 

DANS   LE  DISCOURS; 

Traduit  du  Gnç  di  Luigiik 


x«iMiir« 


's 


*    ":  . 


"^    ■■■■^ 


PREFACE. 


Ce  petit  Traité,  fi)  dont  Je  donne  h  Traduc- 
tion au  Public,  eu  une  pièce  échappée  du  naufr»- 
ge  de  plufieurs  autres  livres  que  Longin  avoit  corn*, 
pofés.  Encore  n*efl-elle  pas  venue  à  nous  toute 
entière.  Car  bien  que  le  volume  ne  foit  pas  fort 
gros ,  il  y  a  pludçurs  endroits  défeéhieux ,  &  nous 
avons  perdu  le  Traité  des  Paffîons ,  dont  TÂuteur 
avoit  fait  un  livre  à  part,  qui  étoit  comme  une  fui- 
te naturelle  de  celuirci.  Néanmoins ,  tout  défjgur^ 
qu'il  tfh,  il  nous  en  refle  encore  allez  pour  nous 
Gure  concevoir  une  fort  grande  idée  de  fon  Auteur» 
&  pour  nous  donner  un  véritable  regret  de  la  per« 
te  de  fes  autres  ouvrages.  Le  nombre  n*en  étoit 
pas  médiocre,    (s)  Suidas  en  compte  jufqu'à  neuf* 

R  E  MA  R  i^U  E  S. 

(i)  dont  je  donne  U  TraduSlion']  L* Auteur  la  donna  en 
X674.  étant  dans  fa  trente-liuitieme  année.    Bros9. 

(2)  Suidât  en  compte  Jufqu'à  neuf^"]  Je  vais  donner  ici 
ks  titres  de  tous  les  Ouvrages  de  Longin  &  de  ceux 
qui  lui  font*  attribués.  Les  nuit  premiers  font  les  feuls 
que  Suidas  nomme.  L  Contre  fOurrage  de  Phidias» 
Langhaine  foupçonne  qu'il  faudroit  lire  MsUat;  &  qu'en 
ee  cas  ce  feroit  un  Commentaire  fur  VOraiJon  de  Démos- 
TH^NE  contre  Midias.  Mais  Hudfon  &  M.  ^earce  avec 
lui,  croient  plutôt  que  c*étoit  quelque  Bcrit  contre  un 
Philofophe  nommé  Midms  ^  dont  il  eft  parlé  dans  un 
fragment  de  Lonoin.  IL  Des  ùoutes  fur  HoiCEaB.  Us 
font  cités  par  le  SchoUafie  d'Homère  fur  le  fécond  Liv« 
de  Vllhde,  IIL  Deux  Livres  des  Probiémes  ^THouers 
fleurs  fobitions.  IV.  Si  Homère  e]l Philofophe.  V.Q^ 
Ut  chofes  les  Grammairiens  interprètent  (ou  rapportent^ 
«i«am«  Hifloriques  contre  la  fol  de  fBfioirim   Ava»t  iMBt^ 
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dont  il  ne  nous  refte  plus  que  des  titres  aHKz  con- 
fus.-   C'étoient  tous  ouvrages  de  critique.    Et  cet-* 
tainement  on  ne  fçauroit  aflèz  plaindre  la  perte  de 

k  E  M  A  R  Q^V  E  S. 

«IN,  CiciRus,  comme  le  dit  Suidas^  avoic  écrit  de  u 
que  Us  Rhéteurs  (ou  les  prateurs)  rapportent  félon  VWh' 
toire  ou  contre  riftfioire,    VI.  Quatre  Livres  des  Mots^ 

Îui  pgnifient  plujieurs  chofes  dans  Homère.     VII.  Deux 
«ivres  des  Dirions  Attiques.  Vlîl.  Des\  Dî&ions  particuUe» 
'res  à  Antimachus  &  à  Héracléon,  ou  félon  d*autres, 
Cl^on,  IX.    Un  Livre  Des  Principes ,  &  vraifemblable- 
ment ,  félon  la  conjeélure  de  Langhaine ,  un  •  autre  Li- 
vre fur  la  mâme  matière ,  intitulé  :  PhUarchée  ou  VAmO' 
teur  des  Principes.    X.  De  ta  fin  (apparemment  des  Ac- 
tions humaines)  à  Çlotin)  &  à  Gentilianus  Ameljus» 
XI.  Une  Lettre  ^  Amelius.    XIL  De  la  yufitce  ^  fuiyant 
PtATON.     XJII.  Des  Idées  ^  contre  Pbttn  &  Porphire^ 
XIV.  De  rEffbrt ,  ou  des  Efforts,    (ntp)  ôpfivç  -D^  Co« 
natu ,)  Ouvrage  adrelTé  à  Cléodamas  &  à  Porphire.  LanG" 
BAiNE,  Hadfon^  ni  M.  Pearce  ^  n*en  parlent  point  dans 
kurs  Catalogues  des  Ecrits  de  Longin. .   Ceux  compris 
aans  les  ûx  derniers  Articles ,  font  nommés  par  Porphi' 
fe  dans  ta  Fie  de   Plotin.    XV.  Dlfertation  contre  Poph- 
nion  des  Stoïciens  fur  VAme.    C'eft  Eufèbe^  qui  dans  le 
quinzième  Livre  de  fa  Préparation  EyangéHque ,  cite  cet- 
te Difertatiùn  comme  un  Ouvrage  dans  lequel  Longin 
frouvoit ,  que  Tame  n*eft  point  corporelle.    Mais  Long- 
aine  craint ,  je  ne   puis  deviner  fur  quoi ,  qu*Eufib€ 
•   ]i*ait  donné  lui-même  ce  titre  à  quelque  partie  féparée 
^un  autre  Ouvrage  de  Longin.    XVI.  Traité  du  SuhUme. 
XVIÏ.   Deux  Livres  de  la  Compofition  du  Difcours^  ou 
plutôt  De  r Arrangement  des  Paroles  dans  le  Difcours.   Il 
en  ed  parlé  dans  le  traité  du  Sublime.  XVIII.  Des  Pas* 
fions,  ouvrage  annoncé  dans  celui  du  Sublime 9  àc  oui 
devoit  en  faure  la  féconde  panie.    XIX.  Obfervation  fur 
Xi^NOPHON.    Elles  font  citées  dans  le  Sublime.  XX.  L*Art 
de  la  Rhétorique.  Le  Commentateur  Anonyme  ÔL^Hermogèné 
cite  cet  Ouvrage  comme  étant  de  Longin.    Uudfon  en 
parle  feul  dans  £bn  Catalogue,  &  demande  11  ce  ne  fe- 
roit  pais  la  môme  chofe  que  le  Traité  de  V Arrangement 
des  proies  ,  ou  plutôt  le  petit  Ecrit  oui  pone  le  même 
tiue  parmi  les  Ouvraces  de  Denis  étmUcarnaffe ,  &  qus 
ht.  Le  Têbyre  ne  croit  pas  de  ce  Rbéteur.    XXL  C«m- 
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ces  exeeBeos  originaux,  qui;  à  en  juger  par  celfti- 
cl,  dévoient  être  autant  de  chef-d'œuvres  de  bon 
fens,  d'audition  &  d'éloquence.    Je  dis  d'éloqueii- 
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mentaire  ou  Remarques  fur  VAnde  U  RMorique  dTHEih 
lAOG^NE.  Hudjon  parle  feul  de  cet  Ouvrage,  qui,  peut- 
être,  dit-il,  efl  le  môme  que  le  précédent.  II  ajoute» 
fur  le  rapport  de  Nefeiius^  qu'il  c(l  dans  la  Blbliothe* 
que  de  Vienne  en  Autriche.  XXIf.  Les  PhUohgues  dâ 
£oNGiN  font  cités  par  V Auteur  Anonyme  de  la  VU  ttÂpol* 
ionîus*  XXIII.  Un  petit  Livre  Des  Mètres ,  ou  Proiégo* 
menés  pour  le  Manuel  d'HEPHESTiON  touchant  les  Mètres* 
HoLSTENius  a  le  premier  averti ,  dans  Tes  Notes  fur  la 
Vie  de  Pythagore  par  Porphyre  ,  que  cet  Ouvrage  etis^ 
toit  dans  la  Bibliothèque  du  Vatican.  U  n*en  refte  quo 
des  Fragmensm  HuDSOit  en  rapporte  un  dans  fa  Préfacâm 
Ces  Fragmens  fe  trouvent  dans  le  Manufcrît  de  Longi» 
de  la  Bibliothèque  du  Roi.  M.  BoMn  les  a  fait  impri^ 
ner  avec  une  TraduBion  Latine  de  fa  façon  à  la  fin  du 
fécond  Tome  de  VEdiiioa  fff-4».  faite  en  1713.  dôs  Ow- 
yres  de  M*  Despr/aux.  M.  Pearce  les  a  fait  réimprimer 
dans  {ts  Editions  de  Longlth  ^XfV.  Ut^  Ùifcours  dont 
le  titre  étoit:  Odenat.  Lïbanius  ^  Liv.  fécond  Eptti. 
^93.  en  fait  mention  &  le  dit  de  Longin*  XXV.  trait4 
des  Ordres  de  Bataille  (  De  aciehus  hellids),  Gesner  danâ 
fa  Bibliêtheque  dit,  que  cet  Ouvragé  fe  confervoît  à  Ro- 
me. XX  VL  Diogène  LaSrce^  dans  la  Fie  de  Thaïes  y  dt& 
Denis  dans  les  Critiques.  Quoi  qu'en  dife  Langhaîne^  qui 
veut  que  Diogène  LaBrce ,  lequel  vivoit  fous  les  AntO' 
nins,  ait  été  poftérieup  à  Longin,  mort  fous  Aurélieny 
le  Demsj  dont  THiftorien  des  Philofophes  allègue  les 
Critiques,  c'eft-à*dire ,  à  ce  que  je  crois,  les  différens 
Ouvrages  de  Critique ,  ne  peut  être  que  D^nis  d'Halicar' 
najfe.  XXVIL  Enfin  le  Scholiafte  de  Nicander  parle  d*un, 
Trait/  des  Poites  par  Denis  de  Phafele,  Langbaine  veut 
encore  ,  que  ce  Detds  foit  Lonsîn ,  auquel  il  donne , 
contre  Topinion  commune,  Phafele,  ville  de  Pamphîlié 
pour  Patne*  Sa  raifon  eft  ,  que  dans  un  autre  endroit 
le  ifiéme  Seholiafie  cite  encore  Denià  de  Phafele^  dms 
fon  Traité  touthant  la  Poëfie  ^Antimachus.  Sur  auof 
Langhasne  oblërve  que ,  félon  Suidas ,  Longin  avoit  écrit 
contre  Antimaehus,  Le  Livre  Des  Dirions  familiereê 
#ANTiM4Ciius  9.  à  Hi&ACLÉOM,  nomfflé  par  Suidai^ 

Aa 


«  PREFACE. 

ce;  parce  qpe  Loiigin  ne  s'eft  pas  contenté,  (3) 
comme  Âriftote  &  Hennogène,  de  nous  donner 
des  préceptes  tout  fecs  &  dépouillés  d*ornemens. 
II  n'a  pas  voulu  tomber  dans  le  défaut  qu'il  repro- 
che à  Cécîlias ,  qui  avoit,  dit-il ,  écrit  du  Sublimo 
en  ilile  bas.  £n  traitant  des  beautés  de  r£locu- 
tion,  il  a  employé  toutes  les  finefTes  de  l'Ëlocudon. 
Souvent  il  fait  la  figure  qu'il  enfeigne;  &  en  par- 
lant du  Sublime ,  il  eft  lui-môtae  très-fublime.  Ce- 
j^endant  il  fait  cela  û  à  propos  &  avec  tant  d*art, 
qu'on  ne  fçauroit  l'accufer  en  pas  up  endroit  de 
fortir  du  ftile  didactique.  C'eft  ce  qui  a  donné  i 
fon  livre  cette  haute  réputation  qu'il  s'cft  acquife 
parmi  les  Sçavans ,  qui  l'ont  tous  r^dé  comme 
un  des  plus  précieux  refies  de  l'antiquité  fur  les 
matières  de  Rhétorique.  (4)  Cafkub<m  l'appelle 
lin  Livre  d'or^  voulant  marquer  par-là  le  poids  de 
ce  petit  ouvrage,  qui,  malgré  ù.  petitefle,  peut 
toe  mis  en  balance  avec  les  plus  gros  volumes. 
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4evoit  être  un  Ouvrage  de  pure  Grammaire ,  au  lien 
que  celui  ^ont  parle  le  Scholiafie  de  Nicander^  s'annonce 
par  fon  titre  comme  un  Ouvrage  de  Phtlohgsâ^-  ou  de 
Critique  &  de  Goût,  Ces  deux.  Ouvrages  pouvoienc 
bien  être  de  deux  Auteurs  diiférens.    De  St.  Marc 

Cs)  Longin  ne  s*âft  pas  contenté  comme  . , .  Hsrmogèim 
ie  nous  donner  ^  préceptes  tous  fecs,  &  dépotdUés  dPorne* 
meus  &c.]  Dans  l^xemplaire  du  Longin  de  TolUus,  quo 
f  ai  fous  les  yeux ,  je  trouve  à  la  marge  de  cet  endroit 
de  la  préface  de  notre  Aute.ur,  ces  paroles  écrites  de 
U  main  de  feu  M.  Cafperonnieiu  Perfinne  n^a  écrit  fi 
élégamment  ^t^'HERMOGàNS.  U  Jt^t  de  le  lire  pour  t'en 
convaincre»  Il  ejl  infiniment  plus  élégant  que  ÏtONGin.  D« 
St.  Marc 

(4)  Cafauhon  Rappelle  un  Livre  d'or ,  &C.]  Exercit* 
I»  adv,  Baroniuh  Criticus  infignis  •  •  •  Dionysius  Lon* 
OINUS  cujus  escflat  aureoius  ^eSsA'i'^ht  UheUus.  Casaiv 
BON  donne  «illenrs  à  ce  même  Ouvrage  de  Longin ,  Itl 
Epitbetes  d^  trU-iéSU  &  de  très-élégan$.    BRosi» 


PREFACE.: 

Aoffi  jiunais  homme,  dé  fan  tempis  meoie,  rfà- 
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ment  étoit  la'regle  du  bon  fens;  fes  déciflons  en 
matière  d*ou^ag(?s^  pxaflbient  pout  des  airêcs  fou* 
verainsy  ôc  rien  n'étoit  bon  ou  mauvais,  qu'autant 
que  Loc^în  T^oit  ^prouvé  ou  blânaé.    (fi}  £ih^ 
i^pius,  dans  la  Vie  des  Sophiftes,  'paiTo  eocoKf 
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;.  Rwrgâf/iûsj  y.  G.  Fojftus^  M.  U  Tebvre^  Bttl/hi^ 
&  quelques  autres  difent  comme  Ca/auhn,  que  le  2>dU 
té  eu  Suhlime  eft  un  petit  Uyre  ^or  CAttr^im  SMltfJ^ 
Voyez  Remarque  <^    De  St.  Ma&c* 

(5)  Le  Phiiofopbe  Porphyre ,  &c.]  Ce  DifciplA  de  Lom 
mn  parle  fouveiu:  de  fen  Maître,  dans  la  Fie  de  Piétina 
oc  rappelle  tantôt  le  meiUeur  des  Critiquée  de  fonJUcUiir 
tantôt  un  grand  Homme  ^  &  le  premier  de  tout  p$ur  leju^ 
gemeut;  d'autrefois,  un  Homme  très*éloque»t ,  un  3f«f#> 
excettetU  des  E/priis.  U  dit  enfin,  que  Lougm  avoit  exa« 
miné  les  Ouvrages  de  prelque  tous  les  Ecrivains  de  fon. 
tems  ,  &  qu'il  en  avoit  relevé  les  fautes*  Cela  ne  ns* 
femble  pas  tout-à-fait  à  ce  que  M*  Despréaux  fait  dir» 
^  Porphire»  Voyez  la  Remarque  fuirante^  Dz  St.  Marc* 

QS)  Euhapius».^fe  ia^e  emportera  des  Ji^erholes  e»p 
travagantes^  &c«l  Cet  Ëcrivmo  (dans  Ces  riei  des  ?k^ 
hfophet  &  des  Sçphifies,  Arc*  de  FôrpMre)  dit  que  Lou» 
gin  étok  une  MUotkeque  animée ,  un  Temfte  vivant  de** 
Mufesg  qu'il  s*éloit  acquis  le  pouvoir  déjuger  des  Ou«> 
vtm^  des  Anciens,  fonâion  qu'on  avoic  auparavant 
attribuée  il  d'autres  Critiques ,  &  fur-tout  à  Denis  é^H/k* 
Hcarnafe  le  plus  Uluftre  de  tons*  Eunapius  ajoute,  qu» 
Longin  étoit  infiniment  fupérieur  à  tous  les  Sçavans  de 
fen  tenu  ,  tt.  qu'il  avoit  mia  au  jour  un  tcès-grand  nom- 
lire  d'Ouvrages  qu'en  admirott*  Il  dit  tncore,  que  il 
quelqu'un  a'avifoit  de  reprendre  quelque  cbofe  dans  un 
miden  Auteur,  fon  jugement  n'étoit  d'aucun  poids , 
jttfqu'à  ce  que  longitt  l'eût  confirmé. 

Dans  le  Chap»  U.  ^Traité  du  SuhHme^  Longin  re- 
prend Gorgiar  d'avoir  appelle  les  Fautours  des  pipukhre» 
0nimés,  M.  JJ  Fékwre  £nt  une  remarque  fur  cet  en*> 
4rolt;  &  voici  ce  qu'il  y  dît  au  fiijet  de  ce  que  M«  JEto; 
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«im  avam.  Pour  ca^rîmer  Feftime  qa*il  fidt  d« 
X^giix»  il  fo  laifle  emporter  à  des  hyperboles  exi 
icavagantes ,  &  ne  fçauroit  fe  réfoudre  à  parler  en 
jgài^  x«Upni)able  d*uQ  mérite  siuiC .  extraordinaire 
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fféatuP'  oondftflHie  ici  trop  fôvérement ,  à  mon  avU*  Ev-' 
iNiknus.  •  •  dtxH  U  quodmultispofiea  placmt ,  6f  ils cêiam.%. 
^hu  has  fomras  nueas  ^  &  Pegafi  lafeiyienfis  gyroi^  mi", 
^onplaeere  pofuiffâ.   fy^  igf^ur  tiUf:àbm  EunapiuiI^  Loiv- 
fl^us,  inquH^  :erat  •••  vivens  bibliothêca*    Neque  hoc 
JifHsj^  Longinus  erat .  •  •  Mufaeum  ambulans*  MroreiUtm^ 
%nam  Ù  ptQ  Juo  juù  potuU  ^'^  non  dixlfft  <,  "ÛuFiemn  Uâtd 
0*  Ubere  interdum ,  &  domure.^  ac  yigUare  jfoUtum  fuife» 
iMné  le^  cas  que  je  fais  des  déciGons  de  M.  Le  Feh^ 
yé;i^  de  M.  Despréaux ^  je  ne  laiifecai  pas  de  dire  un 
SDOC  en  ftveur  â^Èunapius.    Il  eft  queftîon  ici  de  deui^ 
J^erboUs  ou  plutôt  de  deux  Métaphoreu    Loncsn  étoit . 
j^e  Mibiiofkeque  animée.    Longin  étoit  un  Temple  vivant 
^h4  Mufes.    La  première  de  ces  deux  Métaphores  joute 
:^kbms  longtems  du  Droit  de  bourgeoifie  parmi  nous* 
teie  s*eft  même  emparée  de  la  Converfatîon  ;  &  la  cen* 
&re  de  nos  deux  Critiques  ne  lui  peut  faire  aucun  tort 
^l^s  notre  efprij:.    Pour  la  féconde ,  de  la  manière  que 
féT-ai  tournée  en  François^  il  n*cit  pas  befoin  que  je 
lt|re  voir  qu*on  ne  peut  lui  reftifer  fdn  paiTeport.    J& 
ce  yeux  <^^^^ant  point  en  impoier  aux  Leaeurs.  Le 
'3^  Mu/aumy  Grec  d*origine,  ob  le  même  dont  Euna^ 
^us.  fe  fert ,  fe  ttaduit  ordinairement  en  François  par- 
^el^d  de  CahineU    Mais  comme  il  eft  méuphoiique  dan^ 
^tte  acception ,  &  quVHrtginairement  il  lignifie  en  lui>f 
xaème  un  Ueu  facré  aux  Mufes;  j'ai  pu  le  traduire,  oom- 
!|iie'iVii  fait,  fans  qu'on  puiiTe  y  trouver  à  redire.    Il  eft 
'-'-  que,  ne  pouvant  dire  avec  grâce:  Temple  ambulant 


dê^  Mufes  j  j^  fubflitué,  d'après  Adr^Junius^  t*raducr 
teîiç  Latin  à^EunafiuSj  le  terme  de  ylwin^  à  celui  ^amm 
t^^ânt;  oc  par^là  je  crois  avoir  rendu  raifonnableihent 
inç  Métaphore,  que  M.  Le  Febvre  tourne  en  ridicule» 
j^  que  M.  Despaéaux  traite  d'Hyperbole  extravagante.  I) 
t|Ut' Obferver  encore,  que  le  mot,  qui  veut  dire  «m- 
Mcftutf ,  appartient  en  Grçc ,  au  même  Verbe,  d'où  \t\ 
f^^ilofophçs  Bérijpatéticiens  avoient  tiré  leur  nom  ;  & 
w^  n  eft  pas  iufcq>tible  de  la  même  idée  de  ridicule  • 
XiçiROui;  atçichoiu  v\  mot  «|eoû-FnuiÇois ,  qui' le  tra^. 
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Me  edui  de  cet  Auteur.  Mais  Longîn  ne  fut  pas 
ûnxpl&nent  un  Critique  habile:  ce  fut  un  Miniflre 
d'Etat  confidérable;,  &il  fuffit,  pour£iire  fon  élo-. 
ge,  çle  dire  qu'il  fût  confidéré  de  Zénobie  cette  hr 
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^ulc  exiiélement*  Au  refte ,  l'iinitation  exaAe  de  cette 
Hyperbole  ^Eun^itu,  peut  avoir  produit  dans  un  genre 
d*éçxtre  tout-à-fait  différent ,  (quelque-  choie  d^alTez  plai- 
lant ,  lorfque  Scarron  s'eft  avifé  dip  fe  qualifier  lui-oiô- 
ine..  Hôpital  (filant  &  venant* 

Eunoùitui  &  Porphire  ne  font  point  parmi  les  Anciens, 
les  feuls.  qui  parlent  avantageuiement  de  notre  Rhéteur* 
ThéophUa^e  Archevêque  de  Bulgare  dit,  Eptt.  XVU. 
'Ne  m* attribuez' pas  des  Jugemens pareils  à  ceux  de  Lon« 
piN ,  ^  feur  que  vous  ne  paroiffiez  à  quelques-uns  ne  pàs^ 
juser  fuivant  (es  règles  établies  par  le  mêmie  Longin* 
Photius^  ^ans  Ci  Sfbliotheque  ^  &.  Suidas^  An,  de  Por-^ 
phire  &  de  Fronton  ,  donneur  à'  Longio  le  furnom  de 
Critique,  Leiuéjpe  Suidas  (^s  TArt*  de  Longin%  Iç  nom- 
me Philofqphe,  Le  Commentateur  Jlnonyme  de  la  Rhéto^ 
Xique  ^Hermogine^  en  citant  Longîn^  lui  donne  le  cicre 
de  Philologue;  &  Saint  Jérôme  parlant  à  Ruflicus  d*un 
mauvais  Littérateur  de  fon  tems ,  dit  :  Fous  diriez  que- 
ç'eft  le  Critique  Longin  &  le  Cenfeur  de  V Eloquence  Ro' 
moine.  On  verra  dans  la  Rem.  12^  le  jugement  que  les 
^hUofoBbes  •  Plfitin  &  Proclus  failbient  de  ce  Rhéteur 
9  vante. 

Beaucoup  ^e  fçavans  Philologues  modernes  ,  comme 
p.yiSoriuSf  Henri  Efiienne^  G.  Canterus  ^  le  P.  Cauffm^ 
le  P.  Crefolf  Dan»  Heinfius,  Gab»  de  Petra  ,  Jac.  ad 
fortum ,  Holpenius ,  ont  comblé  Longin.  de  louanges  en 
^fférens  endroits  de  leurs  Ecrits.  Selon  eux,  il  exceU 
toit  parle  Jugement;  c*e(l  un  Juge  exaSt^  U|i  trèS'grand 
yuge  des  Ouvrages  des  Anciens;  un  grand,  un  très-grand 
Homme;  un  Critique  très-judicieux ^  Te  grand  Critique  des 
Orateurs,  i  un  Maftre  excellent;  un  grand  &  très-fçavant 
9Jiéteur\  le  Uattre  des  RMieurs,  Son  Ouvrage  fait  voir 
la  iuflefe  de  Jon  cfprit^  CexaHitudc  de  fon  iugcmenfy  &■ 
tahondance  de  fon  érudition:  il  a  montré  précifômeht , 
comment  on  peut 9  par  un  chemin  fur,  arriver  au  SUblu 
U&^  le  plus  haut  degré  de  V Eloquence.  Hbinsius  ,  après 
rayoir  com>té  parmi  les  ^étei^rs  excellens  Critiques , 
mfiote^  Ctcéron^  QjùntiRen^  Hermogè/ie,  Démétrius,  Djh. 

As. 
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neofe  Rdné  des  Paimyréniens ,  tfA  oCé  Sien  fa 
déclarer  Reine  de  TOrient  aprè^  la:  mort  de  fort 
mari  Odenat.  Elle  avoit  appelle  d'abord,  Loogio 
auprès  d'elle,  pour  s'inifaruire  dans  la  La<3g^-Gr6Cr 
que.    Mais  de  fon  Maître  en  Grec,  elle  en  fit  à 
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nU  d'HaUeMmaffe,  ajoute:  Quorum  ferîpia  gui  non  fàgk, 
nunquâm  in  tRcendo  ,  quod  oportet  ^  obtit^Alt;  nunquam 
reSe  de  tmtiquitate^  jumcahit»  Don.  Baitdius  ,  Cenu  IIL 
Eptu  XXXFL  parle  de  Longin  en  ces  termes  ;  Sttba&iji^ 
mi  judicii  Rhetor  Longinus  ,  qui  nunfjuam  mmittit  je* 
imhtm  &  ûttentum  le&orem  fine  hona  frugis  proyentu ,  Cc 
cmn  rpe  divite  manat  in  venas  animumqire.  Smrejl^  dit 
J«  Caselius  dana  fon  Rhéteur,  Dionyfhis  Longinus^ 
eptem  fupra  magifiros  éUçenii  coUoco.  Quando  enim  fuam 
de  fummo  génère  dicendi  Jententium  ofendH^  n§n  folumiH 
ôratorum ,  fed  emnfs  gernrls  firjptorum  fuUUis  &  acer  ^ 
mec  iniquus  eenfit  eftj  homo  do&ijlimus,  &  fummi  fincer^ 
^uejudïcii.  Ce  n'eit  encore  nen.  BTiENfŒ  db  Cha«- 
TEAUBEAU  (à  CafiroMJo)  dans  une  Letire  à  Gah  de  Per 
ira,  va  plus  loîn.  Quia  enim,  dit-il ,  prsier  ipfdm  Sn^ 
Itimitatem  ipfo  Lougiiao  fublimiusf  qufyèrhis  pracâpta^ 
quod  yix  qui/quant  cuiquam  a^um  &  facile  Jpérét ,,,  a^ 
quai  ,  artem  profejfione  exétquai ,  &  fefe  ipfe  docentemfui 
perat.  Ceft  ce  que  cet  Ecrivain  ajoute  après  avoii* 
loGé  le  travail  de  G.  de  Petra,  qn*îl  étoit  chargé  d*exa^ 
miner.  Je  fens  qu*à  la  fin ,  un  plus  grand  amas  de  ce» 
fi>rtes  .d'éloges  pourroit  devenir  très-eanuyeux.  Te  der 
mande  pourtant  la  permiflion  de  mettre  encore  idf  qnel^ 
ques  lignes  de  M.-  Le  Fehrre,  Elles  ne  font  pas  d'uié 
tour  à  pouvoir  ennuyer.  Je  les  tire  de  la  /•  Préfau  de 
fon  Edition  de  notre  Rhéteur.  Quod,  dit-il,  in  ilhfu0 
traSatu  nihil  egerat  aliud  Cascilius  ,  quam  ut  proburetp 
duri  quandam  orutionis  Suhlimitatem ,  ex  qua  prajlantifi^ 
mis  fir^toribus  praeipua  îaus  &  admtrabilitas  conttgifent^ 
intérim  yiam  ntulam,  qua  ad  tam  grande  fecretum  per- 
veniretur,  docuerut,  quidem  feelffe  dicaSf  LeBorf  llem 
plamffime,  quod  iUe  faciat,  qui  homini  non  coco  foUm  in 
eah  ejfe  pr»kayerit,  At  Longinus ,  qui  ereBo  ingenio  eft 
fet,  &  quoH  eos  efe  oporteat,  qui  ad  magna  tiati  fint^ 
rem  ab  iUo  in^catam  /plemOde  aggrefusjplendidiui  expeài* 
vit;  neque  iUi  in  génère  Critic9  fimiie  aut  fccundusn  quid*. 
quam  dix^riig 
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la  fin  on  de  fes  prlndpaïuc  Minières.  Ce  fut  lui 
qui  encouragea  cette  Reine  à  foutenir  là  qualité  de 
Reine  de  TOrient»  qui  lui  rehauflà  le  cœur  dans 
radverficé,  &  qui  lui  fournit  les  paroles  altieres 

S*elle  écrivit  à  ÂuréUan ,  quand  tet  Empereur  h 
nma  de  fe  rendre.    11  en  coûta  la  vie  à  notre 
▲uteux  ;  mais  (7)  &  mort  fut  Clément  glorieuft 

REMARQUES. 

Kam  liqttidum  fpiflb  fecrevit  ab  aère  cséhka  » 
Et ,  quaB  prefla  dfu  maift  Itcoere  fub  ipfa» 
Sidéra  diftmâo  juiGt  fervefcere  cœlo. 

Cfecilius ,  faieor^  lieam  SubUndttttU  ytêeraf^  ftd  v9 


*■  confufam  caligine  lacem; 
&  qualem  primo  qui  furgere  menfe 


Aut  vidée  »  aut  vidifle  putat ,  per  lutnina  lunara. 

et  Longinus  cnto  j^ogue  Ulius  itatdtu  yegetos  acrgfquê 
ccuhs  imbuiu  Caetcilio  tif*;^  (Jimulaerum)  Venons  apm 
paruerat:  fcd  hic  noftcr  Venerem  ipfam  manifallo  in  la* 
mioe.vidit. 

'     Il  ■■  »  ■   qudiique  vider! 
Caàlicons  &  qttiata  fokt •  •  «••• 

Betàque  rem  antea  vagam  ac  Hmtantem  retinuit ,  fuîfçus 
iimitibus  iia  cireufii^ftpfit  ae  ueJhayH  ^  fit  ^si  tantt  magU 
ftri  pr/tceptis  paruerint ,  ils  falfa  SubUmitath  fhecies,  non 
ûoatpUus  imponat.  C'eft  lioniinffie  qii«  M.  te  tibf^ân^tit 
pas  été  plus  en  garde  contre  les  faitties  àt  fon  imagi- 
sMteion.  11  ne  nous  rlsftê  pas  le  moindre  petk  Fragmetic 
de  r Ouvrage  de  C^dBUti  ISc  nous  ne  fomaies  nullement 
en  eut  de  décider  ttes  avantages,  que  peut  avoir  (Ur 
lui  L0N6IN ,  dont,  le  Thdté  n*eft  peut-être  qu^un  Com* 
mmu^re^  paflableitient  bon  ,  de  celai  de  cet  ancien 
Rhéteur.    Db  St.  MXao. 

(7)  fi^  mort  fia..  •  hmoetife  pu»  AtiitiUUm^  iwa  on  peut 
dke  qu*ette  a  pour  jamais  fiétrl  la  mémf^rê.']  Je  conviens 
fans  peine  que  Lomgim  étok  un  Homme  de  mérite.  Mai^ 
cela  ne  m'empêchera  pas  de  dire  qu*il  eft  faux  qu'un 
Souverain  fe  déshonore ,  en  puniflatit  un  Sujet  rebelle , 
devenu  le  Coofeii  (U  le  Mioiifare  de  fti  finnettls,    Dl^ 
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Sourluî,  &  honteufa  pour  Aurélîan,  dont  onpem: 
ire  qu'elle  a  pour,  jamais  flétri  la  mémoire.  Corn*, 
pie  cette  mort  eft  un  des  plus  fameux  incidens  dei 
rhiiloire  de  ce  temps-là ,  le  Leâeur  ne  fera  peut- 
^tre  pas  fâché  que  je  lui  rapporte  ici  (8)  ce  quâ 
Flavius  Vopifcus  en  a  écrit.  Cet  Auteur  raconte 
que  Tarm^e  de  Zënqbie  &  de  (es  alliés  ayant  été 
mife  en  fuite  près  de  (9)  la  ville  d'EmelTe,  Auré- 
lîan alla  mettre  le  iiége  devant  Padmjte ,  où  cette 
Prîncefle  s'éioit  retirée.  Il  trouva  plus  de  réfiftan- 
ce  qu'il  ne  s'étoit  imaginé ,  &  qu'il  n'en  devoit  at- 
tendre vraifemblablement  de  la  réfolution  d'une 
femme.  Ennuyé  de  la  longueur  du  iiége ,  il  ef&ya 
de  l'avoir  par  compofîtion.  Il  écrivît  donc  une  let« 
tre  à  Zénobîe,  dans  laquelle  il  lui  ofFroit  la  vie  & 
un  lieu  de  retraite,  V)ourvû  qu'elle  fe  rendît  dans 
un  certain  temps.  Zénobîe,  ajoute  Vopifcus,  ré- 
pondît à  cette  lettre  avec  une  fierté  plus  grande 
que  l'état  de  Tes  lafFàîres  ne  le  lui  permettoît.  Elle 
croyoit  par-là  donner  de  la  terreur  à  Aurélîan. 
Voici  fa  réponfe. 

(10)  ZÉjWObie  Reine  pe  1,'Orient  ,  a  l*Em- 
f EKEUE  AuAÉLUXf*    J^^rfimne  jufquei  ici  n'a  fai^ 


RE  M  ARÇ^U  E  S. 

'8)  ee  que  Flavius  yopifeus  en  a  écrlt.^  Dans  la  Vie 
hrétidn»    De  St«  Marc. 
f-  ro)  la  yiUe  tTEmefe;]   Il  me  fcmble  qu'il  faudroit  JS- 

{  ifiije.    Le  nom  Latm  eft  Endfa,    Db  St.  Marc. 

Çio)  Zénofne  Reine  de  COrtent^  &c.]  Void  pour  ceur 
OUI  voudront,  comparer  cette  Lettre ,  telle  qu'elle  efl: 
4ans  rHiftorien  Latin,  avec  la  Traduâion  que  notr» 
Auteur  en  donne  id.  Zenobia  Regina  Orientis.  Nemo 
adkuc  f  rater  te  ;  quod  pofds  Utteris ,  petiH.  Firtute  fa^ 
ciendum  efi^  qmdquid  in  rehus  ffeUids  gerendum  efti  Dedl' 
Éionem  pteam  petts ,  quafi  neCcias  Cleopatram  Reginam  pe^ 
rire  maluife ,  quam  in  quolibet  yiyere  dignitate,  Nobis  Per^ 
forum  ouxittanon  défunt^  quée ^om  Jperamus,  Pro  nobis- 
fiittt  S^racenii  prç  nobU  jfrmefiit.  Lotronee  Syri  exercU 
imm  tuum,  AureHane ,  yicerunté    Q^id  igUur  ^fLUUiu^^ 
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me  iemanie  parisiUe  à  la  Ueme.  Cefl  la  vertu  \ 
jiuréiian^  qui  doit  to^  faîte  dans  la  guerre.  Tu  me 
commandes  de  me  remettre  entre  tes  mains:  comme  fi 
^u  ,ne  ffaveis  pas  que  Cléopatte  aima  mieux  mourir 
avec  le  titre  de  Reine,  que  de  vivre  dans  toute  autre 
dignité.  Nous  attendons  lejecoursdes  Perfes.  Les 
Sarrafins  arment  pour-^nous.  Les  Afméokns  Je  font 
éiclarés  en  notre  faveur.  Une  troupe  de  voleurs  dans 
la  Syrie  a  défait  ton  "Tirmée.  Juçe  ce  que  tu  dois 
attendre ,  quand  toutes  ces  forces  jeroni  jointes.  Tu 
rabattras  de  cet  orgueil  avec  lequel,  comme  maître 
àbfolu  de  toutes,  chofes,  tu  m* ordonnes  de  me  rendre. 
Cette  Lettre ,  ajoute  Vopifcus ,  donna  encore  plus 
de  colère  que  die  honte  à  Aurélian.  La  Ville  de 
Falmyre  futprife  peu  de  jours  après,  &  2^nobie 
arrêtée,  comme  elle  s'enfuyoit  c^ez  les  Ferfes. 
Toute  Tannée  demandoît  fa  ipdrt  Mais  Auréliaa 
ne  voulut  pas  déshonorer  fa  viétoke  par  la  mort 
d'une  femme.  .  Il  ïéferva  donc  Zéndbie  pour  le 
triomphe,  &  fe  contenta  de  faire  mourir  ceux  qui 
Tavoient  affiftée  de  leurs  confeils.  (i  i)  Entre  ceux* 
là,  continue  cet  Hiflorîen,  le  Fhilofophe  Longin 
fut  extrêmement  regretté.  Il  avoît  été  appelle  au- 
près de  cette  Princeffe  pour  lui  enfeigûer  le  Grec. 
Aurélian  le  fit  mourir,  pour  avoir  écrit  la  Lettro 

RS  M  A  RÇIU  E  S. 

fierH  manuSy  qus  unique  /peraturt  fonts  prtfèBo  Jkper- 
^$iSumt  quo  mine  wûMi  fuafi  owtn^fariaa^  yUtor  imperas*  Si 
cette  Lettré  étoit  effeâivement  i'Ouvrue  de  Lonpa ,  com^ 
me  on  le  fit  entenilre  à  TEmpereur ,  u  faut  avoQcr  qfLt 
LMgin  étoit  plus  propre  à  juger  des  Ouvrages  d*efpnc  « 
qu'à  fe  mêler  des  affaires  d'But»    Db  St.  Marc. 

(11)  Ènsre  ceux-là  ^  continue  cet  lûfiorien^  Voici  fes 
termes:  Gritre  inter  eos^  qui  caji  funt^  de  Longino  PH* 
iofopho  fuife  perhïbetur^  quo  Zeoobia  magifiro  ufa  effe  ad 
Cracas  Utterat  dUtiuri  quem  quidem  Aurelianus  dkltur 
wci^fâ ,  quod  fuperhior  iûa  Ep^da  ^fius  diceretur  O&ata 
xonfitto^  quantyis  Syro  ejet  fcrmone  coatexta.  Db  Svw 
Marc» 
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pfécédeote.  Car  bien  qu'elle  fût  écrite  en  bi^t 
Syriaque ,  on  le  foupçonnoit  d*en  être  rAuteur. 
(12)  L'Hiftorlen  Zozime  témo^ne  que  ce  fut  Zé- 
noble  elle-mlme  qui  l'en  accufa.  Zénobie,  dit-il  ^ 
£e  voyant  arrêtée,  rejetta  toute  (a  faute  fur  fe$ 
Mlnlfbes ,  qui  avoient ,  dît-elle ,  abufé  de  la  foi^ 
blefTe  de  fon  efprit.  Elle  nomma  entr'autres  Lonr 
gin  Y  celui  dont  nous  avons  encore  plufieurs  éaitt 
û  utiles.  Aurélian  ordonna  qu'on  renvoyât  au  fup- 
plice.  Ce  grand  perfonnage,  pourfuit  Zozime» 
fouffirît  la  mort  avec  une  confiance  admirable,  juf* 
ques  à  confoler  en  mourant  ceux  que  fon  malheur 
touchoLt  de  pitié  &  d'indignation. 

Far-là  on  peut  voir  que  Longtn  n'étoit  pas  feu» 
lement  un  habile  Rhéteur,  comme  Ouintilien  & 
comme  Hermogëne:  mais  (13)  un  Phuofophe,  di- 
gne d'être  vus  en  parallèle  ^véc  les  Socrates  & 

RE  M  A  R  ÇIU  E  S. 

rit)  VHyioHen  Zozims  témoigne  &c«]  Liv*  L  de  foft 
traire»    De  St.  Marc. 

C13)  un  Philo/ppifâ^  digne  (Té^re  mii  en  paraUele  avec 
Us  Socrates  &  avec  les  Casons,"]  Lft  conilancc ,  avec  la- 
quelle Longin  (butPrit  la  mon,  peui  faire  dire  de  lui» 
qu'il  mourut  en  Philofophe.    Il  s'en  faut  bien  pourtant, 
que  les  Anciens  Tavent  tous  mis  au  nombre  des  Philo- 
iophes.    Porpblre  luVmftme,   fon.Difdple  (k,  fon  admi- 
rateur, ne  le  loile  que  comme  un  Homme  de  beaucoup 
<l'ef|lrit,  comme  «a    Critique  très-fçavtnt  ûc  très-iudi* 
cieux.    Mais  en  méme*tems  il  nous  a  confervé  dans  U 
Pie  de  Plotin ,  ion  Maître  en  Philofophie  ^  le  jugement 
oue  ce  Pbilofophe,  le  plus  célèbre  de  ce  tems-ll,  fai« 
foit  ide  Longiu»-  D  rapporte»  que  Plotin  ayant  lu  le  Li- 
vre î)es  Principes ,  dit  :  Longtn  eft  Philologue   à  ia  v^ 
nUy  mais  pour  Philofophe  «  H  ne  refi  nullement.    Ce  Ju- 
jrement  fut  adopté  dans  la  fuite  par  Proclus^  autre  ce-* 
fibre  Pfatlofoplie.    Dans  le  L  Livre  de  fon  Commentaire 
fitr  le  Timée  de  Platon ,  page  27*  il  dit  t  Longin  retnarf 
^ne  encore,  en. cet  tnâroU  que  Platon  ,  en  exprimant  une 
m^Bs.cliûre,  M  différences  manières,  fonge  à  mettre  de  Fén  . 
I^ancc  &  delà  yariétd  dans  l'es  difcoursmt  •   Or  ceXiOan 
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tnc  les  Oims.  Son  livre  n'«  nen  qui  dAoenu 
ce  que  je  dis.  Le  caraâere  d'hannÊte-homme  y 
ptroli  pu-tout;  &  fes  f^dmeru  ont  je  ne  f(u 
qaà  qui  marque  non  feulement  un  erpiit  fublime» 

R  E  M  A  R-  Ç^V  E  S. 

Bn  ^ ,  fdom  a  ga'eit  reaptiU  ^tn  a 
KlLOLatH-'Kf   ff  «OB   UH  PhILOMPHE.      C 


,  -  Gaskui,  us  Pt- 

TRA  penTe  de  mJmc  Ce  qui  Die  donne  une  grande  i<lé« 
^  Toii  JUgrtnenE.  Duis  îipr/fact  thr  Longtn,  il  inter- 
fucK  le  titre  de  PhUofgfhe,  que  Suidetlk  Fiavûa  Fi^- 
cia  donoeut  fails  parmi  les  Andeiu  t  ce  Critique,  p«r 
celui  de  Phiiobigui.  Voici  fes  ptroles.  Sed  cùm  Pbilo- 
Kiphus  figni^tt  tllam . . ,  BtUrarum  9  diftipluiarum  ha- 
mmiorum  fcUatiffiBuB,  laliare  figaijkatimi  tuai  à  Suidi, 
ïun  à  FUvjo  Vopifco  Pbilofopbum  pro  Phîlologo,  boe 
tfi ,  pn  exinfa  BUeratura  9  truditioae  conffUuum  ctaS- 
dtrim  vaciutum.     Quiconque  a  lu  le   Tiriiif^  ilii  SuUkic 

Svcc  des  yeuK  on  peu  philofophes ,  ne  peut  ajuiquer 
'élit  du  feutioieat  de  Plotia,  de  ftcchis,  âc  de  Gairid 

^    PitfO. 

Je  xais  achever  de  faire  couuotcrc  ï^mgXii.    H  fe  doib- 
«lolt  Dionylmt  LoM^nm  CsfiMt,    pu  ignare  le  nom  ft 
la  qu^té  de  fon  Fer*.     Mus  &  Ûere  étoit  FniMmi, 
fieur  du  fuwus  Orateur  Conttliui  FTOnio,  petii-flls  du 
ybilefopbe  Plulfir^ae,    Fronton  enfdgna  longtetu  r&- 
lôquence  dans  Athènes  fvec  ht 
y  molinit ,   apcks  avoir  inflitut 
«toit  Ejvien  &.  natif  d'Emeië. 
iriel  il  Pttt0 ,.  que  Ltngia  ÉU>i 
fime  dans  fou  opinion,  fur  oc 
venir  aupi^  d'^le  &  l'admit 
Heine  de  VtHmyte  ville  de  11 
de  de  la  Sjrie.  On  peut  croin 
pella  Longitt,^  fa  Cour,  que  p 
du  FaTs.    Ce  qui  donne  encc 
Tooa ,  c'eU.  une  Lifcriptiui  qu' 
v£e  de  foa  tems ,  diqs  le  Comti 
ve   que  les   l,tmgiut  étoient 

Syrie.  La  voici:  Flavjus  LoncÏnus  trib.  uiu  Lbo. 
%x,  LoNCiMUfi  Fiui:i  Ejus  Doiro  Sauosata.  De  ce  que 
fUyiui  yofi/cui  flic  entendre, "-  —  ' —  '" 


Rioierqui  ii.,  queZon^nignuoit  lOUleaicnt  la  Largue 
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mais  ulie  amte  fort  élevée  an  defTus  du  coihmuiiib 
Je  n'ai  doue  point  de  regret  d'avoir  employé  quel* 
Y]ues-unes«de  mes  veilles  à  débrouiller  un.  fi  excel-  . 
lenc  ouvrage,  que  je  puis  dire  n'avoir  été  entend»  * 
jufqu'ici  que  d*un  très-petit  nombre  de  Sçavans. 
(14;  Muret  fut  le  premier  qui  entreprit  de  le  tra- 
duire en  latin,  à  la  follicitation  de  Manuce:  mais 
il  n'acheva  pas  cet  Ouvrage;  foit  parce  que  les 
difficultés  l'en  rebutèrent,  ou  que  la  mort  le  fur-^ 
prit  auparavant.  (15)  Gabriel  de  Petra»  à  quelque 

tema 

REMARQUES. 

^ts  Syrien,  t.  Jonfiuf  ,  dans  Ton  Livre  Dêt  ÊtrUt  deà 
Phitofophes^  le  dit  Athénien,  mais  il  n'en  apporte  tucu* 
lie  preuve.     Il  eft  dit  dans    la  Remarque  2.   pourquoi 
tanghaine  vouloit  qu'il  fÙt  de  Pbàfele  en  Pampbilie.  M» 
Vearce  croie  que  Lùngîn  eut  d*abord  fon  Onde  pour  pre- 
njier  Maître.  Ce  au'il  y  a  de  certain ,  c*âft  qu'il  employa^ 
tomme  il  nous   rapprend  lui-même  dans  un   Fragment 
confervé  par  Porphire^  fa  jeunefle  à  voyager  avec  fe» 
Parens,  pour  s*în(truire  de  plus  en  plus  dans  les  Bel- 
les-Lettres &  dans  la  Philorophie ,  en  étudiant  fous  tou^ 
les  Hommes  de  fon  tems  les  plus  célèbres  ;  &  qu*il  prie 
entre  autres  des  Leçons  éTOriffè/u  <Sc  ^Ammomus,    Il  re- 
faite de  ce  témoignage,  qu'il  fe  rend  à  lui-même,  qu'il 
étoit  très-indruit  de  toutes  les  matières  Pbilofophiques* 
Mais  cela  ne  fuffit  pas  pour  être  Philofophe.    II  parott 
encore  vraifemblable  à  M.  Pearce^  que  lAnginfit  ttn  long 
féjour  à  Athènes ,  qn'il  y  compofa  fon  TruUé  du  Subu^ 
9u ,  que  ce  fut  la  fource  de  fa  grande  répùtarion ,  &  ce 
qui  fut  caufe  qu*on  lui  donna  Te  droit  de  revoir  &  do 
îuger  fouverainement  les  Ouvrages  des  Anciens*    C'efl 
a<<peu-près ,  ave^  ce  que  notre  Auteur  vient  de  dire  dans 
cette  Préface^  tout  ce  que  l'on  fçnt  de  Longith  De  St« 
Marc. 

C14)  Muret  fia  le  premier  &c.l  Muret  dans  fes  Co»-' 
mentaires  fur  Catulle ,  avoit  promis  une  Verfion  de  Loa^  * 

fin,    DUDITHIUS4  nommé  par  M.  Le  Fbbvre,  Fir  no* 
Ws  &  exquifai  JudicU ,  s'étoit  auffi  cfaaigé  de  traduir» 
le  Traité  du  SuiUme.    C'eft  ce  qu'il  n'exécuta  pas  plus 

2ue  Muret;  &  fans  doute  pour  les  raifons  que  dit  M»; 
)espréaux.  De  St.  Marc. 

O5)  Gabriel dâ  Pètra,^  Profelfeur  en  Grtc  à  £,«ifa^ 

ne* 


\ 


/ 
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mai  de  là,  fut  plus  courageux;  &  c'eft  à  lui  q(U*5il' 
doit  la  traduâicm  Latine  que  nous  en  avons.  Il  y 
en  a  encore  deux  autres;  mais  elles  font  û  iûfor«» 
mes  &  û  groilieres»  que  (i6)  ce  feroîl  faire  trop 
d'honneur  à  leurs  Auteurs,  que  de.  les  nommer* 
Et  même  celle  de  Petra ,  qui  eft  infiniment  lamelle 
leure  ,  n*eft  pas  fort  achevée.  Car  outre  que  fàti^ 
vent  il'  parle  Grec  en  Latin,  11  y  a  plufieurs  ea* 
droits  où  Ton  peut  dire  qu'il  n'a  pas  fort  bien  en  • 
tendu  fon  Auteur.  Ce  n'eft  pas  que  je  veuille  ac< 
cufer  un  û  fçavant  Homme  d'Ignorance,  ni  établi]^ 
ma  réputadon  fur  les  riiines  de  la  fîenne*  Je  fçLt 
ce  que  c'eft  que  de  débrouiller  le  premier  un  Au» 
teur;  &  j'avoue  d'ailleurs  que  fon  ouvrage  m'a  beau* 
coup  fervi,  auiO-^^îen  que  (17)  les  petites  notes  dà 
Langbaine  &  de  M,  Le  Fèvre.    Mais  je  fuis  bien 

REMARUUES. 
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Voyez  Remarque  17.  » 

(ip)  09  ferait  faire  trop  d^hornienf  à  îèari  MtèU^f  » 
&c.]  L'un  eft  Petrus  PagaHus  ^  &  Tautre  Domnicus  Pi* 
zimentius,    Bross. 

Voyez  Remarque  17. 

(17)  les  petites  wtes  de  Langhaine  ^  Oe  M,  îjt  fhre.'\ 
Gérard  Langbaine,  Anglois.,  a  traduit  en  Latin  It 
Traita  du  Stthlimâ  de  Longin  avec  des  Notes  fort  eftimées. 
Cet  Ouvrage  fut  imprimé  à  Oxfoi€  en  1638.  Et  ces 
SBéme6  Notes  ont  été  inférées  ayec  celles  des  antres 
Commentateurs  de  Longin ,  dans  la  belle  Edition^  que 
Jacques  TolUus  a  donna  de  cet  excellent.  Critique  »  à  U^ 
trecnt ,  en  1^94*  Langhiine  mourut  en  1657.  Bross* 

Cette  Nou  a  befoin  d*êtte  redtitiée.  i.  Langhaine  n*ai 

?oint  traduit  LoN<iiN  :  il  a  leullsment  fait  réimprimer  ht 
'radu&iost  de  Gabriel  de  Petra.  a.  Les  Notes  de  Cang' 
Iwtte  fur  Longin  n'ont  pas  été  imprima  en  1658.  pour 
la  première  fois,  comme  il  {>arott  que  le  Commentateur 
Ta  cru,  par  la  manière  dont  il  s'exprime.  *  La  premier» 
Ldition  eft  de  i6%6^  3.  Langhaine  ne  mourut  pas  eu 
1(^57*  tnais  en  i<^58.  Pour  être  exadi ,  il  failoit  dire» 
Hue  Langhaine  mourut  le  âo.  de  Février  i<^58»  fnivviC 
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-Te  d'axcufer  par  les  fautes  de  la  tradbaion  Lajioe, 
Ses  ?rpouiront  m'être  échappées  dans  la  Fran- 

5  Tai  pourtant  fait  tous  mes  efforts  pour  la 

6  iuffi  exafte  qu'eUe  pouvok  l'^e.  JL  d„e 
„T  je  n'y  ai  pas  trouvé  de  peutcs  4iffic^t^-.  U 
St  ifé  à  un  Traduacur  Latin  defe  tirer  d'affaire , 
Îcl^^oits  même  qu'U  »' «^«nd  ««  U  tfa  J^ 
l^uire  le  Grec  mot  pour  mot,  &  à  débiter  des  pa- 
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^  _.«um  Ak  eomster:  &  le  lo.  de  Février  i6s7' 
X  ûtSe^  .te  Mm?ter  éublie  en  Angleterre .  oii 
^^Au^  StiU,  &  oi»  l'»»»^»  commence  le  «5. 

M^^«V^nii*r  ëtoit  Piôfeffeur  à  Saumur.    Bross.      ■ 
^S^I^kT\ù.  EUtiops  &  les  TraA0io«s  de. 

'^M  à  JVtfwot»  /to*«rt«/  qu'on  eft  redevafcle    de  la 

-  »«(j** ,  fe  font  fen*  de  fon  texte.  _^..^  «.^^^ 
En  i6ia.  (ïtfWW  rfiJ  Petra  donna  la -première  ^^^ 
SVqiv)n^t  faite  de /:o«^^  Elle  fiit  imptimée  fc 
W7uy*y  .    -,       s,       j^  Portas.         _  _ 


PREFACE.  tf 

Totes  qo^on  peut  au  moins  foupçonner  cP être  Intel* 
ligibles.  En  effet  le  Leéfceur ,  qui  bien  fouvcnt  n'y 
conçoit  rien ,  s'en  prend  plutôt  à  foi-même  qu*à  l'i- 
gnorance du  Traduélcur.  11  n'en  eft  pas  ainû  des 
Traduékions  en  langue  vulgaire.  Tout  ce  que  le 
Lefteur  n'entend  point  s'appelle  un  galimathias, 
dont  le  Tradufteur  tout  feul  eft  refponfable.  Oa 
lui  impute  jufqu'aux  fautes  de  fon  Auteur;  &  S 
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Grecque*  Ce  Bibliographe  parle  aufli  d*une  autre  BdHUm 
fie  là  Traâu^ton  de  Pa^nus^  faite  k  Venife  1^4*.  en 
1571.  Si  cette  date  étoit  vraie ,  la  Verfiim  do  Gabriel 
de  Betttk  ne  feroît  pas  hi  première.  Je  foupçonne  qu'il 
faut  1627.  au  lieu  de  1572.  Comme  je  n'ai  vu  ni  Tu- 
ne ni  l'autre  de  ces  Editions,  je  n'en  puis  rien  dire  de 
plus.  M.  Despréaux  n'ell  pas  le  feul  qui  méprife  le 
travail  de  Puganus  &  de  Pîziment'ms,  AvsRt  lui  M.  Le 
tebvre  j' ànns  fa  féconde  Préface  «voit  dit  fort  librement 
ce  qu'il  en  penfoit.  Voici  ies  paroles  :  Paganum  • .  •  fif 
PiziMENTitJM  haud  fane  pluris  factenàos  extftimOj  quam 
qui  patie  ht  Latio  ■&  Gracia  peregrini  funu  II  ajoute , 
quelques  lijnes  plus  bas ,  que  V Edition  de  Bologne  eft  » 
«nmum  poifenm  &  tetnpore  &  difniuue.  Ce  qui  peut 
faire  penfer  qu'il  n'eftimoit  pas  puis  les  Dlffertatiens  de 
Y  Editeur  i  que  les  deux  Ferpons  dont  il  s'agit.  Hudfon 
À  M.  Pearce  penfent  de  ces  dernières  comme  M.  lÀ 
Fe^re  &  M.  Despréaux. 

En  1(^3.  M.  Le  Felrvre  lui-même,  fit  imprimer  i 
Saumur  lu- 9».  une  autre  Edition  de  Longin  ^  avec  de 
courtes^  |iVbr^/,  agréables  par  une  infinité  de^  traits  in- 
génieux; utiles  par  des  corre^ions ,  quelquefois  heureu- 
Ks»  &  que  le  fçavant  Editeur  ne  devoit  qu'à  la  leâiue 
attentive  de  Ion  original ,  n'ayant  eu  le  fecôurs  d'aucun 
ManafcrUm  II  y  joignit  la  Ferjlon  de  Gabriel  db  Petra» 
«on,  dit-il,  utperfe&am  quidem^  apage^  fsd  ut  eam,^iM 
paudorWus  aRquanto  vitiù  urgeatur, 

La  Truduétion  de  M.  Despréaux  parut  la  première  ibis^ 
comme  on  Ta  déjà  dit ,  en  1674.  Après  plufîeurs  EM^ 
tiotts,  elle  fut  réimprimée  en  1694.  a  Paris  In- 12.  via^ 
^v'a  du  Texte  Grec,  fims  Préface  y  &  fans  aucunes  Rf* 
Marques* 

Dans  ta  mette  «mée  169^  Jacquet  TMu$  fit  patotdt 
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fsMt  en  bien  des  endroits  qull  les  reâifie,  Çaxi 
jiéanmoins  qu'il  ofe  s'en  écarter. 

Quelque  petit  donc  que  foit  le  volume, de  Lon- 
gin,  je  ne  croiiois  pas  avoir  fait  un  médiocre  pré* 
fent  au  Public,  fi  je  lui  en  avois  donné  une  bonne 
traduction  en  notre  langue.  Je  n'y  ai  point  épar- 
gné mes  foins  ni  mes  peines.  Qu'on  ne  s'attende 
cas  pourtant  de  trouver  ici  une  yerfion^  timide  &^ 
icrupuleufe  des  paroles  de  Longin.  Bien  que  je 
tnè  fols  efforcé  de  ne  me  point  écarter  en  pas  un 
endroit  des  règles  de  la  véritable  traduâion;  je  me 
fuis  pourtant  donné  une  honnête  liberté ,  fur-tout; 
dans  les  paiBiges  qu'il  rapporte.  J'ai  fongé  qu'il  ne 
s'agiiToit  pas  fîmplement  ici  de  traduire  Longin  » 
mais  de  donner  au  Public  un  Traité  du  Sublime  , 
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\i  Utrecht  lif-4o«  la  meilleure  Edition  ^  qu*on  eût  encoto. 
eue  de  Longin.  Elle  a  pour  titre:  Dionysii  Longini 
de  SubUmitate  Comtnentarius ,  ceteroûue ,  qtue  reùeriri  po* 
tuere.  In  ufum  Seretùffind  Prtnàpis  EUBofaUs  Êrûndâhaf" 
fici  Jacobns  Tollius  è  çuingue  CodkUnu  Mf.  emendavii^ 
&  Fr.  Robortelli,  Fr.  Porti,  Gabrielis  de  Petra,  Ger* 
Lfltigbaenii,  &  Tanaquilll  Fabii  notis  integris  fuas  fubje* 
cil,  novamque  yerfionem  fuam  Latinam^  &  GaiHeam  Boi- 
lavii,  cum  ^ufdem^  ae  Daderii  fulfyue  notis  GaUicis  ad* 
didit.  Ce  titre  annonce  tout  le  travail  de  TolUus^  au« 
quel  le  Public  fçavant  rendit  juftice  par  le  bon  accueil 
qu'il  lui  fjt.  LQ'Ttxte  cependant  n'efl:  pas  exempt  de 
âutes  dMmpreffion.  Les  Corre&iont  ne  font  pas  toujours 
heureufes  ;  toutes  les  Notes  ne  font  pas  également  uti- 
les ,  &  la  Verfion  »  écrite  d'un  Stile  périomque  &  très- 
diffus  ,  tient  plus  de  V Interprétation  que  de  la  Traduc» 
tion ,  &  ne  fert  que^  médiocrement  à  rintdUgence  du 
Texte  ori^ai. 

Ces  railons  jointes  à  ce  qu'un  lii-4«.  par  fa  cbefté  , 
o'eft'  pas  à  l'ufage  de  la  plupart  des  jeunes  Etudians ,  i 

engagèrent 7.  Hudfon^  célèbre  £ii/tf«r d'Auteurs  Grecs»  | 

à  travailler  auffi  fur  Longin.  U  le  fit  imprimer  à  Oxford 
en  171D,  en  un  petit  /«-So.  fi>rt  mince,  fous  ce  titre:  j 

DiOTiYsn  Longini  de  SuhUndtate  UbelUts ,  cum  PntfaHùne  \ 

doFita  &  ScriptU  Longini»  ZVa/ir,  Micihês,  &  FarUs 
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qui  pût  être  utile.    Avec  tout  cela  néanmoins  il  fe 
trouvera  peut-être  des  gens,  qui  non  feulement 
n'approuveront  pas  ma  traduftion ,  mais  qui  n'épar- 
gneront pas  même  Toriginal.  Je  m'attens  bien  qu'il 
y  en. aura  plufieurs  qui  déclineront  la  jurifdiéHon 
de  Longin,  qui  condamneront  ce  qu*il  approuve, 
&  q\û  loueront  ce  qu'il  blâme.    C'eft  le  traitement 
qu'il  doit  attendre  de  la  plupart  des  Juges  de  notre 
iiècle.    Ces  Hommes  accoutumés  aux  débauches  & 
aux  excès  des  Poètes  modernes,  &  qui  n'admirant 
que  ce  qu'ils  n'entendent  point,  ne  penfent  pas 
qu'un  Auteur  fe  foît  élevé,  s'ils  ne  l'ont  entière-' 
ment  perdu  de  vue;  ces  petits  Efprits,  dis-je,  ne 
feront  pas  fans  doute  fort  frappés  dès  hardiefTes  ju- 
dicieufes  des  Homeres ,  des  Platons ,  &  des  Dé- 
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LeBlonthus.    Le  nom  de  VEéiteur  n^eft  nulle  part.    Il  a 
revu  le  Texte  avec  'foin.     Il  s'eft  fervi  de  la  Tradu^ion 
de  ToWui^  en  retranchant  an  peu  de  fes  fuperfluîtds. 
Il  a  mis  au -bas  des  paçes  un    choix  de  courtes  Notes- 
très-utiles,    auxquelles  il  a   mêlé   les  fienncs;   &  Von 
trouve  au  commencement ,  en  forme  àUnJcription  lapî-. 
daircy  cette  Dédicace  ^  qui  me  paroît  bien  tournée ,  &  quo 
ibn  peu  de  longueur  m'engage  à  rapporter  ici.     yiris 
€xceÙeniifflmis  t  amplifimis^  optimarumque  littercfrum  h^ndc- 
florentilfmis  Dno.  Henr.   Newtono  Lt*   D.  à  fere.^i^fma 
Magna  BriUmnue  Regi«a  ad  celfiffimtm  Etruria  Principcm 
Legato ,  &  Dno,  Anton.  Marias  Salvino ,  Gtaea/u!?i  Ut  - 
urarum  ta  Jcadema  Florentina  Profefori  yiureohim  7.'.. 
Longini  ^^Sei  if^'^ift  Hbellum y  opère  induflriaque  fua  :.^'. 
Ucumque  ienuo  perpfMtumy  in  perpetuum  fua  erga  h'oj 
ohfer9àntue  monumentumy  quam  humillime  D.  Z>.  C,  fj. 
Editor.    Cette  Edition  dV/«<^«  fut  réimprimée  en  171*8^ 
Cela  n'empêcha  pas,  que  fix  ans  après  (en  1724.)  iî 
n'en  parût  k  Londres  une  «.40.  parfaitement  belle  fond 
ce  titre:  Dionysii  Longini  deSuHîmitate  Commentarîus ^ 
guem  Nova  Verfione  àonavity  Notis  illuflrayit  6?  part'wt. 
htanufcriptorUin  ope ,  partim  conjeSiurd  emendavit  (addltls 
etkim  omnibus  ejufdem  Ju&oris  Fragmentîs^  Zacharus 
Pearce.    Cet  Editeur  me  parott,  s'il  m'eft  permis  d'eq 
Juger,  aroir  beaucoup  mieux  réuffi  que- tous  ceux  qui 
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inofiheiries.  Ils  chercheront  fouventle  Sublûnedans 
le  Sublime  y  &  peut-être  fe  moqueront-ils  des  ex- 
clamations que  Longin  fait  quelquefois  fur  des  pas- 
fagesy  qui,^  bien  que  très-fubiimes ,  ne  laiflènt  pas 
d*être  iimples  &  naturels,  &  qui  faiiîflènt  plutôt 
l'ame ,  qu'ils  n'éclatent  aux  yeu^.  Quelque  aflU- 
lance  pourtant  que  ces  Meflîeurs  ayent  de  la  net- 
teté de  leurs  lumières ,  je  les^  prie  de  coofidérec 
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revoient  précédé.  Sa  Tradu&îon  eft  fimple ,  prefque  de  • 
spot  à  mot ,  &  toute  propre  à  donner  TinceUigence  Uu 
Texte,  n  n*y  a  gueres  de  Notes  qui  ne  foieut  ndceflai- 
res.  Elles  font  inftruélives  &  counes  ;  &  j*en  fais  aflez 
fnuvenc  ufage  dans  les  lUmarques  fur  le  Traité  du  Stè- 
hUme ,  &  dans  celles  fur  la  Tradumon  de  M.  Despréaux. 
ÎLes  Editions  multipliées  do  Lonfin  de  M.  Pearce^  en 
font  réloge.  La  féconde,  que  |e  n'ai  point  vue,  eft 
<le  Londres  1732.  Le$  Notes  y  font  augmentées  &  mieux 
rangées  que  dans  la:  première*  Il  s^n  fit  encore  une 
troiueme  a  Londres  en  1743.  Jn-S*. .  Elle  eft  très-bien 
exécutée ,  &  parott  conforme  à  la  féconde.  Du  moins 
2i*annonce-t-eUe  rien  de  nouveau.  C*eft  celle  dont  jo 
me  fers. 

Enfin  en  1733-  parut  encore  à  Vérone  «r-4*.  une  au- 
tre Edition  de  Longin  à  quatre  colonnes ,  dont  le  titre 
eft:  DxoNYSii  LoviGmide  Sublimi  LibeUus  Graee  confcrip* 
tus.  Latine  t  Jtalico  &  Gattico  fermone  redditus,  additif 
jSdnotationibus,  Le  Texte  avec  la  Verfion  &  les  Notes 
Zutines ,  font  précifément  la  même  chofe  que  dans  1*^ 
éUtion  d^ffudfon  de  17 10,  La  Ferfion  Françoifi  eft  celle 
de  M.  Despréaux  avec  fes  Remarques^  &:  celles  de  M. 
DacUr^  de  M.  Boiyin  «&  de  ToUlus.  La  TraduHion  Ita» 
lienne  efl:  de  M.  TAbbé  Anton-Trancefco  Gori,  ProfeiTeur 
à  Florence  ,  &  Difciple  du  célèbre  Juton-Maria  Salvini. 
Cette  TraduSion , faite  fous  les  yeux  de  ce  fçavant  Abbé, 
Toumife  deux  fois  à  fa  critique ,  &  fur  laquelle  l'Auteur 
e  confulté  tout  ce  c^u'il  y  a  de  gens  habiles  à  Florence  , 
ne  me  parott  pas  faire  moins  «Thonneur  à  Longin ,  que 


quelque  part  dans  fes  Not<s  marginales*    Dit  St»  Marc* 
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qae  ce  n'eft  pas  ici  l'ouvrage  d-un  Apprenti»  que  JQ 
leur  offre:  mais  le  chef-d'œuvre  d'un  des  plus  fça« 
vans  Critiques  de  l'antiquité.  Que  s'ils  ne  voyent 
pas  la  beauté  de  ces  palTages,  cela  peut  aufli-tôt 
venir  de  la  foibleffe  de  leur  vue,  que  du  peu  d'é- 
clat dont  ils  brillent.  Au  pis  aller,  je  leur  confeiUe 
d'en  accufer  la  traduction,  puifqu'il  n'eftque  trop 
vrai  que  je  n'ai  ni  atteint,  ni  pu  atteindre  à  1« 
perfeédon  de  ces  excellens  Originaux;  &  je  leur 
déclare  par  avance,  que  s'il  y  a  quelques  défauts, 
ils  ne  fçauroient  venir  que  de  moi. 

(i8)  11  ne  refte  plus,  pour  finir  cette  Préface J 
que  de  dire  ce  que  Longin  entend  par  SubUmOi 
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(i8)  //  nerefie  plus  ^  &cj  M.  LeFelyre  &  notre  Au- 
teur 9  font  les  feulis  de  tous  les  ïnUrprfiUs  &  Cùtnmentar 
Uurs  de  Longin^  qui  croient  que  ce  Rhéteur  a  voulu 
traiter  d'autre  choCe  que  de  ce  que  les  Maîtres  de  TE-  /  ' 
loquence   appellent   ordinairement  le  Siile  Sublime^  le 
Cenre  Sublime  d'Eloquence,     Te    crois   cependant   qu'en  \ 
faifant  attention ,  foit  à  la  defcription  que  Longin  fait  da   ' 
Sublime  y  foit  à  tout  ce  que  Ton  Trait/  ren&me  ,  on 
penfera  que  Ton  delTein  étoit  plutôt  de  parler  de  ce  qui 
fait  la  fouveraine  perfection   de  ce  Genre  d'Eloquence, 

Î[ue  je  viens  de  nommer;  que  de  ce  que  nous  appelions 
^écialement  le  Sublime.  Gbofe  dont  peut-ôcre  les  An- 
ciens n'ont  jamais  eu  la  moindre  idée.  Quoi  Qu'il  en 
foit,  le  Traité  de  Longin  ne  lailTe  pas  d'être  utile;  Â: 
c'eit  parce  qu'il  e(l  réellement  utile ,  que  nous  devons 
re^reter  la  perte  de  celui  de  CéciUus*  Cet.  Auteur  ayant 
inis  tous  fes  foins  à  bien  déterminer  ce  que  c'étoît  que 
l'efpece  de  Sublime^  dont  il  vouloit  parler;  les  lumiè- 
res que  nous  y  puiferions ,  nous  feroient  toir  plus  clair 
dans-  Longin ,  &  le  fauveroient  apparemment  des  repro- 
ches ,  qu  il  me  femble  que  l'on  peut  lui  faire ,  avec  af« 
fez  de  iuftice ,  d'être  trop  va^e  <Sr  trop  coufus. 

M.  Le  Fehyre ,  dans  une  Difertation ,  qui  fert  de  pre- 
mière Préface  à  foh  Edition  de  Longin  ^  &  dont  le  titre 
eft:  Utrum  idem  argumentum  ah  Hennogene  &  Longino 
tra&atum  fuerit;  çxamine  il  1»  Grand ,  dont  Herm9gène 
imite  9  eft  la  mém^  chofe  que  le  Sublima,  donc  Lmgfn 
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Cai:  comme  îl  écrit  dç  cette  matîçre  afM-ès  CécttîasJ 
qui  avoît  prefque  employé  tout  fon  livre  i  moiv* 
^er  ce  que  c'eft  que  Sublime;  il  n'a  pas  crû  devoir 
rebattrç  ime  cboie  qui  Q*avoit  été  déj9  que  trop 
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|b  propofe  de  donner  des  préceptes.  Il  fait  v(yhf  que  le 
Grand  &  le  Sublime  font  deux  chofes  différentes ,  ^ 
prétend  que  ce  n*efli  point  du  Genre  Subtime  SEloquen» 
e ,  qu'il  s'agit  dahs  Longin^  Ce  que  M.  Le  Febyre  dit; 
fur  la  didinctiQii  du  Grand  ôc  du.  Sublime ,  eft  fi  plein 
«Peqpnt  &  fi  bien  écrit  en  Latin ,  qu^on  ne  fera  pas 
Hcbé'de  le  voir  ici,  dans  fes  çropsea  termes,  aux* 
quels  il  feroit  bien  difficile  de  conletver  toute  leur  beau- 
té dans  une  Tnduâion.  Si  q^  Magnum  ejfe  diaserit  ^ 
Copioium  9  non  fiatim  idem  Sublime  aut  Summum  efi  ^ 
^efU  ;  Msgnitudo  grfldi4i  efi  ad  Sublimitatem  ;  Jb  ilUk 
itfcenfiu  datur,  ab  hacnon  potefi;  çumque  pofi  SuhMmitA' 
tem  fiiM  fitf  fuo  fe  attottat  animas ,  in  ea  fiftat  neceff^ 
9^9  0  quidfuld  ad  Summum  yenU^  gw»  erefcat  non  ha* 
fâtm  IVfaguitudinem  ipfam  quafi  corftu^  Sublimitatem 
fgu^  anintam ,  Jeu  Jptntum ,  dicere  pofk»  Quanto  fuprm 
ywgat^m  virivtem  neroica  pr^fantia  Jefe  exertt ,  tanto  & 
fupra  Magnitudinem  eventtur  Sublimitas.  Magnitudo 
4ibf/jue  iSublimitate  effe  poieft.  Sublimitas  fine  Magnitude- 
né  numquam  erU*  Itla  quidem  mater  eft ,  &  pulcra  &  no* 
^ilis  t  ^  generofa  »  fed  matre  pulcra  fiHa  pulcrior ,  fed 
Viatre  fbrH  fiUa  ftrtior  :  iUamque  po/i  fe  tanto  r^nquii 
jnteryattoim  quanto  ter  Hum  Genut  (dtcensS)  caterat  relin- 
§uebat^  benique  Magnitudo  meÀocritas  eft^  fi  cum  Subli* 
mitate  çomparetur.  Pin*  tu  etiam  imadnem  aUquam  ad^^ 
ifi  ?  nom  jam  ten^put  efi^  B  mutari  orattonis  cohrem  haud 
fibs  re  fuerit  :  mos  t'tbi  geretur.  €ùm  igitur  Magnitudi- 
nem feu  aV^}»  confiderùmusj  Jan4  aUquidegregie  prtefiam 
in  ammo  habemus;  ft^  aquabUe  famen ,  tft  ffirum  »  Gan^ 
^em,  NUum^  aut,  fi  maiis^  late  fiîfum  inçendium,  At 
9tH  Sublimitatem  çontet^plam^r  ip/am^  tune  insequales 
procell^s,  irati  ^emitum  maris  »  Ce  tremente$  verberç 
Tn'^p^s  ,  ac  rapta  in  /^rriv,  prsecipiti  turbine  fulmina  cer- 
nimua»  Qstid^  quod  im  'f^Ui  (Sublimis)  definiflo.^  qu^ 
#;^i^  IiOnginum  efi  ^  tertio  Generi  (j^içem^  non  couye-^ 
mU ,  qtk^  tome»  utrique  cammunis  ^Jfe  debeat ,  fi  Sublimi- 
cateni  iihiforû  nofiri  e^ndem  efe  yeiis  cum  Magnitudinç 
lUmoginiff  Avec  quelque  uetteté  que  cet  ingénieux  S« 
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difcutéiB  par  un  autre.  Il  faut  donc  fçavoir  qclt  par 
Stâ>liine»  Longin  n'entend  pas  xe  que  les  Orateurs 
appellent,  le  Me  fublime:  mais  «cet  extraordinaire 
&,  ce  merveilleux,  qui  frappe  dans  le  difcours  »  & 
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crivûn  établifib  la  différence  très-réelle  du  Grand  &  du 
Sublime,  je  ji^y  vois  point  ce  que  nom  appelions  aa« 
jourd'faui  de  ce  dernier  nom.    Te  n*y  trouve  que  ce  que 

Î'ai  dit  que  Ton  pou  voit  voir  dans  LongiUy  c*eft-à-dire, 
e    Genre  Sublime  d'Eloquence  &  îon  fouverain  degré  de 
perfeéUon.    C'elt  de  la  première  de  ces  deox  choies 
aû'Ifermogène  à  traité  ;  c*e(l  le  chemin  pour  arriver  à  la 
leconde,  que  Lonfftn  a  voulu  nous  montrer.    Ces  deux 
Khétenrs  traitent  aonc  la  même  matière ,  quatit  au  fbud» 
Mais  ils  la  regardent  fous  deux  points  de  vue  tlifférens; 
&  par-là  M.  Le  Pehvre  a  pu  conclure  que  le  Grandes 
Tun  •  n*étoit  pas  le  SuhUme  de  Tautit  :   d'autant  plus 
fm*lIermo^ène  n'emploie  jamais  le  terme ,  qui  fienifie 
Sublime ,  quoique  Longin  ne  faflb  pat  difficulté  de  fe 
fervir  en  quelques  endroits  de  plufieurs  dss  termes ,  qui 
dans*  Hermagène  délîgnent  la   matière    dont  il  traite* 
Ce  qui  me  perfuade  que  cette  matière  efl:  la  même  dans 
le  fonds,  c  efl:  la  conformité  qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  Rhéteurs  touchant  les  Sources  ^  foitdu  Grand,  fuit 
du  Sublime,  C'efl;  ce  que  je  vais  laifFer  expliquer  au  plus 
habile ,  &  je  dirois  volontiers    à  Tunique  Rhéteur  de 
ces   derniers  tems.     Je  veux  parler  de  M.  Oibert ,  qui , 
<omme  on  va  voir ,  eft  bien  éloigné  d'admettre  la  diflinc- 
tion  de  M.  Le  Febvre  :  &  qui ,  dans  fes  Tugemens  des 
Sçayans  fur  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  la  Rhétorique  , 
T.  I.  pag.  246.  &  fui!»,  rend  ainfi  compte  des  raifons  de 
VAdverfaire  que  M.  Le  Febyre  combattoit.    HERMOoà- 
ivE,  (dit  Ch&teaubeau  dans  une  Lettre  à  Gabriel  de  Pe* 
tra^  fait  dépendre  le  Grand  de  ce  qu*U  peut  y  avoir  da 
Orave  dans  le  difcours ,  ou  de  Dur ,  ou  de  Véhément  » 
eu  de  BdUant,  où  de  Fort  &  àc  Vigoureux,  ou  de  Pé<r 
Modique.    Le  Grave  vient  de  la  nohleff'e  du  fujet ,  qtutnd 
on  en  parle  dignement  ;  ce  iqu'il  y  a  de  Dur ,  vient  des 
jufies  reproches  adrefés  aux  pertotines  confiituées  en  ifij^m- 
té  ;  le  Véhément  conjifie  dans  des  reprocnes ,  qu*on  fait  à 
des  perfonnes  de  moindre  confidération  ;  le  BriUant  refaite 
des  difcours  avantageux,  qu*on  tient  de  foi  à  propos  ;  la 
?prt  vient  d'une  heftreufe  chaleur  gui  aitimc  cf  mile  ei$^ 
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plus  fçavans  Hommes  de  notre  fiècle  (24)  qid 
éclairé  des  lumières  de  TËvangile,  ne  s*eft  pas  ai>- 

Serçu  de  la  beauté  de  cet  endrçit,  (25)  <|uL  a  ofé, 
is-je ,  avancer  (26)  dans  un  Livre  qu'il  a  fait  pour 
démontrer  la  Religion  Chrétienne,  que  Lotigin  s'é* 
toit  trompé  lorfqu'il  avoit  cm  que  ces  paroles 
étoient  fublimcs?  J'ai  la  (âtisfaélion  au  moms  que 

{27)  des  perfonnes,  non  moins  confidérables  par 
eur  piété  que  par.  leur  profonde  érudition ,  qui 
nous  ont  donné  depuis  peu  la  traduétioo.  du  livre 
de  la  Genèfe,  n'ont  pas  été  (28)  de  Tavis  de  ce 
fcavant  Homme;  &  (29)  dans  leur  Préface  »  entre 
plufîeurs  preuves  excellentes  qu'ils  ont  apportées 
pour  faire  voir  que  c'eil  l'Erprit  faint  qui  a  diété 
ce  Livre,  ont  allégué  le  pai&ge  de  Longin,  pour 
montrer  combien  les  Chrétiens  doivent  être  perfua* 
dez  d'une  véâté  fi  claire,  &  qu'un  Fay^  même  a 
fentie  par  les  feules  lumières  de  la  raifon* 
(30)  Au  rçfie,  dans  le  cen\ps  qu'on  uavsulloit  à 
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Précepteur  d^  Monfdgneur  le  Dauphin ,  Ce  enfuite  Evo- 
que d'Avranches.    Bross. 

Chang.  iTun  des  plus,  fçavans  hommes  de  wdre  fi^le  J 
Edition  de  1683.  trun  Sçavant  de  et fièctcli^  St*  Marc* 

(24)  Chang.  qui  éclairé]    Ibîd.  qui  quoiqu^édaifé.  bit 
St.  Marc 

^25)  Chang.  qui  a  ofé^  Le  qid  manque  di^ns  les  £• 
dithns  qui  précèdent  celle  de  171$.    De  St.  Marc    . 

C26P  datis  un  Livre  qu*il  a  fait  &ç.]  Dcmonftratio  £-• 
yangetica  :  Propof.  IV.  Cap.  11.  N.  53.    Bross. 

(27}  des  perfinnes,  non  moins  conjldéraù/es  &c.lMMm 
de  Porc-Royal ,  &  fur-tout  M.  Le  Mattre  de  SacL  Bross. 

(28)'  CHANd.  de  ravis  de  ce  fçayant  Homme  ;  &]  Edi-« 
TiON  .de  i6S^>  de  ravis  de  ce  Sçavant;  &•  De  St.  Marc* 

§.  (29)  dans  é  leur.  Pré  face  9 1  Voyez,  Tome  V.  \% 
Remarque  18.  fur  la  Lett.  de  M*  Huet  à  M.  4^  Mon» 
taufier. 
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cette  demiae  édition  de  mon  Livre,  Monfioor  Da- 
cîer ,  celui  qui  nous  a  depuis  peu  donné  les  Odes 
d'Horace  en  François ,  m'a  communiqué  de  petite^ 
notes  très-fçavantes  qu'il  a  fiiites  fur  Longin,  où 
il  a  cherché  de  nouveaux  fens ,  inconnus  jufques 
ici  aux  interprètes.  J'en*.ai  fuivi  quelques-unes; 
mais  comme  dans  celles  où  je  ne  fuis  pas  de  fon 
fentiment,  je  puis  m'être  trompé,  il  eft  bon  d'en 
faire  les  Lefteurs  juges.  C*efl  dans  cette  vue  que 
(31)  je  les  aimifes  à  la  fuite  de  mes  Remarques; 
^loniîeur  Dacier  n'étant  pas  feulement  un  homme 
'  de  très-grande  érudition,  &  d'une  critique  très-fine, 
mais  d'une  politeffe  d'autant  plus  efUmable,  qu'elle 
accompagne  rarement  un  grand  fçavoir.  Il  a  été 
difciple  du  célèbre  Monfieur  Le  Fèvre ,  père  (32) 
de  cette  fçavante  fille  à  qui  nous  devons  (33)  la 
première  traduftîon  qui  ait  encore  paru  d'Anacréon 
en  François  ;  &  qui  travaille  maintenant  à  nous  £sd« 
te  voir  Ârlftophane,  Sophocle  &  Euripide  en  la 
même  langue.  / 
'  (34)  J'^^>  ^^^^  ^^^  toutes  mes  autres  éditions 
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S«  CsO  /^  ^^'  ^^  ^Tf'  ^  ^  fi^*^  ^  f*^^  Remarquas  ;  ]  UU 
'l^espréaux  avoic  fait  imprimer  fes  Remarques^  celles  de 
M.  Dacier  &  celles  de  M*  BeMn  féparément,  à  la  fuite 
4e  fa  TroàuBion.  Dans  VEation  de  Gm^<,  M.  Brofetia 
les  ovoit  rangées  avec  les  Notes  Françoifes  de  Tollius  » 
au  bas  des  pages  du  Traité  du  Sublime  ;  en  aaoi  toUil 
les  autres  EditeursVotkt  imité ,  eicepté  M.  De  St.  Màre^ 
qui  a  renvoyé  les  Noies  Grammaticales  après  la  TraduOiou^ 
\  l*eaemple  de  M.  Despréaux  ^  que  l'on  a  jugé  à  propos 
de  fuivre  aufli  dans  cette  EMtion, 

(32)  de  cette  fçavante  fille  J  Mademoifelle  Le  Fehrêg 
depuis  Madame  Dacier.    Db  St*  Mar|^ 

(33)  ^  première  traduffion  &c.]  Koua  en  avions  déjà 
deux.  La  plus  connue  eft  en  Vers ,  &  de  RemiBelleau^ 
qui  la  fit  iraprimer  /ji-ia.  à  Paris  chez  Judré  fTeeM,  en 
1556.    De  St.  Marc 

lu)  T^i  ^ff^  dans  toutes  mes  mfirst  éditions  &c.] 
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cette  Préface ,  telle  qu'elle  étoît  lorfque  Je  la  fis 
imprimer  pour  la  première  fois,,  il  y  a  plus  de 
vingt  ans,  &  je  n'y  ai  rien  ajouté.  Mais  aujour- 
d'hui, comme  j'en  revoyois  les  épreuves,  &  que 
je  les  allois  renvoyer  à« l'Imprimeur,  il  m'a  pam 
qu'il  ne  feroit  peut-être  pas  mauvais,  pour  mieux 
faire  connoître  ce  que  Longin  entend  par  ce  mot 
de  Sublime,  de  joindre  encore  ici  au  palTage  que 
j'ai  rapporté  de  la  Bible,  quelque  autre  exemple 

Eris  d'ailleurs.  En  voici  un  qui  s'eil  préfenté  aflez 
eureufement  â  ma  mémoire.  11  eft  tiré  de  l'Ho- 
race de  (35)  Monfîeur  Corneille.  Dans  cette  Tra- 
gédie, dont  les  trois  premiers  Aftes  font,  à  mon 
avis ,  le  chef-d'œuvre  de  cet  illuftre  Eaivain ,  une 
femme  qui  avoit  été  préfente  au  combat  des  trois 
Horaces ,  mais  qui  s'étoit  retirée  un  peu  trop  tôt , 
&  n'en  avoit  pas  vu  la  fin,  vieiit  mal  à  propos 
annoncer  au  vieil  Horace  leur  père ,  que  deux  de 
fes  fils  ont  été  tués,  &  que  le  troifieme,  ne  fe 
voyant  plus  ea  état  de  réfiftcr ,  s'eft  enfui.  AIcmts  , 
ce  vieux  Romain  pofTédé  de  l'amour  de  fa  patrie, 
fans  s'amufer  à  pleurer  la  perte  de  fes  deux  Fils, 
morts  fi  glorîeufement ,  ne  s'afBîge  que  de  la  fuite 
honceufe  du  dernier,  qui  a,  dit-il,  par  une  fi  lâche 
a6Uon  imprimé  un  opprobre  éternel  au  !nom  d'Ho^ 
xace:  &  leur  Sœur  qui  étoit  là  préfente  lui  ayant 
dit,  Q^e  vouliez-vous  qu'il  fit  contre  trois?  il  ré- 
pond bfufquement ,  Qu'il  mourût.  Voilà  de  fort 
petites  paroles.  Cependant  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  fente  la  grandeur  héroïque  qui  eft  renfermée 
éatns  ce  mot  QuHl  mourût,  qui  eft  d'autant  plus  fu- 
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Ceci,  jufqu*à  la  fin  de  la  Préface  ^  fut  ajouté  par  TAu- 
teur  dans  VEdîtion  de  1701.    Bross. 

C35)  Chan,g.  4$  Monfieur  Corneille.']  Edition  de  1701. 
46  Monfieur  de  CgmctUe.    Dfi  St.  Marc. 
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blîme  qu'il  .eft  ruDpIe  &  naturel,  &  que  pai4à  on 
voit  que  c'êft  du  umd  du  cœur  que  parle  ce  vieux 
Héios ,  &  dans  les  traDfports  d'une  colère  vraiment 
Roinaine.  De  fait ,  ]a  chofe  aurait  beaucoup  pei< 
du  de  fa. force*,  fl  au  lieuds  Offit-mour^,  iîavoit 
dit,  Qu'il  Juivtt  l'exemple  dtjti  deux  frères,  ou, 
du'iiJacTi/ifc  Javit  à  t'itairit  g»  4  id^loirt  de fon 
pays,  ninff,  feft  la  Cœplidté  înêihe  de  ce  mot 
qui  en  fait  !■  grandeur.  Ce  font-lâ  de  ces  cbofe« 
que  Longin  appelle  Subl&nes,  &  qu'il  anroit  beiu- 
coup  plus  admirées  dans  ComeiUe,  s'il  avoit  vëcn 
du  tems  de  Corneille,  que  ces  grands  mots  don 
Ftolomée  remj^t  fa  bouche  au  commenccoient  de 
la  moit  de  Pompée  pom  exagérer  les  vainet  cit- 
conlbDcet  d'une  déroute  qu'il  d'i  point  'rae. 
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♦ADDITIONS 

A    LA    PRÉFACE. 

Le  but  principal  de  ces  Additions  ejl  de  rajjeinhlef 
ûri,  pour  lo.  plus  grande  cMimodité  des  Le&eurs,  cô 
^W  penjé  touchant  le  Sublime  plufieurs  de  nos  E- 
trivainSf  dont  quelques-uns  même  font  Près-célèbres^ 
Vùudroit-on  exiger  que  je  marquajje  en  quoi  chacun 
me  /emble  avoir  atteint  le  but,  en  quoi  chacun^  ma 
paroit  fen  être  écartét  J'évite  une  longueur  qui  ne 
manqueroît  pas  de  devenir  à  charge  ;  fj  je  fens  quà 
dijjerter  fans  cejje,  je  commencerois  pair  m'ennuyet 
moimémej  pour  ennuyer  enfuite  le  plus  ^and  nom- 
hre  de  ceux  qui  liront  ceci.  Je  vais  offrir  une  àbon* 
dante  matière  à  leurs  réflexions.  Cen  eft  ajfez  pour 
mioit  qui  y  malgré  mon  penchant  à  dire  librement  ce 
que  je  penfe,  ne  crains  cependant  rien  tant  que  d'être 
accufé  de  tyrannifer  tes  penfies  des  autres.-  SU  ejh 
quelque  clwfe  furquoi  fon  doive  laijfer  une  pleine  li- 
ierté^  e'eft  principalement  le  Sublime.  D  frappe  ^ 
enlevé j  ravit,  tranfporte;  6f  VlmpreiSloneftfonju^ 

Se*  Mais  cette  Impreffîoiiy  pour  être  faite,  deman^ 
e  un  certain  rapport  entre  ce  qui  doit  la  produire  (f 
Pjéne  qui  la  doit  recevoir.    Ce  rapport  ejl-il  quel- 
que 
RE  M  A  R  Ç^U  Ê  S. 

*  M*  De  Stm  Jliarq,  Auteur  de  ces  Additions  ^  aytnt 
iulfi  compofé  les  Remarques  qui  les  accompagnent ,  on 
t  cru  pouvoir  fe  difpenfer  d*y  mettre  fon  nom ,  pourvu 
qu*on  en  prévint  le  Leâeur.  11  n'y  en  a  qu'une  feule 
qui  ne  foie  pas  de  lui;  &  on  l'a  diftinguee  par  cette 
Btfrque  \* 
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fui;  thofe  ffunifmne  chez  tous  les  Hommes:  ff  €è 
If  ui  fait  fur  quelques-uns  l'effet  du  Sublime,  U  faiu 
il  également  fur  tous  les  autres?  Le  Sublime  efi  done 
Mine  affaire  j  fum  de  pur  felitimept,  mais  ée  para 
fenfation  fpirituelle.  Qu'on  me  permette  tette  Ex» 
preffioni  elle  fend  mapenfée,  (f  montre  clairement 
pourquoi  j'ai  dû  laàffer  mes  Le&eurs  mattres  ûbfe^ 
lus  de  leurs  idées  fur  la  nature  du  Sublime. 

Longm  s'efl  cimeenté  de  le  décrire  par  fes  effets, 
ff  l'on  a  vu  plus  haut  M.  Despréaux  marther^  dm 
fa  Préface,  jur  les  traces  de  fin  AuUur.  Dans  fa 
JCII.  Réflexion  Critique,  il  s'efi  hazardi  de  donner 
nne  Définition  du  Sublime,  laquelle  n'e fi  pourtant 
au  fondj  qu'une  mtre  forte  de  DefcriptioiL  Qu'U 
me  foit  permis  de  la  rappeller  id^ 

Le  Sublime  eft  une  certaine  force  de  DifcoursDéfinicîdti 
propre  à  élever  &  à  ravir  l'Ame,  &  qui  provientdu  ^ubu , 
ou  de  la  grandeur  de  la  penfée  &  de  la  noblcJQTe^'^*^ 
du  fentimentj  ou  de  la  magnificence  des  Paroles  jfjj^^^"^ 
ou  du  tour  harmonieux,  vif  &  animé  de  l'expref-    " 
£on,  c*eil-à-dire,  d*une  de  ces  chofes  regardées 
féparément,  ou,  ce  qui  fait  te  parfait  Sublime^  de 
ces  trois  chofes  jointes  enfemble. 

ÇuoiQUE  M.  Despréaux  parotjfê  rCûdmettre  qUê 
trois  Sources  du  Sublime,  il  efh  aifé  de  retrouvent 
dans  fa  Défirùtiont  (t^  les  cinq  Sources  indiquées 
par  Longin.  La  grandeur  de  la  Penfée,  ÊP  ^  do- 
blefTe  du  Sentiment,  dont  M.  Defpréaux /èfnMtf  n^ 
faire  qu'une  feule  Source  du  Sublime,  jm  dewè 
chofes  três-dijlin&es ,  dont  la  première  n*efi  autre ^ 
que  ce  mie  Longin  appelle  /'Elévation  de  la  Penfée; 
Of  la  féconde  peut  rentrer  dans  k  Pathétique.    La 

RE  M  ARÇIU  E  S. 

(i)  les  Hnq  Sourcei  ia^a/espar  Longifu]  Voyez  ci  * 
«tev.  Pli^.  Rem»  i8f  vers  It  fia  ;  &  ct-tprès  le  TraUé 
du  Sublime^  Chap.  VI. 
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fijaghificence  des  paroles,  ff  la  noblelTe  de  la  dlo 
txonfont,  aujfi  la. même  çhofe,  Ceji  la  tropjîeme  Sour« 
ce  du  Sublime.  Les^  deux  autres^  /'Extraordinaire 
dans  les  Figures,^  TArrangement  dés  paroles '/ir 
retrouvera  dans  ee  que  M.  Despréaux  appelle  le 
Tour  harmonieux ,  vif  &  animé  de  rExpceffion» 
ifotre  Auneur  n'a  donc  effeâivement  dit,  que  ce  que 
Longin  avoit  dit  avant  lui.-^ 

•Cherchons  quelque  chofe  de  plus  neuf,  dans  le  Dis- 
cours fur  la  Poëlle  en  général ,  &  fur*  TOde  eu 
particulier»  oà  M.  .de  La  Motte  s'eft  trouvé  con- 
duit par  fon  fujet  mêirie  à  traiter  du  Sublime,  au- 
quel  llOde  doit  tendre  d'une  manière  encore  .plus  par" 
tàculiere.que  toute  autre  efpece  de  grande  Foêile. 
(2)  Fêici  donc  ce  qu'il  dit^ 

Définition     I.  Je  ne  fçai  fi  la  nature  du  Sublime  eft  encore 
du  SubUme  bien  édaircie.    Il  me  femble,  que  jufqti*à  préfent, 
^^tt  ^^  ^  ^  plutôt  donné  des  exemples  que  des  défini- 
^*    •  tions.    Il  eft  néanmoins  important  d'en  fixer  lldée; 
car  les  exemples  ne  font  que  des  moyens  de  com- 
paraifon  fujets  â  mille  erreurs  ;  au  lieu  que  les  dé- 
finitions fpnt  juger  des  chofes  par  un  principe  in- 
variable, &ns  avoir  recours  â  des  analogies  tou- 
jours  très-imparfaites.    J*oferai  donc  expofer  là- 
deflus  ma  conjedure,  qui  ne  peut  être  qu'utile, 
quand  elle  ne  feroit  qu'exciter  quelqu'un  à  en  trou- 
ver le  feux,  &  à  lui  oppofer  la. vérité»    Je  crois 
que  Le  Sublime  n'eft  autre  chofe  que  le  Vrai  ff 
le  Notiveau  réunis  ^a^  une  gnmde  Idée,  èxprimis 
avec  élégance  i$  pré^ifion, 

RE  M  A  RÇIU  ES. 

CO  Vokl  dette  ce  qu'il  âù.'\  Tai  dlvifé  par  Nombres 
ce  qu'on  va  lire  de  M;  de  La  Motte ,  afin  de  pouvoir , 
au  befoin ,  y  renvoyer  plus  commodément,  peu  uferai 
de  même  pour  les  autres  Morotw»  i  ùsnox  ces  MMont 
ftront  compofées.  


-\ 
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II.  pentens  par  le  Frai j'  une  Vérité  pojitive ^W^rAtlon 
cc»nme  dans  ces  paroles  de  Moyse:  Dieu  dit  que^^^'f^^s 
la  lumière  fefaffe,  fi?  la  lumière  fe  fit;  ou  -  feule- ^^^^^^ 
ment  uïie  Vérité  de  convenance  £?  limitation ,  com- 
me dans  ce  fentiment  d'AjAx. 

Grand  Dieu ,  rens*nous  le  jour,  &  combats  contre  nous* 

où  fur  le  caractère  dç  ce  Guerrier  une  fois  connu, 
on  voit  qu'il  a  dû  peiifer  ce  qn' Homère  lui  fait  dire. 
yentens  par  le  Nouveau  f.  la  nouveauté  des  chofes 
en  elles-mêmçs,  ou  du  moins  celle  de  la  manière 


qui  flattent  Torgueil  humain.  .  J*^joute  Vélégaf 
la  brièveté^  (ans  lefquelles  tout  cet  afiêmblage  man- 
'  queroit  encore. fbn  effet:  mais  en  les  y  joignant» 
où  ra(lèmblera^t-on  ces  trois  qualités  que  je  viens 
de  dire,  quW  n'y  fente  aufli-tôt  le  Sublime?  Et 
au  contraire,  où  le  fentira-t-pn  11  quelqu'une  dé 
ces  qualités  manque? 

III.  Tout  le  monde  convient  aujourdliuî  qua 
fans  le  Vrai^  il  ne  peut  y  avoir  de  folide  beauté, 
ni  par  conféquent  de  Sublime.  On  peut  bien  fé* 
duire  quelqueè^isTans  lui;  mais  niluflon  fe  diffipo 
bientôt ,  &  Ton  traite  de  puérile  j; ,  ce  que  Ton  avoic 
d'abord  trouvé  grande  Les  Pointer  &  les  Jeux  de 
mots  qui  âvoient  été  inventés  {jour  fuppléer  au  dé- 
faut du  Vrai^  ont  ceffé  de  plaire  dès  qu'il  a  repa<- 
ru.  II  a  réuni  tous  Ips  goûts,  ceux  mêmes  qui  ne 
le  connoilTent  pas  le  demandent,  &  n'applaudifient 
qu'à. ce. qu'ils  prennent  pour  luL  ' 

IV.  L,SL  Nouveauté  n'eft  pas  moins  néceflàire  au 
Sublime  ;  car  il  eft  de  fon  efFcnce  de  faire  une  im- 
preffioh  vive  fiir  les  efprits,  &  de  les  ftappcr  d'ad- 

kk  M  ji  R  ^U  E  S. 

t  Ou.  i)q  ^X,nwt  pudrilâ  au  mafcuUn,  mwA  puéMi 
Voyez  à  ce  fujet  la  Remarque  45.  pag;e  394.  du  Tooue  JII» 

Ca 
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Définition  mlration.    Le  moyen  ùm  nouveauté  de  produire 
du  SabUme ces  grands  effets?  Ce  qui  eft  familier  à  Teforit,  n'y 
n*"^  ^' j^  fçauroit  faire  qu'une  impreflîon  languiflante.    Il 
eft  vrai  qu'en  remontant  aux  téms  &  aux  circon- 
ftances,  où  une  chofe  fublime  a  été  dite,  on  re- 
connoit  bien  qu'elle  a  dû  étonner  alors  ;  &  on  l'ad- 
mire foi-même,  en  la  regardant  dans  fon  origine; 
mais  l'imitateur  qui  la  répète,  ne  peut  plus  que 
fiuT^rendre  l'eftime  de  ceux  qui  l'ignorent,  &  qui 
prennent  fa  mémoire  pour  dû  génie. . . .  Qu'on  ne 
dife  pas  qu'il  n'y  a  plus  de  PenJJées  nouvelles  ^  & 
que  depuis  que  Ton  penfe,  l'Efprit  humain  a  ima- 
giné tout  ce  qui  fe  peut  dire....   Nos  Penfées, 
quoiqu'elles  roulent  toutes  fur  des  Idées  qui  nous 
lont  communes,  peuvent  cependant  par  leurs  cir- 
confiances,  leur  tour  &  leur  application  particuliè- 
re, avoir  à  l'infini  quelque  chofe  d'original. 

V.  Les  gràides  Idées  font  encore  efTentielles  au' 
Sublime;  car  ce  n*eftpas  alTez  qu'il  plaife ,  il  doit 
élever  l'Efprit,  &  c'cft  précifément  cet  effet  qui  le 
caraélérlfe.  11  faut  donc  de  grands  objets  &  des 
fentimens  extraordinaires.  La  defcription  d'un  ha* 
meau  peut  bien  plaire  par  la  naïveté  &  la  grâce; 
mais  N£FTUN£  calmara  d'un  mot  les  flots  irrités, 
Jupiter  faifara  trembler  les  Dieux  d^un  clin  d^œil; 
ce  n'eft  qu'à  de  pareilles  Images  qu'il  appartient 
d'étonner  &  d'élever  l'imagination.  Pour  les  fenti- 
mens, on  peut  bien  être  touché  des  plus  foibles 
&  de  ceux  qui  nous  font  les  plus  familiers;  mais 
nous  n*admirons  que  ceux  qui  font  au  delTus  des  foi- 
blefTes  communes ,  &  qui  par  une  certaine  grandeur 
d'ame  qu'ils  nous  communiquent,  augmentent  en 
nous  l'idée  de  notre  propre  excellence. 
*  VI'.  Au  refte,  comme  je  l'ai  dit,  c'eft  à  V Elégan- 
ce &  à  la  Précifion  à  mettre  le  Sublime  dans  tout 
ion  jour.  C'eft  même  quelquefois  la  brièveté  qui 
fait  la  plus  grande  force  des  traits  qui  paflënt  pour 
nerveiiléuz^  &  il  ne  fiiut  au  contraire  qu'un  mot 


ALAPREFACE.  3? 

/aperçu  pour  énerver  la  penfée  la  plus  vive  &  la  Définition 
d^rader  du  Sublime.  <lu  Sublime 

par  M.  dâ 

M.  DE  La  Motte  n'entend  y  comme  on  le  voiù  '*' 

jpof  Prédfîon  ^ue  la  brièveté  du  ftile.   Vidée ^  com- 
fri/efous  ce  terme  a  bien  plus  d'étendue.  En  fexpri» 
wnant  en  très-peu  de  mots,  on  ejl  comlfans  difficulté; 
fnais  on  n*ejtpas  toujours  précis.    Four  ^  i'expref- 
fim  (TflM^  Image 'ott  t^wt  Sentimentyifr  {n^écife,  il 
faut  non  feulement  qu'il  ne  s'y  trouve  aucun  ferma 
fuperftuy  mais  encore  que  tous  les  termes,  qui  la 
compofent,  fnent  les  plus  propres  à  produire  par  leur 
union  l^effet,  qui,  dans  l'intention  de  celui  qui  par- 
le  y  doit  nécejfairement  être  produit  par  cette  Image , 
ou  par  ce  Sentiment.    Sans  cela  point  de  Pfécifion» 
ff  fans  Précifion  point  de  Sublime.    Quant  à  l'E- 
légance,  que  M.  de  La  Motte  demande  encore  dans 
le  Sublime,  comme  il  n'a  pas  pris  foin  de  runis  ap^ 
prendre  ce  qu'il  enJtendoit  par  Elégance,  il  me  paroît 
impoffiUe  de  deviner  fa  penfée.    Le  Sublime  confifle 
feuvefit  dans  un  feul  mot.  Qu'il  Mourût.    Le 
Vrai  de  convenance  &  d'imitation ,  le  Nouveau 
parinnent  dans  cette  parole  du  Vieil  Horace,  l'Ex^ 
prej/ion  </}  àbfolwmens  prédfe.    Eft-elU  élégante  9 
Zf 'Elégance  renferme  y  dans  f on  idée  y  une  forte  d'or- 
nement  quel  qu'il  foit.    Elle  n'eft  point  incompatible 
mvec  la  Simplicité,  qui  peut  être  ornée jufqu'à  cer* 
,  tain  point;  mais  qui  n'a  pas  toujours  bejoin  de  l'être 
pour  être  agréable  y  ff  moins  encore  pour  être  grande» 
La  Simplicité  toute  nue  de  l'Expreffion,  rend  le 
Sublime  de  l'Idée  (^  du  Sentiment  dans  Qu'il 
Mourût  !  Cejl  ce  qu'elle  fait  auffi  dans  le  Moi  de 
Médée ,  6P  dans  ce  Monofyllabe  Roi  de  la  Tragé-. 
die  de  Nicomede.    Je  dis  plus.    Quand  la  beauté 
de  l'Elocution  fait  devenir  Sublime  ce  qui  n'étoit  eti 
foi-même  que  Noble  ou  Grand;  efl-ce  par  /'Elégance 
que  cela  fe  fait  ou  par  la  Noblefle,  la  Richeûè» 
k  Magnificence  de  l'ExpreJ/ion?  Ces  trois  termes 
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offrent  des  idées  d'Omemens  d'un  genre  fort  fupérieur 
à  ceux  que  ïon  comprend  dans  ridée  de  i*£légance.   . 
Mais  c*eji  ajjez  nous  arrêter  avec  M.  de  La  Mot- 
te. Il  eft  tems  qu'il  cède  la  place  à  V  Auteur  y-  qui  le 
dêitfuivre  ici.  M.  Silvain,  Avocat  en  Parlement,' 
fit  imprimer  à  Paris  en  1732.  un  Ouvrage ,  compih 
'  fé  dès  1708.  6f  dont  le  titre  eft:  Traité  du  Su-, 
BLiME  à  Monfieur  Desfreaux,  &c.  Il  eft  en  trois 
Livres.    Dans  le  premier  on  fait  voir  ce  que  c'eft . 
que  le  Sublime  &  fes  différentes  efpeces.    Dans  le 
fécond  on  examine  les  chofes  dans  lefquelles  le  Su* 
blime  ne  confiile  pas,  &  dans  lefquelles  plufieurs 
le  font  confiner.    Dans  le  troifieme  enfin  on  mon-* 
tre  les  méprifes  de  Longin  fur  le  fujet  du  Sublime^ 
Quel  doit  être  le  Stile  du  Sublime.    S'il  y  a  im 
Art  du  Sublime.'  Et  les  raifons  pourquoi  b  Subli^ 
1910  eft  û  rare.    Cette  divifion  n^annence  rien  qui  ne 
foit  digne  d^ attention  9  &  cependant  r  Ouvrage  eut 
peu  defuccès  dansfen  tems^  &  rieft  pas  aujourd'hui 
plus  connu  que  fon  Auteur.    Il  retienne  pourtant  dâ 
fof$  bonnes  chofes^  mais  le  nombre  des  médiocres  eft 
fort  fupérieur ,  (^  celui  des  mauvaifes  n^eft  pas  fe- 
tk.  (3)  Aliter  non  fit  9  Avite,  iiber.  Quoi  qu'il  en 
fait  y  je  ne  laifferai  pqs^  de  faire  un  grand  ufage  des 
réflexions  de  M.  Silvain,  dans  les  Remarques,  doni 
j* accompagnerai  le  Traité  du  Sublime^  Longin, 
Le  bon  t  le  mauvais,  le  médiosre ,  tout  concourt  éga* 
lement  au  but  que  je  me  propofe.     Tout  peut  in^ 
ftruire  les  jeunes  gens  {f  fournir  aux  autres  LeQeurs  ' 
V'occafion  de  réfléchir,    je  vais  donc  commencer  pat 
copier  ici  le  IL  Chapitre  du  L  Livre  du  Traité  de 
M*  Silyaîn.  Laiffons-le  parler  lui-mime. 

Définition     I.  Je  ferois  affez  du  fentîment  de  Cécilfus.  Ç4} 
&  divifion  Qn  le  blâme  de  s'être  appliqué  uniquement  à  faire 

du   Sisifit"  ^      „     ,,       /«     ^     -m^     -^     ^ 

«i^parM.  REMARQUES. 

Silyain.         ^^^  ^^^^  ^^^    Martial,  Liv,  L  Epi^r.  XFlh 

(4)  On  le  hldme  &c.]  C'eft  Lonpn ,  gui ,  Chapitre  !• 
fait  à  CédUtu  les  reproches  dont  u  s'agit  ig* 
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connoître  le  ^ublime^  comme  fi,  dit-on,  c*étoiCD^finhr<m 
tm  poîot  fort  ignoré,  &  qu'on  ne  fçût  pas  natu-&dîvi4ion 
Tellement  ce  que  c'eft.    On  croit  qu'il  en  eft  du«*"  «^aWr- 
Sublime  comme  'des  premiers  principes ,  &  de  ^^"siMtu 
chofes  évidentes  par  elles-mêmes,  que  Ton  fent, 
&  qu'il  n'eft  pas  néceflaiie  d'expliquer.    Mais  f! 
cela  étoit,  toutes  les  perfonnes  raifonnables  au* 
soient  ime  idée  fixe  &  jufte  du  Sublime.    Cepen? 
dant  les  doutes  de  La  Bruyère  &  de  pluiîeurs  auf 
très,  qui  n'ont  pu  le  définir,  font  bien  voir  qua 
c'efl  une  chofe  crès-obfcure  &  très-inconnue. 

(5)  De  dire,  comme  Longin ,  que  c*eft  ce  qui 
enlevé,  qui  tranfporte,  quieatraipe,  c'eft. faire  un 
éloge,  &  tout  cela  ne  le  caraâérife  point  &  ne  fert 
point  à  le  diftinguer  des  autres  efpeces  du  difcours 
qui  ont  ces  qualités  communes  avec  le  Sublime  ; 
car  un  raifonnement  vif  &  prefiant,  un  récit  animé , 
&  une  paflion  bien  touchée,  tranfportent  &  entraî- 
nent, il  eft  dSnc  abfoiument  néceflàire  de  faire 
connoître  la  nature  &  les  qualités  particulières  du 
Sublime  ;  &  c'eft  à  mon  gré  tout  ce  qu'il  y  a  à  fai- 
re fur  cette  matière.  (6)  Car  ce  que  Ton  dit, 
que  dans  les  Traités,  le  principal  eft  d'enfeigner 
les  moyens  de  parvenir  â  ce  qu'on  traite,  ne  re* 
garde  que  les  diofes  qui  fe  peaiyent  acquérir  par 
l'art  &  par  l'étude.  Mais  à  Yé^and  de  celles  qui 
doivent  tout  à  la  nature ,  &  qui  en  dépendent  uni- 
quement ,  tout  coniîfte  à  les  bien  fttre  entendre. 
Le  Sublime  d%  de  cette  forte.  Void  donc  quel- 
le en  eft,  fi  je  ne  me  trompe,  la  vraye  nature,  & 
laj'ufteidée. 

Le  Sublima  efi  un  difcours  d'un  tour  extràordi' 
noire ,  qui  par  les  plus  nobles  Images ,  (f  par  les 
plus  grands  Sentimens,  dont  il  fait  Jentir  toute  la 

RE  M  A  RQ^U  E  S. 

(5^  De  dire^  comme  I^ongin^  &c«]  Chap.  L  . 

C65  Car  a  que  ton  dit,  que  &c.]  Longin ^  Chap*  I* 

C4 


; 


40  ADDITIONS 

Définidon  ttoM^jfe  par  ce  tour  mime  d^exprejflm,  ilive  Vam% 
?  *^V^r*  ^  ^If^^  ^  fi'  ^^'  orrff fwirex  ae  grandeur ,  fif  qui 
me  wlL^  portamt  tout-à-coup  avec  admiratiw  à  ce  qu'il  y  a 
iUniifu  ^  t^^  ^^^^  ^^  ^  no^f^re,  la  ravit  (f  lui  donno 
une  haute  idée  d^ elle-même, 

II.  ]e  dis  que  c'eft  un  difcours,  pour  diftinguev 
ce  Sublime  de  celui  des  Mœurs  qui  efl  tout  entier 
dans  les  vertus,  dans  les  afhions  Héroïques ,  dans 
les  plus  nobles  mouvemens  du  cœur  confidérés  en 
eu3E-mêmes.  11  eft  vrai  que  ces  vertus  &  ces  ac« 
tions  fe  trouvent  fouvent  décrites  dans  des  Hiiloi« 
tes  &  dans  d'autres  écrits:  mais  alors,  c*eft  un  fim- 
pie  récit ,  &  ce  n'eft  pas  le  difcours  qui  touche  & 
que  l'on  regarde;  ce  font  les  vertus  &  les  actions 

'  Hk^es.  Cela  eft  fi  vrai,  que  de  quelque  différent 
te  panière  qu'elles  foient  racontées,  pourvu  que 
ce  foit  fidèlement  &  nettement,  le  Sublime  des 
'  Memrs  fubfifte;  au  lieu  que  le  Sublime  dans  lu 
Difcours  y  dépend  indiviilblement  8u  difcours  mê^ 
me;  de  forte  que  il  vous  le  changez,  &  que  vous 
y  donniez  un  tour  différent  de  celui  qui  eft  propre 
au  Sublime  y  le  Sublime  fe  perd,  bien  que  les  cho« 
:  fes  fe  voyent  encore  dans  rexpreffîon  nouvelle. 
Ce  n'eft  pas  que  le  Sublime  foit  dans,  les  Paroles 
feules.  Comment  cela  pounoit-il  £tre ,  puifque  les 
Faroles  n'étant  que  l'image  des  Penfées  &  des  Sen^ 
Hmentt  la  viaye  élévation  du  Difcours  ne  peut  ve** 
air  proprement  que  de  celle  des  chofes  qui  y  font 
expriméeiB?  Mais  le  Sublime  eft  tout  à  la  foi$  & 
dan^  les  Chofes,  &  dans  les  Paroles  cfaoifies  Sç,  tour* 
nées  d'une  certaine  manière. 

III.  Je  dis  en  iecend  lieu  que  h  Sublime  efi 
un  Difcours  d^un  tour  extraordinaire;  &  j'entens 
par4à,  un  tot^r  vif  ff  animé  i  mais  d'une  vivacité 
linguliere  &;  propre  à  cette  efpçce  de  difcours* 
Tout  le  monde  içaît  que  les  réflexions  &  les  ju« 
geuiens  de  l'Efprit,  ont  un  langage  naturd ,  paîfi- 
Dlei  &  tout  wû.   AU  contraire  les  mQuvemenç  du 
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Cœur  &  de  F  Ame  s'expriment  d'un  air  vif  &  ani*  Définition 
méy  qui  eft  l'image  de  ces  mouvemens.    Ainfi  les&dvlflon 
Pic^hêtes,  les  Oracles  &  les  PoStes  parlent  le  du  Subit- 
plus  fouvent  d'un  air  fort  vif,  &  ils  donnent, ^. P"5  ^* 
pour  l'ordinaire ,  de  la  vie  &  de  l'ardeur  à  tout  ce'^"'^'"' 
.qu'ils  dîfent,  parce  qu'ils  font  animés  &  agités. 
Les   Figures  ont  auffi  un  tour  vif,  parce  qu'elles 
ne  font  autre  chofe  que  l'^prei&on  de  certains 
mouvemens  de  l'Ame.    Il  en  eft  de  même  du  Su- 
hlime;  le  tour  en  eft  vif  £f  animé,  mais  d'une  vi- 
vacité qui  lui  eft  propre.    Or,  pour  montrer  quo 
ce  tcur  extraordinaire  eft  eflèntielau  SûblUne,  je 
demanderai  pourquoi  ce  trait:  Dieu  dit  que  la  iu- 
miere  fefaffe,  ff  h  lumière  fut  faite ,  eft  &iblime; 
&  que  celui-ci:  Le  fouverain  arbitre  de  la  nature, 
tune  feule  parole  a  formé  la  lumière ,  n'eft  pas  Su" 
blimey  quoiqu'au  fond  ils  difent  tous  deux  la  mê^ 
me  choie?  C'eft  parce  que  ce  dernier  ne  contient 
qu'un  récit  tout  pur,  tout  uni,  &  fans  mouvement. 
Mais  Maîfe  a  un  tour  vi/,  animé ,  extraordinaire; 
il  ne  conte  pas ,  il  peint  la  chofe  aux  yeux ,  &  en 
&it  une  image  fi  vive,  qu'on  y  voit  tout  à  coup  & 
l'aâion  divine,  ic  la  vîteffe  de  l'aaion,  fî  rapide^ 
qu'au  moment  même  où  le  Seigneqr  dit:  0«e  là 
lumière  fe  fajje^  la  lumière  fe  trouve  faite,    voilà 
ce  qui  élevé  l'Ame  avec  admiration;  voilà  ce  qui 
toudie  &  ce  qui  entraîne;  au  lieu  qu'on  n'eft  point 
touché  de  l'autre  exemple.    Si  quelqu'un  difoit  de 
lui-même  :  On  ne  doit  poira  me  pleurer  mourant  pmr 
mon  pays ,  perfonne  ne  feroit  fort  élevé  ni  fort 
ému  de  ce  difcoufs:  mais  que  dans  ComeiUi,  Ho^ 
race  vienne  à  dire: 

Quoi  1  vous  me  pleureriez  mourant  pour  mon  pays  ? 

on  eft  ravi,  oq  eft  tranfporté  à  la  vue  de  ce  trait, 
qui  étale  (i  vivement  toute  la  magnanimité  de  ce 
Héros.  Mais  d'où  vient  que  de  ces  deux  difcours 
qui  expriment  le  même  fentiment^  le  dernier  eA 
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DéBnttîon  Sublime^  &  que  le  premier  ne  Teflf  pas?  Sinon  de 
&  divifion  ce  que  l'un  a  le  tour  vif  i$  animé.,  propre  au  Su- 
^"  '^"m"  ^^*^*  ^  que  Tautre  ne  Ta  pas;  d'où  il  s'enfuitque 
S/ySf».      '®  Sublime  y  pour  faire  fon  effet,  ou.  plutôt  pour 

être  Sublime,  doit  avoir  un  tour  extraordinaire  tel 

91e  je  viens  de  l'expliquer. ... 

IV.  J'ajoute  que  ce  Sublime  doit  AeverVAme,  & 
c'efl;  ce  que  je  m'imagine  qu'cm  fendra  d'abord. 
Tout  Difcours  étant  deftîné  à  faire*  quefque  im- 
preilîon  dans:  l'efprit ,  &  le  Sublime,  félon  l'idée 
même  que  ce  mot  préfente ,  n'étant  pas  fait  fan3> 
doute  pour  'émouvoir  les  paffions,  ponrinftruire 
ni  poiu:  convaincre  la  raifon,  il  eft  clair  qu'il  ne 
lui  refte  plus  que  d'élever  l'Ame.  £tde  vrki,  l'ef- 
fet de  chaque  chofe  eft  proportionné  à  fa  nature» 
&  l'effet  naturel  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  dans 
le  monde»  étam:  certainement  d'attfrer  à  foi  nos 
efprits,  &  par  conféquent  de  les  éievQr;  il  s'en* 
fuit  que  le  Sublime  cpx  met  vivement  ces  grands  ob« 
jets  devant  les  )^eux  doit  néceflkirement  &  infiiilli^ 
blement  élever  Tame. 

V.  Il  ne  fui!it  pourtant  pas  à  un  Diicours  pour 
être  Sublime  à!éhver  ilmpleméntnos.  .^^x.  Il  faut, 
comme  ie  pqrte  encore  notre  définition,  qu'il  les 
élevé  au'dejjfus  de  nos  idées  ordinaires  de  grandeur^ 
Le  terme  de  Sublime  f  qui  marque  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  élevé,  le  montre  fenllblement  ;  &  on  en 
peut  tirer  une  autre  preuve  de  la  nature  de  l'Ëfprit 
Humain.  Car  l'Homme  eft  grand  &  fait  pour  la 
grandeur.  Non-feulement  il  la  cherche  par-tout 
avec  êmpreflëment,  mais  il  l'apperçoit  naturelle-* 
ment  dans  les  objets  fplrituels  &  fenHbles  qui  fe 
préfentent  à  lui.  C'eft  ce  que  l'on  peut  remarquer 
«ans  les  perfonnes  les  plus  groiCeres.  11  y  en  a 
peu  qui  ne  faiiiflçnt  d'abord,  jufqu'i  un  certain 
point,  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans  les  chofes  qu'ils, 
voyent,  &  dans  celles  dont  on  leur  parle.  Mais 
parce  que»  communément»  les  efprits  font  médlo- 
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cres,  pareireux^&  diftraîts  par  une  infinité  de  foins ,Déffl^Iilonri 
ils  ne  voyent  ordinairement^  dans  les  plus  grands &diviQ9ti^ 
objets ,  qu'une  grandeur  médiocre ,  &  proportionnée^   *^*  m" ' 
à  leurs  lumières  ou  à  leur  attention.    Cette  gr^-^i/îaL 
deur  commune,  à  laquelle  .la  plupart  des  Homn^es 
s'arrêtent,  ne  les  ravit  point.    lU.  la.ypyent  fan$. 
en  être  fort  imus  tant  parce  qulls  y  font  accoutu- 
més ,  que  par  un  effet  fecret  de  TexcellencQ  de  TEC 
prit  Humain  trop  élevé  pour  être  forç  frappé  d'u- 
ne méàiocxt  grandeur.    Mais  lorique  dans  ces  mê- 
mes objets  où  ils  n*aVoient  apperçû  qu'une  gran- 
deur commune,  on  vient  à  leur  en  montrer  une 
ex^aordinaire;  qu'on  la  leur,  préfente  dans  un  point 
de  vue  avantageux,  &  d'une  manière  qui  la  peigne 
vivement  à  leurs  yeux  dans  toute  fon  étendue  ; 
alors,  ils  font  ravis  &  tranfportés;  leius  Ames^'é- 
levent  tout  à  coup  à  ce  grand  objet  qui  les  frap- 

Ïie,  &  qui  les  attire  par  fon  éclat  &  par  fon  exceU 
ence.  Le  Sublime  dont  le  propre  eft  d'élever  nos 
çfprîts  d'une  :  manière  proportionnée  à  fa  nature» 
ne  feroit  donc  pas  Sublime  s'il  ne  les  élevoit  pas 
au-de^us  de  kurs  idées  ordinaires  dfgrmdeur;  d'où 
il  s'enfuit  également,  &  qu'il  n'y  a  que  ce  qui  fe. 
trouve  de  plus,  élevé  dans  les  plus  .grands  ob- 
jets, ;qui  puifFe  être  la  matière  du  Sublime^  &  que: 
cette  partie  de  notre  d^fîQition  e(l  ûïdubitable. . 

VI.  Mais  il  n'y  a  pas  moins,  de  vérité  dans  ce 
^  qu'on  ajoute  que  VJlme  ainfi  élevée  fe  porte  à  ces, 
gràfhds  objets  avec  admiration*  Cela  n'a  pas  befoin 
de  preuve.  L'Admiratim  eft  l'effet  naturel  &  in- 
féparable  de  la  vue  des  chofes  extraordinairement 
grandes,  &  par  conféquent  du  Sublime  qui  doit  en 
être  la  plus  vive  &*  la  ^s  noble  image.  La  fur-  ' 
prife  &  l'étonnement  peuvent  naître  tJe  la  uqu- 
yeauté  feule,  même  à  l'égard  des  objets  médiocres 
qu'on  n'avoit  jamais  vus.  M^is  ces  mouvemens 
font  bien  différens  de  Vj^dmiratûm  que  pxodmÇQnt 
néceUairement  >  dans  les  efprits  raifonoables ,  les 
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Définition  objets  extrêmement  grands,  &  le  Sublime  qni  Tes 
&  *ï^??  préfente  à  nos  yeux  4ans  toute  leur  magnificence, 
ne  DIT  m]  ^®  "^'^  môme  principalement  que  par  cette  -/Wm«- 
SiM»0    'motion  que  le  Sublime  remplit  fa  plus  grande  fonc- 
tion,  qui  eft  d*élever  VAme  aufC-haut  qu!dn  vient 
4e  le  décrire,  parce  que  c'eftaufli  TefFet  &  la  na- 
ture de  Vjidmifatim ,  d'élever  Tefprit  jufqu'aux  ob- 
jets qu'il  admire.    Et  ceci  confirme  ce  qu'on  a  ob- 
fervé  qu'il  eft  efTentiel  au  Sublime  d'élever  Vame 
wec  tranfpoTty  étant  même  impoflible  qu'il  ne  l'éle- 
vé pas  de  la  forte ,  parce  qu'on  y  trouve  les  deux 
choies  les  plus  capables  de  produire  cet  effet  :  je 
veux  dire  la  vue  des  objets  extraàrdinairemenc 
grands,  &  VAdmiratien  qui  naît  néoefikirement  de 
cette  vue. 

VII.  Mais  cette  Admiratim  &  le  mouvement  par 
lefquels  l'Ame  fe  porte  à  ces  grands  objets  peints 
dans  le  Difcours,  doivent,  de  toute  néceflité,  lui 
donner  une  haute  opinim  d'elle-même;  non  pas^ 
(7)  comme  dit  Lmgin  ^  parce  qu'elle  s'imagine 
cvoir  preduit  te  qu'elle  viene  feulement  ff entendre, 
ce  font-là  de  trop  ibibles  motifs;  &  Tardeur  &  la 
rapidité  de  fes  mouvemens  n'ont  garde  de  lui  lailFer 
le  loifir  &  la  liberté  de  réfléchir  ainfî  fur  les  qua- 
lités du  flile.  Ce  qui  lui  donne  cette  haute  opinion 
de  foi,  &  qui  la  remplit  de  ce  généreux  orgueil,' 
c'eft  qu'elle  conçoit  par-là  la  nobleflfe  de  fes  idées 
&  de  fes  mouvemens  ;  jufqii'à  quel  point  elle  peut 
s'élever;  quelle  eft  par  conféquent  la  grandeur  & 
l'excellence  de  fa  nature,  &  combien  elle  eft  capa< 
ble  des  plus  grandes  Fenfées  &  des  plus  héroïques 
Jentimens,  •  •• 

VIII.  Je  fuis  perfuadé  que  le  Sublima  eft  unique 
&  ne  fouffre  point  de  dlvifion.  Cependant,  fi  on 
regarde  à  la  nature  des  divers  objets  qui  lui  fervent 

K  E  M  A  R  ilU  E  S. 

Cf)  comme  éSt  Longîn^l  Voyex  le  Chapitre  V. 
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de  matière ,  on  le  peut  divifer  en  deux  efpeces ,  Dëfînicion 
ians  qu'il  y  en  puifTe  avoir  d^vant^e.    Car  le  Su'  &diviiion 
llime  ions  le  Dif cours,  eft  l'expreffion  d*unje  gran-^»  ^"^ 
deur  extraordinaire.    Or  cette  grandeur  ne  fe  peut  SSwS, 
trouver  que  dans  lès  Sentimens  du  Cœur  de  THom- 
jne,  ou  dans  les  autres  objets  animés  ou  inanifliés 
de  la  nature.    Cela  étant,  il  ne  peut  y  avoir  que 
deux  fortes  de  Sublime  ;  Tune  qui  regarde  les  Serh 
timens^  &  Tautre  qui  regarde  les  Choies.    J'appel* 
leraî  Tune  de  ces  efpeces,  le  Sublime  des  Sentimens, 
&  Tàutre  le  Sublime  des  Images ,  parce  que ...  ce 
Sublime  n'eft  autre  cbofe  que  de  certaines  Images 
des  plus  grands  objets.    Ce  n'efi  pas-  que  les  Serh 
timens  ne  préfentent  aufli  en  un  iens ,  de  nobles 
Images;  puifqu'ils  ne  îont  Sublimes  qàe  parce  qu'ils 
expofent  aux  yeux  l'Âme  &  le  Cœur  de  THomme 
dans  leur  plus  haute  élévation.    Mais  comme  Id    , 
Sublime  des  Images  peint  feulement  un  objet  fans 
mouvement,  &  que  l'autre  Sublime  marque  un  mou« 
vement  du  Cœur  &  un  mouvement  aûuel,  il  9 
fallu  diftinguer  ces  deux  efpeces  par  ce  qui  domi- 
ne  en  chacune. 

(8)  Nous  avons  déjà  vu  que  M.  Le  Febvre  difliU' 
gue  le  Grand  Ju  Sublime.  Ceft  ce  que  fait  aujjl 
M,  Silvain.  Cette  diflin&ion  n'en  eft  pas  moins  réel^ 
U  pour  être  difficile  à  faire;  6f  (p)  quoiqu'on  ait 
youlu  douter  de  fa  réalité  ^  je  ne  crois  pas  que  ceux 
e^refufent  de  V admettre ,  puifferA  jamais  parvenir  à 
tien  cannottre  le  vrai  Sublime.  Ce  que  M.  Silvain 
en  dit  dans  le  L  Chapitre  de  fon  II.  Livre  m*a  pa* 
ru  mériter  toute  Pattention  des  LeSeuxs.    D  va  plus 

R  E  M  A  RÇ^UE  S. 

C8)  Nous  avons  iéjm  vu  &c«]  Ci-devant  dans  It  Pré- 
PAGE,  Remarque  i8. 

C9^  quoiqu'on  ait  voulu  douter  de  fa  réàttt/i  Mémoires 
de  Trévoux  ,  OAobre  1733*  Article  LXXXI.  p.  18x4* 
SfMuu/  la  dififrefiCâ  entre  Us  deux  il^OmABO^  &  1^  S^ 
BLucs)  firoU  très^rMe^  &€#  :  ^      .    , 
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loin  que  M.  Le  Febvre'6?  marque  beaucoup  mîeux 
que  lui  cette  différence  Ji  délicate.  Ses  réflexions  peu- 
vent en  fournir  d'autres  y  qui  refidront  cette  mêmâ 
différence  de  plus  en  plus  Jenjîbk. 

Différence     I.  Il  y  a  lîeu^'être  furprîs  que  Ton  aît  confon- 
du Grand  du  le  Grand  &  le  Sublime,    Il  me  femble  que  la 
&  du  Su-  différence  en  eft  fondée  fur  la  nature  même  du  5m- 
^^l\  T??mime,  &  fur  celle  de  l'Efprit  Humain.  Car  THom- 
M.ùuyatn.^^  eft  naturellement  fi  grand,  qull' eft  impôfïïble 
qu'il  foit  ému  d'une  grandeur  ordinaire,  non-feiile- 
ment  parce  qu'il  l'apperçoit  d'abord  de  lui-même  & 
Gu'il  y  eft  accoutumé,. mais  parce  qu'il  eft  homme; 
&  ainfî  cette  tranquillité  qu'il  fent  à  la  vue  des 
objets  qui  ne  font  que  grands ,  vient  de  fa  propre 
élévation ,  &  du  fentiment  fecret  de  fon  excellen- 
ce naturelle.    11  eft  vrai  que  le  Peuple  &  les  pe- 
tits efprits,  font  frappés  des  moindres  objets,  & 
qu'ils  y  courent  avec  empreflement;  mais  fi  on  y 
prend  garde  de  près ,  oii  trouvera  que  ce  n'eft  pas 
la  grandeur  de  ces  chofes  qui  touche  le  Peuple  ; 
c'eft  leur  nouveauté.    Il  ne  les  admire  pas  comme' 
grandes,  mais  comme  inconnues;  &  il  y  a  bien  de 
la  différence  entre  la  furprife  que  caufe  la  nouveau- 
té ^  &  V admiration  que  produit  V extrême  grandeur. 
Or  Vexprejfion  d'une  grandeur  extraordinaire,  fait 
le  Sublime. ...  &  Vexpreffion  de  la  grandeur  ordinai- 
re feît  le  Grand.    Le  propre  du  Sublime  étant  à' ex- 
citer Vadmiratiot^ ,  d'élever  l'ame  avec  tranCport  j  de' 
la  remplir  d'une  haute  opinion  d'elle-même  ^  il  eft  clair 
que  le  Grande  qui  ne  "produit  point  ces  effets ,  eft 
bien  différenç  au  Sublime.    Ce  n'eft.  pas .  que  la 
nobleffe  &  la  grandeur  ordinaire  du  Difcours  ne 
tienne  l'Affic  dans  une  aflîette  aflèz  noble,  &  qu'el- 
le ne  donne  beaucoup  de  j>laiiîr.    Mais  le  Sublime 
ne  plaît  pas'  fimplement,  il  ravît,  il  tranfporte;  & 
au  lieu  guaJb  Qraad  empêche  feulement  l'Ame  de 
8*^baiirer ,  on  ne  Téleve  jque  loédiocrement;  le 
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Sublime  Nleve  mt-dejjus  de  fes  idées  ordinaires  ^^DiflTi^renœ 
grandeur  (f  la  porte  avec  admiration  à  ce  qu'il  y  aàa  Grand 
ce  plus  élevé  dans  la  nature.    Mais  pour  infpirer^  ^"  ^"' 
Cous  ces  mouvemens,  il  ne  fuffit  pos  d'expofer  u^i^^^j^^ 
grand  objet,  il  faut  le  faire  avec  un  tour  extraordi- 
naire d*exptei£on ,  qui  marque  Hnipreflion  vive  & 
noble  que  Vo^jet  a  faite  dans  TOrateur,  &  qui 
montre  fon  Aine  émue  &  élevée  à  la  hauteur  des 
cbofes  donc  il  parle.    C'efl,  fi  je  ne  me  trompe, 
ce  que  le  Grand,  par  fa  nature,  dg  fçaurolt  faire 
dans  rOratetir ,  &  un  Difcours  peut  avoir  de  la 
Grandeur  Êins  ce. tour  extraordinaire  d^exprejfion. 

II.  Enfin,  félon  U  nature,  dans  le  Grand  il  79 
divers  dégrés;  {oais.dans  le  Sublimai  il  paroit  qu'il 
n'y  a  qu*un  feul  degré,  qui  coniiile  pn.ce  qu'il  y 
a  de  plus  élevé  dans  les  plus  grands  objets.  11  fe- 
roit  facile  de  feke  fentir  tes  vérités-  jpzt  rapport  au 
Difcours,  foie  à  Tégard  du  Sublime  des  Images ^  foit^ 
â  regard  du  Sublime  des  Sentimens,  Ce  qui  fait  le 
iha^  dans  le.  Difcours  a  plufieurs  dégrés  ;  mais 
ce  qui  fait  le  Sublime  n'en  a  qu'ua;.  &  iï,  en  cer^ 
tains  cas  ,  il  s'en  trouve  deux,  fçavoir,  le  dernier 
point  de  gr<mdeur,  &  celui  qui  le  précède  immé- 
diatement: ce  font  des  exceptions  à  la  règle,  qui 
ne  doivent  pas  tirer-  à  conféquence.  Tout  ced  fe 
peut  remarquer  dans  l'exemple...  d'un  Roi,  qui 
par  une  magnificence  bien  entendue,  &  fans  fafte, 
fait  un  noble  ufage  de  fes  Hcheiïes:  Car  qui  peut 
douter  qu'il  n*y  ait  de  la  grandeur  dans  cette  con- 
duite? S'il  étend  cette  magnificence  for  les  perfon-  « 
nés  de  mérite,  cela  eft  encore  piua grand.;  &  s'il 
fait  des  libéralités  à  des  malheureux,  qui  ne  loi 
foient  colifldérables  que  par  leur  mifere ,  ce  fera  uu 
nouveau  degré  de  vertu  &  de  grandeur^  Cepen- 
dant, il  n'y  a  en  tout  cela  que  de  la  gtandeur. 
lilais  s'il  porte  la  générolhé  jufqû'â  fe  dépouiller 
quelquefois  fans  imprudence,  à  ne  fe  réfetvef  que 
Yêfpérancç  comme  /ttâxandre^  .&  nta»  iLcfcât 
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Différence  (comme  Titus)  avoir  perdu  tous  les  inomens  qu'il 
du  Grand B,  paflés  fans  feire  du  bien,  &  s'il  dit  en  foupirah(: 
&  du  Su-  j^^j  g^i^^  ygi  pgrJ^  ^n  jQ^.  ces  deux  deroiers 

.^"^/y P."  dégrés  font  le  plus  haut  point  de  la  vertu,  oii 
'  rHonune  puiflb  atteindre  à  cet  égard.  Ce  font  des 
mouvemens  vifiblement  Sublimes  ^  &  les  feuis  par 
conféquent  dont  Texprefllon  puiflb  £dre  dans  le 
Difcours  le  Sublime  des  Sentimens.  • . .  Ces  exem- 
ples font  voir  qu*il  7  a  divers  dé^és  dans  le  Grand, 
&  quMl  n*y  en  a  point  ou  du  moins  qu'il  ne  peut  y 
en  avoir  que  deux  dans  le  Sublime^  &  cela  en  des 
cas  fort  rares;  d'où  il  s'enfuit  que  le  Grand  &  le 
Sublime  font  très-différens  l'un  de  l'autre. 

m.  Comme  cette  différence  eft  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ignoré,  &  de  plus  important  fur  cette  matiC'- 
re  9  il  la  faut  rendre  encore  plus  fenfible  par  des 
exemples,  &  commencer* par  ....  ceux  qui oncrap* 
port  au  Sublme  des  Images^  pour  en  venir  enfuite 
a  ceux  qui  regardent  le  Sublime  des  Sentimens. 

Longin  cite  ces  Vers  d'Euripide,  où  le  Soleil 
parle  ainfi  à  Phaeton. 

Prens  garde  qu'une  ardeur  trop  funefte  I  ta  Vie  , 
Ne  t'emporte  aa-defliis  de  Taride  Lybie* 
Là ,  jamais  d'aucune  eau  le  ûlîon  arrofé ,     .  « 
Ne  rafraîchit  mon  Char  dans  fa  CQurfe  embrafé. 

Aufli-côt  devant  toi  s'ofiriront  fept  Etoiles  ; 
^  Drefle  par*là  ta  courfe ,  &  fui  le  droit  chemin*  j 

Aufli-tOt  PhaSton  prend  les  rênes  en  main  , 
De  fes  chevanx  atlés  il  bat  les  flancs  agiles  ; 
Les  courfiers  du  Soleil  à  fa  voix  font  dociles, 
Cs  von&  Le  Char  s'éloigne  »  &  plus  prompt  qu'un  éclair^ 
Pénètre  en  un  inonent  les  vaftes  champs  de  l'air. 
Le  père  cependant  plein  d^un  trouble  funefle» 
Le  voit  nMilârj,4e  Iqîq  for  la  pl^içe  célefte , 

Lid 
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Lui  montre  encor  fa  route ,  &  du  plus  haut  des  Cie|ixi)i0^en0e 
Le  fait,  autftBt  qu'il  peut >  de  ja  voix  ûc  des  yeux.  ^..^''^''^ 
Va pai^là,  lui  dit-îl:  Reviens;  détourne;  arrête,  ;  Bimâ,  pS 
»       .  /*.  ^  \     l  •  '  ^Sily^9 

Je  inMure  qoe  tout  le  mendeVappercevra  diK 
bord  que  les  c<»iîeils.  du  SoleU  à  Phaëton,  &  fe 
foin  qu'il  pren4  de  lu{  crier  de  loin  de  s*arrétei>, 
de  reveBir\  n'on£  tiett  en  foi  de  fort  éleisé.  ;  Cog 
deux  Vci^5  1 

Ils  vont;,  te  Char  s*^oîgft  e ,  &  plus  pfbiiipt  qu*u<i  éclatf. 
Pénètre  én'uii  nîpçient  les  vaftes  champs  de  Tai^. 

Ces  deux  Vers ,  dis-je  ,•  qui  oftt  buelque  Mî>iK)rt  atix 
images,  font  fott  faôbles;'ma»  il-n>  a  qu^  de' la 
NobleJJi ,  &  poipt  du  tout  de  Sublime.  ET ailleurl 
on  ne  troùi^e  point  ici  ce  tourUxt^aMinafre  d^ex- 
preffiott  dont  j*at  parlé  :  c'eft  un  fimple  léch  ;  flk 
quelle  compâraîfoh  de  te  tourAk,  à.cdui-dV  (tô) 
La  M^  vit ,  6f  elle  s'enfuit,  H  jette  fes  r^gards'^ 
^  les  Natwns  fora  dijfipées.  £n^  il  n^  a  daid 
tout  ce  paiTage  quoi  que  cefdt  qui  ékve  VAmei 
ce  qui  éft  pouf  tant,  eflentiel  au  Sublime.  A  la  vé< 
rite  on  sHntérèffe  pour  le  Soleil  &  pour  Phatton; 
on  entre  dans  Pinquiétude  d*un  Père  qui  craint  pour 
la  vie  de  fon  Fils;  mais  après  tout,  on  n^eft  point 
traafporté  d'aduûratioa...^ 

Lqngin  ckfi  encore  (ces  Ve|:s)  d'une  Plèceid'^iir 
.  fipiàet  intitulée  :  Dircé  emportée  par  un  Taureajf."  '.'  ' 

Il  tourne  aux  environs  dâins'  ft  conte  incertaine  $     > 

• 

qSt  courant  en  tous  lieux  ojk;  fii  rage,  le  joieney         ' 
Traîne  après  .foi  la  femme ,  ^  rarl^re»  &:1<  rochccv' 

ïremîéremenï ,  il  eft  faux  &  impirfHbléqa'àai 

(le)  La  lt*r  &c]  Mu*  vm  9  fitgU  ]P.  CXOU    , 

Tmiiy.  D 


.Différence  Taureau  entraîne  tout  à  la  fois  une  femme ,  un  ar- 
du Grand  lyre  ^  &  un  rocher,  à.  qu'il  leî  enoaine  en  courant. 
&  âa  5«-  Or,  le  Vrai  feul  peut  ôtre  Sublime ,  &  ce  qui  eft 

f^Ûi^^.^^,^^"^  ^^  f^^  P^5  ^^  "?îf.^»j°^  le  peut  être. 

•  D'ailleurs,  un  Taureau  qin  fut  de  grands  efforts, 

')be  me  paroît  point  un  ohltt  fûblime;  il  ne  m'die- 
*ve  pdnt  rAme;'il  ne  me  touche  point  d'admh:a« 
VLcfti.  Cependant  il  y  a  une  aflèz  noble  vivacité 
dans  ces  Vers;  &  il  ne  s'agit  plus  que  de  fçayoir, 
£  tou^  ce  qui  e^, Noble  dans  le  Difceursy  doit  paf- 
'fer  pour  Sublime  y  lorfqu'on  n'y  trouve  point  d'ail- 
leurs les  propriétés  effcntielles  àû  Sublime.  Voilà 
-jpom  ]»  Skiblime  des  Images. 

IV.  Voici  des  exemples  pour  le  Sublime  des  Seth 
timens^i*  ^ 

^u^o/^e* délibère  avec  Ctnna  &  avec  Maxime^ 

SMI  doit  quitter  r£mpire  ou  le  garder.    Cinna  lui 

confeUle  ce  dernier  parti;  &  après  avoir  dit  à  ce 

1^     prince^  que  de  fe  défaire  de  fa  puiffanee,  ce  fe;oic 

condamner  toutes  les  aéUons  de  Jfa  vie;  il  ajoute: 

'  On  ne  renonce  point  aux  gmndeurs  légitimes  ; 

•  •  •  . 

.  On  ^flurdeifans  remors  ce  qu^on  acquiert  fans  crimes; 

',  £t  plus  Iç  blçt^qi^pQ  qnitte  eft  noble,  grand, exquis , 

:  Plnsijaiirofe  quitter ^^ le  juge  mal  acquis. 
I^imprimez  pas ,  Seigneur»  cette  honteufe  teequo:  . 
'A  ces  rares' vertus  qui  vous  ont  ftit  Monai^ue^^^ 
■Cbùs'1'êfes'Juftemént ,  &  c'eft  ftiïs  attentat; 
Qutf  ^ffùôi  avez  ebangé  la  forme  de  r£t«r« 
Rome  eft  defTotis'  V06 16ix  par  te  draîc  de  la  gnerrttft' 
Quitus  leis  Tôlst  dé  Rbrae^a  mis  tonte  la  tare.    . 

T-rYos  Anses  l?ontconquiiè;  &  tous  les  conquërans* 
Pour  être  ufurpateurs ,  ne  font  pas  des  tyrans* 
Quand  ils  oii£  fâUs'lbukj  loîx  alTecvi  des  Provinces , 

*  Gouvernant  juftement ,  ils  s*en  font  juftes  Princes* 
Célè  ce^qfie  fit  Céi^  ;  il  vous  faut  '«ujoard*hui 


>.\ 
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dtiùâÈmmr  ùl  mémoîrt  »  ou  ftirc»  GOfome  lid*  IHIR&moc» 

ai  le  pouvoir  fupcêrae  eSk  hiàmé  par  Augude  »  .  ^^^^'^ 

4:érar  fut  ua .Tynn »  &  fou  tjùépfts  ftit  juile;  -     Mn/^  p^ 

Et  vous  dev£Z  sux  Di«i»  compite  4eto«t  le  jguig  :     tHUÂirma^ 

Dont  vo«r  fsivez  vangjS  pour  monierl^  ^  rang. 

N'en  craignit  p<^t ,  Séi^ièitr  »  les  trift«»  deftini^. 

Un  pkâs  puiffimc  OéinoD  veijie  âor  vos  aqnécf» 

Qn  SI  dix  fois  fiir  vous  attemé.fens  efict* 

Et  qitf  i'i'  voulu  perdre  au  même  ioilaot  !*•  falt^* 

b*an  autre  côté,  Maxim  qui  eft  d'un  wis 
te,  parlç  aînfi  à  jiugujie. 

Rome  eil  |  vous ,  Seigneur ,  i*£mplre  eft  ,votre 
-  Chacun  en  liberté  peut  difpoftr  du  fîen* 

n  le  peut  à  &n  choix  garder  oo  s'en  défaire  ;        ..  : 

Vous  feul  ne  pourriez  pas  ce  qiie  ^eut  le  vulgaire  f 

Et  feriez  devenu  pour,  avoir  tout  dompté ,     . 

Efclave  des  grandeurs  (Ai  vous  ^tes  monté? 

PoiTédez-^les»  Seigneur»  fans  qu^elles  vous pofledenu  , 

Loin  de  voiis  captiver  »  fouffi^z  qu*elles  vous  cèdent  | . 

Et  flûtes  hautement  connbftre  enfin  à  tous ,  >  ^ 

Que  tout  ce  qu*el)es  ont  eft  au-deflbu^  de  vouSé 
Votre  Rome  autrefois  vous  donna  la  naiflànce^.       '' 
Voua  lui  voulez  donner  votre  tOjuterpuiiTaiicei 
£t  Cînna  voua  impute  %  crime  capital , 
ta  HWrttîté  vêts  le  Pays  natal  l  '  /  ' 

n  appelle  remors  Tamour  de  la  iPatric  I  ' 

Par  la  haute  vertff  la  gteire  ell'  donc  Wtrief  '  ' .  *  "  - 
Et  ce  n*eu  qu*un  objet  digne  de  nos  mépris  »  * 
81  de  fe^  pleins  effets  rinfami^  eft  U  pÀr  i       -  > 
*  |e  veux  liîen^  avotier  qtiSiné  éélion  fi  bielle 
Donne  à  Rome  bien  plus  que  vous  ne  teiiez  ttW 
Malt  comuec^oit  tfa  xrime  inifigae  de  pardoft^  -  -  ' 


'  y 


.  Wff&enw  Taureau  entraïrie  tout  * 

*  *»  it  Or,  le  Vrai  feul  pf; 
hLSih^B  convaincu  de  fava - '   ^ 

•fte  me  paroît  JX"      <  • 

.5e  pdnt  l'Am''   -f-»  'P'*°*- 


a 


dans  ces  Ve/   V^^»'  ^'fi'*^'", 

iî  tout  ce  ''I*  ^f  de  régner, 

leurt^Ies  -'^IqucchofedeGrcfidl 

«ourl?  j  adnjirablew .    Mais  aP. 

ly  '^  Sublime.    Les  Sentîmens 

'iiipnt,  «non  paâ  des  mouve* 

-•jT  Cœur  de  ceux  qui  parlent;  &  on 

^  que  ces  beaux  Vers ,  qui  à  la  vérité 

^e  dans  Une  noble  aflîette ,  .relèvent  & 

^.ortent  avec  cette  ^motion  Héroïque,  que 

^pofe  qu*on  a  fentie  aux  exemples  que  j'ai 

.portés  aijleurs. 

V.-  Mais ,  pour  rendre  plus  fenfible  la  différence 
du  Grand  &  du  Sublime  y  je  répéterai  quelques 
exemples .  où  ils  fe  trouvent  tous  deux  enfçmble 
cômme^  pppofés  Fun  i  l'autre  dans  le  même  Dif- 
cours  fée  cela  afin  qu'on"  puiffe  plus  aifémént  les 
diftinguéf  Pun  de  l'autre"  par  cette  oppôâtîon  mê- 
me.... •     '.  •        -      - 

(Dans  la  Tragédie  de>  Cimà)  Maxime  qui  vou- 
loit  fuir  le  ds^ngejp»  ay^nt  témoigné  de  l'amour  à 
Emilie  y  (qu'il  tâche  d'engager  à  fuir  avec  lui;)  el« 
le  lui  parle  ainfi:  ' 

«...  •       *•  *  1     • 

Quoi!  x\i  m!ores  «Uner,  &. tu  nWes  iqpurîrl    -, 

Tu  piiten^  un  pen  trop  ;ni^3,  quoi  que  cu^rétepdM^ 

]^j|-.i|oi  4Jgn&  du  niçin^  /de  ce  que  tu  demandes, 

Ceae^4ç  tiriT;»»!***!  W»  «laiicuXrtt^P***^  ..    '.:  , , 


^ 


.t-A 


^ 


m  51&  pas  4ff4»  % 


rs  au  c  ^V 

.outlemoidejcu. 

I  •  •       ♦ 

m'ofes  aimer,  &  fu  n'ofes  mo^ru . 

*mff'S:  tris-fuhlme.  ^Maîs  on  doit  convenlEr 
.  qiie'  les  Vers  ^ui  fuireur,  quoique  plein»  dé 
j^andeiir ,  ne  font  rien  e»  comparaifon. ... 

(Dans  la  Tragédie  de  Sertùrius^  la  Reine  FïriaÊë 
pane  à  Sèrtorius  qui  refufoît  de  4*époafer ,  parce 
qu'il  s'en,  croyoit «indigne,  par  fa  naiilànce,  &  qs± 
cependant  la  vouloît  donner  à  Perperma;  &  fur  ca 
qu'il  difoit,  qu'il  ne  vouloit  que  le  nom  de  crte^ 
tare  de  la  Reine ,  elle  lui  répond-:  '  '   "  .^ 

.  Si  VOUS  prenez'  ce  titre.»  a^pifez.  moini  en  Maf tre;'.. 
Oa  m'apprene£  du  moins  ,  Seignébi*  ,-par  quelle  loi 
Vous  n'ofez  itf accepter,  &  dirpofez  de  moi:     "^ 
Accordez  le  refped  que  mon  Trône  vous  donne^      \ 

t  Avec  cet  anentat  fur  ma  propre  perfaone.  ,  .  J 

Voir  toute  mon  eftime  &.n!ai]i4t  mieux  uTer^   ..j  It 
Çea  eft  un  qu*aucun  m  no  fçaurûit  déguifer. 


^ 


-  «  •  » 


Tout  cela \eft  beau,  tout  cela  eA  noble ,  mait 
quand  eUe  vient  à  dire  initoédiatement  après  : 

Puifque  vous  le  voulez ,  foyez  ma  créature  ; 
Et  me  laiflTant  en  Reine  ordonner  de  vos  vœux  » 
Portez-les  jufqu'à  moi ,  parce  npie  je  le  veux* 

Cela  e%  ûfùilime^  cela  élevé  l'Ame  fi,  haut.  A: 
avec  un  tel  r^vilTemént  oue  les  autres  Vers,  tout 
grands  qu'ils  font»  paroiflènt^foibles  en  compacaU 

D3"     \ 


\ 


MRSfMcéfon  âô  ces  deniîers;  deibrte  c)u*dn  peut  cBre  titat 

?  9^\e  Grand  difparott  II  k  Vtke  dû  9uhHm^  comme  Wa 

MiJj^fSAftresdaijaroifrentâlaivûcduSoIefto.w  • 

y^&M^r    VI.  Celte  différence  (da  Gfard  &  du  SubUm) 

t&  certaine;  elle  efl  xlans  la  nature  &  nous  la  fen« 

tons.    I)e  donner  des  marques  &  des  règles  poui? 

frire  MoÊdlIiblement  cette  diffînâton»  c^âft  :ee  qut 

me  parplt  difficile.    Cela  dépend  des  lumières  Si 

du  goût  de  chacun.    La  différence  da  Gtand  &  du 

i^me  eH:  \iBe  chofer  derentimenti  c^eux  qui  l'ooC 

jil^e  $c  délicat  j  la  verront  &  en  général ,  &  dans 

les  exemples  particuliers.    Il  me  ièmbleque  les 

f^les-À  les  exemplies  qu'on  a  vus  dans  ce  difcpurs . 

peuvent  fer vir  à  faire  vq  difcernement^à  quoi  J9 

.    ttiûs  aJQuter  ce  princi^  qu'on  nej)eut  trpp  répéter , 

t;jqul>  me  poroît  c^ttain  en  ces  matières  :  Tout  t>if* 

99tir^.  fW«  JhiiteJ*Jme..ayecêdmirati(m  au^JJus  det 

fes  idées  ordinaitU  de,  grandeur^  ifi^i  lui  dmn9 

%tnè    haute   opinim  J^çlle-même^,,,  e/I  Subltme« 

To%t  Dijcmti  qui  tCn  ni  ces  qualités  ni  ces  effets^ 

n'^  pas  Sublime»  quoiqu'il  ait  d'ailleurs^  de  la 

fhobleffe.    Au  refte  j'avertis,  que  quand  on  trouve-. 

joit  ^u^/iWi"  quelques-uns  des  paflàges  qui  ne  mQ 

Ï)arcrfflent  qae' Grands ^  cela  ne  feroit  rien  contro 
è  principe,*  &  un  exemple  mal  ap|dîgud4ie  p^ 
détnilire  une  différence -fi  réelle.    :       - 


un  Ait  du  Sublime.    Ce  qu'Ç  dit  à  ce  'fisji 
paru  raifonnabfe;   (^  je  me  perfuade  qu'on  voudra. 
bien  lui  donner  audience  encore  un  moment. 

••n  y  a  un     Si 

^ft  du  SU' 

hUme^  par 

"Bâ* S'iiyain*      — --'     -    —  •' —  -  «    * 

non  de  -ces'  beaux  traits ,  les  perfonnes  qui  fon^ 
Iriiét  4m  Ormti;  il  y^a  im  ^  (Ai  SubHme,  ^  Majt 


\ 


\ 
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<  on.  cûtcnd  par  Jtrtym  api^  4e  préceptes  pro-^s»{l„y^a.un 
près  à  ^ire  acquérir  le  Sublime^  je  ne  croîs  pzs^/$f^^t 
qu'il  y  en  ait  ^uciùj.  Le  Sublime  doit  tout  a  la  N^-  tf^^rH^ 
tvre;  il  n'eft  pas.  moins  rimage  de  la  grandeur  à\i  ^*^^^\"9 
cœur  &.de  rey)rilt  de  TOrateur,  que  de  l'objet  dont 
il  parle  ;  &  par  conféquent ,  i\  iaut <,.  pour  y  par vemr  ^ 
être  né.î^Ypc  to  ierprît  élevé,  avec  une'amê  grandq 
&  noble^,:  &  joindre  une  extrêoie  juflelTe  à  une  ex» 
if^mQ.ywacité.  .  Ce  font-là,  comme  on  voit,  dç^ 
4oas  du  àieU  ^ue.  toute  Tadr^çlFe  humaine  ne  fç^urolt; 
^oçiû^çr.  ,  D'ailleù|:s,  \e  Sublime  conGûe  non-feulcr 
ment  dans  la  grandeur  extraordinaire  St^n  ^bjet^ 
mais  jewcpre  ^sa^  rimpreflîon  ^ue  cet  objet  a  faite 
fur  rôrateur,  q'eft-à-dirq,  dans  les  Mouvemetuf 
qu'il  ^  excités  en  lui,  &  qui  font:^piri^é$  dans 
Tair  &.daiis  le  tour  de  ïon  ^prefl^bn. . .  CommoaÇ 
peut-pi;i  ai^^ndre  à,avoîi;.^)u  ^produire des  Moig 
ivnmf,  puifqu'iis  naiffônt  d'ei^Crtiiêmi^s  çi>.npij$^ 
^  la  vû^  d(es  pt>jets  ^  fouvept^p^algjré  nous,  &  quel- 
quefois, fans,  que  nous  noust  et^  '^p^cevipi^s?  .N'e 
6ut-il  p^/  ^ayoir  pour  cela  un  cœur  &  ut\  nati;u:^ 
fenfîbles  V  Et  dépend- t-il  d*un  homme  d'être  tou; 
Ché  quand  il  lui  plaît,  &  de  l'être  précifément  au^ 
tant  &  en  la  n^aniere  que  la  grandeur  des  chofës 
ie  demande  *4  Dans  le  Sublime  des  Images  peut-oii 
ie  donnâ:^,  on. donner  aux  autres  cette  intelligence 
vive  &  l^minaufe,  qui  vous  fait  «découvrir  dan^ 
les  plus^s^nd^ .  objets  de  lalNTaturp,  une  haiitôur 
extraordinaire  &  inconnue  an  commun  des  hommes  ^ 
P'un  aistre  côté,  eft-îl  au  pouvoir  d'un  Homipe4p 
feire  naître  ev  foi  des  fentimens:héroïques?^  qq 
fauf-il  .pas  qjft-ils  ^paçtept  x^iit^yçlleinent' du  cœuy j 
accompagnés  d'im  air,  d'un  tour  i8c  d'un  mouve- 
ment que  Iç.tnîgn^imit^  fç^le^^eis  iprpîrer? 

II.  Il  eft  certain  qtie  VArt  ne  peut  (ervir  de  rîea 
pour  acquérir  •ie^ttôiiw^  y  &'il  *  ne  fertpa^  davan- 
tage pour  le  çuîder  ou  pourl»  cdnduîr«.  UArt  ne 
xeg^de  jamîus  que  k  maniérç.    Or^  c<^  ^'fl  y  t 
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{l*nyflunâ^dmîrabte  ici,  c*eft  que  lar  m6m'e  chofe  qùi'fîiib' 
jrt  du  Su-  en  partie  PefTcnce  du  Sublime  en  fait  aufll  la  ma- 
M  îS/  ^i^Were,  J^e  veux  dire  ce  Mtnévement  élevé  de  FOra^ 
M»Suyatn.^^,^  &nous  venons  de  voir  que  tout  Yy^n  humait» 
ne  fl^uroit  avoir  la  moindre  part  à  ces  Mouvemem. 
On  peut  avoir  befoin  de  r^les  pour  fc  conduira 
dans  un  Difcours  de  quelque  étendue.  Mais  com- 
)ne  le  SubHme  eft  conçu  en  petits  traits  fort  vifs  » 
gui  partent  de  rèfprit  tout-à-coup ,  &  plus  vite 
G[u'un  éclair;  qu'efl-ce  oue  Vj4rt  peûtfëlretians  ces 
^Udatns  tranfports ,  &  qans  une  opération  fî  pr(>mp^ 
•te?  Et  comment  Vjért  pourroit-il  régler  ces  ifou^ 
yemens  impétueux  &  ces  Traits JMimes  y  Y}'^if[^<xk 
Âe  les  peut  produire,  que  lorsqu'on  parlant  «  ou 
en  écrivant,  pn  eft  comme  transporté  hors  de  fei* 
in&ne?  Car  fî  on  avoit  affez  de  liberté  &  de  fang* 
firoid/nôn-feulement  pour  fonger  à  la  régularité  » 
mais  pour  faire  des  réflexions,  Us  ne  naitfoien^ 
jamais.  'Mais,  dit-on  VArt  peut  faire  connoiore, 
après  qu*on  a  parlé,  f!  les  Traits  de  Sublime  font 
Tvftes,  &  s'ils  ont  la  perfeffcion  ^  leur  naturo 
demande.  Cefl  fortir  oe  la  xjueflion;  il  s'agit  uni« 
quement  de  la  produftlon  des  Traits  fublimes,  & 
non  pas  du  jugement  qu'on'  en  peut  faire  aprèi 
i^u^ils  font  produits.  VArt  &  Tétude  de  la  Lan« 
{[ue,  ajoutera-t-on  peut-être,- font  néceflaires  pouf 
diprimer  les  Traks,  fublimes  avec  le  tour,  &  dans 
Jes  term^  les  plus  purs  &  leâ  plus  propres:  Mais 
outre  que  tout  cela  n'eR  point  particulier  au  Subite 
iftf ,  &  qu'il  eft  nécelSàire  à  tous  ceux  qui  vedlent 
jpàrler  ou  écrire;  comme  (ii)  les  Traks  fublimes 
se  font  tels  que  par  un  Tour  extrawrdin$i$e  ^  9l 
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'  ^li^'Uê  Traits  JkhUmês  ne  fini  tels  i^us  par  un  Tour 
tstravtEuiaire  9  &c«J  Ct  que  M.  Silvatn  avai^c»  ici  fur 
la  natura  dc(  VËxpreJiQn  tlu  SuhUme  »  il  a  pns  foin  de 
rétablir^  <fimé  manière,  à moo  stvls,-  ad^  Iktisfalf^iKç^ 
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?7!is  doivent  éû^  exprimés  en  très*péu  "dexnotStSHl 7  amt 
dans  les  tennes  les  plus  (implç,  il  efl  impoifi-  yiridu  Sa- 
ble que  la  Nature  infpire  dans  lès  occafions ,  des  ^^^-^  pv 
Traits  fûblims  à  ceux  à  qui  eUp  a  donné  ce  talent ,  M.5ilKâttu: 
fans  leur  infpirer,  en  même  tems,  le  tour.&  les 
termes  qui  y  font  propres ,  &  fans  lefquels  il  ne 
peut  y  avoir  de  Traits  fublimes.    Âiiilî  ma  pro« 
pofitîon  refte  dans  toute  fa  force;  &  il  demeure 
conlHint  que  lé  feul  Art  du  Sublime  ifl  d*itro 
né  au  Sublime.  , 

Ili.  (12)  Longin  eA  d'un  Sentiment  contraire, 
ëc  il'  croit  que  Vuért  dk  abfolument  nécefFairOp 
Comme  les  vatJfeauXr^'dit-ily  font  en  danger  de  périr 


Ta^andonne  à  la  feule  impituojiti  d'une  Nature  ignth 
foufe  Êf  téméraire»  Je  dirai  franchement ,  quoi- 
^avec  peine,  qu'il  ne  me  paroît  pas  qu'il  y  ait 
beaucoup  de  juftefle  à  tout  cela.  Un  VaiiTeau  ne 
marche  &  ne  fe  conduit  pas  tout  feul;  mais  l'Ëf- 
prit  marché  de  fbi-même  &  par  fon  propre  mou- 
vement.. Parler  d'une  Nature  ignorante^  ^témé* 
faire  en  fait  de  Sublime  ^  c'eft  pofe^  ppiir  principe 
non-feulement  ce  qui  eft  en  queilion,  mais  ce  qid 
èfl:  vifîblement  fkUx;  puifque  le  SuUime  fiq)pbfe 
péceflkirement  un  naturel  admirable»  &  qu'il  'ne 
f>eut  jamais  partir  que  d'un  .efprit  juûe'(Sc  guidé  en 
ce  point  par  dâs  lumières  naturellement,  fur  es  & 
infaillibles.  Je  ^dis  ^n  ce  point;  car  il  fe  pourroit 
î>ien  faire  que  rËf[>rit  le  plus  né  au  Sublime  n« 

RÉ  MJ  R^U  E  S. 

dins  ce  même  Livre  IIl.  Chapitre  VL  dont  letîtreefts 
£n  quet  ftUe  k  Sublime  doit  être  écrit.  Digérence  A 
Sublime  9  du  Stile  Sublime. 

fia)  Longin  ^  tCun  fetitiment  contraire^    Voyez  ce 
•^u'il  en  dit  dans  le  U.  Chapitre  4u  Traita,  di^  Sublime. 

PS 


rit  7*9  un  pût  pas  fe<  lervir  de  règle  &  de  ^ide  à  lu^mêma^ 
Arfdu  Su-  dans  un  long  Difcours,  &  qu*on  y  tt^w^  d^s  Ix^ 
îf^A;^  régularités ,  faute  d'^rt  ou  d'eicpéricn»^..  Mais  je 
•***'^^*  maintiens  qu'on  ne  trouveroit  aucune  .dp  ces  iriîô* 

Çilarités  dans  les  endroits  Sublimes  ^  |c  que  ce» 
raitsiie^  trouveroient  de  la  dernière  juftiçfle.,  Ei| 
un  mot,  le  Sublime  ne  peut  aVoir  d'autre  défaut  y 
que  celui  de  Tefprit  de  1  Orateur.  Le  Suf^limc  peut 
bien  n'être  pas^  manque  ;du  génie  &  des  .talens  né^ 
ceiTaires,  mais  dès  qu'il  efl,  il  efl.pi^jfalt.     . 

Ce  qui  peut  avoir  trompé  Longin^  (13)  deft  qu'il 
«  confondu  le  SubHme  avec  V Eloquence, :4ii'iiu%n% 
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Os)  ^*^fi  ^u^ il  à  confond»  le  Sièhîhne  imt  VEhquenei^ 
•  €ec«}  M.  Si/véïitupr^s  avoir  prouvé  dans  les  Chap*  lU 
fiL  IV.  V.  &  VIL  dç  Ton  fécond  Livre  ^  que  la  Pcr^ 
fêàion  du  DUcour^ ,  les  RaifonnemnJi  de  convi&ion ,  Iç 
]Pathéti^ue^  &.)e^  J)t[cours  véhétnensàe  la  raifon ^  d^  Ut 
\ertu  ,  de  la  ju^ce^  ^  de  P amour  duyraibiftt  afférent 
iu  Sublime  ,  ajoute  dans  le  IX.  Chap.  du  même  LivÂ 
9t  U  e(l.ctair..qu'u)i  fôfcotprs  peut -£tc^  smrfMtement  £• 
,  y»  lojuentp  fiuis.Acre,  ^uhlims  par  Iui^niô|ne»  pulTque  VEr 
«,  loqueace  la  plus  p^aice  ce  .co^fille.  que  dans  Pas* 
^,  femblage  de  toutes  ces  cfaofbs.  "  On  peut  être  très- 
,,  éloquent  fbr  des  fujets  Mgers ,  &  pOor  de  petits  inté^ 
;  rats ,  -qui  n'offi'enc  rien  de  grand  ».oi  tdc.capable  d*é* 
9  lever  VMpnt'^  d*o;ù  il  ft  conclut  nécefl*airjeiDeBt9  quf 
^  de  ce  qu  un  Difcours  efl  plein  A^ Eloquence  ^  il  ne  s*6ti« 
^  fuit  pas  qu'il  foit  Sublime.  'C*eft*  âe'tjnoi  on  feroit 
j»  parfaitement  convaincu,  par  titi  endfëu  de  là  ÇetUitSr 
•^i  de  PhiUft^àue  àedarohy  où  Ufedé£eml.fpr  cêqv'ié^ 
'^^.tolnt  Vintoît  accufé  d'avoir  M  coinalice  de  la  moct 
^  de  Céfqff  -Il  n'y  a  pas  un  feul  TrMf  fubtàme  daù 
„  tout  ce  paflage.  "  Cependant  tonte  I^Eloq'uerfçe  du  nrdt^ 
^  de,  tout  ce  qui  ^ut  la/ocinesy  sV  trouve  rafle  mblé  t 
,,  des  récits  'anifàés  ,  de6  rail^nnèmeM  iiiirincibles ,  des 
,,  monveipens ,  une  adrefle  admirable  pour  tourner  Tac* 
^y'cnfation  contre  raccufàtéùr  tnême;  lé  tout  aocoaipl^ 
„  gné  d'une  force,  d'-une  beauté  d'expteffion ,  d'une  nâ!* 
^  bleiTe  »  d'une  vivacité  ,  &  d*uh  éhannle  extraordinaire^ 
„  Rien  n'ell  au-délRts  de  cet  endroit ...,  Rien  n'eft  plus 
»  capable  de  faire  voir  la  dififdrehcé  4&  VEkiUêaçe  #c 
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pB  pris  garde  i  ce  qui  ftit'que  ceUe-d  at>é{bins*fl  y%nn 
i^  &  de  r^les.  Car  )e  conviens  que  fincÂq^^tU  Art  du  Su* 
le  doive  infiniment  â  la  Nature ,  &  quie  tous  les  ^'"jy^.^ 
ftéçeptes  du  monde  ne  feroient  pas  capables  de^^****^ 
rendre  éloquens»  ceux  qui  ne  feroient  pas  nés  tels; 

RE  M  A  RilU  E  S.  ^ 

9,  du  Sublime,  p.'  Ce  n*e(l  pas  qu*i]  ne  fe  pnlffh  troi)* 
^  ver»  Se  qu'il  ne  fe  trouve  en  effet  afl*ez  Ibuvent  des 
M  7>/z/«i-  <^  SubUme  dans  un  DifcoufS  éloquent.  Mais  U 
0  peut  n*y  en  avoir  aucun  fans  qu'il  foit  moins  EUmetU. 
„  Enfin  if  efl;  vrai  que  tout  ce  qui  eft  Sublime  eft  £A)- 
„  £»«»/  ;  mais  tout  ce  qiU  eft  Eloquent  n^eft  pas  Sublime**» 

Dans  le  I.  Cbap.  du  III.  Liv.  M.  Silvain  prétend  • 
^ne  Longin  a  «ontondu  Id  Sublime  avec  VEloauenee  ;  dc 
voici  comme  il  le  prouve.  ,,  Ce  feroit  nier  le  jçnis  eit 
.«plein  midi,  ^ue  de  conteiler  que  Longin  n'ait  cou* 
y,  fondu  le  Suhltme  avec  VEloauenee»  Les  c/»^  jources^ 
M  qu'il  marque  du  -Sublime ,  tont  ppécifîîtnent  les  prin* 
,,'  dpelés  fources  de  VEloauenee  ;  oc  fbn  fixieme  Gnapi« 
^  tre ,  où  il  fak  le  plan  de  fon  Ouvrage ,  eft  le  delfeia 
^  d'un  Traité  àe  Rhétorique  ^  dont  toutle  Livre  eft  l'esév 
„  cution.  Car  peut-on  nier  ^u'un  DifcoBis,  où  tout 
^  fera  heurcufcment  pènpf^  où  il  y  aura  de  beaux  Mou^ 
„  vemens  âf  des  Paffiotù  pouTéa  a  frçpos;  des  Figures  ^ 
^,  foît  de  penfôe  ou  de  diénon ,  bien  tournées ,  agré*» 
î»'  blés  ,  véhémentes:,  tien  menées ,  &  donc-  Iwifiee 
0  foit  ^acJié  par  l'éclat  du  Pathétique ^ ^^ii  il  y  aura  def 
^  Enutnératiot^  exa(^es  des  principales  drconftances  » 
,,  des  Images  vives  &  jaftes  des  chofes,  un  Stile  noble, 
'„  élégant ,  barmonieux;  peut*on  nier  «  dis- je,-  qu*iîtt 
^  tel  iMfcoors  nefût'£i(9^if/.  N'eft-.ce  pas  dans  l'as^^ 
,»  femblage  de  toutes  ces  çbofes ,  jotnees  à  le  force  da 
^Raifonnement^  que  les  Ms^tres  de  V Art  font  coniifter 
jl^  V Eloquence  ?.  Et  puifque  c'eft  uniquement  dans  cet 
„  chofes-là  même  que  Longin  met  le  Sublime^  peut-oè 
^9  douter  qu'il  te  le  confonde  avec  VEloquentieP  Cepen«> 
M  dant  rien  n.'eft  moins  vraî^que  cette  ?dée;  &  il  e(t 
^  conftant  qu'il  iè  peut  trouver,  &  -qu'il  fe  trouve. 
^  même  fur  à^  fujets  ibrt  médiocres  ,  desDifcours  où 
^  routes  ces'  ç^oCes  Ife  Tencontrent  "enfemMc ,  fans  qu'il 
„  y  ait  un  feût  trait  de  Sublime,  Au  reftv,  c'èft  îci'U 
t>  défaut  le  plus  unlrerfel  de  longin  i  ik.  qui  &  répand 
^.  généraleiaep^  fur  tout  fon  Ouvr^;,  ^  dans  chahut 
„  parue  àc  «m  Ouvrage,**. 
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S*Hy  aunH  efl  ecrttin  qu'on  ne  peut  devenir  pariait  Orateno 
jrt^  Su  fans  le  fecours  de  Vjén  &  des  préîjepces.  La  rai^ 
«B/w,  parjon  en  ^ft,  <îiie  V Eloquence  a  une  .infinité- de  pat- 
***'***'*'^'tics  qu'il  Eut  trouver  &  difpofer ,  &  que  par  cou-. 
jS^uent  elle  dépend  td'une  infinité  tte  réflexions, 
qu'un  Homme  feul  ne  peut  pas  faire ,  qui  ont  été 
faites  par  pliiOeUrs  dans  la  fuceefCén^cles  tems,  & 
dont  raflemëlage  a  produit  la  Rhétorique,  MbIs  le 
Sublime  n'a  pas  un  grand  nombre  de  pa/ties;  if 
n'en  a  point,  à  parler  en  un  certain  ibns;  &  ainlî 
il  n'a  pas  befoin  de  réflexions  ;  clle$  y  nuifent  au 
cpntraire.  H  né  s'y  agit  pas  d'arranger  &  de  dî£^ 
pofer,  il  fnffit  de  produire"  Ce  fonp,' comme  j'ai 
dit,  dès  efFets  fubits  &  naturels  de  la  grandeur  de 
l'efprit  &  de  la  noblefle  du  cœur.  Ce  font  det 
faillies  &  des:mouvemens,  qui,  encore  une  foîs, 
jiaifTent  parfaits,  ou  ne  naifient  point  du  tout. 

V.  Mais  quoiqu'il  n'y  ait  point  d'^rt  du  Subli- 
me,  on  ne  fçauroit  traiter  trop  fouvent  &  trop 
cxaétement  cette  matière.  Il  eft  néceflàire  d'avoir 
une  jufte' idée  d'une  chofe  auflî  importante  à*  !'£/#- 
quence  que  le.  Sublime ,f  &  d'en  découvrir  les  four-> 
ces.  Cette  jufte  idée  ^  les  exemples  qu'on  en  don- 
nera aideront  les  Leéteurs  à  en  bien  juger  ^  &  à  Ifi 
tiiftinguer,  animeront  les  Efprits  élevés,  leur  f^ 
lont  connoître  à, eux-mêmes  les  ' Traits  fublimes 
qui  leur  échapent,  car  on  ne  cônnojt  pas  toujoufé 
tous  fes  talens,  ni  la  beauté  de  tout  ce  que  l'o^ 
dît.  Et  au  lieu  que  la  hardieffe  &  le  Tour  extraor* 
dtnaire  des  Traits  fublimes  qui  fepféiçntent  â  eiix«/ 
pourroîent  les  rendre  trop  timides;  la  connoîiQul^ 
ce  qu'ils  auront  de  la  nature  &  des  qualités  du  Su- 
hlime,  les  ralTurera;  &  ùiettam .  leur  e^rît  dan« 
tine  pleine  liberté  d'agir,  il  produira  )ine  infinité 
de  ces  beaux  traits,  qui,  fans  cela,  y  feroieht  tou» 
jours  demeurés.  .      .  • 

.    VI.  D'ailleurs,  fi  on  ne  peut  leur  donner  de3 
piéceptes    on  peut  leur  donner  desconfeils^  don( 
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le  plus  utile  eft  de  s'exercer  au  Grand.-  Quelque  s'il  y  9 uo 
excellent  naturel  qu'on  ait,  on  a  befoin  de  le  cul-  "frj  du  Su* 
tiver  par  Texercice  ;  &  la  Nature  nous  fait  prefque  w^Jf-/  ^^ 
toujours  acheter  par  le  travail  ce  qu'elle  nous  don-,   ^  ^ ''^'"* 
ce.  A  la  vérité,  les  Traita /u&/imej  nailTent  d'eux*, 
mêmes  ^  un,  tranfport  foudadn;  mais  c'eft  à  cau- 
fe  de  t:ela  même  qu'il  faut  tenir,  pour  ainfî  dire,'; 
fpn  e(pr\t  e!)  haleine,  &  dans  rélevation  par  une' 
conftdération.  continuelle  des  plus  grands  objets  de 
la  Nature,  des  aflions  &  des  qualités  éminèntes  de 
Dieu  &  des  Hommes  itluflres,  afin  d'en  tirer  dea^ 
Images  fublimeSi    On  peut  même  imiter  par  for-' 
ine  a*exercice  la  manière  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
réuifi  à  cette  forte  de  Sublime  ^  comme  Moïfe^ 
David  ^   Hitm^rB  ^   Corneille  y  &    quelques    autres. 
Véritablement  cela  n'aura  peut-être  pas  d'abord  la 
même  beauté,  que  dans  Toriginal;  &  j'avoue  que  ce 
feront  à  peu  près  .les  Images  &  les  Mouvenien^do 
Moife  &,de  Corneille  y  que  l'on  verra,  &.que  vous 
aurez  tranfporxîés  &  ap|)liqués  à  d'autres  objets. 
Mais  cet  exercice,  'cette  imitation  &  ces  exemples» 
léveilleront  votre  efprit.né  au  5tti&iHiM ,,  l'excite- 
ront &  le  mettront  en  mouvement,  &  alors  fan« 
fonger,  déformais  à  ces  exemples,  &  lorfque  vous 
y  penferez  le  moins,  votre  cforit  ainfi  excité  pro- 
duira de  fon  propre  fonds  des  Traits  de  Sublime 
femblables  à  ceux  de  ceâ  Auteurs  ;  des  Traits  qui 
pr^fentant  des  Idées  nobles  6c  des  Mouvemens  auil|: 
nobles,  pourront  exciter  la  même  admiration,' 

VU.  ]e  dis  la  même  cbofe  du  Sublime  des  Sentie 
mens.  L'imitation  non  feulement  des  difcours  déâ 
Orateurs ,  mais  encore  dé  la  manière  de  parler  des 

Eands  Hommes,  (14)  dont  nous  avons  rapporté 
I  Sentimens  héroïques  ^  pourra  nous  animer  à  eo 
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ç^Ia)  dont  nous  avons  rapporta  les  Sentlmens  héroTiues  ^ 
M*  ^tlyàîn  en  a  rapporté  tieavieoup  en  diffàrens  endroits 
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S^il  y  a  un  produire  de  femblables.  II  faudra  tâcher  fuf-totlf 
//r/  du  Su-  de  fe  mettre  dans  la  même  difpofîtion  oh  ilsétoienc^ 
J^'^^P*^  quand  ces  réponfes  leur  ont  échapé,  &  pour  cela> 
BL  ^'''''tourner  les  yeux  vers  les  chofes  qui  ont  excité  en 
eux  ces  beaux  Mouvemens.  :  Il  faut  donc  étudiet 
ces  grands  Hommes;  on  ne  fçauroit  croire 'com- 
bien Cyrus  t  Alexandre^  Philippe  y  Âgéfilas^  Tki* 
mijlocle,  Epaminondaî,  Démojthène,  Scipion^  Bru* 
tus,  Céfar  ,  Ptmpée  ,  Cicéron  ^  Coton  d^Utique; 
combien  Homère,  Virgile,  Corneille,  Plutarque^ 
&  les  autres  Hifloriens  Grecs  &  Latins,  peuvent 
fervir  à  ceux  qui  font  nés  pour  le  Sublime  desSeft^ 
timens.  Limitation  des  dtfcours  des  uns,  &  la 
cûnfîdération  des  vertus  des  autres,  font  les  deux 
plus  grands  fecrets  'en  tout  ceci.  Car  enfin,  les 
objets  émeuvent,  les  exemples  touchent  &  animent. 
Nous  voyons  combien  Alexandre  étoît  tranfporté  à 
la  lefhire  d^ Homère,  &  j'oferois  croire,  qu'elle  n'a 
pas  peu  contribué  à  M  infpirer  cette  ardeur  de 
courage,  cette  grandeur  d'ame,  &  ces  dédains  dé 
guerre  &  de  conquête  qu'il  a  exécutés.    11  eft  vrat 

2ue  cette'  lefhire  trouva  en  lui  un  fonds  admirable; 
c  un  naturel  beaucoup  plus  riche  &  plusnoWe  que 
tdui. à' Achille;  de  forte  que  dans  Alexandre,  la 
Nature  a  paÇé  les  idées  d'un  des  plus  grands  efgrits 
,  du  monde.  ,Mais  enfin ,  fi  ces  fiâions  animèrent 
Il  fort  cé^Ptîiicè  par  tette  foule  de  grandes  aftioHSi 
d'exemples'  &  de  fendmens  élevés  ;  (î  elles  lui  fîf  ent 
faire  &  penfer  de  fi  grandes  chofe^,  pourquoi  de 
femblables  leftures  &  de  femblablçs  exemples  ne 
pourront-ils  pas  nous  élever  &  nous  échauffer  Tefi 
prit  de  la  même  forte  ?  pourquoi  lorfque  dans  le$ 
lîijets  que  nous  aurons  â  traiter ,  nous  aurons  faiii 
les  efrdroits  propres  par  leur  nature  à  exciter  dû 
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et  fpn  Traita ^  mais  fur-tout  dans  les  Chap»  V*  VL  flc 
XV.  de  fon  !•  Livre. 
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#r«td[r  Méuvémeufif  ne  pôumftis-aous  pas  en  avoif^  s'il  y  a  un 
,oc  les  expnmer  avec,  des  paroles  qui  en  portent  le^^'  ^«  i^^^ 
caraftere?  blime^pùt 

VlIL.  Ceporiant,  fi 'l'on,  veut  .appeller  ^  &M.5//yfliiu 
.  Préceptes  l'exercice  &  les  confells  dont  je  viens  de 
parler,  &  4)ul  né  fervent  ni  i produire,  ni  à  for- 
mer le  Sublime ,  mais  feulement  à  mettre  les  grands 
Efprits  en  mouvement  pour  le  produire,*  je  ne  mV 
oppoferai  point;  ce  fera  une  dl/pute  de  mots  peu 
importante.     Je  dirai  feulement  fur   ces   mêmes 
exercices,  &  fur  ces  mômes  confeiis,  qu'il  faut  & 
connoitre  &  fe  bien  examiner.    Car>  fi  on  ne  fe 
ttouve  pas  une  ame  haute,  fiere  ft  généreufe;  fi 
on  fe  lent  foible  &  lent ,  de  forte  qll'on  ne  (bit 
pas  fufceptible.de  ces  nobles  impreiSons  propres 
eu  ^{^^r/tm^,*  il  eft  inutile  de  fe  donner  la  torturer 
Comme  alotis  danis  le  Sublime  des  Images  on  ne 
feroit  que  de  pompeux  Galimathias^  de  même  il  ne 
nous  échaperoit  que  des  Rodomontades  &  des  Sailr 
lies  de  Capitan  ^'  au  lieu  de  Sentimens  héroïques]. 
Mais  quand  on  fe  voit  un  cœur  grand  &  fenfîble» 
il  faut  s'exercer  par  les  moyens  que  je  viens  de 
dire,  &  plus  encore  par  de  grandes  afUons  dans 
les  rencontres  &  par  la  pratique  des  plus  h^tes 
vertus.    Car-  ia  vertu  efl  le  feul  véritable  Mattrè 
dans  cette  Science;  &  puifc^ue  (15)  c'eft  dans  It 
candeur  d'ame  que  le  Subhme  des  Sj^mens  a  â 
Jource,  l'art  te  plus  fiir  &  la  voye  la  plus  abrégéQ 
]>our  y  parvenir,  c'eft,  s'il  fe  peut,  de  (e  rendxç 
magnanime.... 

RE  M  J  RÇ^U  M  S.  ! 

05^  c^eft  dans  la  "grandeur  d'âme  que  te  SubRme  dm 
Senthnens  a  fa  Jhurcé^\  Il  faut  faire  attention,  ^ue  Mi 
'SHvaln  n'admet  point  de  Grandeur  ffAmêy  qui  ne  fotl 
fondée  fur  la  vertu.  Voilà  fon  grand  Principe*  •  Selo» 
lui  y  nul  Sentiment  fubttme^  s'il  n*eft  yertueux*  Ceft  om 
qu*U  répète  par>(out  dans  fon  Livre.  U  ferotc  à  (bu* 
kaiser  que  les  Hommes  fuflenc  autres  qu'ils  XLt  Ibnu 
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S*n  y«iin  IX*  Avant  que  de  finir  ...  je  crois  dàfoii  aver« 
^rt  du  Su-  tir  ceux  qui  ont  le  plus  de  difpolîtioQ  au  Sublime, 
hiime^pnr^Q  [q  ménager ,  &  de  o'en  pas  mettre  pluûeuss 
u.Sriyain.  jy^^  tout  de  fuite.    Quelque  fimple  qu'en 'foit 
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Us  ne  courent  fans  contredit  qu'après  YOmhre  de  U 
Vrandeur;  mais  cette  Ombre  eft  Réalité  pour  eux.  Ils 
en  jouiffent.  Qupi  qu*il  en  foit,  M.  Silyain  commence 
ainfî  le  Chap.  V:  de  fon  I.  Liv*  „  Les  Sentimens  fo^c 
9,  ce  qui  découvre  les  quaUtés  &  la  dïlpofltion  préfente 


,,  il  s^enfuît  que  les  Sentimens  fuhUmes  lont  ceux  qui 
„  marquent  dans  TAme  de'  celui  qui  parle  une  Gran^ 
^  deur  extraordinaire,  &  la  plus  haute  dont  THomme 
M  foit  naturellement  capable^    Or  il  me  femble  que  cet- 
M  te   Grandeur  cônfîHè  à  étire  élevé  par  la  nomcHe  de 
y,  ^QS'Mbuvejhens  ^  C&:  parla  Magnanimité  au-deflus  de  la. 
;,  Crainte  de  la  Mort,   au-demis  des  Pailions  &  des 
9,  Vertus   commîmes.    Examinons   ces  trois  Articles  » 
^  qui  font  les  fources  de  la  Sublimité  des  Sentimens  '% 
Elle  ne  peut  avoir  Ton  principe  que  dans  un  fonds  ex-, 
traordlnaire  de  vertu  ;  c*e{l  ce  que  M.  Silyain  établit  fore 
tu  loo^  dans  les  neuf  Chapitres  fuîvans  «  en  traitant  Hc 
les  trois  points  qu'il  vient  de  fe»propofer  d'examiner» 
&  quelques  autres  fujets.    L'objet  du  IV.  Chap.  du  II. 
Liv.  eft  de  prouver  que  le  Pathétique  ne  peut  pas  être 
Sublime,  '&  voici  de  quelle  manière  M.  Silyain  y  rai- 
fonne.    »,  Il  efl:  certain  que  le  Pathétique  n'eft   autre 
99  cbofe  que  des  Difcours  yift,  touchant,  9  enfamnèis^ 
M  gui  exprhnent  les  paffions  de  VQrateur  ,  &  ,qui  par-là^ 
^jont  propres  à  les  infpirer  aux  autres»  •••    Je  ne  vois 
„  pas'  que  le  Pathétique^  confidéré.  comme  tel ,  puilTe 
^  être  Sublime,    Car  enfin,  pour  former  le  SuBlime,  U 
^  faut  un  Grand  Obiet,  ou  un  Grand  Sentiment  dans  un 
^  Tour  extraordinaire   d'Expreffion.    Or  les  Mouvemens 
^  des  Paffions,  &  les  Paffions  même  ji'ayant  rien  de  Grand 
M  ni  de  Noble,  le  Pathétique,  qui  n'elt  autre  cbofe  Que. 
^  VExpreffion  de  ces  Mouvemens,  ne  peut  avoir  non  plus 
^  de  rentable  Grandeur  i  &  par  conféquent  il  ne  peut 
f,  être 'Sublime»    Quoi,  s*écnera-t-on  peut-être ,  il  n'y 
19  a  rien  de  Grana  dans  les  Paffions  &  dans  leurs  MoU' 
19  vemehs  9  Peût-OA  parler  aînil  indidîndlemeût  de  tou- 
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llsqw^ion,  ils  Jettenit  tant  d'éclat,  &  touchant  fi  fort»  s*i1  7  a  ub 
^tt'on  ne  poiarroit  pas  fuppottec  une  (elle  le6hirç.ifityi/5ii- 
Quoioue. chacun  de  ces  Traits  fût  naturel,  la  multi-^^f»  pv 
ùde  ah  fuice  n'en  feiroient  pas  naturelles,  lien  dt  ^•'^''**^» 
à  cet  égard ,  conwne  de  ces  Penfées  ingéniei^es  ^  > 
hriiUraes^  dont  on  eil  fi  amoureux,  &  dont  on  s'ef- 
force de  compofer  des  pièces  entières.    Bien  n'efl 
S  lus  fatiguant»  ni  moins  aimable  >  qu'un  loQg  tilTu  de 
yaks  èrUians,  parce  que  rien  n'eft  moios  naturel, 

REMARUUSSi 

^  tes  les  paj/hnsf  Oui,  on  le  peut>  &  on  le  doit  md« 

k,  me  ,  quand  on  eft  raifbnnable  ;  &  encore  plus,  quand 

„  on  eft  Chrétien  '*.    Aflufément,  on  ne  peut  qu*ap- 

,  plaudir  à  la  pureté  du  motif,  fur  lequel  M.  SUvtnn  t 

E  parti  pour  Topinion  qu'il  foutient,  &  qui  lui  fait 
ider  certaines  .chofes  que  Ton. regarde  comme  .Stf- 
f  «  du  rang  où  ^opinion  commune  les  avoit  mifes. 
Tel  e(î,  par  exemple,  le  fameux  Mt>i  de  MAlée  cité  par 
M.  Despréaux  dans  fa  X.  Réfiexiêm  Critifun,    ,,  Ce  Môi^ 
),  dit  M.  Silymin ,  Liv.  1.   Chap.  III.   â  beaucoup  àt 
y,  Fwce^  j*en  conviens,  mais  il  ne  uie  paroît  pourtant 
,4  pas  Suhttme^  parce  qu'après  tout  il  ne  prëfente  que 
M  Médée;  c'e(l<à-dire ,  une   Femme  couverte  de    mille 
„  crimes.    La   grande  idée  qu'elle  paroît  avoir  d'elle- 
^  même  ^  ne  change  pas  celle  que  les  autres  en  ont  ^ 
„.&  qu'ils  en  doivent  avoir.    Ce  il^/\pourroit  hxte  ac« 
,,  tendre ,  à  ceux  qui  n'en  jugeroient  pas  bien  »  quelque 
y^  chote  de  Grand;  &  il  eft  vrai  oue  le  propre  du  Jh« 
5,  Uimâ  eft  d'otTrir  à  rEfprit  quelque  Grandeur  extra^ 
„  ordinaire.    Mais  il  hsxt  que  ce  foit  une  Grandeur  réeh>-  ' 
),/«,&  que  les  Auditeurs  la  reconnoiifent  fur  le  dumî» 
^  avec  admirathn;  ^   ils  font  ici  tout  le  contraire^ 
.y  parce  qu'ils  conaoiflent  trop   Médée  ^^  &  que  l'idée 
;,  qu'ils  en  ont  eft  trop  préfente.    Ainii  ce  n'eft-Ià ,  Q 
„  Je  ne  me  trompe ,  qu'une  expreffion  forte  qui  cirao^ 
y,  térîfe  merveilleufement  l'audace  indomptable  de  MU 
y^dée^  &  fa  confiance  en  fes  encbwçniens  '*•  0  ferolp  ^^ 
«fé  de  faire  fenti(  le  peu  de  folidité  de  cette  critiqué; 
&  Ton  pourrolt  détruire  fan$  peine 'l'qpinipn  de  M.  SiU 
vaîn  fur  la  fource  des  Sentimens  fabltmes,  ^  Mais  ce  font 
deux  ohîets  auxquels  il  m'eft  d'aucam  pins  inutile  de 
m'srrÊter  ici,  que  f OB  fcan  dans  It^a  it^im  4e  Mt 
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Quittons  enfin  M.  Sîlvaîri;  (f  fi  VAmioMB 
îûnguijfante  dé  fon  Stile  a  pu  nous  fatiguer,  cJ^r* 
ekons  un  àélajjement  utile  dans  ce  que  M.  Raimond 
de  S.  Mard  a  dit  touchant  le  Sublime  au  commefh 
cernent  defes  Réflexions  fur  TOde^ 

Réflexions'  L  Sous  prétexte  que  le  Sublime  tient  â  VO(k 
fur  le  Su-^cus  m'en  demandez raifon.  Rien,  dites-vous,  do 
MRaf'^^^  que  vous  avez  vu  jûfquMci  ne  vous  a  contÂnté. 
mond  de  ^^  grands  mots  ne  vous  luffifeijt  pas;  vous  voulez 
iS*  Jkbrds  des  Idées  claires  :  mais  croyez-vous  qu'il  foit  bien 
facile  de  vous  en  donner?  Non ,  Monlicur.  Il  n'eft 
pas  dît,  parce  que  nous  Tentons  une  chofe,  que 
])ous  la  connoitrons  quand  nous  voudrons ,  &  no$ 
retours  fur  nous-mêmes  ne  réufliiTent  pas  toujours. 
Tel  endroit  nous  frappe  qui  doit  fa  beauté  à  un« 
demi-douzaine  de  chofes  qui  concourent  à  la  former. 
Quelle  fatigue  pour  les  démêler,  &  fi  Ton  en  eft 
venu  à  bout,  comment  évaluer  &  fixer  la  part  que 
chacune  de  ces  chofes  doit  avoir  à  la  beauté  dont 
on  eft  charmé?  Encore  autre  embarras  ?  Vous  avez 
attrappé  la  fource  d'un  agrément.  11  s'en  préfente 
un  dans  votre  chemin,  qui,  à  une  nuancé  près,  eft 
4e  la  même  efpece  que  celui  que  vous  ^vez  trou* 
▼é:  vous  croyez  n'avoir  qu'à  appliquer  votre  Prin- 
cipe, vous  êtes  tout  étonné  qu'il  ne  Va  plus;  il 
faut  recourir  à  un  autre,  ou  l'unira  cehii  que  vou9 
aviez  déjà ,  parce  que  votre  beauté  coulé  de  l'union 
de  ces  deux  Principes.  Le  Sublime ,  par  exemple, 
dérive  d'uii. endroit,  fouvent  de  deux;  tantôt  il  eft 
id^ns  les  Images  y  tantôt  il  eft  dans  lès  Tours  ^  ëc 
dans  <:es  Tours  il  doit  à  l'Orgueil,  ou  tout,  ou  une 
bonne  partie  de  ce  qu'il  eft.  Or  je  vous  prie^i 
comment  démêler  des  relTorts  û  délicats  qu'ils  en 
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'  « 

Raimnd  de  S.  mtd  fur  le  Sublkne^  que  uns  «Utqilft 
1^1.  ^ïbfOn^  il  Ta  jiarfaittnnit  bito  réâit;^. 
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âévlenneât  iiDiperceptibles?  Nous  fentbns  bien,  âRéflexi^tm 
la  vérité,  que  ces  reflbrts  nous  remuent;  nous  fen-fur  le  Su* 
tons  leurs  cfFôrcs;  mais  là  difficulté  n'eft  pas  deîf^P* 
les  fentir,  îl  s*aeit  de  les  voir,  de  connoîtra  l^ur^^J^ 
jeu  particulier,  ae  débrouiller  leur  jeu  général ^  &s.  ^«i^ 
pour  tout  cela ,  il  faut  avoir  la  vue  bien  fine;  & 
te  qu'il  y  a  de  trifte,  c'eft  qu'avec  de  bons  yeux, 
on  court  rifque  de  ne  voit  les  chofes  que  confu* 
fément  &  par  cohféquent  de  rendre  un  compte  em^ 
barraflë  de  ce  qu'on  a  vu.    Mais  quand  je  décrois 
me  deshonorer,  il  faut  que  je  vous  fafle  part  de 
ce  que  j'ai  pu  démêler  du  Sublime,    £n  voici  deux 
ou  trois  exemples,  pour  vous  expliquer  une  efpecô 
3e  Sublime  que  je  nomme  le  Sublime  des  Images, 
II.  Hofàerey  en  parlant  de  N^tune^  dit  en  je  né 
Tçaî  quel  endroit  de  VHtade. 

Nepmne  ainfi  marchant  dans  les  valtes  Campagnes 
Fait  trembler  fous  les  pieds  &  Forêts  &  Montagnes. 

Ke  voilà -t- il  pas,  Monfiçur,  une  belle  tsiiag^J 
Mm  Èomercy  félon  ipoi,  eft  encore  bien  admira- 
i>Ie,  lorfqu'au  fujet  du  même  Neptune  il  dit  dans 
un  atitrô  eiidrôft. 

L*Enfer  s*émeut  au  brait  de  Neptune  en  ftirie  :      ^ 
ÎPlut'bh  fort  de  foi  trône,  il  pâlit,  il  s»écrie;         ' 
H  a  peur  que  ce  Dieu  dans  cet  affreux  féjôur 
b^uQ  coup  de  ion  Trident  nie  faifé  entrer  lé  jouir  ^^ 
£t  par  le  centré  ottvert  de  la  Terre  ébranlée 
^e  faSé  voir  du  Styx  la  rive  délblée, 
ffe  découvre  atts  Vivans  cet  Etnpîire  odîieux 
Abhorré  des  Mortels  6(  craint  ihême  des  Diéàz*' 

Quels  GOi^s  de  Pitfceau,  Monfieur!  Que  d'étalé 
lin  grand  Peintre  ts^ Homère  l  Que  ne  nous  feit-il 
p«  voir  ici?  La  Te&e  éhrMée  tTun  coup  de  TH- 
dMi  ks  Rayêns  du  jour  prêts  à  entrer  dtms  fin. 
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RéflexicMis  eetOre ,  la  Riy0  dié  Styx  trembUmie  {f  difriii»  Cet" 
for  le  Su- tes  voilà  de  bien  grands  objets  pour  des  cerveaux 
ltt«^,  par  juflj  pe^tg  qyç  jgj  nôtres,  &  il  ferait  bien  éton-, 

mt^Jè    '^^^  ^*^  ^^  ^^^  ^'^  P^^^^  fpeébade,  nous  demeu- 

&  Mûfd.  raflions  tranquiles,  nous  que  le  Nouveau  fubjugue 

&  faity,  pour  ainâ  dire,  trembler  toutes  les  fols 

qu'il  réveille  en  nous  le  fentiment  d'une  certaine 

Fuiflànce  où  nous  ne  fçaurions  atteindre. 

Homère  qui  eft  toujours  grand  dans  Ces  Images  en 
étale  encorei  une  bien  magnifique.  Thàis  dans  T  J- 
Uade  va  prier  Jupiter  de  venger  fon  Fils  qui  avoit 
été  outragé  par  Jgamemnm.  Touché  des  plaintes 
de  la  Déefle,  Jupiter  lui  répond:  „  Ne  vous  in« 
„  quiétez  p^int ,  belle  Thélis ,  je  comblerai  votre 
^  Fils  de  gloire,  &  pour  vous  enalTurer,  je  vais 
„  faire  un  ligne  de  Tête,  &  ce  Hgne  eA  le  gage  le 
„  plus  certain  de  la  foi  de  mes  promelTes  ".  //  dit; 
du  mouvement:  de  fa  tête  immortelle  V  Olympe  eji  ébran- 
lé. Voilà  un  beau  trait (ïe  Sublime,  &  bien  propre 
'  à  exciter  notre  admiratim:  car,  encore  une  fols» 

.  tout  ce  qui  paiTe  nos  forces,  tout  ce  qui  paiTe  no- 

-  \  tre  pouvoir  la  réveille;  &  remarquez  qu'à  cette  ad^ 

mirkion  il  fe  joint  toujours  de  Vétonnement,  efpece 
de  fentiment  qui  ne  laifle  .pas  d'avoir  encore  foa 
prix  pour  nous. 

Enfin  I  Monfieur,  il  eft  certain  que  les  grandes 
Images  ont  pour  nous  un  furieux  charme  :  au  lieu 
^  de  nous  appctîflèr ,  ce  qu'elles  devroient  faire  par 

leur  grandeur,  il  femble  qu'elles  nous  élèvent,  & 
il  faut  qu'au  milieu  de  notre  bafTefle ,  nous  nounif- 
fîons  tous  un  fentiment  de  grandeur  &  même  de 
boufiiflure,  qui  foit  réveillé  jpour  les  Images  tou- 
*"      V  tes  les  fois  qu'elles  ont  un  certain  air  de  magnifi- 

cence. D'ailleurs  il  faut  vous  dire  que  les  grandes 
.  Images  tiennent  toujours  par  quelque  coin  au  Mer- 
veilkux;  &  vous  n'ignorez  pas  fans  doute  le  Talent 
^u  Merveilleux,  &  la  force  impérieufe  avec  la- 
quelle il  frappe  &  nuttrife  notre  JmieinatîoQ^ 
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lU.  21  eft  teins  maintenant  de  vous  [faire  paflerutffiexioM 
an  SubHme  des  Tours;  mais  il  me  faut  encore  desTur  le  ^0- 
«cemples ,  &  vous  devez  deviner  que  le  les  pren-*^'V»^  »  P*^ 
diBi  &ns  Cwteille.  ^     ^^•^• 

Dans  la  Scène  quatrième  du  premier  Aile  &  ^M^tL 
Médée;  Médée^  parl^uit  à  fa  Confidente,  lui  dit 
qu'elle  fçaura  bien  venir  à.  liQut  de  fcs  Enneçtffc. 
qu'elle  compte  même  inceâàmment  s'en  venger;  t 
.  quoi  Nérine^  fa  Confidente^  répond. 

Perdez  l*aveugle  efpoîr  dont  vous  êtes  féduité.         "^ 
Pour  voir  en  qu^l  état  le  A>rc  ymi  a  réduite» 
Votre  Pays  vous  hait-,  Totre  Bponx  eft  faiu  &li     > 
Contiis  taht  d'Ennemis  qUè  vous  refte-t*il  ? 

A  quoi  répond  Jl/ï^i^f, 

z  Moii 

Moi,  dis-îe,  &  c'efl:  aflèz,  - 

Oh  -en  trouve  un  autre  du  mêm»  genre  dans^la 
lixieÉne  Scène  du  troilieme  A^  des  Horacts.  Une 
fonmé  ^i  àvoit  ai&fté  au  Combdtdes  trois  Hcmh 
tes  contre  les  trois  Curiaces^  mais  qui  n'en  avpk 
point  vu  la  fin  )  vieât  annoncer  au  Pieil  HofÉ»ê^ 
.    Je  Fere,  que  deux  de  fes  Fils  ont  été  eues,  &  que  * 
le  trdilîeme,  (b  voyant  hors  d'éut  de  réiî&er'con- 
tre  trois ,  avoic  pris  la  fuite.    Le  Père ,  alors  putté 
,  de  la  lâcheté  de  fon  Fils  ^  déclame  contre  iui ,  en- 
tre, en  fiircur  :  fur  quoi  leuf  Sœur  ^i  étoit  là  pré- 
fente  lui  ayant  dit,  ; 

Que  vouliez  vous  qu'il  fit  contre  tsols  ?         \ 

.11  répond  brufquement. 

Qu'il  tto^rMe. 

Dans  leà  deux  exemples  que  je  viens  de  rappor- 

s^         ter,  Médée  &  Horace  -font,  tous  deux  agités  de 

Faffions,  &  n  eft  impoffible  qu'ils  expriment  ce 

V'Os  ientent,  dline  &çon  plus  tathétique.  Le  M$i 

E3   ' 
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Kf  flexions  qii*empk)ye  Médie^  &  à  qui  elle  donne  même  una' 

^nJ^  '5«-  nouvelle  force  en  le  répé^t,  peint  la  Hauteur  & 

M  /tfl£^^  Euii&nce  de  cetie  Enchanterefle,  de  la  manière 

fî^nd  de    ^  P^us  vive;  &  remarquez,  je  vous  prie,  que  cet» 

en  Mardé  te  flianiere  de  peindre ^ft  la  pluâ  vive ,  parce  qu'el^ 

le  ne  ffauroit  être  plus  courte.    C'eft  qu'un  lenti- 

ment  preflë  en  peu  de  paroles ,  en  devient  plus 

vif;  il  acquiert  de  la  force  de  ce  qu'il*  eft  ferrée 

&  chaleur  ne  fe  divife  point,  &  fe  çonferva  toiit;o 

entière,  parce  qu'elle  efl;  réunie.    Le  Sentiment 

ou'exprinïe  ïtcrdce  lé  Père,  a  encore  la  inéina 

forte  de  beauté;  H  ne  fçaûroit  être,  non  plus  quel. 

celui  de  Médée ,  rendu  en  moins  de  paroles ,  &  par- 

conféquent  il  v/^  fç^ûroit  être  plus  vîf.,  Ç'eft  qu'çn- 

core  une  fois ,  il  n'y  a  rien  de  fi  rapide  que  nos. 

mouvemens.    Les  exprefCons ,  quelque,  éne^guet 

qu'eues  puifiènt  être,  les  énervent,  les  aSbiblir- 

fent,  &  ne  les  pendent  jamais  â  notre  gré:  maisi^ 

tpsOïà  pat  bonheur,  un  mot,  un  feul  mot  peine 

vivement  un  filment,  nous  fommçs  ravis,  parcp 

qu'alors  le  feotio^ent  a  été  peint  avec  la  même  v^ 

teSe  qu'il  a  été  éprouvé,  ^.cela  eft  û  rare,  qu'U 

inuc  néceflàirement  qu'on  en  foit  furpris  dans  le 

même  tems  qu'on  en  eft  charmé. 

'    IV.  U  n'y  a  point  à  douter  enc€^:e  quç.  l'Orgue^ 

ne  prête  de  la  beauté  aux  deux  traits  de  Ç^meille,,^ 

Lorfque  des  gens  aninjés  parlent,  nous  nous  in^ 

«corporons  avec  eux,  no)is  faifons  partie  d*eux>mâ^ 

mes ,  enfin  nous  nous  mettons  machinalement  1 

leur  place.    Ainfi   quand  Nérine  dit  à  Médee*, 

Canire'tdra  d'EnnenUs^  que  vous  refie-t^lf  nou^ 

fommes  extafîés  d'entendre  ce  Moi  fuperbe.    L'Oif* 

gM^il  de  Médée  enfle,  pouf  ainfi  dire,  &  élevé  lei 

notre;  nous  luttons  nous-mêmes  fans  nous  en  ap- 

'îpercevoir  contre  le  fort,  &  lui  faifons  face  commei 

Médée.    Ne  trouvez-vous  pas  aufn  que  l'exemple 

à' Horace  eft  de  la  même  nature,  &  qu^il  a  encore 

fg  bomie  part  d'QrguçiU    Comi/ft  lui  dit  en  pap*/ 
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l^t  de  feti  Frère,  Ç^  v<^iez*vûus  qu*UfU  tomr^K&leskm^ 
trois?  Le  Père  répond  brufquement,  ^u'il  mou-ioi  le  Su^ 
fût.    Le  Qu'il  mourùc  nous  eoleve:  çaf  cQiwne^j^»  P» 
nous  craignons  prodigieufànçnt  la  Mort ,  noii$  avpps  ^*-^J 
ime  fînguUçre  vénération  pour  ceux  qui  la  mépri-^,  ^y^^ 
fent;  sniffi  fommes-nous  tout  à  la  fois  furpris  &; 
enchantés  de  nous  trouver  fi  braves,  &  il  eft  cer«^ 
tain  que,,  nous  étant  mis  à  la  place  d' Horace ^  À;- 
nous  trouvant  pour  un  moment  anim^  di^  la  méma 
grandeur  que  lui,  nous  ne  fç^nricHis  nous  empê^ 
cher  de  -  nous  enoi^ellUr  tacitement  d'un  côunh' 
ge  que  nous  n'avions  pas  le  bonheur  de  connoî- 
tre  encore, 

¥•  Je. conclus  donc,  Monfieur,  que  le  Sublims 
SAS  Toujis  ejl  un  grand  Seraifnmt  que  nous  fem- 
mes fûrs  avoir  été  éprouvé  par  mi  grand  Homme  j^ 
h  place  duquel  nous  nous  mettons  ;  mais  fquviénez^ 
vous  qu'il  faut  que  ce  grand  Seraiment  fôit  peint 
d'une  manière  très- vive.  Par  exemple,  pour  en 
revenir  au  vièU  Hdrac^^  fl'tofeu'on-  lui  demanda 
ce  qu'il  eût  voulu  qu'eût, fait  fon.Fils  étant  fçul 
f:ontrç  trois,  ît  àvoît  réjpoiida  quV/  devoit  fe  fouvei^ 
wîf  qu'il  étoit  Romaitk ,  joutenir  la  gloire  de  fes  An* 
titres  £f /e  livrer  courageufement  à  la  mort;  tfeflr-i! 
pas  vrai  qu'il,  .eût  eisprimé  un  grand  ftntiment? 
Cependant  avouez  que  ce  fehtiment,  tout  grand 
gu'il  eft ,  nous  4Wroit.  peu  frappés.  11  falloît  pouc 
qu'il' fît  fur  noiïs  tout  TefiFfet  qu'U  pouvoit  fai're^ 
que  le  bon  Horace  en  parût' bien  péiiétréi  &  q'elî 
ce  dont  il  &it  foi  par  la  manière  brufque  &  naivé 
dont  il  le  rend.  Ceft  qu'il  ftut  toujours  ife  fouve* 
jpîr  qu'un  Sentiment^  quelque  grand  qu'il foit,s*3 
n'eft  marqué  ^u  çoîn  de  la  Paflîon,  fimôme  11  ne 
taarque  pas  bien  diftîndlement  la  hauteur  &  l'élïvar 
"lion  du  çaraftere  dé  celui  qui'pprle,  nepafle  pas 
chez  nous,  ou  n'y  palTe  qu'en  partie;  ce  qui- ne!  ^ 
fçauroit  alors  produire  le  Sublime  qui  n'efi  autre 
fhfi  J«^  tèx^ejfion  courte  ^  me  de  tout  ce  qu*H       < 
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]léff«d6tisy  à  ions  me  Am»  de  plus  grknd,  dephû  mgf^J 

for  le  Su'fique  Êf  dfi  plus  fupirbg. 

mne^  par    yi.  Au  refte  que  ce  qu'il  y  a  du  grand  &  de  reP 

^nJ^^J   peâable  à  fa  manière,  dans  les  imprefSons  que» 

&  Mtid.  î^t  fur  noi»  le  SuUime  ne  nous  rende  pas,  Mcm^ 

fieîur,  plus  efUmablès  â  vos  yeux!  Car  enfin,  :toiia 

ces  beaux  Sentimens  qui  nous  font  tant  d'faonnéur^ 

BOUS  les  devons,  comme  je  vous  ai  déjà  dit,  à  ncM 

tire  Orgueil  cpî  fouvent  àl  fort  fot  &  fort  ridîcaK 

le ,  &  vous  en  allez  être  pleinement  convaincu  pat 

mi  trait  de  SMImvô  d'Hmere,    Une  épaiffe  obioM 

ïité  avdt  couvert  tou^-coup  TArméè  des  Orecs^ 

&  vous  jugez  bien  qu*envelopés  ainfî  de  ténèbres  « 

il  n'y  avoit  pa3  mo^en  qu'ils  puâTeht  combattre. 

J^âx,  uâ  dc6  plus  courageux  des  Grecs  &  qui 

mouroit  d'envie  'de  fe  battre,  ne  fçachant  plua 

ûuelte  ré'folution  prendre»  s'éaie  alors  en  ^*adre& 

'      .     . . 

Grand  Dku  ,  rens-ndas  U  jour  6c  combats  contre  taoui* 

Ceft  ici  aflurément  le  triomphe  de  l'Otguell,  tf 
il  éft  clair  que  Je  Genre  Humain  qui  goûte  un0 
^enfée  fi  Gafconne,  eft  charmé  de  voir  ibn  Mal* 
ire  appelle  en  diîél  par  un  Mortel:  Mais  ne  vou^ 
étonnez  point  de  nptre  imprufience;  nous  fournies 
d'étranges  Animaux.  Nés  tous  avec  un  fonds  d6 
Hellgion,  nous  ne  laiiTons  pas,  malgré  -cda,  .â*S« 
txe  un  peu  Impies;  &  ce  ronds  d'Impiété  j^è  la 
Religion  endort  quelquefois,  (b  réveille  tôujouri 
chez  nous  avec  plàifîr.  Oui!  Monfieur..  nous  nous 
Crouveroas  toujours  plus  hauts,  quand  nous  ver* 
aona  abaifler  nos  Supérieure;  moins  dépetidsoï^ 
smàd  on  manquera  dç  tcCpeû  à  nos  Maîtres, 
pous  fommes  û  ridicules  qu'on  noU^  prefidroîtquel^ 
qnefois  dans  nos  colères  pour.de  nouveaux  Titane 

rvoudroicnt  efcâlâdet  le  Qel,  &  alter  d^gtadet 
anéantir  les  Etres  qui  nous  dominent.    Té  fçai 
jbien  quie  la  Kaifôû  Vient  condamner  de  pareils  plat< 
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iirs;  mais»  Mon  la  coacùme,  elle  vient  trop  tardrRdaûOoo» 
rOigueil  a  déjà  fait  Ton  coup,  le  plaifir  eft  pris  /ur.Ie  Su" 
&  qui  fçait  a.  fourdement  &  à  rinfçu  de  la  Raifou,^{«^^P« 
on  ne  continue  pas  de  le  goûter  encore.  môndJê 

Vli.  Il  faut,  Monlieur,  pour  épuifçr  tout  ce^.  nttrà. 
qu'on  nous  vante  en  fait  de  ^uhlime  que  je  vous 
rapporte  encore  un  trait  de  CornefT/e,  qui  jne  pa- 
foit  avoir  bien  de  la  beauté.  Surina,  Général  des 
Armées  A'Orode^  Roi  des  Parthes,  avoit  rendu 
des  fitfrvices  ii  eflentieJs  è  fon  Idattre,  s'étolt  ac« 
quis  une  fi  grande  réputation,  que  fon  Maître  pour 
s'aiTurer  de  fà  fidélité,  réfoud  de  le  prendre  pour 
Gendre.  Surina  qui  aimoit  ailleurs,  refufe  la  Fil- 
le du  Koi,  &  fur  ce  refus  le  Roi  le  fait  aflàilîner. 
On  vient  auffi>tdt  en  apprendre  la  nouvelle  à  la 
Sœur  &  à  la  Jilaitreilë  de  Suréna^  qui  étoient  en» 
.femble,  &  alors  la  Sœur  de  Suréna  éclatant  en  im« 
précations  contre  le  Tyran ,  dit: 

Que  fais-tu  duTonnetre. 
Ciel ,  fî  tu  daignes  voir  ce  qu'on  fait  fur  la  Terre? 
£t  pour  qui  gardes-tu  tes  Carreaux  embrafés  ^ 
Si  de  pareils  Tyrans  n*en  font  point  écratés  % 

Enfuite ,  s^adrefTant  â  la  Maitreâe  de  Suréna  qui 
neparolirpit  pas  extrêmement  émue^  elle  lui  dit;  , 

Et  vous ,  Mttdame ,  &  vous  dont  TAmour  inutile , 
,   Dont  Vintrépide  Orgueil  parott  encor  tranqulle  , 

Vous  qui  brûlant  cour  lui  faiis  vous  détermioer  ^ 

Ne  l'avez  tant  aiiié,  que  pour  l'affiiijQiier: 

Allez  d*i}n  tel  Aitibuf,  allez  voit  tdut  ToUvr^» 
'  £n  recueillir  le  ihiit,  en  goûter  Tavantage. 

Quoi  !  vous  caufez  fa  mort  &  n'avez  point  de  pleurs  7 

A  quoi  répond  Euriàk^t  c'eil-à^dire,  la  Maitrefib 
de  Suréna» 

ilOBt  je  ne  pleure  iKdat.Mkdntet  MA  J«  «■<**(  - 
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fur  le  Su-  tre  les  bras  de  fes  Femmes  qui  Tempoitent  oiou- 

ter«,  par  jante.    U  y  a,  Monfieur,  furieufementde  SublU 

wôJ^di    we  &  dans  l'aaion  d'Euridiee  &  dans  fît  réponfew 

%'âiarti.  Mourir  6n  appareuant  qu'on  perd  ce  qu'on  aime; 

être  fain  au  point  de  n'avoir  pas  la  force  d'en  gén 

oiir,  ce  (ont-ià  des  traits  qui  nous.paûçnt  &qul 

nous  iUuihent  bien  quand  nous  pouvons  nous  en 

.    croire  capables:  car  vous  n'tgnprez  pas  que  nous 

mettons  une  gloire  exquife  &  délicate  à.paroitre  & 

même  à  être  inconfolables ,  fur-tout  quand  la  caufe 

de  notre  affliétion  eflae nature  i  naus£ïîrèhonneur« 

VIII.  Voilà,  Monsieur,  les  deux  efpeces  de  Su* 
lime  que  j'ai  trouvées  ^ré&  avoir  bien  décoh^ofiâ 
tous  les  exemples  qu'on  nous^  en  donne:  la  plus 
belle  efpece  efl,  fans  difficulté,  le  .Sublime  dex 
Tours.  Ce  SuUme\  le  feul  qu'on  puifTe  appelles. 
Sublime  par  excelktuey  jenferme^une  certaine  grai> 
deur,  un.  jç  ne  jfçai  quoi  qui  nous  élevé,  pour  ainfi 
ditç,  à  la  Dtyîtfîté.  Nous  ne  prenons  point  M^-. 
dée  &  Horace  pour. dès  Mortels;  nous- les  prenons 
pour  des  Dieux  ;  nous  les  prenons  au-moins  pour 
des  Héros  t^  ce  qu'il  y  a  d'agréable  poUr  n(W, 
jious  déyenqns  tout  cela  nous-mémçs.  * 

IX.  Il  ipe  refté  ^  vous  prévenir  fur  un  reproche 
que  vous  ne  manquerez  pas  de  me  faire.  Pourquor, 
direz-vous,  avoir  fupprimé  ce  beau  trait  de  Sublime 
de  la  Genèje?  Dieu  dit  que  la  lumière  Je  fit  y  6f  la 
lumière  fut  faite.  Que  voulez- vous ,  Monlîeur,  on 
çft  le  Maître  d'appellcr  ce  trait-là  Sublime;'  je  ne 
le  regarden)K>i,  que  comme  une  belle  &  magnifique 
façon  de^conter  ce  grand  fait:  appeUez*le,  il  vous 
voulez,  Sublime^  vous  y  êtes  autoriféjpar  L(mgip; 
mais  prenez  garde  que  tout  eft  Sublime  chez  lîii. 
Il  fait  entiei:  dans  le  Sublime  toutes  les  Figures  qui 
donnent  ^e^a-  dialeur  au  Difcours  ;  &  à  fon  comi^« 
te  un  Ouvrage  chaud  fera  un  tifTu  de  Sithlime,  Je 

VO09.M  d^jà-dît,'^je  ne  fçau^ols.  appelle]:  ^ujilmii 
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^  le  Sublime  des  Images  &  celui  des  Tcws;  ^Réfleriona 
ç'oft  bien  dommage  que  ce  dernier  ne  puilTegueres  fur  lê  Su- 
entrer  que  dans  le  Paime  Epique  &  daaxs  le  FoSm^  bUme^  pa^. 
Dramatique.    Je  fuis  bien  fâché  auffî  de  vous  diriçM,  Rai-- 
que  je  ne  vois  pas  trop  comment  il  pourroit  ^bQ^-^^'m-^S. 
ver  place  dans  VOde:  mais  en  récompenfe  VOèe  *  ^  ^ 
eft  le  triomphe  du  Sublime  des  Images:  tWt^  nç 
font  en  nul  endroit  du  monde^  étalées  avec  tant 
de  magnificence, 

.  La  dîvifim  des  différentes  efpeces  du  Sublime  efi 
la  même  chez  M.  Raimond  de  S.  Mard  ÊP  chez  jHf. 
Silvain.  Ce  que  Pun  appelle^  le  Sublime  des  Sènti- 
mens,  r autre  le  nomme  /«, Sublime  des  Toiu's.  Il 
eft  certain  auffi  que  le  premier  admet  tacitement  la 
diftinBiùn  du  Grand  é?  du  Sublime.,  que  kjjscond 
A  pris  foin  d'établir  fort  au  long.  Mon  er^barras  efi 
de  [Ravoir  fi  la  dénomination  de  Sublime  dçs  Tourf; 
fréfinte  fon  idée  d'une  manière  aujp  jujîe ,  aujjî  net^ 
t«»,  que  lé  fait  cçUe  de  Sublime  des  Sçntitnens,  Jp 
fie  puis  douijer  qu'un  Sentiment  grand  par  lui-même  ^ 
n'ait  befoîn  d'être  renau  d'une,  certaine  manière  pour 
déwrtir  Sublimé,  ^  que  ce  ne  f oit  au  Tlnir  dont 
*«»  fi  fif^  pouf  rexprimer^  qu'il  eft  redevajblç  d§  ce^ 
degré  de  perfeQion.  Mais  /Image  de  fon  côté  ne  doit- 
êlk  jamais  rien  au  Tour?  Eft-elle  tot^oufsimman-, 
quablement  Sublin^e,  dis  que  fin  objet  eft  grand?  Le 
Sublime  des  Tours  appartient  aux  images ,  comme  <  .  '  . 
«ux  Sentimens.  ^'oferai  faire  une  autre  queftion  à 
M.  Raimond  de  S.  Mard.  Efi-il  bien  perfuadé  qi^e 
fin  Sublime  des  Touys  puijfe  difficilement  trouver  .'■'-' 
fjfice  dans  TOde?  ^e  conviens  avec  lui  que  ce  Poê-  *  *  ' 
me  eft  le  triomphe  du  Sublime  des  Images,  ^'(h 
voue  en  même  teips  que  jyf qu'ici  le  Sentiment  af(ù/t 
9jfiz  ?^"  ^^  fii^^^  ^^^  wox  Odes.  Mais  je  conçois 
^ujp  que  le  Lyrique  parfait /eroir  ?ff/|i»  qui  fçauroit 
parler  au  Cœur  en  même'tems  qu'à  /'Imagination, 
'  ifui  fçauroit  unir  les  Sentiinens  mux  Ima^.    Oà^, 
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€€  que  n*afiàt  aucun  de  «mx  Poètes  Lyriques,  pê0 
même  celui  que  M.  Raimond  de  S:  Mard  eJHm§ 
tant  y  £f  qu'H  propofe  ctàme  un  medele  achevé.  Maù 
0*eft  ce  9«*Horace  a  fait  dans  beaucoup  de  fes  Odes« 
jL*Ode,  dès  qu^eUe  le  voudra,  pourra  s'approprier  la 
Sentiment  y  Êf  s'enrichir  du  Sublime,  qui  doit  en 
naître*  Le  tout  dépend  de  la  nature  du  fujet,  ff 
eu  génie  de  celui  qui  le  traite, 

ves  différens  morceaux,  que  j*avois  deffeintaih 

f)rw)ter  pour  les  inférer  ici ,  celui  que  f  ai  réfervé  pour 
e  dernier  rerferme  une  multitude  de  vues  nouvelles^ 
ff  qui  peuvent,  étant  fuivies  avec  foin,  mener  à  dès 
découvertes  de  plus  d'une  efpece.  Il  conpofe  VArti-» 
de  LXXVII.  des  Mémoires  de  Trévoux,  Oftobre 
1733.  pp.  1 747-1 762.  Son  Auteur  eft  le  R.  P, 
CMel.  A  ce  nom  on  conçoit  quelque  chofe  d^ingé- 
nièux  ff  de  profond;  &  ce  qu'on  va  lire  ne  dimtk* 
tira  point  cette  idée, 

RÉFLEXIONS  fur  la  nature  &  la  fource 
du  Sublime  dans  le  Dif cours ,  fur  le  Vrai 
Philofophique  du  Dif  cours  Poétique;  &  fur 
ï  Analogie  y  qui  eft  la  Clef  des  Découvertes. 

• 

Réflei^ons  (17)  !*•  Cfe  Titre  paroît  -annoncer  des  fujct^  fait 
fur  It  na-différens.  Mais  la  Pbilofophie  rapproche  fouvent  les 
ture  &  laéitrémités,  en  ramenant  la  multitude  des  appareo- 
fc"f ce  à»  cçg  I  la  réalité  d'un  principe  très-fmiple.  fit  c'eft 
&c;  ptf  P»  V Analogie,  que  la  Fhilofophie  atteint  à  cette 
le  R.  P.  fimplicîté  f&onde  de  la  Nature. 
CafieU  fo.  En  général  cette  Analogie  nous  appraid,  que 

s'il  y  a  bien  des  Sciences  &  des  Arts*,  il  n'y  a  pour* 
tant  qu'une  Vérité  dont  ces  Arts  &  ces  Sciences  ne 

RE  M  ARÇ^U  E  S. 

C17D  i**1  Cette  divifioa  par  Nombres  efl  de  l'Aut«0| 
taême. 
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{ont  que  les  dîfférens  points  de  vue.  les  divers  as- Réflexions 
pcfts.  La Poéfie Gnp^mcu[ler& la,  Philofophie, quel' i^T  la  na- 
que  irréconciliables  qu'elles  paroiflent,  ne  différent  H""  ^j* 
que  par- là,  par  le  point  de  vue,  par  rexpreflîon.    subUmâ 

30.  Le  Poète  penfe  &  parle.    Le  PhilBfophe  ré-  &c.  par 
flédîit,  raifonne  &  di-fcourt.    Ceft-à-dire  le  Poète  \t  R.  P. 
enveloppe  dans  une  penfée,  &  fouventdans  un  mot^^J^^ 
le  raifonnement  du  Phthfophe^  &  le  Philofopîtedam 
un  raifonnemcait  étendu  développe  la  penfée,  le 
mot  du  Po^e.'  C'eft  cet  enveloppement  &  ce  dé- 
veloppement  feuls  qui  caraflérifent  les  deux  gen< 
res,  relativement  Tun  àPautre. 

40.  Mais  c'efl  toujours  le  même  objet,  la  même 
nature,  la  même  vérité  que  le  Poite  &  le  Philofo- 
phe  peignent  également,  l'un  en  grand,  Tautre  en 
lacourci  &  comme  en  mignature. 

50.  Lorsque  cet  objeuefl:  nouveau,  merveilleux  y 
élevé  f  intérelTanc,  qulidonne  à  penfer,  ou  qu'il 
étend  les  vues  de  refprit,  le  Raijonnemenù  philofo- 
phique  qui  le  développe,  prend  le  nom  de  Décou- 
verte; la  Penfée  poétique  qui  le  révèle  prend  celui  '^ .".  "  >•* 
df  Penfée  Jublitne.    Venons  à  des  exemples. 

6^.  Mais  auparavant  je  dois  pofer  comme  un 
principe  cette  maxime,  fublime  elle-même,  de  Des" 
préaux^  que 

(18)  Rienn'eft  beau  que  le  Frai^Xt  ^fflrfeol  eft  aimMea 
n  doit  régner  par-couc,  &  même  dans  la' Fable. 

En  effet  la  découverte  du  Faux  ne  peut  jamais 
paflèr  pour  une  vraie  Découverte:  car  découvrir 
ce  qui  n'eft  pas ,  c'eft  pis  que  de  ne  rien  dé« 
couvrir ,  &  une  Percée  faujje  ne  fçauroit  être  une 
telle  Penfée. 
7<'.  Virgile  peint  la  nuît>  en  cUfant  qu'ello  ÔM 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 
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t«  Àôbtf  loM§  • 

jiëâexîons  aiix  Aotes  leurs  couleurs ,  r^3«x  nox  àbflulU  àifà 
Air  la  na-co/of ex;  cette  idée  éft/u^i/mtf,  fte//«,  du  moins.  Of 
ûire  &  laqu'eft-ce  qui  en  fait  ia  beauté?  je  le  demande  aux 
SMme  CoiHmentateurs  de  Firgilé.  Mais  que  nous  en  ont^ 
&C,  par  ils  dit?  des  TropeSj  des  Figures  y  dés  Métaphores  i 
le'  k.  P.  deâ  Alîigmes.  Je  ne  connois  point  tout  cela  ;  mais 
Caflch  je  demande  encore  (î  c'eft  du  Frui^  fi  c'eft  du  FauH 
^uc  Kif^j/e  nous  donne  là. 

£o.  jinjlote  nous  a  donné  les  vraies  règles  de  là 
Poétique  y  &  même  de  la  Rhitorique.  Ce  fera  donc 
lin  Philofoplie ,  ce  fera  Defcartes  qui  nous  appren- 
dra que ,  les  couleurs  n'étant  qu'une  lumière  modfa 
âée ,  la  nuit  en  chàiTant  la  lumière  »  â  chaffé  les 
couleurs;  &  qu*ain(i  la  Pénfée  de  Virgile  a  tous  les 
àiraéteres  du  Sublime  y  du  Grand  y  du  Beau  y  étant 
d'abord  vraie  .  &  enfuite  nouvelle  y  merveilleufé  i 
pfofondBy  paradoxe  même,f£c  contraire  au  préjugé» 

90.  Car  je  peafe  que  c'eft  par  rapport  à  nous  et 
pour  nous  qu'une  fenfée  tlïfublime,  c'eft-à-dirCj 
comme  placée  en  un  lieufublimey  efcàrpéy  difficile  à 
atteindre,  &  pat- là  très-merveilléufe ,  &  toute  ai- 
mable ,  lorfqu'elie  daîgiie  s'abailTer  en  quelque  ^folkt 
te  jufqu'à  ilous,  qui  n'aurions  pu  fatis  le  fecours  du 
Poète  tomme  infpiré,  &  fans  uiieefpecedefecourâl 
divin,  nous  élever  jufqu'à  elle. 
io9*  Virgile  dit  ailleurs, 

Provetiimur  pprtu,  temequè  urbefqtte  recedunCi 

i^oui  foftWit  du  Port,  (f  nous  voyons  les  Terres  & 
les  Villes  fe  rétif er,.  Cette  Image  eft  magnifique . . .  i 
maïs  ce  h'feft  que  parce  qu'elle  renferme  une  Vérité 
pkilofophiqUe  que  le'tems  nous  a  révélée,  quoH 
qu'elle  foit  encore  toute /u&/iW,  toute  poétique^ 
toute  paradote.  Car  l'Auteur  n'eft  pas  encore  dans 
le  cas  de  fublatam  ex  oculis  &c. 

110,  Quelle  dl  donc  cette  vérité?  e'eft  celle  dô 
la  nature  .du  mouvement  qui  n'a  d'abfolu  que.foa 
exUlencë,  &  doûc  l'elTence  coiKUte  dans  un  iiâpb 


changeaient  de  rap|K)rt  de  diftance  de  àivets  ter-  R^flexionë^ 
mes,  dont  l'un  ne  peut  fe  mouvoir  fans  que  tous^"'  ^^Àyf' 
les  autres  fe  meuvent  auffi.    Je  m'éloigne  du  Port,,f"uJce  du 
Je  Port  s'éloigne  de  moi.    Je  fuis  les  Terres  &  les  sublime^ 
Villes,  les  Terres  &  les  Villes  me  fuient.  &c.  par 

I20.  Cela  eft  fort;  car  les  voilà  toujours  à  Lal^^  ï^*  **• 
Blême  place.  Oui  les  unes  par  rapport  aux  autres  :  ^J^^^* 
&  dans  ce  fens  me  voilà  immobile  à  la  même  pla- 
ce dans  le  Vaiâèau  qui  m'emporte.  Mais  par  rap- 
port â  ce  VaiHèau  &  par  rapport  à  moi,  tout  l'U- 
nivers fe  remue  iorfque  nous  nous  remuons.  La 
rame  repoulTe  le  rivage  ou  l'eau  »  l'eau  &  le  rivage 
repoulTentlarame  &  le  Vaiilèau:  l'aékion  &  la  réac- 
tion  font  égales,  la  féparation  eft  réciproque.  Maig 
ce  fiècle  n'a  dxoit  de  jouir  que  des  Découvertes  du 
iiècle  précédent  qui  s'en  moquoit  au(G. 

130.  LaiiTons  les  difcuiCons  philofophiques  :  écou* 
tons  les  Commentateurs,  Vous  êtes ,  me  difent-ils  « 
dupe  de  votre  Imagination.  Il  éft  vrai  que  les  Ter- 
res &  les  Villes  femblent  fuir  :  on  s'imagine  qu'elles 
fuient:  c'eft  tout  comme  fi  elles  fuyoient;  mais  el- 
les ne  fuient  pas  pour  cela,  &  ce  n'eft  que  pas 
métaphore  qu'on  dit  qu'elles  fuient,  fort  bien. 

140.  Mais  je  reviens  à  ma  Régie  qui  n'eft  pas  une 
imagination I  &  qui  eft,  ce  me  lemble,  la  plus  fo- 
lide  règle  de  bon  fens  qu'on  puifTe  (ïonfulter.  Cela 
ijl-ilvrai,  cela  eft -il  faux?  ^«m'/tf  ment-il ,  Virgile  ^ 
dit-il  la  vérité  ?  Si  la  Penfée  eft/au(Je ,  elle  n'eft  donc 
plusbe/Ze,  éilQ  eH frivole ,  fophijlique  ^  fn\férable.  Sî 
elle  eft  belle  y  admirable,  fublime,  comme  on  l'a  cru 
jufqu'ici,  &  comme  les  Commentateurs  en  convien- 
nent, je  reviens  à  Defpréaux,  &  je  dis: 

Rien  n'eft  béaii  que  le  Firai ,  le  Vrai  feiil  eft  aimable  : 
11  doit  régner  par-tout ,  &  même  dans  la  Fable. 

i$o.  Je  puis  me  tromper;  mais  il  me  femble  que 
Hen  des  gens  fe  repaijQcnt  de  chofiss  vsigiies  1  ^  gu'il» 


«o.  iDDI  TIONS 

Rjflcxîons  aiment  même  à  s'en  repaître,  fur-tout  dans  les  belles- 
lur  la  n  a- Lettres,  tout  y  eft  plein  de  je  nefçai  quoi;  on  dl- 
tiirc  &  la  jqIj.,  quç  [^  précijtm  des  Idéçs  les  gêne,  les  con- 
Ç"J^^^^*^"lraint,  leur  paroît  infiipportable  ;  ils  font  toujours 
&c.  par    en  garde  &  prêts  à  combattre  contre  cette  précifion, 
le  R.  P.    comme,  les  Romains  pour  leur  liberté.    C'eft  la  lî- 
Cafiil.      berté  d'efprit,  en  effet,  qu'on  retrouve  dans  ces 
Idées  vagues  qui  le  bercent  doucement,  &  le  balan- 
cent entre  le  oui  &  le  non,  entre  le  Frai &,\eFaux. 
11  en  coûte ,  &  il  faut  une  efpece  d'effort  d'efprit , 
pour  fe  fixer  à  une  vérité  précife  &  indivifible. 

i6o.  Outre  la  pareffe  de  i'efprit,  il  y  a  encore  un 
intérêt  du  cœur  qui  fait  qu'on  aime  à  fe  tenir  comme 
neutre  entre  la  plupart  des  vérités  &  des  erreurs  qui 
leur  font  oppofées.  Moyennant  cette  neutralité  que 
l'inattention  de  I'efprit  rend  facile,  on  eft  toujours 
prêt  à  fe  ranger  au  parti  que  la.  paffion  du  cœur 
rend  le  plus  agréabl.e.  Mais  cette  moralité  m'écar* 
teroit  de  mon  fujet. 

1 7*.  Vidlfix  caufa  Diis  plaçait ,  fed  viéU  Catoni  » 

dit  Lucatn^  que  Brébeuf  a  rendu  par  ce  Vers  : 
Les  Dieux  font  pour  Céfar,  mais  Caton  fuit  Pompée. 

Cette  Fenfée  a  eu  des  Approbateurs  à  des  Critt* 
ques.  Les  uns  en  ont  fait  un  modèle  de  Sublime , 
les  autres  Font  cnxefaujje  &  pmement  enflée.  Ceft 
bien  pis ,  d'autres  l'ont  traitée  d'impie  &  de  facrl* 
lége.  'JLa  Shikfophie  feùle  a  droit  d'en  dédder. 

iZ^.  Rien  n'eft  plus  fimple  que  le  fonds  de  viriti 
philefophique  f  morale  même  &  prefque  théologique  ^ 
*  '  que  ce  Vers  de  Lucain  renferme  ou  fuppofe.  Les 
Dieux,  bu  plutôt  Dieu  tout  miféricordieux  &  lent 
à  punir,  laiffe  fouvent  profpérer  le  crime  dans  cet- 
te vie  &  pour  un  tems;  &  bien  nous  en  prend  à 
tous  :  que  deviendrions-nous  fî  la  peine  fuivoit  le 
péché  de  fi  près?  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
Bommçsi  il  leur  eft  exprelFément  enjoint  de  s'at- 
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feciicr  au  parti  de  la  juftice  &  de  là  vérité  connues,  Réflfexîofli* 
feris  en  jugeç  par  les  ajpparences  ou  par  aucune  for-  <ur  '*J"Î" 
te  d'événement.    Le  Commentaire  eft  donc  ^fedleJ^J*^*  jj 
à  faire  déformais.    Les  Dieux  fervent  César,  pat- sublime^ 
ce  quHl  leur  plaît ^  plaçait.    Caton/wî  Pompée,  &c.  pv 
^arce  qu'il  le  doit.  le  R.  p; 

i  90  Lucain  eft  outré ,  dît-on.  Cela  fe  peut  quel-  ^^fi*^ 
jquefois.  Mois  quelquefois  auffi  il  peut  n'être  que 
trop  élevé,  trop  fublime.  Une  vérité  n'eft  pas  tou- 
jours mûre ,  môme  ponr  K  Poéfie.  Corneille  n'a  pas 
laiffé  de  meurîr  quelques  traits  de  Lucain.  Maià 
Cl5r«fff//^' lui-même  paiTe  pour  être  fouvent  enflé; 

200.  Ces  quatre  Vers  ont  été  fort  critiqués* 

Pleurez;  pleurez  mes  yeus ,  &  fondez- vous  en  eaui 
ta  moicfé  de  ma  Vie  a  mis  l'autre  au  tombeau; 
Et  me  îaifle  à  venger  après  ce  coup  funefte , 
Celle  (jue  fe  n'ai  plus  fur  celle  qui  ine  rfeftei 

«  -  ■  •  • 

|e  ne  difcônviendral  pas  que  la  Poéfie;  fur-tout  I2 
i)famati^U6,,  étant  faite  pour  tout  le  monde,  & 
fes  beautés  devant  conUfler  dans  des  traits  comme* 
imperceptibles,  plutôt  que  dans  des  raifonnemenâ 
philofophiques  pn  peu  étendus ,  il  n'y  ait  du  tro^ 
dans  ces.  Vers  de  Cùmeiliè.- 
.  210.  •  Si  le  Pûite  avoit  pu  renfenher  les  mêmes 
beautés  dans  un  feul  Vers,  bu  deux  tout  au  plus  : 
en  jetcant  même  un  petit  nuage  fur  des  vérités  qu'il 
a  rendu  trop  fcnûbles,  trop  précifes,  trop  géomé- 
triques, rien  n'auroit  été  plus  fûblimi:  car  au-reilé 
3e  ne  conviendrai  pas  qu'il  y.  ait  du  faux  dans  fa 
penfée.  Uiie  "Bile,  comme  Chimene,  peut  regar- 
der la  vie  de  fon  père ,  cdmme  la  moitié  de  fa  vie, 
auffi  bîentque  celle  de  fon  mari  fucur,  puifque  fé- 
lon l'Ecriture;  eruta  duo  in  carne  unâ.  Et  il  n'y  a 
Tien  d'outré  à  dire  qu'une  Fille  fe;partage  entre  foi? 
perc  &  fon  futur  époux,  &que  toute  fa  vie  dépend 
des  deux.  Oui>  lirais  il  y  en  atlbuctiots  partie»! 

Tme  JFé  F 
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Itéltations celle  du  père,  celle  de  Tépoux,  &  ta  fienne?  mmi* 
fur  la  na-  vaife  plaîfanterie  que  celle-là.  Chitnene  ne  vît  plog 
•ture  ^  j*en  elle-même  dès  qu'elle  fe  partage  ainfi.  Ce  qui 
^Mme^  fi  vrai,  que  û  fon  père  &  Rodrigue  meurent, 
àic.  par  on  ne  s^jttend  qu'à  la  voir  mourir  ;  Mais  la  vérité 
le  R,  P.  elle  même  dépend  tout- à-fait  de  rexprefïïon. 
CaJlfU  22q.  En  général  toute  Vérité  a  droit  de  plaire. 

.Alais  toute  Férité  nouvelle ,  prof oiide  ,fublime  éblovat^ 
.  &  révolte  même  l'efprit,  &  fouvent  le  ccçur.  Pour 
la  faire  goûter,  il  faut  en  tempérer  l'éclat.  Or  on 
tempérer  cet  éclat  en  l'enveloppant,  en  ne  la  laif- 
iîuit  qu'entrevoir  à  demi ,  comme  un  trait  vif  qui 
perce  &  difparoit  £t  voilà  le  devoir  &  l'avanta- 
ge de  la  Poifie, 

230.  Naturellement  elle  enveloppe  &  elle  4oîC 
t  envelopper  les  vérités.    Double  avantage  du  Poite^ 

*  Sous  cette  enveloppe  &  par  cet  air  myilérîeux,  qui 
ji'eft  qu*une  affaire  d'exprefCon ,  les  Vérités  commu- 
nes deviennent  nouvelles  ài*fuhlîmes:  &  les  Vérités 
•àmveihs  &  fubHmes  par  eliè's-mêmes  brillent  tot« 
jours  t£kz  fans  éblouir.  L'enve^loppe  pique  ton- 
'  jours  la  curioiîté,  d'autant  plus  quelle  la  iatisfait 
«oins. 

240.  Toute  la  gloire  du  Philo/oplte  confiée  dans 

la  découverte  de  la  véiité.    Mais  une  vérké  toute 

'découverte,  lorsqu'elle  eft  neuve,  blelfe  la  vûe^ 

A.  réveille  fouvent  la  jatoufle  cpotre  foci  Ameuc* 

JUq  génie  à  jdécouvertes ,  comme  De/cartes  ^  de» 

•vroit ,  s'il  étott  bi#n  confeillé ,  ne  propofer  foa 

^^ëme  que  fous  l'enveloppe  de  la  Pnéfte  &  dé  la 

fiBion.    11  n'y  perdrolt  rien.    Car  tout  nouveau 

-fyftême  efl  toujours  traité  de  fiéïion,  &  de  Roman. 

Il  y  gagneroit  même  beaucoup.    On  court  après 

une  Vérité  qui  fe  dérober  &  un  bon  Commentaire 

fetoit  bien-tôt  adopter  comme  phihfophiques  des 

Férités  qu'on  aurait  goûtées  d'abord  comme  poétU 

ques,    C'eft  par  la^tVm,  c'eft-à-c&e,  par  rinven* 

ùtm  qu'on. eUP^lre;  &  lorsqu'on  tdfl  né  P$iie, 
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ftfi  pBrs  ou  la  Profe  ne  font  plus  que.de»  forma- Rëfleiîmis 
iités,  des  expreiHoqs  arbitraii'es.  fur  ik  na- 

'250.  Cependant  la  gloire  du  Philofoph  paroît}."*'^  *  J^* 
l'enipofter  beaucoup  fur  celle  du  Foite^  quoiqu'el-^^/^?^^** 
le  vienne  un  peu  tard.    Le  Po^te  a  beau  femer  les  &c.  pat 
plus  profondes  vérités ^  il  n*efi  jamais  cenfé  parve-le  R.  P« 
nir  jufqu'à  la  Découverte  qui  eft  la  principale  gloirc^i^ 
de  refprit  humain.    Il  n'y  parvient  pas  non  plus, 
îl  ne  voit  ia  vérité  que  comme  il  la  préfente  fous 
k  voîle,  dans  le  nuage.  C'eft  par  une  efpece  d'in- 
-  ftindt  ou  d*enthouflafme,  &  à  la  pointe  de  l'efprit 
qu'il  la  faifit  comme  en  paflant    (Teft'  irtfpiration ,. 
c'eft  révélation  fi  Ton  veut.    Mais  les  Prophète» 
he  comprennent  pas  toujours  tout  ce  que  Dieu  ré- 
vèle par  leur  organe  â  TUnivers.    Virgile^ ,  aprèà 
avoir  dit  que  la  mit  emporte  lès  couleurs^  auroit 
bien  pu  n'être  point  Cartéfien  fur  l'article. 

260.  Maiscomme  c'efl:  toujours  le  rrai ,  toujours 
la  Nature  que  le  Peëte  peint  j  le  Philofophe  ne  fçau- 
roit  ttop  méditer  le  fens  profMid  de  tous  les  traitt  ' 
Véritablement  fublimfis  qui  font  répandus  chez  les 
Poètes  plus  que  chez  aucune  autre  forte  d'JÈcrîvains. 
Ceft-là  le  véritable  emploi  du  Philofophe ,  de  c<anî 
prendre  ce  que  les  autres  ne  font  que  Tentîr,  dô 
tourner  YlnJUnS  en  Penfée ,  la  Penfée  en  Réflexion  > 
la  Réflexim  en  Raifonfiemera,  Je  regarde  tous  cet 
grands  traits  qu'on  admire  dans  les  Poètes,  commit 
autant  de  femefïces  de  DAroavmw. 

27«.  Or  c'êft  V  Analogie  qui  rend  ces  traits  poi* 
tiques  féconds  en  Découvertes,  Car  ce  qu'on  appel- 
le diez  les  Poëtes  ou  chez  les  Orateurs^  Métaphore^ 
GmpûrapfûTff,  Allégorie,  l4gw»e,  un  Philofophe ,  un 
Géomètre  non  hériffé  l'appelle  Analogie  y  Proportion  ^ 
kapport.  Toutes  ncfe  Découvertes,^  toutes  nos  Fé^ 
rites  fciêntifiques  ne  font  que  des  Férités  de  rapport 
Et  par-là  fouvent  lô  Sens  figuré  dégénère  en  Sens 
propre ,  &  la  Figure  en  Réûlité, 

s8«.  }e  dirai  quelle  eH  ma  Règle  en'ce  f oistf- 
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RéflexioiisLorfi^ue  je  f encontre  quelqu'un  de  ces  tr^t^  poitU 
.fur  la  nvL-qutSy  ou  stutres  concernant  la  Nature,  ou  tout  au^ 
turc  &  l^tre  objet  philofophique ,  &  que  ce  trait  me  paroit 
Subâme    '^^^  &/wW«me,  fur-tout  s'il  paroîttel  au  commun 
(kc.  par  des  Lefbeurs  ;  je  commence  félon  la  méthode  de 
]ç  R.  P.   VAnaljfe  Géométrique ,  par  le  fuppofer  vrai  &  même 
Cafl/l^ .     littéralement  vrai  :  cnfuite  par  les  conféquences  que 
j'fen-tire,  félon  les  règles  du  même  Art,  je  le  vé- 
xifie  :  £t  enfin  après  me  l'être  démontré  à  moi- 
même,  je  me  mecs  en  état  de  le  démontrer  aux 
autres.    . 

290.  Far  exemple,  fans  parler  d'autre  cbofe^ 
tout  ce  que  je  viens  de  dire,  je  croîs  le  devoir  à 
la  masime  de  Defpréauxy  que  rien  ri'eft  beau  que 
le  Vrai  6fr.  Ce  Vers  m'a  bien  mieux  appris  ce 
que  ç'cd  que  Sublime\  que  tout  le  Traité  de  Lon^ 
gin  traduit  par  le  même  Defpréaux;  Traité  que 
j'avoue  qui  m'a  toujours  paru  fort  beau,  mats  un 
peu  vague,  un  peu  oratoire,  &  plus  enflé  de di£^ 
cours  que  nourri  d'explications  &  d'idées  philofo- 
phiques. 

300.  Au  liey  qu'en  fuppofant  la  maxime  en  quef- 
ticHi,  &  partant  de  là,  il  nVa  été  facile  de  conclu- 
re ,  que  le  Sublime  confiftoit  donc  dans  une  véri- 
té toute  neuve  ^  en  elle-même  ^  ou  dans  font  poim  de 
yue  ou  par  fon  exprejjim ,  ($  pré/entée  Jous  une 
^fpece  d'enveloppe  qui  en  rehaujje'  V éclat  en  leteff^ 
pérora.  Le  Fiat  lux  et  facta  est  lux,  que 
Longin  trouve  fi  Jublime ,  ne  l'eft  que  par  le 
Vrai  nouveau ,  profond ,  merveilleux.  Qu'on  parlo 
d'un  Ouvrage  des  Hommes ,  il  iaut  bien  des  pa- 
roles ,  des  dîfcours ,.  des  defcriptions  pour  en  fai- 
re connoltre  la  façon.  Pour  les  Ouvrages  do 
l)ieu ,  comme  il  n'a  fallu  qu'un  mot  pour  les 
faire  ,  dixit  gp  fa&a  fwit^  il  ne  faut  qu'un  mot 
pour  les  peindre  :  &  cette  peinture  eft  toujours 
Jublime^  parce  qu'elle  eft  extraordinaire,  unique, 
iiivtM.     * 
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Quoique  ks  diverfss  opini9ns  que  Fon  vient  dâ 
voir  teuchara  le  Sublime  ,  paroijfera  .très-différentet 
erare  elles ,  oh  peut  aifément  les  ramener  au  même  poinà 
4e  vue.    Le  Sublime  élevé  VAme  au  plus  haut  poinà 
qu'elle  puijje  être  élevée.    Ceft  rEtonnement  if- 
J'Admiration  qui  produifetJit  cet  effet.    Tout  ce  qui 
fait  voir  enfemble  dans  im  grand  Objet,  le  Vrai, 
le  Nouveau,  /*£xtraordiâaire ,  ne  fçauroit  manquer 
iTétonner ,  Q?  if  être  .admiré,  ni  par  conféquent  dér 
lever  VAm^ ^,fo^  en  la  rappellent  à  la  contemplation, 
de  fa  propre  exceilence^  foit  en  foumiffanù  de  VaU» 
ment  à  fon  ((rgueil;  ce  qui ,  dans  le  fond ,  reviea^ 
au  même*    Il  mefemble  déplus  qu'il  n'efl  guère pof» 
fible  de^  difconvenir  que  le  Sublimé  ne  doive  être  au* 
moins  un  peu  Paradoxe.    Qua  fpais^e  même  y  s*Û 
fieft  pas  de  fon  effence  de  Vêtre  totalement^  Q;4'eji^ 
ce  en  effet  que  le  Paradoxe,  Jinon'le  Vrai,  le  Noi^ 
veaUi  l'Extraordinaire  réunis  dans  la  même  Idée? 
Ajoutez-y  la  Grandeur  de  /'Objet ,   Êf  que  TEx- 
preâîoa  foit  convenable  :  qu'efirce  que  cela  ,  fi  et 
n'eft  pas  du  SubAime? . 

Que  réfultet-il  encore  de  tout  ce  qu'on  a  lu  juf- 
p^Hci  ?  Que ,  félon  nos  Idées ,  le  SiÀlime  confijie  uni^ 
quement  dam  i.'Expreffion ,  c*efià'4ire^  qu'il  fau^ 
qu'une  grande  Penfée,  qu'un  grand  Sentiment  ,yoi6flt' 
exprimés  d'une  certaine  manière  pour  devenir  Subli<*: 
mes.    ^e  parle  de  Z'Expreilîon  proprement  dite, 
qu'Une  faut  pas  confondre  avec  /'Élocucîon ,  <  c'f/7-^- 
dire  avec  le  Choix  f^  /'Arrangement  des  Mots. 
Qu'ejl'çe  donc  que  cette  Expreflion  proprement  dlté^» 
c'eji  ce  que  l'on  appelle  communément  le  Tour  de  la 
Penfée  ?  Or  ce  Tour  fait  partie  de  la  Penfée  elle- 
même  ^  ff  n'a  de  commun  avec  les  Mots ,  que  de  mar*. 
fuer  à  chacun  l'ufage  y  auquel  il  doit  être  employé*. 
je  m'explique  par  des  Exemples,    Il  n'ell  pas  poflî- 
ble  qu'un  Tel  ait  commis  ce  crime.    Ne  (broit-il* 
pas  po(fibIç  qu'un  Tel  eût  commis  c&  aime?  Ces 
4cïiix  Phrafesfm  compofées  des  mêmes  Mou;  ^, 
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$héiGun  de  ces  Mats  exprime  ^  dans  J*une  (f  (Imf 
l'autre  Phrafe^  frédfément  la  mime  Jdéâ.    Les  deux 
Phrafes  cep  etidanù  forment  deux  Prâpùjitions  contrai" 
tes.    Par  l'i^ne  j'ayure  '  que  non-feulement  On  Tel 
ii*'d  jxis  commis  ce  crime,  mais  qu%  eil  même  im^ 
poffîble  qu'il  i  ait  xummis.    Par  rauire  fe  rCaffvmà 
pas  à  la  vériti  qu'xm  Tel  a  commis  ce  ciwe  ;  mais: 
j'nffirtne^  du  moins.  qu*H  eft  très-poffîhle  ^u'il  l'ait? 
commis,  ^  mon  interUion  ejl ^  effet  qu'on  l'en  croy9 
coupable.    Que  faudroit^il  de  plus  p9Uf  faite  rom^ 
prendre  que  le  Tour,  m  rEiipie(fion  pxopimkcht 
^to,faU  partie  de  ^.Penfée?  J^ai-iepas  nontré 
eue  les  mêmes  Mois ,  employés  chacun  dans-  la  mëmà 
jignification ,  peuvent  rendre  deux  Propojkimî^fimn. 
cwtradi&ùires ^  du  moins  contraires?  i 

Pouf  développer  de  plus  en  plus  mon  idée  y  je  dit 
fàt  le  Toiir  ou  /'Expreffion  ejt  à  la  Penfôe  dans  ïâ 
Sifcours ,  ce  aue  le  Trait  efi  dans  /'Art  de  peiftdré 
à  la  Ymae ,  &  que  le  Choix  ^  i'Arraogânent  deé 
Mots /pnt  à  /'Ëspreflibn^  au  Tour,  ce  queJesCon* 
^  Içurs  font  au  Trait.     Ce  aue  j'avance  ejlfi  yréi  que^j^ 
"  fi  dans  la  première  de.  mes  deux  Propo/ttions ,  au  iiet^ 
de  dire:  11  n'eft  pas  poHible  qu'un  Tel  ait  oMïmiit 
ce  crime  ;  je  dis:  Un  Tel  ne  peut  pas  être^ coupai 
Ue  de  cçtte  méchante  aétion;  ma  Propojhion  ne  fet 
fa  point  différente  y  parce  qu'en  changeant  la  plupart 
des  Mots,  je  rC aurai  point  changé  le  Tour,  VEt* 
prefilon,  Qr  que  la  VenÇéefera  reJUe  la  même.    Ci 
Jant  d^autres  Couleurs,  mais  le  Trait  rejle  h  ^me^ 
ff  c'eft  toujours  la  nUm  Fi^re  ou'il  dejfkle.         ^ 
Enjm  il  en  eft  de  ia  Penfée  W  du  ToUr  #«  det 
rExpreffioli ,  cMimfi  dé  TËtre  (f-  de  là  Manier^ 
d'Etre.    Bien  que.  pat  cette  efpece  (Popératiofi  dd, 
VEfprit ,  que  les  Philofophes  appellera  Ablbraélion  ^ 
je  puiffe  confidéret  /'Etre  indépendamment  de  fa  Ma^ 
niere  d'Etre,  ^  que  réciprootiement  je  fui (fe  confia, 
dérer  la  Manière  d'Etre  indépendaniment  de  /'Etre. 
il  m  yenfuit  fas  ^ue  /'Etre  ^  la  Manière  <^^ 
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fuijfent  jamais  exifteti  je  dis  plus^  puiffent  jà^nats 
être  confus  cQtnme  exiftans  indépejidàmmera  l^un  dt' 
Vautre,    jéjmtons  quHi  ejl  des  Madères  d'Eti;e ,  ' 


■\ 


Dés  que  la  Vie  n'ejl  plus,  la  M^LticreJubfifte  enco-] 
re  y  maif.  f  Animai  eft  détruit.    Il  en  ejf  de  m^ms  da- 
la  Penfèe  ^  fous  ce  nom  j'ai  jcompns  jufqu'ici  h^ 
Seiîthiient.    La  Penfée  eji  un  Etrey  qui  tout  ^é'^ 
taphyfîque  quHl  ejly  n'en  a  pas  moiûs'  une  exîjlèhca 
réelle.    Cet  Etre  a  Ja  Manière. d'être  eflrerttlôiîe>* 
c'eji  le  Tour,  i'Expreïïîon,    Cefl^à-'dire  qu'il  ne  Ji' 
peut  pas  que  la  Penfte/o/r  de  telle  ou  de  telle  forte  ' 
fans  tel  eu  t£l  Tour^  telle  ou  telle  Expreflîon;  de: 
niSme  quHl  efl  imppjjwle  que  rAnimal  exijle  fans  la  ' 
Vie.    Si 'donc  le  Tout  y  fÉxprefdon  proprement* 
dite  conftitue  f  Eflence  de  la  Penfée  ;  /  ç'eft  par  îe^  - 
Tour .  ^flf.rExpreffipn  proprement  dite  qu'unel^ç^- 
fée  ^  de  telle  ou  de  telle  efpece  ;  n'en  faut-il  p^s,  "  ..  ' 
conclure  que  le  Tour,  que  VExpreiïion  ne  fait  qu'un    , 
feul  toi$  avec  la  Penfée;  Çf  par  me  conféquençe  t<« 
peu  plus  éiaignie ,  que  la  Penfée  Sublime ,  nefl  ^u'Uy     ♦   . 
ne  Penfèe  tournée ,  exprimée  d^une  certaine  manie-' 
re,  q^i  mtmîre  du  Vrai,  au  Nouveau ,  ^.i'Extra** 
ordinaire,  du  Paradoxe  même,  dans  un  Objet,  gm' ,' 
fans  cette  certaine  manière,  ji?^  ce  Tour,  cette  Ex-^' 
pre(]ûbnf  n'auroit  offert  gû'«»fGrande,ur  commune? 
Nen\fuitil  pas  encore  me  le  Sublima  ne  fçaur^iù^ 
être  ptoduft  par  l'ExpxQmoti  feule ,  prifç'pour  l'K-: 
locution, j)i)ttr  le  Choix  &f  /'Arrangement  des  Mots,: 
qui  fervent  à  fnanifejler  une^  Pçnfée  ;  ^  qui  petivent^ 
quelquefois  y  mais  bien  rarement  ^  concourir  ^  en  queU 
que  forte,  à  ia  rendre  Svi>l\ffïQ''i  Z,'Elocution  peut 
bien  revêtir  du  Siile  Sublime  des  Penfëes ,  dont  les 
êbjets  n'aiyent  point  de  Grandeur  ;  mads  ces  PenCées , 
ndgr4  le  fard  de  /'Elocutîon ,  reflênt  Petites ,  Bai^ 
fes.  Médiocres  y  en  un  mot  ce  qu'elles  étaient  dans 
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Uur  origine^  fans  être  jamais  élevées  à  la  dignké  d^ 
Sublimes.  Le  Pourquoi  du  Sublime.,  fijepuisnCex- 
primer  atnji,  réfide  dans  /'Objet  de  la  Penfée-  i$ 
lé  Comment  du  Sublime"  eft  dans  te  Tour,  dans 
i'ËxpreffîQn  d^  /a  "Penfée;  f^  ce  Tour,  cette  ^yi- 
'prewQn  peut  fort  bîeii  né  rien  avoir  de  Sublime  dans 
le  Stile,  ainjf  que  M,  'DoCpxé3,\p:  Ta  remarqué  dans, 
fa  Préface,  £f  corumé  tous  ceux' qui ^  depuis  lui.  Je?" 
f(int  donné  la  peine  de  réfléchir  fur  cette  McHierè^  en 
wa  dû  convenir.    Ce  qi(on  vient  de  lire  Conduit,  affez' 
mturellem^nt  à  demander  Ji  Ce  que  nous  appelions 
ipécialément  Le  Sublime,  eft  TObjét  dq  Traité" 
^  LoKCiN.    Ce(l.  une  Quejlion^  à  l'È,xamm  de. 
Usuelle  f  ai  confàcré  d'autant  plus 'volontiers  la  Dis- 
sertation que  Von  va  lire.j   quHl  n'efl  pas  p(\ffly 
IJe,  du  mains  à  mon  avis,  de  tirer  quelque  fruit  de, 
la  leEluré  de  Lbngih ,  ni  même  de  le  bien  entendre ^ 
fqns  être^  au  fait  au  véritable  Objet  de  fes  téflexions» 

Disserta-    I.  Ce  qui  peut  faire  croire  que  Longîn  a  voulu 


dans  les  FenféeSy  laquelle  eft,  félon  lui,  VEclto  de. 
VElévgtion  de  VAme,  &  qui  peut  même' quelquefois^ 
fe  manifefter  ftcaufcr  de  Xjidmiratiqn  fans  le  fe-' 
eours  des  Paroles.  Tel  çft  'le  Silence  t,^jax  aw 
Enfers.  Lojigin  le  tjnouve  plus  brand  îç  pjus  Su^ 
hlime  que  tout  Dîjcours,  '  J'ayoue  que  s'il  ne  nous 
reftoît  du  Traité  de  c^  Rhéteur  que  ce  feul  Cha-* 

Jiître ,  on  n'auroit  pas  heu  de  croire 'qu'il  efttvou- 
ii  parld-  d'autre  cbofe  qpe  dp  notre  •S'i^jb/m^,    Ea, 
ciFet  la  Difcorde  ayant 

RE  MA  RHU.S  f 

fig)  dans  U  ChapUrf  ^  &c.]  Chap.  VIL  ou  Se^on 
IX.  félon  IpsEdiihvJ  dP  TêlUus^  fA^litu(fêH  &  i^  M«^ 
i car  ce. 
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La  têt  j  dans  les  Cieux  &  les  pieds  fur  la  Terra  :         Di^isrt^^ 

Voilà  çp  que  nous  appelions  du  Sublime.    Il  en  robjet  di^ 
fini  dire  autant  de  Tidée ,  qu'Homère  donne  de  la  Traité  dq 
vîtefle  avec  laquelle  les  Dieux  fe  rendent  d'un  lie^  ^«l^ . 
iâns  un  autre. 

Autant  qu^un  botnme  aflis  au  rivage  «des  Mers 
Voit  d*un  roc  élevé  d*e(pace  dans  les  airs , 
Autant  des  Imtponels  les  cpurllers  intrépides 
En  franchiflcot  d'un  faut. 

On  fe  rappelle  fans-doute  les  deux  morceaux  "^dq 
nême  Poète  (20)  rapportés  ci-devant  par  M.  Rai» 
mond  de  S.  Mard,  dans  lefqusls  il  s'agit  de  la  mar- 
che de  Neptune  &  de  la  frayeur  qu'un  fettl  coup 
de  fon  Trident  cauÇe  au  Dieu  des  Enfers. 

Ce  qa' Homère  dit  du  bruit  que  les  Dieux  font 
ea  combattant, 

Lç  Ciel  eu  retentit  &  l'Olympe  en  treimbla; 

jéjaXy  qui ,  lorfque  Tobfcurîté,  cachant  tout-à  coup, 
lé  Soleil,  Tempêche  de  combattre,  s'écrie,  en  s'a^- 
dreHàut  à  Jupiter ^  (21)  &  non  pas  au  Soleil: 

Grand  Dieu ,  chalTe  la  nuit  qui  nous  couvre  les  yeux , 
£t  combats  contre  nous  à  la  clarté  des  Cieua^ 


€e  que  M.  de  La  Motte  à  {x  bien  retida  par.  ce 
^eul  Veys , . 

Grand  Dieu  |enils  nous  le  ]pur  ,&  combats  conti;e  nous; 

Enfin,  Djeu  dit:  Que  la  Lumière  fait ,  fflàLu». 
v^efut.:  Tous  ces  iraitj  &  quelques  autrçs  cités, 

R  E  M  A  R  Ç^U  M  S. 

(20)  rappêfpés  ci-devant  par  M*  Raimond  de  S.  Mar/i^J 
d«DS  Tes  RÉFLEXIONS  fur  le  Sublime  «  iV«  II.  p.  67» 
C^l).  ^  tien  pas  au  SoieilQ  yoyçz  ibi<^.  N.  ^hP*  7M 
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i^issÊHTA-par  Lmgin^  nous  offrent  les  uns  ïïcKxt^ubltins  def 

>Ti6N  fur   Images ,  les  autres  notre  Sublime  des  Sentimens,  Mai% 

7>^'^d'**^  irèft  pas  une  feule  Partie,  c'eft  FEnfemble  d'un 

longlM»  ^  Ouvraçe ,  qui  peut  montrer  quçl  en  eft  le  but. 

'  Depuis TTmprefïîon  de  la  Remarque  i8.  fur  la  Pré^ 

face  de  M.  Defpréaux ,  j'ai  relu  Longin  tout  entier,' 

&  je  n'ai  fi&it*q[ue  fne  confirmer  de'  pâtis  en  plus  dans 

Topinion  où  j'étois,  qu'il  n*a  voulu  parler  que  du 

Genre  Sublim,  d'Eloquence;   que  Ton  objet  eft  lo 

même  que  celui  à'Hermogène  &  des  autres  Rhé'. 

teurs  ;  &  que  toute  la  différence  feutre  élix  &  lui 

confifle  en  ce  que,  portant  fes  vues  pim  loin,  Il 

envifage  dans  le  plus  hauf  point  d'élévation,  dans 

ï était  le  plus  patfitit^  ce  qu'on  nomme  indifféirem-* 

mpnt  le  Stiloy  le  Genre,  h  Formeyle  CaraBff^ 

Sublime  j  la  Grande  Eloquence,  V Eloquence  SubHme^ 

Ccft  de  ipftrîn  lui-mêinç,  c'eft.dc  différentes  par-» 

ties  de  fon  Ouvrage  comparées  enfçmble»  que  jo^ 

tirerai  la  preuve  de  ce  que  j'ofe  foutenir. 

11.  La  manière  dont  il  décrit  le  Sublime  en  deux 
endrpitsdifférens  eft  très-capable  de  faire  llluHoi^^ 
à  ,qui  ne  fe  rendroit  pas  aflez  a^entifl  Voici  com-> 
me  il  parle  à  Terentianus ,  C22)  à  la  fia  du  I.  Char, 
pitre.  "  Cmme  c'eft  à  vous  que  j'écHs  (f  que  vous  êtes 
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^aa)  À  Jm  fin  du  1.  Chafitre.']  Voyee  cKaprès  le  TraiÉék  • 
iù  Suhlimé,  Cfiapitté  X.  kVMnâa  qui  commence  par  ces 
mots  :  /îu-refie ,  comme  c*efi  à  vous  que  f  écris  écc.  Oïl 
fera  fans-doute  furpris  de  me  voir,  dans  cette  Dijferta- 
iîon^  ne  faire  aucnn'ufage  de  la  Tfaduâm  de  M.  IK/* 
préaux*  Elle  eft  digne,  l'ans-doute,  de  toute  k  réptita* 
tîon  dont  eUe  fouît  ;  mais  Ce  ne  le  dis  qu'en  tremblant  ^ 
&  ne'pirfs  €ep«i»dstn€  m'emï^ôclie^  de  le  dire^  qirfconqwe» 

Iirendra.la  peine  de  la  conférer,  non -feulement  avec 
^Original  &  \éê  F/rfiôns  de  M^  Pearce  &  de  M.  i*Abbé 
Qori,  mais  encore  avec  les  Remarques  de  tous, les  Com^ 
mentatfufs ,  crODvera  M.  Defpréaux  plus  attentif  à  prê- 
ter par«tout  fun  StÂle  &  dans  certains  endroits  fes  Pen^ 
fies  k^JU9figin,  ^fk*h,  rendre  exaAeinent  h»  fatfées  ic  le 
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ififfé  dans  Us  Lettres ,  je  ptUs  m*àbften!r  de  cùnmen'T>issKKrk^ 
cet  par  établir  plus  au  long ,  que  k  Sublftne  ejl  ce  ™n  fur 
quHl  y  a  ^excellent  6f  de  plus  ptirf ait  dans  l^^if-j^aU^^ 
cûurs;  ce  qui  donne  fevl  k  premier  rang  aux  grands  iQjfgjfi^  ^  ^ 
faites  t  aux. grands  Ecrivains  y  ce  qui  rend  leur  gloi- 
re immortelle.    Qui  ne  croîroit  au  premier  coup 
fl'œil  qu'il  s'egiMà  de  ces  Traits,  qpl  chez  nqi^ 
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■ 

StUe  de  ce  Rhéteur.    Je  mç  fuis  donc  vu  dans  Piadj^V 

Î>en(abte  néceflité  de  retraduire  tout  ce  qui  me  devoit 
ervir,  foit  à  développer  quelque  Idée  importante  dfl 
f^nghi ,  foit  à  fonder  quelque  Remarque  dcgoUt,  £t  c'eA 
pour  le  dire  en  paHant,  ce  qui  m'a  fait  baiàrder  quelt» 
ques  légers  Çhangemens  dans  le  cours  de  la  Traduàiom 
même   de  M.  De/préaux.    I)s  fuut  en  très-petit  nom- 
hte  ;  <&  feulement  dans  quelques  endroits ,  ou  certainer 
ment   il  s*eft  écarté  du  fens  de  TÀuteur ,  &  dans  lef*' 
quels  il  tai'a  paru  nécetraire  d*ea  préfmter  aux  Le<ïteur^ 
li  véritable  Penfie ,  ou  du  moins  ce  que  j*ai  cru  Têtre* 
Ces  Changemens  feront  annoncés  dans  les  Remarques  att« 
deffousdu  Texte,  entette  manière :Chang.  de  l'Edit, 
ïc  )*aurai  foin  d*en   rendre,  compte  \lans  Jeà  Remar^uej; 
.  fur  la  Trad^Slkné    Je  n'entreprendrai*  point  de  judiHeo. 
Ici  cetiie   efpece  àt  témérité.    Cefl  au  Public  à  in*ap- 
prençlre  ce  que  j'en  dois  penfef  çitH-Qtôme*  .£n  <t>ucr 
<ias ,  s'il  décide  que  f  ai  mal  fait ,  ma  faute  ne  palFerii^ 
jamais  pour  être  bien  conndérable ,  ât  les  Editeurs ,  qui 
Tiendront  -dans   la  fuite,  pourront,' en  uRmt  de' leur 
4roit9  ne  condamner  &  temcttne  les  thofes  tn  leuF 
^mier  état,    Au-/efte«-  pfirfpadé  de|»uis .  loogtems  quo 
les  Auteurs  Grecs  peuvent  être  le  plus  fouvent  traduit4^ 
prefque  à  la  lettre,  fans  rJfquer  de  déplaire.  Je  me  fuis' 
cSbrcé  de  rendre  mes  TraduBions  Te  plus  littérales  que 
j'ai  pli ,  lus  négliger  pourtant  de  le«r  donner  tulaht  dé** 
bardieife  qu'il  en  falloic  pîûiur  reodre/  le  caraâere  dii; 
Stile  de  V Original  ^  xm\y  quoique  M«  Jû^fpréauf  en  âi^ 
dit,  a  fouvent  peu  dVlégance ,  &que  beaucoup  de  Mots, 
employés  par  LQnffj^  dans  des  acceptions  qui  lui  font 
particulières ,  ^  la  fréqueitte  dureté  de  les  tdétàfiiores^ 
*  rendent  quelquelbis  un  peu  bifarre. 

PiOur  la  fatiifaâion  de  ceux  oui  le  ^owroiept  foufaai<» 
tfr,  j'aurai  foin  de  mettre  ici  le  Grec  de  tous  les  en-^ 
flio\cs  4ç  Lonfi^n ,  ^ue  je  ^adulrai  dans  cette  DiJ/crtatiott^* 
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IDiisftRTA- portent  émineinmeot  le  nom  de  Suhlim?  ïts  font 
V  TioN  Qtt  çn  effet  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  les  Our 
ïP^^{^*^"  vrages  de  nos  plus  célèbres  Auteurs  ;  &  c'eft  ce  quî 
jJJngin.  ^^  ^^^^  P^u^  toujours  infiniment  au-deffiis  de  tous 
les  autres.  Mais  on  va  voir  que  Longin  n'entend! 
&  ne  peut  entendre  ici  par  ces  paroles  quç  ce  qiyL 
iait  la  plus  grande  peifeUim  du  Genre  Sublimé^  \ 
laquelle  ces  Traits^  dont  je  viens  de  parler,  peu- 
vent contribuer  pour  beaucoup,  mais  où  pourtant 
ils  ne  fe  rencontrent  pas  toujours.  Notre  Rhéteur 
continue.  C^S)  L^^ff^t  du  Sublime  efi  moins  ds 
perfuader  V Auditeur  ^  que  de  VerUever  à  lui-même ^ 
fjf  ce  qui  fe  fait  admirer  a  par-t(nit ,  en  confluence 
de  rétonnement  quHl  caufe  à  VEfprit^  plus  de  force, 
que  ce  qui  peut  plaire  ou  perfuader,.  Le  Ferfuafif 
n*agît  le  plus  fouvent  fur  nous  qu'à  notre  eri.  Pour 
U  Sublime,  il  fait  violence  y  fffon  irr.éjtjlible  %m^ 
fétuofiti  fubjugue  abjhltment  r  Auditeur.  Ce  que 
BOUS  appelions  Le  Sublime  fe  trouve  caraébérifé  par 
ces  effets,  que  l,on^n  attribue,  au  Sublime,  dprit 
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«9-«y«  êiç  utcfiCTH  9g  i^^Xfi  ^<<  Aayo^f  cri  r<i  v^ 
t^  irêtnrSt  ri  cl  fiiytçci  1^  vuyypmpim  »»  uXXtUf  4 
t$$ifii  9Fùêt9  twe^ftiurcif,  fù  vtîtç  Murîff  vrtiii&mXêf 
ivK^HcHi  rôt  matt^. 

(23)  L'effet  du  Sublime  efi  moins  &c.]   0\  qS  «« 

trttBêt  rèfi  tucpêttfAitHç  y  êt»k  iiç  txfêtrn  uyêt  rm  turt^^tt'^ 
v«»rsi  i^t  yt  0*0»  Ixirkifyt  rS  leiêùaS  9(^  S  tati^  X*€^. 
mH  u^rti  ri  0tft//M«e*<a9.  ^£fyff  t«  iSf»  trî$Mêt  èitç  rii 
^t^k  i^"  ifiî\'  rZvTct  J^f ,  ivtatiioa  fù  ^itct  Hfia^éf  tsst^i- 
ip^iporr»^  wmtvç  tiptuM  Sf  iKpotf/Atvv  Kttêlçavmi.    J'aî 

lu  dans  cette  fin  9cmrmç  avec  M.  Le  Febvre  &  M, 
Dacier,  au  lieu  de  «-«ftW»  qui'fe  trouve  d^stoutQa 
les  EdiHm» 
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a  parle.    Ce  ne  feroît  pas  prédfémentpoiir  plaire  DisaRfÀs 
ou  pour  perfuader,  que  nous  pourrions  avoir  re-pj^^.  ^"V 
cours  au  Sublime  des  Images  ou  des  Sentimens;  ^XrJiVàt 
feroit  pour  entraîner  de  force  TÂuditeur  éhtznié  loa^m. 
déjà  par  V  Agréable  ou  par  le  Perjuafif,    Nous  ne 
thercherions  pas  à  le  gagner  par-là,  nous  lui  vou- 
drions arracher ,  malgré  lui ,  fon  confentemene. 
Mais  c*eft  aufli  ce  que  la  Grande  Eloquence  doit 
faire ,  quand  elle  eil:  à  fm  plus  haut  degré  d* élevai 
tion;  &  c*e(l  ce  qu'elle  fait  effeélivemenc.  Repre- 
nons la  fuite  du  même  paflfage  de  LoiceiN;  (24) 
D'ailleurs  lafàgeûe  de  /'Invention,  /'Ordre  Êf  la 
Diipenfationz/éj  cnofesi  ioin  de  fe  faire  fenSir  dans  un 
tndrvit  ou  deux ,  fe  laiiïera  à  peine  appercevoir  datis 
h  fuite  entière  au  D^cours:  mais ,  femblable  à  la 
foudre ,  le  Sublime ,   quand  il  frappe  à  propos ,  a 
.  i'oiaUfhe  de  renverfer  tout;  6f  d'unjeul  càup^  il  nuh 
nifejle  toutes  les  forces  de  l'Orateur.    (Jes  dérnierà 
Mots  font  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  con- 
tre ce  que  j'entreprends  de  prouver.    £n  effet» 
JLongin  n'y  parle  pas  d'un  Sublime  répandu  dans 
toute  la  fuite  d'une  Harangue,  mais  d'un  Sublime 
qui  ne  frappe  qu'aux  endroits  où  fon  fecours  efl 
séGeilkire.    £t  je  me  ferpis  rangé  fans  peine  an 
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(24)  D'ailleurs  la  fagejfe  &c.]   Kaf^  wn»  A>  •> 

çiçnrn  9  j(^  TV  9*  fitêft  iviffç  méfwt  ot^titi^ar^  i'wttfétfé 

{e  n'inGderai  point  fur  ce  que  ces  inorcetuz  du  I.  Cha- 
)itre  de  LongiA  &  ceux  que  je  rapporterai  dans  la  fui» 
it ,  ne  difeut  pas  dans  ma  Tradu&ion  précifémefit  lei 
liiêriies  chofes  que  daqs  celle  de  M.  Dtfpréaux*  Ce» 
difTérences  font  affez;  confidérables  entre  elles ,  inais  d« 
rttt  d'importaoct  au  foa^  de  la  Queftipu  que  je  traite  ici« 
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i&ftsBRTA.  parti  de  ceux  qai  croyent  qu'il  a  vcHilu  traîter  àë 
^lON  fur  notre  Sublime^  fi  la  lefturc  attentive  de  fon  Oui 
lObjet  duyj.^  ne  m'avoit  convaincu  de  la  réalité  de  ce 
Loimiu  ^"^  J®  n'avois  donné  ci- devant  que  comme  un  fira- 
^  *     pie  foupçon; 

III.  (25)  Le  V.  Chapitre  de  Lmgin  favorife 
encore  beaucoup  TOpinioil  contraire  à  la  mienne; 
&  ce  m'ei^  une  ralfon  de  plus  pour  le  préfenter  ici 
tout  entier  à  mes  Ledeurs ,  quand 'Ce  ne  feroitque 
pour  leur  fournir  le  moyen  de  contredire  mon  len- 
timent,  auquel  je  ne  fuis  pas  û  fort  attaché,  que 
je  ne  fols  prêt  à  l'abandonner ,  à  là  moindre  cer- 
titude que  je  pourrois  avoir  de  m'être  mépris,    tl 
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(257  te  V.  Chapitre]  Ou  la  Seélion  Vn.  fiilvânt  Tb/* 
Uus ,  Hudfon  &  M.  Pearce»  Voici  ce  ^ue  je  vais  en 
rapporter  en  François. 

*Eii'ii€U   XP*>  i   çUrari  ,   hitt  ^  tMêAiètù   xief  rà 

ti  ul^u  f%«  wt}i)t  T«  fiâtêff  ioef^^yati^fisf^fj  ^K  M* 
tûS  Vf  (fyp^ufiat  ^i^Ht9  âyùtù   •wfpfiuX^frti^  m  àv-A 

ïX^vrcif  àvTêi  fii^f  rêf  iiffXfAtvtiç  e;^e/v,  ^' ^^ 
utyaX9^lvxi^  v'rfùoçmr^q,  Tff  ii  w»  tù  fv)  rat  i'ific 
ftttân  G4  TTonifietTl  Kj  Xcyêtç  iWtrxevTSôf  ^  fjLHi  rivet 
fttyiéttç  ÇmrtMrleu  tf^dt  ti  rttvrnt  (^  'jtûXv  ^rpô^Kfirai 

kv^TKùtr»  X'^vfa,  ^  èf  rS  tav/nûi^Hf  rê  "jrt^^fo'^iit  iv 
^tiirtpof.    Ovrfl  yM  tr»ç  ûfrô  r  ù?aiûSç  vff/ttç  iweùlpi* 

TOùi    Tê    ifuSv  i  ^X*>  9    W  y*vp^f   Ti    MeCÇZfMi   >Mfl^oL* 

WTcc  iF?aipôtat  x^P^i  K0^  /*tyet}ntvxictç  ^  «$  tivri  ytté 
iirttva  êTTtp  zjtao-ef.     J'ai  préféré  yuupev  rt  àtiLçifif4,ct  ^ 

que  portent  quelques  Manufcrits ,  â  yaupot  ti  «»«• 
ênnci^  que  M.  l'earce  2l  mis  d'après  d'autres  Ma- 
nufcrits, &  à  vttpa^iJLtti  feftitution  deManwrfui^ 
vie  par  Tolïius  &  par  Hu^mi  - 
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compte  point  pour  biens  d*un  ordre  Jupcricur ,  les  ri-i^ftgy^ 
thejjesy  les  honneurs^  les  dignités ^  la  puijjance  fu- 
prime  ^  rd  tant  diaiares  chofes^  qui  frappent  les  yeux 
d'un  é€lat  aujfi  vain  que  celui  d'une  pompe  de  Théd- 
Iftf ,  Ô*  dont  le  mépris  n'efi  pas  un  bien  médiocre^ 
puisqu'on  admire  moins  ceux  qui  les  pojfédera  ^  quje 
ceux  qui  »  les  p&uvant  pojféder ,  ont  le  courage  de  les 
mtprifer:  de  rnéme  dans* les  Poèmes  ^  dans  les  aU'  ' 
très'  genres  d'Ouvrages^  il  ne  faut  pas  prendre  pouf  . 
Sublimes ,  quelques  endroits  qui  n'ont  que  cette  ap- 
parence de  Grandeur,  dont  certains  traits  imaginés 
au  hafard  approclient  beaucoup  ;  mais  qui  y  fournis  à 
Vexamen  n'offrent  plus  que  de  /'Enflure,  çj  que  tout 
bon  Efprit  doit  méprifer  plutôt  qu'admirer.  Telle  ejl 
la  Loi  de  Ja  Nature.  L'Aine^  élevée  far  le  vrai 
Sublime,  en  acqttiert  une  certaine  ajfwtance.^  une 


qui  L'eut  produit 
Sublime.  Il-  élevé  l'Aine;  c'eft  fon  principal  eiFet. 
Ec  comment  Téleve^t-il?  en  lui  donnant  une  cer^ 
taine  affurance,  c'e(l-à-dire ,  en  lui  rappel  lant  Tidée 
de  fon  excellence  naturelle,  félon  M.  Silvain;  en 
lui  donnant  d'ailleurs  une  forte  d'Orgueil ,  c'eft-à-* 
dire  en  flattant,  en  ^gmentant  fon  orgueil  natu- 
rel, félon  M.  de  La  Motte  &  M.  Raimond  de  Se 
.Mard.  £nfîn  il  la  remplit  de  la  même  joie ,  qu'el- 
le auroit  à  le  produire;  &  daijs  la  vérité  c'ell  ce 
qu'elle  produit  au  moment  même  qu'élis  en  eft 
frappée  ,  f^s  quoi  le  Sublime  feroit  fans  effet; 
parce  qu'au, fond  nous  ne  fommes  véritablement 
admirateurs  que  de  notre  propre  excellence,  èç 
que  celle  des  autres  n'eli:  jamais  admirée  de  noua 
que  par  l'attribution  que  nous  eh  fàifons  à  nous- 
mêmes.    Mais  ces  cernes  effets  font  commum»  au 
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hï«sÈ^T A- Sublime  de  Longtn,  puffqu'il  le  dît  lui-même.  Éf 
rob'  ^"d  ^'^^®  encore  prétendre,  que  ce  Stihlîme  /eft  toute 
Traité i^  autre  chofe  que  le  notre.  Je  commence  à  craindre 
£oiègiMi  qu'on  n'ait  mauvâife  opinion  de  ma  caufe.  Je  n'A 
fait  jufqu*ici  que  fournir  des  armes  à  mes  adverfaî- 
tes ,  &  mon  imprudence  ou  ma  bonne  foi  va  leur 
prêter  encore  généreufement  des  fecours.  Ce  que 
Longin  ajoute  touchant  la  maniéré  de  difcerner  l6 
vrai  Sublime;  eft  aufii  la  feule  règle  que  nous  ayons 
de  reconnoître  ce  qui  doit,  chez  nous,  être  hono"- 
té  de  ce  nom.  (26)  Si  donc  il  arrive,  dit  il,  qu'uh 
Homme  habile  (f  connoijjeur  en  Eloquence  y  écouté 
plufieurs  fois  une  même  chofe  ^  fans  qu'elle  élevé  fon 
trprit ,  ^  fans  que  ce  qu'elle  y  laiffe ,  patte  fa  pen- 
sée au-delà  de  ce  que  les  paroles  expriment;  (^  fît 
arrivé  qu'en  examinant  cette  chofe  avçc  attention  ^  vous 
ta  voyez  tomber  (f  devenir  petite;  ce  n'ejl  point-là 
du  \n:aî  Sublimé ,  puijqu'il  fe  borne  à  frapper  lés 
treilles.  Le  vrai  Subhme  donne  beaucoitp  à  penfer, 
Jl  eft  difficile ,  ou  plutôt  itnpoj/ible ,  de  lui  réftfter» 
Il  fe  grave  profondément  dans  la  mémoire ,  ff  ne  s'en 
efface  qu'avec  peiné.  Ce  qui  vient  enfuite  fert  eri- 
core  beaucouj)  â  dîflinguér  lé  vrai  Sublime,  Tiix 
' ihoins  Longin  le  prétend- il,  &  M.  Defpréaux,  qui 
fc'en  fert  pour  texte  à  fa  XL-  Réflexion,  l'a  cru; 
iJlais  M;  de  Là  Motte,-  en  lui  répondant,  a  fort 

bien 
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(i6)  Si  donc  il  arrive ,  &c  ]  ^  6%*'»  it  ô*'  à^^p^i 

êfk,^p69»ç  f(^  ifiTtipif  xiytff  7r0X^«xf$  ixnûfititôf  rt  iS3tf9 
fui9t,     TSto  78  r(S  ofTt   fitiyeù,  S  ^olis^i  fiU  i  «vaÉ^ 
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feferi  prà\xvé  que  c'étoit  une  rqglè  très  peu  fure.  Quoi-  Dissïrtas  ' 
tqu'il  en  foit,  voici  la  maxime  de  notre  Rhéteur»  ™/î  ^"J 
(27)  Croyez  donc  qùè  ce  qui  plaît  toujours  à  tout  le  ^^ai^/é^ 
monde  efl  ahfoluSnent  du  beau,  «(«  vrai  Sublime.  Lors^Longin* 
.  jttV»  un  Dîfcours  un  feul  6f  même  endroit  fait  en 
même  tems  la  même  imprejffionfur  des  gens,  dont  Vé^ 
ducation ,  le  genre  de  vie ,  les  imlinations  (^  l^'dgit 
n*onù  aucun  rapport;  alors  cette  êfpece  de  jugement^ 
ce  confeptement  de  tant  d'efprits  fi  différens  entre  eu» 
fait  une  preuve,  auj/l  forte  qu'indubitable,  que  rien»    ' 
droit  e/i  digne  d*être  admiré.    Je  vais  faite  un  aveu 
qu'on  n'attend  peut-être  pas  de  moi;'c'eft  que  ce« 
deux  derniers  paflàges  prouvent  clairement  qu6 
Longin  n'a  pas  dèflèin  de  parler  d'un  Sublime,  qui 
doive  régner  fans  interruption  dans  toute  la  conti- 
nuité du  Difcours;  &  ceux  qui  lOnt  dans  le  Son-  '' 
tîment  contraire  au  mien,  tireront  de  ces  paiTages 
&  de   mota  aveu  tout  l'avantage  qu'ils  vt)udront. 
Mon  deflein  n'eft  pas  de  les  en  empêcher ,  ni  de 
leur  contefter  ce  qu'ils  peuvent  légitimement  em- 
ployer à  la  défenfe  de  leur  opinion. 

IV.  Elle  doit  leur  paraître  d'autant  pltis  certaine^ 
qu'elle  a  pour  elle  le  fufFrage  de  M.  DeJ^rêaux,  à 
qui  ce  que  j'ai  traduit  jdfqu'ici  de  Longih ,  a  fourni  ' 

l'occafîon  de  dire,  comme  on  l'a  vu  dans  fa  'PkÈ" 
VACii.:  il  faut  ff  avoir  que  par  Sublime  ^Longin  n'en* 
tend  pas  ce  que  les  Orateurs  appellent  le  Stile  SubU- 
ssM,  mais  cet  Extraordinaire  C7  a  Merveilleux  qui 
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(27)  Croyez  dmc  que  ce  qui  platt  &c.1    tfx^ç  >) 

^  vZcn'  cretf  qS  to7ç   >^  iteti^ûfm  tTFirni'tVfjiirm , 
fitmy  t^A«ry,   sgPitxitff,  Aoy«iy  et  ri,  i^pef  rxvrit  HfUik 
^iÇA  Tûff  avran  uvcùo't  coxvi,  rtO    %  <ç  ttcvf^êntm  ^i, 
xpio-ii  9^'  o'vyitotréiêio'tç  r^t  i^)  râî  ^m^9tl^(bfMU^  wifêf» 

Tme  IF.  G 


r' 
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Bi$sETir A' frappe  dans  le  difcims,  £f  qui  fait  qu'un  Ouvrage 
•rioN  fur  gfiicye ,  ravit ,  tranfporte.  Le  Stile  Sublime  veut 
Tr^S^de  ^^^j^^^^  ^^  grands  mots ,  mais  le  Sublime  fe  peut 
Longin.  trtmver  dans  une  feule  penfée,  dans  une  feule  figure,  ' 
dans  unjeul  tour  de  paroles.  Une  chofe  peut  être 
dans  le  Stile  Sublime ,  gf  n'être  pourtant  pas  Sid^ll-  ' 
me;  c'efl-à-dire  ^  n'avoir  rien  d'extraordinaire  ni  de 
(urprenant.  Ces  paroles  (28)  ont  fait  dire  à  M. 
B.OLLIN  :  Sans  entrer  dans  l'examen  de  cette  remar- 
que qui  fouffre  plufieurs  difficultés  y  je  me  contente 
d'avertir  que  par  Sublime  j'entens  ici  également  (f 
celui  qui  a  plus  d]étendùe  ^  &  fe  trouve  dans  la  fuite 
du  dif cours;  i§  celui  qui  eft  plus  court;  ff  conftfle 
dans  des  traits  vifs  ($  frappans  :  parce  que  dans  l'U" 
ne  f^  dans  l'autre  efpece ,  j'y  trouve  également  tsne 
manière  de  perfer  {y  de  s'exprimer  avec  nobkffe  Êf 
grandeur^  ce  qui  fait  proprement  le  Sublime.  M« 
Jlolliny  en  avançant  que  la  remarque  de  M.  Des- 
préaux fouffre 'plufieurs  difficultés  ^  fait  affez  voir 
qu'il  n'étoit  pas  convaincu  que  cet  Extraordinaire, 
ce  Merveilleux ,  que  nous  appelions  Le  Sublime , 
fût  véritablement  Tunique  Objet  du  Traité  de  Lm^ 
gin.  Je  puis  donc  le  compter ,  (29)  ainii  que  M. 
Gibert  &  Chateauheauy  pour  être  du  Sentiment, 
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'(28)  ont  fait  àîre  à  M*  RoîUni]  Tome  IT.  de  fi  iUfo- 
niâre  éTenfeigner  &  ^étudier  Us  BetteS'Lettres ,  Cbflt).  UI^ 
J.  I.  Art  IL 

(29)  ain^  que  M.  Gibert  &  Chateeubeau ,]  Voyez  ci- 
devant  la  fin  de  la  Remarque  i8«  fur  la  Préface, 

Baltbazaji  Gibert,  Clerc  du  Diocefe d*Aix , Bache- 
lier en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  ancien  Rec- 
teur» &'Sindic  de  rUniverlité  1,  Tun  des  ProfeOeurs.  de 
-^  Rhétorique  au  Collège  Mazarin,  mourut  à  Regennes 

cTiez  M.  l'Evoque  d'Auxerre,  le  28.  Oétobre  17^^!.  âgé 
de  près  de  80.  ans.  n  étoit  né  Tan  1662.  à  Aix,  où 
ion  Père  exerçoit  la  Profellîon  d'Avocat.  Il  fit  fes  étu-. 
des ,  pai^tie  cbez«les  Pères  de  POrttoire  à  Soifibns  »  par- 
tie dans  rUoiverflté  de  Paris*    Il  n'avoît  pas  22»  m% 


\ 


ALAPREPACE.  » 

que  J'ai  cni  devoir  embralTer.    Mais  je  ne  fçais  Disserta- 
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Ioriqu*îl  fut  choifî  pour  enfeigncr  ia  Philofophie  au  Col* 
lége  de  la  Ville  de  Beauvais.    Quatre  ans  après ,  il  fuc 
nommé  pour  Tune  des  Chaires  de  Rhétorique  du  Col- 
lège Mazarih  »  dont  les  Exercices  commencèrent  en  i688* 
&  lui-même  en  fit  l'ouverture  par  un  Difcours  public 
U   a  rempli  cette  Chaire  pendant  plus  de  50.  ans  avec 
une  réputation  digne  de  Ton  application  &  de  fon  zele* 
Il  fut  Reéteur,  pour  la  première  fois,  depuis  le  mois 
d*Oélobre  170;^.  jufqu^au  môme  mois  de  Tannée  fuivan- 
te;  pour  la  féconde  fois,  depuis  le  mois  de  fuin  i72i« 
jufqu*au  mois  d'Odlobre  1723.  &  pour  la  tro^fieme  fois, 
depuis  le  mois  d'Oélobre  1733»  jufqu'au  mois  d'Ofto- 
bre  1735.  Son  fécond  Rectorat  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur ,  par  la  manière ,  dont  il  défendit ,  &  vint  à  bouc, 
de  faire  maintenir  les  Droits  des  Univerfités  du  Ro- 
yaume ,  auxquels  de  nouveaux  Ëtabiiflemens ,  que  Ton 
protettoit  alors ,  fembloient  devoir  donner  atteinte.  Au 
mois   de   Juin    1734.   &  pendant  qu'il  écoit  Redeur, 
rUniverfite  le  fît  (bn  Sindic  à  la  place  de  M.  Poarchot^ 
qu*elle  venoit  de  perdre ,  &  le  gratifia  d*une  Penfîon 
de  540.  livres.    En  i7a8.  on  eut  quelque  deffein  de  lui 
denner  la  Chaire. d'Eloquence,  que  la  mort  de  TAbbé 
Couiure  avoit  laiiTée  vacante  au  Collège  Royal;   mats  ^ 
il  crût  avoir  fes  raifons  pour  ne  fe  pas  charge  de  ce 
nouvel  emploi.    Le  15.  de  Juin  i739.  il  eut  ordr«  de. 
Te  retirer  à  Aoxerre ,  6c  le  22.  du  même  mois ,  il  for- 
tit  cle  Paris,  &  n*y  revint  plus.    Il  fut  en  différens 
tems  chargé  de  faire  au  nom  de  TUniverûté  VOraifon 
Funèbre  de  M.  de  Lamêignoa  ancien  Avocat  Général,  &• 
more   Préfident  à  Mortier,  &  celle  de  M.  le  Premier 
Préfîdent  'de  Mefines»    Il  a  foutenu  d'une  numiere  à  fe 
faûre  honneur,  deux  Difputes  Littéraires,  l'une  depuis 
1703.  iufqu'en  1707.  contre  M.  Pourchot  &  le  P.  i*. 
my,  Bénédidin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur,  au  fii- 
jet  de  Y  Eloquence  ;  6c  l'autre  en  1726.  &  1727»  con- 
tre M.  RoUin,  au  fujet   de  VEtoguence  encore,  &  de 
pluOeurs  points  du  Livre  de  ce  dernier ,  que  j'ai  cité 
dans   la   Remarque  préa^ente.    M*  Roï^n  étoit  alors 
V4uuurdu  j^ur^  &  le  Public  ne  parut  pas  faire. beMI* 
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Disserta- tout  ce  que  j'en  viens  de  citer,  on  remarquera 
™N  fur  qQ'ii  n'eft  nullement  (ûr  que  cet  Homme  célèbre 
rMi}?de"  ^^^  P^^*  ^^^^  ^^  ^®  former  une  idée  bien  nette  de 
l^atigin.     ce  que  c'eft  que  nôtre  Sublime  ^  qui  félon  lui,  con^ 
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coup  d'attention  à  ce  que  M.  Gibert  écrivit  en  cette 
occafion.  Je  n'ofe  aflurer  <|u*il  eût  abfolument  raifon 
pour  le  fonds  ;  mais  au- moins  ed-il  certain  qu'il  l*eut 
dans  la  forme.  Je  ne  dois  pas  oublier  de, faire  rémar- 
quer ,  que  M.  Gibert  avoit  été  des  amis  particuliers  de 
M.  befpréaux»  Je  n'entreprendrai  point  de  donner  la 
iiile  de  tous  les  Ouvrages  de  cet  Homme  célèbre ,  que 
je  regarde  »  ainfi  que  je  l'ai  déjà  dit  y  comme  Tunique 
Rhéteur  de  ces  derniers  tems.  On  la  trouvera  dans  le 
Bouveau  Supplément  au  Di&ionnaire  Hiftorique^  que  l'on 
imprime  aduellement.  Je  ne  parlerai  que  des  deux  plus 
confîdérables.  I.  Jugement  des  Sçavans  Jur  Us  Auteurs 
qui  ont  traité  de  la  Rhétorique ,  avec  un  Prjéeis  de  Is  doc- 
trine de  ces  Auteurs  y   3  vol.  iii-i2«    Le  premier,    qui 


crée  que  prophane ,  depuis  Quintilien  jufqu'au  milieu  du 
XVII.  Siècle.  Le  troifieme  vit  le  jour  en  17 19.  &  trai- 
te des  plus  fameux  Mattres  .de  Rhétorique  des  derniers 
tems.  C'eft  un  fort  bon  Ouvrage  ;  & ,  (i.  h  matière  ea 
avoit  été  plus  généralement  intéreflTante ,  il  auroit  eu 
fans-doute  un  très-grand  fuccès.  JI.  La  Rhétorique, 
tm  les  Règles  de  CÈlQquence»  C'eft  un  Volume  iA*i2« 
qui  parut  en  1730.  pour  la  première  fois.  M.  Gibert 
avoit  été  foUidté  long-tems ,  &  par  beaucoup  de  per- 
fonnes ,  de  faire  une  Rhétorique  en  François ,  qui  fôt  à 
la  portée  de  tout  le  monde ,  &  qui  facilitât  aux  jeunes 

£ens  rinteUigence  de  celle  qu'il  avoit  fait  imprimer  en 
atin  pour  leur  ufage ,  après  que  fon  Confrère  M.  MO" 
raln ,  Homme  auili  très-habile ,  &  lui ,  l'eurent  didée  al- 
ternativement pendant  plus  de  40.  ans  ;  &  dont  le  ti- 
tre e(l:  Rhetorica  juxtà  doBrinam  Ariffotelis  Dialoeis  ex- 
planata.  Sa  Rhétorique  Fréwçoi/h  efl  le  meilleur  Ouvra- 
ge^ ëcpeut  être  le  (eul  bon  de  ce  ^enre,  que  nous 
ayons  dans  notre  Langue.  £Ue  eft  toute  dans  les  Prin- 
cipes des  Anciens  ;  &.  j'y  trouve  la  partie  des  Mœurs  » 
&  des  P^onsy  traitée  plus  exactement  que  par  tout 
ailleurs.   Je  ne  puis.nû<i«s  finir  ce  que  j'avQts  à  dire 
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fifte  dans  des  traits  vifs  ff  frappons.  Ce  peudemotsDHSERTA- 
ne  le  caraftérife  pas  fuffifaminent;  &  cette  manière '^,^^^.  ^""J 
de  s'exprimer  avec  noblejje  (f  grandeur  qui  f^^^^y^aiu^ 
dit- il,  proprement  le  Subume,  ne  fait  que  le  Na-ig^giff^ 
lie  &  le  Grand ,  qui  différent  entre  eux ,  &  nç 
font  que  des  degrés  pour  arriver  au  Sublime.  Ce& 
ce  que  deux  exemples  très-connus  vont  faire  fentir. 
A  la  demande  de  Camille,  Que  vouliez-vôus qu'il 
fit  contre  trois?  (î  le  Vieil  Horace  avoit  répondu; 
Qu'il  fuivît  l'exemple  de  fes  Frères  !  fa  Réponfe 
ireut  été  que  Noble.  Elle  eut  été  Grande ,  s'il  eût 
dit:  Qu'il  fit  le  devoir  d'un  Romain  (^nefurvecùt 
point  à  la  gloire  de  fa  Patrie,  Mais  Qu'il  mourût  f 
Voilà  le  Sublime.  Ce  Motfeul  dit  tout  le  refte. 
Il  jette  TAme  dans  Tétonnement,  &  l'admiration; 
il  relevé,  en  élevant  fi  h?ut  l'objet,  qull  lui  pré» 
fente ,  que  dans  ce  moment  il  lui  fiût;^concevQlt 
TAmour  de  la  Patrie,  &  le  foin  de  fpn  propre 
honneur,  comme  ce  qu*il  y  a  de  plus  grand.  Rgm^ 
affervie,  Le  nom  d'Horace  flétri  par  la  fuite  de  Puni 
des  trois  Frejres,  ne  doivent  infpirer  d'abord  à  leur 
malheureux  Père ,  que  ce  Mot  feul ,  où  toute  U 
grandeur  de  (on  ame  eft  exprimée,  où  nous  le  vo* 
yons  regarder  d'un  œil  d'envie  U  mort  glorieufe  dç 
fes  deux  Fils,  qui  viennent  de  s'immoler  à  la  dé- 
fenfe  de  la  liberté  de Jèur  Patrie;  où  nous  le  vo- 
yons s'abîmer  dans  la  plus  amere  douleur ,  en  pen« 
(ant  à  la  taç^e  éternelle ,  que  la  fuite  de  fon  troi- 
iîeme  Fils  imprime  au  nom  d'une  race  de  Héros. 

REMARQ^UES.  . 

de  M.  Gihert,  que  pai;  un  aveu,  dont  Is^ reconnoîiTgncc 
me  fiût  une  néceffite.  Si  je  puis  tne  flatter  de  quelque 
çfpece  de  goûc,  c*e(l  fux  Leçons  de  cet  excellent  Mat^ 
tre ,  que  j'en  fuis  premièrement  redevable.  Sa  princi- 
pale attention  étoit  de  former  le  Jugement  &  le  Goût 
de  fes  Difciples.  Partie  effentielle  de  l'Education .  mais , 
par  malheur,  trop  communément  négligée,  fur -tout 
dans  les  Collèges. 
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Disserta- Mais  f!  le  premier  mouvement  porte  rapidemem: 

TioN  fur  une  grande  Ame  au  Sublime,  il  ne  raffranchit  point 

Tnrf/"de  ^es  droits  de  la.  Nature.    Auffi  le  vieil  Horace^ 

Ungifh    fans  fe  rabaiffer ,  fans  rien  perdre  de  la  chaleur  de 

fon  mouvement ,  voit  prefque  du  même  coup  d'œil 

ce  qu'un  Fils,  qu*il  aime,  devoit  faire  à  la  vue 

de  fes  Frères  morts  &de  leurs  Ennemis  vainqueurs  » 

mais  blefSs. 

■  Qu'il  mourût. 

Ou  qu'un  beau  défefpoir  alors  le  fecourût. 

Jl  me  paroît  que  bien  des  gens  fe  font  mépris  fur  le 
compte  de  ce  fécond  Vers ,  en  le  regardant  comme 
amené  par  la  néceillté  de  la  Rime,  &  comme  n'a- 
joutant rien  à  ce  qui  précède.  Mais  ils  n'ont  pas 
pris  garde  que  c'eft  un  fécond  mouvement  très-na- 
turel.  Ce  n'eil  plus  un  élanfuhlmey  c'eA  la  ré« 
flexion  d'un  grand  Cœur.  £h  quoi!  Scm  Fils,  au 
Heu  de  fuir,  ne  pouvoît-il  pas  trouver  dans  fon 
défefpoir  même  &  de  nouvelles  forces  &  de  nou-* 
velles  reflburces?  Ne  pouvoit-il  pas  en  tirer,  bien 
qu'il  fut  feul  contre  trois ,  le  moyen  de  vanger  la 
mort  de  fes  Frères,  &  de  faire  régner  fa  Patrie? 
Ce  Vers  eft  d'autsfht  moins  inutOe,  il  ëft  d'autant 
plus  beau,  que  dans  la  vérité  de  l'événement  c'eÂ 
précifement  ce  qa* Horace  a  fkit  Sa  fuite  n'eil  que 
l'efiet  de  ce  beau  défefpoir  ^  que  fon  P.ere  vouloit 
qui  le  fecourût  ;  &  dans  Tinitant  il  va  revenir 
vainqueur. 

(30)  Qu'on  fe  rappelle  dans  quelle  iitqation  eA 
'JHédée,  quand  Nérine  lui  dit: 

RE  M  A  RÇ^U  E  S. 

(30)  Qit^on  fe  rappelle  &c.]  Dans  ce*  qui  précède  je 
viens  d'espofer  le  Sublime  de  Qu'il  mourOt  !  d'une  ma- 
nière un  peu  différente  de  celle  de  M*  Raimond  de  S.- 
jiîard.  Cela  ne  m'empêche  cependant  pas  d'applaudir 
ÎGncérement  à  tout  ce  qu'il  en  a  dit ,  qui  me  parott  auffi 
judicieux  que  finement  penfd*   Mais  chacun  t  fa  façoo 


L 
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centre  tant  d'Enaetnis  que  vous  refte-t-il  ? 


î«» 


Disserta^ 

Qu'elle  réponde  :  Mân  jirt  ff  mon  courage^    Cela  rôbjet^du 
feroit  ttès-mhle  &  touchant  de  bien  prés  au  'Grand.  Traité  de 
Qu'elle  dife  lîmplement:  MoL    Voila  du  Grand  il'<>^* 
maïs  ce  n'eft-  point  encore  du  Sublime.    Ce  Mo- 
Bolîllabe  annonceroit  de  la  manière  la  plus  vive  & 
la  plus  rapide  jufqu'où  va  la  grandeur  du  courage 
de    Médée.    Mais  cette  Médée  eft  une  méchante 
Femme,  dont  on  a  pris  foin  de  me  faire  connoî- 
tre  tous  les  crimes;  &  les  moyens,  dont  die  s'eft 
fervi  pour  les  commettre.    Je  ne  (fuis  donc  point 
étonné  de  fon  audace.    }e  la  vois  grande  &  je 
m'attendois  qu'elle  le  devoit  être.    Mais  ^uand  el- 
le dit.  Moi:  Moi,  dis-je;  &  c'eft  affez.   Çen'eft 
plus  une  réponfe  vive  &  rapide ,  fruit  d'une  Paf^ 
lîon  aveugle  &  turbulente.    Ceft  une  réponfe  vi- 
ve, &  pourtant  de  fang  froid;  c'eH:  la  réflexion, 
c'efb  le  raifonnement  d'une  PafEon  éclairée  &  tran^ 
quille  dans  fa  violence.    Moi:  je  ne  vois  encore 
que  Médée;  Moi  y   dis-je,  je  ne  vois  plus  que 
fon  courage  &  la  puiffance  de  fon  Art;  ce  qu'il  a 
d'odiieux  a  dlfparu*    Je  commence  à  devenir  elle- 
même ,  je  réfléchis  avec  elle ,  &  je  conclus  avec 
elle:  0*  c'eft  ajfez.  .  Voila  Le  Stélime;  c'eft  par- 
ticulièrement ce  c'eft  aJfeZy^^xâ  rend  Suhlimé  toute 
la  réponfe.    Je  ne  doute  point  un  inftant  que  Mi' 
die  feule  ne  doive  être  fupérieure  à  tous  fes  Enne- 
jmis.    Elle  en  triomphe  aéhiellçment  dans  ma  pen- 
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de  voir  les  chofèd.  Ceft  pour  cela  même ,  que  dans 
ce  qui  va  fuivre ,  je  ne  fuis  nallement  de  ibn  avis  fur 
ce  qui  fait  le  Sahlime  de  la  Réponfe  de  Médéé  à  Nérine» 
Mais  dans  des  chofes  fi  fubtiles ,  qu*il  eft  plus  aifé  de 
les  fentir  que  de  les  voir,  je  n'ofe  ^urer  que  je  ne 
me  fois  pas  trompé.  Je  propofe  mes  vues  (ans  autre 
deflein  que  de  les  propofer* 

Voyez  d- devant  Rakxions  fur  le  Sublime^  par  Mon* 
ficur  Mmmid  4$  S.  mi.  N.  XXL  IV.  &  V. 

G  4 


Id4  A  ÔD  ITIONS    ^ 

DiMBATA-^  fée;  &  malgré  moi ,  fans  m'en  appercevoîr  niémo,' 
FOWet  du  J®  P^^6®  ^^^^  ^Ue  le  plçifîr  d'une  vangeance  aflijr 
Tftf/V^  de  J^^c.'    C'eft  ce  que  le  Moi^  tout  fçul  n'eût  pas  fait. 
JfoifgUi^     IVlpn  defTçia  dans  ce  que  je  viens  de  dire,  n'ed: 
pas  de  contredire   M.  JPefpréaux,  qui  dans  fa  X. 
Réflexion  femble  faire  conGftçr  le  Sublime  de  la 
Réponfe  de  Médée  dans  le  feul  Monofiilabe  Moi  ^ 
piçis  de  vanger  le  premier  éclat  du  Génie  de  Cor- 
neille (31)  d'une  Quçftion  injurieufe,  que  j'ai  vuq 
Quoique  paît,  &  par  laqu.çlle  on  demande  très  fér 

^    .        ^£  M  -4  R  ÇIU  E  S, 

(315  itune  Q^ltî0n  injuricuf^^  que  faî  vue  queîquâ 
fart^  &c.]  Dans  un  Livre  intitule:  MiJ^llàtua  Objer^ 
yationei  in  AuQores  veteres  9  recetniores  ab  Eruditis  Brit 
tfinnis^  anno  mdccxxx:(,  eM  capu  &c.  Vol.  K.  Toni.  L 
Imprimé  à  Amilerdam  ep  17 zz*  P*  ^V^»  on  lit:  Boila- 
«vius  in  Ohfervationihus  ad  LosGitfVM  joroduçit  exemplum 
Styli  Suhfimis  ex  CorneUi  Medea.  Cette  fameufe  en- 
chantereflè  fe  vantant,  que  feule  &  abandonnée  comœ» 
elle  eft  de  tout  le  monde,  elle  trouvera  pourtant  biei\ 
inoyen  de  fe  vanger  4e  tous  fes  ^nnemw.  î^értnc  {\ 
donlidenté  lui  dit: 

Perdez  F  aveugle  erreur  dont,  yotts  êtes  féâuUe  » 
Pour  voir  en  quel  état  le  fort  vous  a  réduite^. 
Votre  pays  vous  hait ,  votre  Epoux  eft  janf  fou 
Contre  tant  d'ennemis  que  vous  refte-t-ilf 

A  9^9^  Mddjk  répo^4 

Moi:; 

Peut-on  nier  qu'il  y  a  du  Sublime  le  plus  relevé  danà 
ce  MonoaUabe  Jifoit  Cornélius  hanc  diSHonem  à  latins 
fifedea  mutuatus  fuit.  (Voyez  la  fuite  de  cette  Remarque.^ 

NuTRiz  Abiere  Colçhi,  Conjugis  null»  eft  fîdes.,    * 

Nihilgue  fuperel^  opibus  h  tantîs  tibi. 
Medea    Medea  fuperefl;/ 

'  fied  fn  Cornélius  MonofithU  Mpi ,  non  dehutfet  contentus 

l^ffèfan  adàendo  Moi,  dis- je;  &  c'eft  aflcz,  omne  Sij- 
BLIME  non  evanuitf 

Cet  Ùbfervateur  avertît  que  CprneiUe  a  pris  fon  Mo- 
RoqUabe  m  de  SEifE^ur  (hane  di^ionem  mutuatus  fuit,^ 
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Heufement,  fi  Cornsille  rCeùJ^  pas  dû  s'en  ^eniV  Disserta^ 
«41U  Monopllàbe  Moi;  fi  par  r addition  de  Moi,  dis-TioN  fur 

je;  &  c'eft  aflez,  il  n'a  pas  fait  évanouir  tout  /«VrJilfdo'* 

Sublime.    Ceft  un  Anglois,  qui  fait  cette  quef-  LongUf^ 

tion.    Je  ne  le  connois  point.    Mais  je  fuppofe 

qu'un  Trait  Sublime ,  abColument  pareil  en  tout  â 
>  celui  de  Corneille  ^  dont  il.  s'agît  ici,  fe  trouvât  dans 

Shakefpear  ou  dans  Ben  John/on;  &  je  demande  fi 

cet  jinglois  auroit  proppfé  fon  Problème. 

.    R  E  M  A  R  (^U  E  S. 

Ce  n*e(l  pas  l*expreifion ,  que  Corneille  a  piife  dans  la 
Médée  Latine^  c'eft  uuiquement  la  Penfôe;  &  ce  dont 
il  a  fait  un  Sentiment  très-fubUme ,  a  tout  auplus  de  la 
Force  dans  l'Original.  On  y  dît  à  Médée  Que  vous  rejîe- 
t-il  f  Elle  répond  :  7/  me  refte  Médée  ,  Medea  fuperefi, 
je  né  vois  là  que  Méd^e  avec  tous  fes  OTmes.<  Mais  je 
confens  que  les  deux  Mots  Latins  faflent  d*eux-méme 
un  Trait  Sublime»  Qu'on  prenne  garde  à  tout  ce  qui 
les  environne ,  ^  l'on  n'y  trouvera  que  du  Sénèque , 
c'eft-à-djre,  de  la  Déclamntion  &  de  V Enflure.  Pour 
qu'on  puiffe  s'en  convaincre  fur  le  champ ,  je  vais  co- 
pier ici  quelques  Vers ,  qui  feront  voir  comment  Séni' 
^ue  amené  &  gâte  ceçte  Benfée.  Vers  155. 

Medea    LevU  efl  dolor^  qui  capere  eonfiltum  poteft^ 

Et  elepere  fefe  :  magna  non  latitant  mala, 

Libet  ire  contra* 
KuTRix  Sifle  furialem  impetum 

Alumna:  yix  te  tacita  defenàU  quies. 
Medea    Fortuna  fortes  metitit^  ignavos  premît. 
Î^UTRix  Tune  efi  probanda ,  fi  locum  yirtus  habeù 
Medea    Qjii  ml  poteft  fperare ,  defperet  nihlL 
NuTRix  Miere  Colchis  conjugis  nulla  eft  fides; 

mhilque  fuperejt  opibus  è  tantis  tibi, 
^DEA    Medea  fupereft  :  hic  mare  &  terras  vides  , 

Ferrumque  &  ignés,  &  Peos  &  fulmina^ 

Ces  deux  derniers  Vers  no  doivent  être  traduits  »  à  ce 

que  je  crois,  que  de  cette  manière.    Il  me  reSe  Médés^ 

9  tu  vois  en  elle  la  Mer  &  les  Terres,  &  le  fer  &  les 

feux ,  &  les  Dieux  &  la  foudre*    Voilà  coI^me  un  efprit 

faux  &  fans  goût  ne  fait  d'une  Penfée.hoMç  pi  ellc-mô-  v 

jue  q^'unç  rictiçvla  fiodomonta^^  \ 
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DissiRTA-    V.  Mais  Infenlîblement  je  me  fùis^  écarté  de  mon 
rob^etd  ^"J^*    J'y  rentre  brufquement,  en  raflemblant  fou» 
T^JSdt^^  feul  coup  d'œil  tous  les  traits ,  que  Longin  em- 
tongin*    ployé  à  peindre  fon  Objet.    ,,  Le  Sublime  ne  per- 
„  fuade  pas  l'Auditeur;  11. lui  fait  violence  ;  il  le 
„  fubjugue  abfolument  ÉP  Tenleve  à  lui-même.    // 
„  étonne.    11  fe  fait  admirer.    Cejt  par  là  qu*il  a 
,f  par  tout  plus  de  force  que  ce  qui  peut  plaire  ou 
^,  perfuader.    Semblable  a  la  foudre  »  il  a  coutu- 
„  me,  en  frappant  à. propos,  de  renverfer  tout, 
,,  &  d'un  feiàicoup  il  manifeile  toutes  les  forces 
de  rOrateur.    L'Ame  élevée  par  le  vrai  Sublime 
en  acquiert  une  certaine  aiïurance,  une  forte 
d'orgueil,  &  remplie  de  joye,  elle  s'applaudit 
de  ce  qu'elle  vient  d'entenare.*    Enfin  le  vkai 
Sublime  dpnne  beaucoup  à  penfer  (^  fe  grave 
„  jî  profondément  dans  la  Mémoire,  ^«'il  ne  s'en 
„  cfïace  qu'avec  peint  ".    Toutes  ces  Idées  réu- 
nies conviennent  à  ce  que  nous  appelions  fpéâale^ 
ment  le  Sublims.    Je  l'ai  déjà  dit,  &  je  n'en  dif^ 
conviendrai  jamais.    Je  ferai  feulement  obferver 
que  ces  mêmes  Idées  réunies  caraélérifent  parf^te- 
mentla  Gbaicoe  Eloquence  élevée  à  fon  plus^haut 
degré  de  petfe&iûn.    J'en  fais  les  Leéleurs  }uges» 
Tout  ce  que  JJmgin  attribue  au  Sublime  nç  fe  re« 
trouve-t-il  pas  au-moins  pour  le  fonds  dans  cetélo* 
ce  du  Genre  Sublime  (32)  tracé  pv  M.  Rollin, 
d'après  les  idées  de   Cicéron  &    de   ^intiHeru 
n  (33)  Il  y  a  un  autre  genre  d'écrire  tout  différe&t 

RE  M  A  RÇl^U  B  S. 

CsO  tracé  par  M.  RoUIn  &c1  Dans  le  même  VoL' 
Chap.  IIL  S.  L 

C33J)  R  y  a  &c.]  M.  RoUin  dans  une  Note  fur  cet 
%ndiroit ,  ote  ce  PàuTage  de  CiUron  dans  îon  Orateur, 
N.  97*  Tertitti  eft  ÛU  at/^lus^  tofjfifut^  gravis ,  ornatusp 
in  quo  profiSo  vu  maxima  efl»  aie  eft  ernm ,  cujus  orna- 
tum  (Hcejm  &  copiam  odmratM  génies^  eloquentiam  in  cî^ 
vîtatîhtt  pluriautm  raUrepafê/knt;  fidhantehqmvHam^ 


ornatus  ;  j 
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du  premier  (du  Simple);  noble,  rîcbe,  abon-DisssRTA- 
dant,  magnifique  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  le^Grandy  tion  fur 
le  Sublime.    U  met  en  ufage  tout  ce  que  r£iû-!!P%^J" 


„  quence  a  de  plus  relevé,  de  plus  fort,  de  plus 2,^^^ 


9» 


capable  de  napper  les  efprits:  la  nobleiïe  des' 
Penfées ,  la  richefle  des  Expreflîons ,  la  har- 
diefle  des  Figures ,  la  vivacité  des  Mouvemens. 
C'eft  cette  forte  d'Eloquence  qui  dominoit  autre- 
„  fois  fouveralnement  à  Athènes  &  à  Rome,  &  qui 
„  s*y  étoic  rendue  maîtrefTe  abfolue  des  délibéra- 
,,  tions  publiques.  Ceft  elle  qui  enlevé  &  qui  ra* 
„  vît  Tadmiration  &  les  applaudifiëmens.  Cefl;  el- 
„  le  qui  tonne,  qui  foudroie  &  qui  (34)  fant>la« 
I)  ble  à  un  fleuve  rapide  &  impétueux  entraine  & 
„  renverfe  tout  ce  oui  luiréfifte  '*.  Le  même  Ecti- 
vain  (35)  dans  un  autre  endroit  décrit  les  effets 
•du  SuÙime^dans  des  termes  empruntés  de  Longin^ 
à,  tennine  fa  defcription  par  quelques  id^es,  qall 
prend  dans  le  XXVIII.  Chapitre  de  cet  Auteur» 
&  qu'il  exprime  en  ces  termes:  „  Par  ce  ton  de 
„  majeflé  &  de  grandeur,  par  cette  force  &  cette 
„  véhémence  qui  régnent  (dans  le  Difcours,)  le 
„  Genre  Sublime  enlevé  l'Auditeur ,  &  le  laiffe 

REM  AR  Ç^U  E  S. 

qtut  curfu  musno  fonituque  ferretur ,  quam  fu/plcerent  ont' 
-nes^  quam  oMnirarentur  ^  quam  fe  affequi  poje  UiffiderenU 
Hujui  eloquentis  eft  tra&are  animot;  hujus  ommno  peamo» 
vere.  M.  Roliin  rapporte  enfuite  cet  autre  Paflage  tiré 
du  même  Ouvrage  de  Cicéron,  N.  20.  Nam  &  gramUIo- 
qui,  ut  ita  dicam^  fuerunt,  cum  ampla  &  fe/ttentiantm 
gravHate^t  &  majeftate  verborum:  yehementês^  yariiy  co» 
phfi,  graves  y  aapermfmnâes  &  conyertendos  aaimos  in' 
firu&i  &  parati. 

C34)  jembhhU  à  un  fleuve  &c.3  M*  RoUIn  cite  ici 
dans  fa  Note^  ces  paroles  deQjrintilieny  Liv.  XII.  Chap. 
XX.  At  ilte  quifaxa  deyohat,  &  pontem  In^gnetur^  & 
ripas  ftbl  facuity  muUus  9  torrens  judicem  yel  nitcntem 
êontra  fer  et ,  eogetque  ire  quà  aupitm 

C$5)  ^ns  un  autre  endroit,}  Ibiil»  Art.  Ib 
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DwsERTA-,^  comme  àbattii  &  ébloui,  pour  ainfî dire;  defc* 
robjet  du  »  tonnerres-  &  de  fes  éclairs  ";    U  ajoute  enfuite: 
Tmité  de  »  C'eft  ce  que  Quintilien  remarque  (36)  au  fujct 
longift.     „  d'un  endroit  fubliipe  &  éclatant  du  Plaidoyer  cje 
Ciceron  pour  Cornélius  Balbus,  où  il  avbit  inféré 
^n  éloge  m^ifique  du  grand  Fompéç.  U  fut  in- 
terrompu non -feulement  par,  des  acclamations, 
mais  même  par  des  battemens  de  mains  extraor- 
dinaires, qui  fembloient  peu  convenir  à  la  ma- 
jcfté  du  lieu:  ce  qui  ne  feroit  point  arrivé,  dît 
notre  Rhéteur,,  s*il  n'avoit  eu  en  vue  que  d*iu- 
,,  ftruire  Jes  Juges ,  &  s'il  s'étoit  contenté  d'un  Stile 
„^limple  &,  élégant  Ce  fut  fansrdpute  1?  grandeur, 
la  pompe,  &  Téclat  de  fon  éloquence  qui  arra,-' 
_  cherent  à  tout  fon  Auditoire  ces  cris  &  ces  ap- 
„  plaudifFemens ,  qui  ne  furent  point  libres  &  vo- 
..  lontaires,  ni  la  fuite  des  réflexions,  mais  l'effet 
fubit  d'une  efpece  de  raviffement  &  d'enthoufîas- 
me,  ^  les  çnteva  hoi:s  d'eu3c-mêmes ,  fans  leur 
laiffer  le'te^ls  de  fonger  ni  à  ce  qu'ils  faîfoient, 
,.  ni  ai|  lieu  où.i]s  étoiçnt  ".    On  ne  fçauroit  mé- 
connoître  le  Subliwfi  de  Longin  dans  ce  récit  $: 
dgp/5  ces  réflexions  empruntées  du  plus  judicîevjc 
•de  tous  les  Rhéteurs;  ç'elî  de  Q^uintilien  que  jO 

^   RE  M  A  R  il^U  £  S. 

C36)  au  fujet  d'un  indroit  fuhUme  &c]    Voici  le  Vair 
fage  de  Qttintiltjn,  mis  en  Note  par  M.  RoUin,    U  efli 
du  Liv.  VlII.  Chap.  III.   Nec  fortibus  modd  fed  etiam 
ful^enttbut  afmu  ptidiatus  in  caufa  efl  Gicero  Cornelii  : 
f w  «0»  afecutiu  eftt  docendo  Judicem  tantùm ,  B  utilitet 
éemum  M  latine  perfpicuèque  dicendoy  ut  Populus  Rona- 
nus  admifûtlùnem  fuam  non  acclamatio^e  tantùm  ^  fed  etiam 
pîaufu  confiteretur.    Sublimitas  profeSlo ,  &  raagnlficei^ 
tia,    &  nitor,  &  au<aoritas,   exprejftt  illum  fragorem. 
Nec  tam  infoUta  laus  effet  pffecuta  dkeniem ,  fi  ufttata  fi 
ceteris  fimiits  fuijfet  oratio.    Atque  egp  illos  credo  qui  ode" 
S9nt\  nec  feiifijfe  quidfacerent ,  nec  fyonte  fudicioque  plam^ 
(ijfcy  fed  velui  mente  cajttos  y    &  quo  efent  in  kco.  istm\ 
tantes^  er^tge^  in  ktinc  yi^luntatis  ^fé&mu  ' 


il 
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f^îe.    Mais  qu^l  eft  donc  enfin  >ce  Sublimé  t  Cdl  Disserta^ 
ce  que  Longift  va  nous  apprendre  lui-même  par  fa  TJ?^  ^"J 
divlfion  des  Sources ,  qui  le  produifent.  r^i/?d© 

VI.  (37)  n  en  compte  cinq.  La  première  eft  Longin. 
(38)  Vheureufe  jiudace  dans  les  Penfées.  La  fecon- 
ae  eft  (39)  -la  Véhémence  ^  rEnthouJiaJfne  de  la  ^ 
Fqffîon.  La  troifieme  .eft  (40)  un  certain  tour  des 
Figures ,  Mt  de  Penfées  foit  de  Mots,  La  quatriè- 
me eft  (41)  VExpreJJkn  convenable  au  fujet ,  (^ 
Havaillée  avec  foin  >  fondée  fur  Vheureux  choix  des 

RE  M  AR  Q^U  E  S. 

(37)  ^  en  compte  cinqJ]  Dans  le  Cbap.  VU.  ou  SeA. 
VIII.  félon  ToBius^  Hudfnn  &  M.  Pearee. 

(38)  Vheureufe  Audace  dans  les  Penfées.]  ri  ^ 

(39)  i^  Véhémence  6?  VErahoufiafme  de  la  Pàf 

(40)  un  certain  tour  des  Figures  ^  &c.]     n»i«  t«» 

êÀrif^  ïk  Ac|cAr(.) 

C4O  tExfrejfton  conyenahU  &c.J  Je  me  fuis  plus  at- 
taché dans  cet  endroit  à  rendre  la  penfée  de  Longia, 
qu'à  rendre  Tes  ternies ,  que  voici  : 

Ce  que  M.  Ptarce  traduit  de  cette  manière:  /piendtda 
Elocutio^  cujus  fur  fus  partes  funt  &  ieUBus  verborum^ 
9  diSio  tropis  plena  Mtque  faSa*  Au  lieu  de  dire,  la 
Pfoklefe  de  rExprefon^  comme' M.  Defpréaux^  ou  î'iS- 
loeution  hriUante  v/ec  M,  Pearce;  je  tends  i  ymtuti 
^£^0-/$  par  VExpregion  convenable  aufitjet.  Je  fçais,que 
O^fjrvM*^  s'emploie  fouvent  dans  le  même  lêns  qu^nge- 
nuus  &  generofus  fOQt  employés  par  Jes  Latins.  Maia 
ce  même  Jdjeàif  Grec  »  foit  qu'il  vieiiire  de  yunfuctt  ; 

nafcor^  ou  de  fynfua/,  eenero yGgniRc  dans  fon  propre» 
fenuînus^  ou  nativus.  J'ai  cru,  peut-être  à  tort,  que 
Longin  l'employoit  d^ds  ce  fens  ;  &  {'ai  dû  rendre  Elo» 
cuiio  genuina  par  VÈxpreJfion  couyemible  au  fujet  ;  c'eft- 
à-iire  ,  n^e  du  fujet  m^me^    C'e((  uq  sUiomc  en  matière 


iio  ADDITIONS 

Disserta-  Mous  (f  lé  hm  ufage  (42)  des  Tropes^  La  cfn- 
TioN  fur  quieme  caufe  du  Sublime  £f  celle  qui  ne  vient  qu'a- 
TVa^TÂ^f^^^  iw  autres  9  c'eji  une  grande  6f  magnifique  Corn- 
Longin.  pofitim.  (43)  J'expliquerai  plus  bas  ce  que  ce  Ter- 
me iignilîe.    Des  cinq  Sources  ou  Caujes  du  Subli^ 

REMARÇIUES. 

é*Eloquenee  ;  que  la  nature  de  VExprefflon  efl:  déterminée 
par  la  nature  du  fujet.  Au-relle  ia  plus  grande  difficulté 

de  ce  PalTaiEe  eH  iFtntênfAm  ^i^iç  diSio  elahorata  ou 
faBa.  Qu'eft-ce  en  efFet  qu'eiaborata  ou  faSa  Diâliom 
Les  Commentateurs  de  Longin  font  aifez  partagés  fur 
cet  anale  ;  &  jo  n'ai  trouvé  de  clair ,  que  ce  que  M. 
Pearce  en  dit*  Je  rapporte  fes  propres  termes.  E<idem 
modo  locutut  efl  Ciceto  in  U  3.  De  Orat.  c*  48.  Oratio 
quas  quidem  poUta  fit  atque  fa&a  quodammodo.  Et  m 
Bruto,  Accurata  ôc  faffa  quodammodo  oratio,  /•  e, 
ariifieio  quodam  difimSa,  &  elahorata,    Cell  ce  qui  me 

Îiarott  ne  pouvoir  être  rendu  que  par  les  termes ,  dont 
e  me  fuis  fervi.  Nqus  avons  une  Phrafe  de  converia- 
tion ,  qui  peut  faire  entendre  la  penfée  de  Longitté  Quand 
on  nous  demande  notre  avis  fur  un  Ouvrage,  dont  le 
fonds  nous  parott  -excellent,  mais  dont  les  détails  ne 
font  pas  aulli  parfaits  qi^'ils  pourroient  Têtre  ;  nous  di- 
fons  :  Cela  ejl  beau  ,  cela  eft  bon;  mais  cela  ri  efl  pas  fait» 
(42)  des  Tropes.'\  On  entend  par  Tropes  »  les  Termes 
figurés  9  c*e(l-à-dire  ,  employés  dans  une  fignification 
différente  de  celle  qui  leur  ell  propre.  Quand  on  dit 
d*un  Homme  extrêmement  courageux,  t^efl  un  Lion* 
Le  inot  IJon  en  cet  endroit ,  eft  un  Trope  ;  &  cette  e(^ 
pece  de  T^opc  s'apçelle  Métaphore,  Mais  c'eft  une  ma<* 
tiere  fîir  hîqaelle  il  eft  inutile  de  m'étendre  ici  d*A* 
vantage* 

C4^  T^tlfp^rn^  plus  bas  ee  que  ce  Terme  Ccompofi^ 
tion^  fignifie*"]  Ce  fera  d'abord  dans  cette  Remarque^ 
Longin  mt  de  la  cinquième  caufe: 

Itùvriç  «ar«(yr«.9  «fv  m^itiféUTt  j|^  ^uifo-tt  vwêtTtç. 
,  C*eft- à-dire  félon    M.  Pearce:  Qfilnta  yerô  caufa  Su* 

hUmitatis^  eaque  qua  conduit  omnut  ante  /2;  nominata» 
ejl  magnifica  elataque  Compofitio»  Voici  le  tour  que  M* 
De/)>réaux  donne  à  fa  Tradu&ion  de  cet  endroit.  „  Pour 


^  la  cinquième   (Source")  qui  eft  celle,  à  proprement 
99  parler,  q|,ui  pioduîc  le  Grande 


&  qui  renferme  en  foi 
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me',  LoKGiK  avoue  que  les  deux  premières  dépen- Dimerta^ 
dent  principalement  de  la  Nature,  &  qu'il  faut.T'J*^  [°J^ 
qu'elle  en  ait  mis  en  nous  le  fondement  Nous  y  TrauJé^ 
retrouvons  les  deux  branches  de  notre  Sublime.  Longia^ 

R  E  M  A  RHU  E  S, 

n  toutes  les  autres ,  c'eft  h  Ompopthn  &  FarrangemeiU 
,,  des  paroles  dans  toute  leur  magnificence  &leur  dignité** m 
i*«  Au  lieu  de  ces  Mots:  La  cinquième ^  qui  eft  cette ^  à 
proprement  parler  9  qui  produit  le  Grand;  le  Grecc^t  fim- 


îaux ,  que  V arrangement  des  Mots  f  c'eft  ce  ^ue  notre 
Rhéteur  appelle  Compofition^')  puifl*e  jamais  erre ,  à  pro^ 
prement  parler  y  ce  qui  produit  le  Grand;  &  qu'il  ne  peut 
tout  au  plus  qu'ajouter  quelque  choie  à  la  Grandeur  » 
qui  naît  des  quatre  autres  Sources.  2;  S'il  étoit  vrai 
que  la  Comfofition  &  Varrangement  des  paroles  dam  toute 
leur  magnipcence  &  dignité  fût  des  Sources  du  Sublime  , 
cék ,  à  proprement  parler ,  ^ui  produisit  le  Grand;  com- 
ment M.  Ù^préaux  auroit-il  pu  dans  fa  Préface  Cptg» 
30.)  citer  le  Qu'il  mourût  di* Horace  comme  un  exem- 
ple du  SuhUme,  &  dire  enfuite  :  Foilà  de  fort  petites  p^ 
t(des.  Cependant  il  n*y  a  perfonne  qui  ne.  fente  la  groM" 
deur  héroïque  qui  efl  renfermée  dans  cf  mot^  Qu'il  mou- 
rût ,  ^i  eft  Sautant  plus  Sublime ,  gu*ii  e^  (impie  & 
natureL  •  •  •  Ceft  la  fimplicité  de  ce  mot  qui  en  fait  la 
Grandeur?  Qu'y  a-t-il  de  plus  contraire  à  VArrange* 
meni  des  paroks  dans  toute  leur  magMcence  &  leur  digni* 
té^  que  des  Paroles  ^  dont  on  eft  obugé  de  dire^,  qirel* 
les  Çoutfort  petites;  qu'un  Mot  toutjeul^  donc  on  eft 
oblige  d*avouer ,  qu'il  eft  tTautânt  plus  SuRLiiœ ,  qu*U 
éft  SIMPLE ^^  NATUREL,  c'eft-à-dlre,  nàf;  c*eft  le  feul 
leos  qu'on  puifle  ici  donner  au  terme  de  natureL  De 
deux  cfaofes  l'une.  Selon  M.  De/préaux  dan»  fa  Préfit^ 
C0,  il  eft  faux  que  VJrrangement  des  paroles  dans  touH 
leur  magnificence  &  leur  dignité  9  foit^  a  proprement  par- 
ler^ ce  qui  produit  le  Grande  puilbu'il  nous  donne  pour 
un  exemple  admirable  de  Grand  &  de  Sublime ,  un  feul 
Motf  dans  lequel  il  auroit  eu  vain  cherché  des  paroles 
arrangées  dans  toute  leur  magnificence  &  leur  dignité» 
Selon  M.  Defpréaux  traduifant  Longin^  il  eft  faux  que 
le  Qp'iL  MOURÛT  à* Horace  foie  SûbUme^  putfqu'on  n'y 
voit  point  cet  Arrangement  des  paroles  »  fiif  »  des  Sùur^ 
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IfaissfcRTA-  Uheureufe  Audace  dans  les  Penfées  produit  le  5*1^- 
™N  f"5  hlime  des  Images.  Celui  des  Sentimeûs  tire  fon 
j?Ji{"df  origine  de  la  Véhémence  fif  Jff  VEmhoufiaJme  de  la 
Lonuijtm  _  .  Far- 

£^j  i/tf  Grand,  efi^  à  prof  rement  parler,  celle  quilepro" 
duit.    je  n^ai  faic  cette  féconde  obfervatiôii ,  ^lie  pour 
montrer  combien  il  ed:  important  de  regarder  de  près 
à  ce  que  Ton  veut  prêter  aux  Auteurs ,  qu'on  traduit  ; 
&  combien  il  e(t  nécelTaire  de  fe  rappeller  tout  ce  que 
Ton  a  déjà  dit  d*une  matière ,   quand  il  en  faut  parler 
de  nouveau  dans  le  même  Ouvrage»  qu  dans  quelque 
dépendance  de  cet  Ouvrage.    On  n  a  le  droit  de  fe  con-, 
tredire,  qu*en  avertifllint  le  Ledteur  qu*on  va  lui,pro- 
pofer  de  nouvelles   vues ,  &  ()u*on  eft  foi-méiné  mé- 
content de  ce  que  Ton  avoit  dit  auparavant.  -C'eft  ce 
qu'il  ne  me  femble  pas  qui  puifle,  du  moits  ordinaire- 
ment, aniver  dans  le  cours  d'un  même  Ouvrage. 
Une  autre  difficulté  fe  préfente  dans  le  Paifage  dt  Loft' 

gin.  Elle  vient  de  ces  paroles  :  9^xMii/rm  ri  €9t9  c«t«  - 
74$  i^Mra*  daudens  omnU  ante  fe:  (jqtU  renferme  tout 
ce  qui  la  précède,")  C*e(t  ainfî  qu'il  faudroit  traduire  à 
la  Lettre.  On  ne  conçoit  pas  trop  comment  les  qua« 
tre  premières  Sources  du  Sublime  font  renfermées  dans 
le  grand  £f  magnifique  Arrangement  des  Mots.  Mais  il 
fkut  faire  attention ,  que  le  Ferbe  Grec  que  je  viens  de 
rendre,  ainO  que  M.  Dejpréaux^  par  qui  renferme^  ne 


que  la  cinquième  Source  ferme  les  quatre  autres ,  c'eft- 
i-dire,  ne  vient,  n'agit,  n*aMeu  qu^après  ellee.    Ce  qui 
dans  le  fonds  eft  très- vrai.    Ce  même  FerBe  Grec  pcuc. 
encore  être  pris  dans  une  acception  qui  n'eft  guère  ufi- 
tée ,  &  qui  lui  fait  lignifier:  célébrer.    Comme  Longin. 
fe  fert  allez  volontiers  des  termes  dans  leurs  acce()tioriS 
les  plus  fingulieres ,  &  qu'il  leur  dmme  quelquefois  à^s 
fens ,  qui  ne  font  qu'à  lui,  ne  pourroit-on  pas,  en  éten- 
dant la  fienifîcation  adlive  de  célébrer,  jufqu'à  celle  de 
tendre  ciiébre ,  croire  qu'il  a  voulu  dire  :  la  cinquième 
caufe  &  celle  qui  fait  valoir  les  autres,  c^efl  &c.  Ce  fens 
eft  le  plus  beau  fans  contredit ,  &  dans  le  fyfleme  de 
notre  Rhéteur^  il  ne  préfente,  comme  on  le  verra,  ;îen 
que  de  vraL«  C'eft  iur  les  deux  derniers  feus,  que  j« 
viens  d'indiquer»  que  mes  raifonnemens  feront  fondés. 
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Fàffi^.   Kous  ferons  ici  plu$  hardis,  oa,  fi  TonDisnRTV 
veut  plus  dédfifs  que  nôtre  Rhéteur.    Ses  deuj.T"*'?  [« 
premières  Swrces^  non- feulement  dépendent  prin-7>iS>  de* 
<ipalement  de  la  Nature,  mais  elles  en  dépenidenç^oi^  ^ 
uniquement.    Tout  ce  qu'on  a  vu  dans  ces  jiddi- 
tions  doit  l'avoir  fuâfiunment  prouvé.  Ce  oui  pQu^^    '  ' 
r9ît  femblcr  être  id  de  la  dépendance  de  TArt^ 
-^e^  le  Tolit  eu  VExpreffim  proprement  Jite,   Mats 
le  Tour  ou  VExpreffion  Mt  néceilàîrement  partie  de 
la  Penfkj  comme  n'en  étant  que  Ja  Manière  d'être 
tOentielle^  ainfî  que  je  l'ai  dite  &  j'en  puis  cou»  , 
-dure  que  dès  qu'il  s'agit  dan»  Longin  d'un,  Sublm^^ 
qui  produit  par  fes  deux  premières  Sources^  peut 
cependant,  en  qîielque  chofe,  être  fournis  aux  rçt- 
{les  de  l'Art;  il  n'eu  pas  queiïion  chez  lui  de  nQ. 
tre  SubUme^  auquel  l'Ait  n'a  rien  àprefcrire;  maig     ^ 
"àt  la  Grande  Eloquence^  dont  le  fonds  confHle  dans 
Vh^ureufe  Audace  des  Fenfées  &  dans  la  P'éhémenc$ 
if  VEnthoufiafme  de  la  Paffion^  &  qui  ne  peut  ce- 
pendant  devoir  fa*  Ftrfeâion  ^u'à  l'Art,  parce 
«^u'eff'eéfcivement  elle  a,  dans  fes  détails,  à  futvrei 
beaucoup  de  loix  différentes,  qui  lui  font  impo- 
sées far  la  Nature,  &  que  l'Art  a  réduites  ^i  iia 
fyfleme  de  Règles,  donc  il  lui  faut  néceflàirement 
fuivre  la  marche ,  dans  l'ordre  -qu'elle  veut  faire 
l^er  foit  aux  Penfées,  foit  aux  Mouvemens.   U 
a'^t  donc  là  d'une  certaine  ^uf^f,  d'une  certaine 
itMdne  de  Difcours^  qui  n'a  rien  de  commun  avet? 
ces  Saillies^yes  &  frappantes ,  qui  font  notre  Su* 
llîme^  &  quipeifvent  bien  quelquefois  trouver  pla»' 
ce  àgm  cette  étendue  de  Dijcmrs^  laquelle  doit  être, 
Sublime  dans  fa  totalité,  même  en  leur  abfence» 
{44)  CicérùHy  dans   fon  Plaidoyer  pour  Mihn^ 
c'eft-à-dire  dans  fon  chef-d'œuvre  de  TArt  Oratoire» 
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àttHbtre,  r(45)  <ltt  Ml  Mtin;  la  mOrt.dé  Cb- 
{{iux  à  une  jufte  coleredesDiêux,  qui  ont  enfin 
vengé  leurs  temj^Ies&l  leurs  autels  pxohnh  par 
les  crimes  de' cet  impie.  11  te  fait  d*une:  manie- 
re^  fbn  fubtimêi-en  àpoilrophant  &.  ies  autd^  & 
les'dletntf,  .&'€9Dployant-lê8  plus  ^^iïébs  figures 
^yâa  Rhétoriqu^e.  (46)  Je  vêus  amtefie  Çf  vma 
^;»,  impUnre,  faimtf  Collines  t^/ilhequi  Ciodius a  fnh 
-y/faiUes;  Boisrefpe&ahteS  qu'il*  a  abat^us^^'fàcrà 
",,  jiutelsy  lien  de  notre  union  j  ff  aujp  anciens,  qiàc 
^y  Rcme  mime;  fur  les  ruines  de/quels  cet  impie  avoie 
^;  iîevi-  ces  mùjfis' énormes  de  bdtimens:  vetre  veH- 
^^  gion-  violée ,  vc€re  culte  aboli ,  vos  myfteres  pvlluêf 
yf  '  vos  Dieu»  outrag^is^  m  m^Jmt  éclater  leurpo/tè- 
>;  voir  (f  leur  vangeance.  Et  vous,  divin  Jupitef 
^'■LiSUàly  dont  il  wvoit  foniUé  les  lacs  fg  Us  btiispmr 
y;  tant  de  crimes  ff  d'impur.etés  ^  4^  fonmetâevoere 
Yffaifde  mùAti^^  iteus  avesé  enfin  ouvert  les  yetÊxAit 
5i-  ce  fiélérai  pour  le  punir.  ^  '  G'eji  à  vous,  Sf  jm 
l^vos  y(uXfC*eJlà  veus  qu'iine  tente  mc&s  juflé  vert 
$i'geànce  a  immolé  cette  viQime,  >dont  ie  fang  voui 
fi  éS9it  *du  '^1  Vo\]Adece Sublime  tendu ,  dom  parM 
Lmgin.    II  ne  s'y  trouve  pa»  un  de  cas  Traitis  vifs 

k  E  M  4R  QV  E  S.  ^         *    ! 

*TW  7*  vo^f  '^^^flf  &éO  J*  fais  ici'Itf  dètttirid»  6m 
UL  Rotan»  11  raiipoite  eo  Mie  \z  Trathôton^  quel^otl 
va  l>rey  &  dont  jeue  connoU  point  IMuteus,  &  met 
d^s  ion  Tâxie  le&  paroles  noéme  de  Çicéron^  «le  yôid  ; 
P<os  Alhapt  tumuîi  ûtque  luci ,  vos  »  inquam ,  Imptoro  atquè 
o^ieflor;'  vofqùe  Mbanorum  oèruié  ara^  fèCfolHtm  PcpaO 
SStffiàni  Jhcla  &  ^uoUs\  quai  iàeffaeeps-^entiai  uefe 
pre^rmfiqut  fimBiffiims  luçù[ ,  fubftruRiénum  i^fift^s^moUbia 
mi^éffrat^  yeftra  ium  ara-^  yeflra  reUgiones  yiguerunt^ 
yejîrà  vis  yaîuît ,  '  quam  iOe  othnl  fceUre  pùUûetat.  Tif^ 
aue  9  ex  tuo  efttq^  mpfffem  JÇfitialis, fange  Jupiter  ,  cujue 
tUe  lucos ,  nemras  finef^e^  fiepe  omîé  nifàrio  flupro  & 
fcelere  macitlarat ,  aUquando  ad  eum  puniendum  oculos  ape^ 
ntf/iKè'. ;siEÎ>Wr  ma,'voNSf  vmQ'.itt  ^mj^^  fers^fiâ, 
jufie  tamen  &  débita  pfsn^foluts  Junt^ 
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«A  fUpiies^  qoi  font  e$  qtéfi  fws  appeflf>nr  Jfipfoifz^^^^^^ 
mfifit  le  ScijLiME.  Je  pourroû.,,  pat  une  foule  T*^^  " 
d'exemples,  confirmer  ce  que  fayancç  îd;  Je  pp^'jyaàTim 
•rois,  e^  décompofant  quelque  morceau  d'une  jufte^^j^  - 
jécend(«&y  aire  voir  ai(ément>  ceqù*fl  tiendroîcdp  '  "^ 
la  Nature,  ce  qu'il  devroit  à  TArt;  &. prouver  par 
14  que  Lmgin  a  raiTon  de  vou)QÎr  que  les  deux 
premières  Smrcu  de  Ton  Sublime  foient,  pour  queji- 
que  chofe«  d^ns  la  dépendance  de  l'Arc.  Plus  |e 
iuiHfiecois  foD  fentimeçt,  &  plus  mon  opîmon  s'ap- 
Brocfaaroitde  la,  ceicidrie.  Mais  il  faut  me  refirain- 
.due  &  ne  pas  donn^  àiCttè^  Jitff'^tûition,  plus  d'ç^ 
tendue  qu!^Ie  n'en  doit  occuper  içiv 

Vllf  Lwgin  avoue 'que  fes.  trois,  dernierebjfitti:- 
us  eh^^Smhiux  tirent  au/Jl  (^uririginede  f^n^ 
^*eft-à-dire  qu'elles  doivent  â. l'Art  pour  le. moins 
autaint  qu'à  ia-Katiire.  Si  nous  difions  qu'elles  dpjt- 
-vent  bien  plus  au  dernier  qu'à  la  première,  dirions- 
floQS.q0elqui&  cbofeT^è  trop?  Mais  ce  n'eft  pas  cf 
t^'û  a'a^t  de  ^ibuter  à  préfent.'.  }1  me  fuffit  qu'un 
certain  tmt  dfis^  Figures  de  Penfées  £f  dç  Mots\  éc 
VExpreffim  tmvmaU^  ««  /«/^»  travaillée  avec 


les  Rhéteurs  y  cette  Elecutimy  ce  Stile.  Sublime  foj^ 
ce  qui  fait  prîndpilement  &  preCqi^  uoiquéçient  1^ 
€kmdt  Ehquence.  A  confîdérer  notre  oi^^/tm^  par 
fii;natQi;e,  je  ne  vois  pas  trof^qu^U  font  les  fq** 
cours,  qu'il  pourrc^t  tirer  des  à^emfiurces,  donjp 
sous  parlons  préfencement;  s'U  eft  vrai,  (47)  com.- 
me  M.  Silyain  le  prétend  &  conune  |e  ferois  tenté 
dfi  le  croire,  qye  7^  Subume  d^iveêtre  exprima 
0ifec  les  temifis  les  plus  finales  ^  &  en  mwm  de  m^f 

kx  u  AKÇiv  E  s: 


C47)  tmme  AT.  S^hA»  U  prétmid}  Xiv.  UL  Chip; 


«^      •    Abî>iTiorï^s" 

'ttssÈKTA' quHl  éjl  poffible.  La  multitude  ou  iè  magnificence 
vnu'  rA  ^  P^i^oles,  ajout^^il,  le  cmmpent  (^  le  àijfipem 
y^^^4^égalefneé.  Les  Exprejponr  ma^ifiques  ff  brillam 
JLùngin.  tes  ne  laijjent  pas  Uen  appercevotr  Vabjet:  Elles  par* 
t agent  Vattentienf  (^  même  elles  domtMt  fouvent  k 

"amufer  à 
ne  de- 
^       ^  de 
rémiDtion  ie  TOrateur.    j^outez  à  cela^  qu*il  n*eji 
foira  naturel  que^.des  Mouvémens/  tels  que  ceux  qui 
je  trouvera  toujours  dans  rame  des  performes  à  qui  U 
icJtappe  des  Traits  Sublimes,  il  n'eji  pas  naturel^ 
.  diS'je^que  des  Môuvemens  f  expliquera  par  de  grandi 
mots,  cf  en  termes  magnifiques.    Il  ne  fuffit  pas 
mime  d'éviter  cette  magnifaence  d'expreffion,  f$  Us 
'grands  mots.    On.  doit  encore,  fi  je  ne  me  trompe^ 
ménager'  les  plus  fimples,  ff  n*en  employer  que  ce 
juHl  en  faut  précifément  pour  je  faire  eiaendre.    Car 
il  faut  toujours  que  la  Chofe ,  /'A6lion  £f  /^Mou- 
vement de  VOtztQUTfe  voyera  tout  d^un  coup ,  qu^Us 
Je  voyera  fiulsy  6?  enfin  quHtsJe  voyera  data  teute 
Jleur  mbîejfé,  ($  dans  toute  leur  étendue.    Or  twa 
eela  eji  étouffé,  dans  la  trop  grande  multitude  des 
mots,  même  les  plus  fimples.    Le  Sublime  ainfi  of* 
fufqué  par  ce  tas  de  paroles  fuperflues ,  ne  s'apperfoit 
foira;  c*ejl.  la  foudre- encore  renfermée  dans  la  nue. 
Ce  que  nous  entendons  par  le  Sublime,  c'eû  la 
faillie:  d'une  grande  Ame  émue  par  un  grand  objep. 
LsL  Nature  lui  fournît  les  Termes  en  même  tems 
que  V Image  ou  le  Sentiment;  &  de  Tèxamen  Ô9 
prefque  tous  les  Traits  vraiment  Sublimes,  qui  nous 
font  connus,  il  réfulté  que  la  Nature  fournit  toi^ 
jours  ou  du  moins  {^ei^ue  toujours  les  Termes  les 
plus  fimples  &  les  plu5  propres.  Les  Traits  Sublimes^ 
par  lefquels  un  Ecrivain  rend  ce  qui  fe  palTe  dans 
une  grande  "Âme,  ne  peuvent  guère  être  l'effet  de 
I9  médication.    Çeâ  l'effet  en  lui  d'un  élan  de^la 
Nature ,  qui  le  transforme  en  cette,  .gtande  Àniùi 
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qu'a  veut  exprimer,  &  qui  fait  pour  lui  ce  qu'elle  Dkserta- 
auroit  fait  pour  cette  ihôme  Ame.    Qu'on  me  dife  |Tq  jjî  Jj 
quel  uf^e  refprit  peut  faire  alors  des  R^ies,  que  j^^l^  ^^ 
h.  Rhétorique  prefcrit  touchant  ce  que  Longin  uoixi  Loniiiu 
donne  ici  pour  deux  ^ourcex  <f6  SuaLiM£.    N'eu- il 
pas  vifîble  que  ce  qui  porte  chez  lui  ce  nom,  eft 
toute. autre  cbofe,  que  ces  Traits ,  auxquels  nous 
l'attribuons  par  préférence,  &  que  ce  ne  peutôtrQ 
que  la  Grande  Eloquence,  qui  ne  fça'uroit  s'élever  . 
i  fon  état  le  plus  parfait  y  fans  le  fecôurs  de  l'£/o* 
eiaicn  Sublime  y  dont  Lmgin  vient  dq  nous  indl^ 
quer  les  deux  Sources^ 
Vlll.  La  cinquième  Source  du  Sublimg  efi  uuq 

E'onde  &  magnifique  Compojttion,  &  par  ce  Terme  . 
ofi^in  n'entend  que  V  Arrangement  des  Mots  y  com« 
me  il  s'en  explique  lui-même  C48)  ailleurs.  CettQ 
cinquième  Sati^t  %^  la  dçrniere  en  rang,  &  ne  vienL 
qu'après  les  autres  y^  pajrce  qu'en  eiFet  avant  qu'elle 
IHÛf&  contribuer  à  la  per/eàim  dç  la  Gron^  Ek^ 

RE  M  ARC^U  E  S, 

f-àX)  êOUéursA  D«ns  le  Chip.  XXXIL  ou  la  SéA« 
XXXVUh  ièlon  Toilius,  &  XXXIX«  félon  HudfonikM. 
feâreem    .C*«(l*là  que  Lon^tn  dit  : 

0*vjiifû9  iç)  ^tiéSiy  ^  iièfii  i  iffi^W  ^ve-nà»  àtêfé^ 
ipH%  iuf^niui  ^  «XKÀl^  /t«f T*  iMKétfUç  i^iriéhti  êavfAttfit 
T^  pfymt»    O'v  ^  «vX^f  /ui»  t^trihTi  raa  wtién  r«?j( 

yufZH  ftmwt  ù  ivBfAif   ^  9V9t^êfUtg<B'tit  ta»  fii^H 

701  xtêdpaç  y  é$h  «srAi»(  >«/iKiiy9frrf *,  «^Tp  rSt  ix^ 
4lf r#/3pA«7$ ,  9^  T^  «eJ$  »»4^^  iLpivH  J^  f^i^H  tna 
^Vf»)pihUi  ÛAv^njoiAf  iiri'yjuo'i  «-«A^^jei^,  ««  fWr«rfy^ 
^fAyvr^tfv*  xMTêt  reîuTa  r«  c»^«Atf  j|^  fâttiif^mra  iiê«f^ 

pal  fuivi  dans  ce  paiTage  les  leçons  dM.7ccr<  &;  4t» 
iyi9/^/  de  M*  ^^tfr^#«  -     -' 
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synsEKTA' quente  9  Q  faut  que  ehacâfie  des  quatre  ttùtta  SHtri 
3J5>N  fur  ç^^  ait  fourni  ce  qui  dépend  d'elle.  La  Compùfitim^ 
TMtéàt  VArrangmera  des  mofs  eft  la  dernière  chofe  â  fkiro 
Xoi^/n.  ^  dans  le  Difiours.  On  ne  peut  nier  d'ailleurs  qud 
la  Compojttion  ne  doive  être  différente  »  félon  leë 
mfférens  Gejires  d^ Eloquence i  &  que  quand. elle  .9 
de  la  Grandeur  &  de  la  Magnificence^  elle  ne  fiiflb 
la  partie  la  plus  confidérable,  de  VElêciaùmf  dil 
Stiie  Sublime.  CtR.  ellei  qui  lui  donne  â  demie* 
fe  perftôion;  &  Je  fuis  en  droit  d*afnirer .  hardie 
ikient  qu'elle  ne  peut  pas  £tre  la  bourre  d'im  Subite 
fn^  ,  qui  ne  confifte  fouvent  que  dans  un  leui  Mœ, 
ou  dans  quelques  Mâts  en  trop  petit  nombre ,, 
pour  que  l'on  puifTe  y  déployer  toute  lapômpe  d*m 
te  Cùmpofition  graHde  (f  magn^ue.  Le  Sublime^ 
^ue  cette  cinquième  Source  produit ,  ne  peut  fe  trou-r 
Ver  que  dans  une  certaine  étendue  dc'Dife$ms;  & 
éât  eonféquent  il  ne  diffère  en  rien- de  la  Grande 
Mtoqumce,  Mal^^ ecmiinent  c^tte  Cfnqdeme:^  Sêureei 
produit-elle  le -^f^^tif^? /Nous  allons  l'apprendref 
de  Lmgin  lùî-même.  -(49)  „  L'Harï^onie,  dit- 
fi  it'^  tfeft  pas  Ifeulement  un,  moyen  namrel  aux 
y.  Hommes  de  perfuader  00  de  plaire  ;  maiiis  encot 
^  re-une  forte  dlnftrument  âdmJraWe  pour  élpvei 
,,'VErprit  ou^ponr  exciter  des  MouvfenWtt».  La 
„  Flûte  n'înfpfté  t-eliê  pas  à  ceux  qui  reôtendene 
;,  une  eipece  de  Paffloh?  Ne  lès  tBôt-élle^îls«dni^ 
i*  me  hors  d'euî-iriômés?  Ne  les  remplît^eife?^* 
y  \d*ane  Tiltent  pareille  %  celle  des  (^o)  CorilAtuefi 
i/jSI'  lbrtqù*elle  frappé  leurs  oreilles  de  .ôertalûef 

il  E  M  A  HOUE  S. 

X  C4^5  lfjHàs:mome^dit'it^  fCeJl  pas  feulement  éic.'\  C'eft 
la  tfiàu^ion  dû  PalTage  de  Lxingîn  rap^foyrcé'  dans  la  Ke^ 
W>^«d  pfé<réd*nte.-  .     > 

^  i.50)  Ctr^HinYes;^  Pi^tws  de  Cihae\^  nnC  iwmnids  dé 
Coribantus^  Ftls  de  Jafon  &  de  câtce  O^e^e»  lequef 
t/^coxàBVi$^lX^,\Dêrdanê$s^  porta  dans  U  Pbrigie  le  cuU 
te  de  la  Merc  des  Dieux»    Ces  Prégr^»  Oùfil  d''A»Qè  ftt* 
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;»  jnçfiaiW',  ne.Ie?  ft>rce-t-clte  pas  de  fe  mouvoir iHiswfcTA-f 
^  çn  c^ence,  &  dç  fe  conformer  au  pouvement  J^J^n  fiir. 

^  de  r^,  quand  même  ils  n!auroient  auciine  ^^^^Tr^^d^ 
jt  ûoUûnce  de  la  JVtufîque?  Et  certes  le^  fons  d^  ^^^^^j,, .  ^ 
„  là  Lire ,  qui  n'expriment ,  à  proprement  parler , 
3,  aucun  feni, 'peKaufent^ls  pas,  comme  on  le 
a,  fçait ,  une   fatisfadUon  merveilleufe  par  leurs 
^,  changemens  de  tônsr,  par  le  choc  réciproque  &; 

Ïiar  le  mélange  des  accords^  bien  que  ce  ne  foi( 
à  que  des  images  &  des  Imitations ,  pour  ainfi 
dire,  bâtardes,  de  la  faculté  de  perfuader,  & 
Bon-  des  effets  légitimes  de  oç  que  les  Homm»^ 
^  til^neiit,  (51)  comme  je  l'ai  dit,  de  laNature/*^ 
f^m^  cpmmençons  à  vç|ir  comment  Longin  V9U6 

R  E  M  ji  R  ÇIU  E  S, 

seur»  prdtjçncluQ  fscf^e,  danfoient  au  fon  des  Cimbalès, 
qu'Us  &9ppoîent  euxTinèines,  en  fecouant  violemment 
te.tâte^  QCCOffiinuniquoieiit  leur  fureur  à  ceux  qui  les 
fég«rdQi9nt.  Us  dem<?urerent  .d'abord  en  Pbrigie  fur  1q 
IdOflC  Ida*  Pans  h  fixité  ils  viprent  en  Crece  &  s'éta-r 
blirent  fur  une  Montagne,  à  laquelle  .ils  donnèrent  fé 
919m  de  Idur  ancienne  bâbitadon.  Ce  fut-là  qu'ils  bri- 
dent foin  de  l'enfance  de  jfupHfff  Les  C^ribantes  ^i&s 
Cm£U$j9  les.Wâfts  &  les  Du&^s  u^étoient ,  ^  ce  qu'en 
diiènt  quelques  Auteurs  »  que  la  même  forte  de  Prôtr>ss,* 
C5i)v«Q««Ke/>  Pm  àU^  ik  ia  Nature?^  Ce  que  Longin 
IHt  dans  ce  Papge  &  dans  ceux  que  le  vais  rapporter 
encore «.911  pris^  du  moins  pour  le  fonds,. de  Qtiinti' 
IJAi ,.  qui  dit  fijr  Je  mime  fu^t  ; .  „  Tout  ce  qu'il  y  4 
^  de  plus  babitos  gens  font  perlU^és ,  aue  la  Com^fi^ 
^  tion  a  tout  Iç  pouvoir  polfibie ,  non-feulement  pour 
V»  plaire»  mais  aufl!  pour  émouvoir  les  Efprits:  prer 
^  mierement»  parce  que  rien  ne  peut  aUer  jufqu'aii 
0,  Cœuf  de  ce  <}ui  hrûnche  dès  l'Oreille  «  laquelle  eneit 
„  comme  le  Veîtibule;  eofuite  parce  que  naturellement 
M  on  nous  conduit  ot  l'on  veut  par  VHarmonl^.  Et  c'eli 
„  par  cette  raiCon  que  les  fons  m^me  de^.Inlbrumens, 
„  bien  qu'ils  n'exprimeot  le  fens  d'aucunes  paroles, 
^  ne  laiuent.pas  d  exciter  dans  ceux  qui  les  entendent 
M  des  niouvemens  tantô»  d'une  nature,  tantôt  d'unç 
M  autrci  .DaAS  les  çofnbats>  c^ui  £onc^p#rtij»  dç$.f ejU^ 

H4 
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0xtt*RTA-que  la  Cmptfititm,  etfk-hrAte.VAifêingmént  di$ 
roSJt^du  ^^'  ^^^^  concourir,  après  les  autres  Caufes,  i 
Traité  de  fom^er  le  Sublime.  Ceft  par  le  Nombre  &  VHaf 
LêMgùh    monie.    Dans  fon  Syliane  &  dans  celui  de  tout 

R  E  M  A  R  ilUE  S. 

M  Pttbiiqties,  ce  n*eft  point  de  la  m^e  manière  quf 
9»  ]*0D  anime  ou  que  Ton  adoucit  les  Ëfpiits;.  qn  ne 
,9  fe  fen  pas  des  mêmes  Aiî^s  quand  il  s*agit  de  don« 
„  ner  le  fignal ,  ou  ouand  les  genoux  en  terre  il  faut 
5»  demander  grâce  au  Peupje;  &  le' concert  des  Tronn 
^  pettes  n*eit  ^as  le  même  quand  une  Armée  marcho 
99  aux  £Dnemi9  ou  quand  die  fait  retraite.  Les  J^àa» 
^  goridens  avoient  coutuipe  à  leyi;  réveil  de  raoQief 
9,  leurs  Efprits  par  le  Ton'  de  la  Lire,  pour  fë  rendre 
99  plus  alertes  à  ce  qu'ils  àvoient  à  faireé.  Quand  ils  fe 
9,  difpofoient  au  Sommdl ,  le  même  Iiîftrument  tran« 
9,  q^Ulifoit  leur  ame,  Ce  calmoit  ce  que  les  foins  de 
9,  la  journée  y  pouvoient  avoir  laiifô' d'agitation.  Mais 
9,  fi  le  Nombre  &  la  Mejure^  fans  le  fecOffrs  àsMParo" 
^  les  f  on 
9,  bornes 
9,  (juirèx 

9,  imponant  à  ces  mêmes  ifpts^  que  dans  là  Cotupofi^ 
9,  lio»  on  ait  égard,  pour  les' placer,  à  leurs  terminai* 
^y  fons  ,^  &  qu'on  |çs  fafle  tomber  hettreufement  à  la  fia 
9,  ou  de  la  Période,  ou  de  chacun  cfe  fes  Membres» 
99  Car  c'ed  le  féifl  nsérite  dé  \AXomp9fttîoê  qui  fait  va*» 
^  loir  certains  endroits^  èù  la  Penfée  eft  petite  &  r^x- 
9>  pr^ffion  communes  Enfin  ce  que  cliacun  aura  trouvé 
99  dit  avec  force,  avec  douceur,  avec  magnificence; 
9,  qu'il  en  déranse  &  rompe  Tordre  des  Mots^  il  n'y 
39  trouvera  plus  la  même  force,  la  même  douceur,  u 
9,  la  même  magnificence".  Eruditiffimo  cul^ue perfui^um 
êfi,  valere  ^«m- rCompofitionem)  quam  plitrimum  ^  non  ad 
ifeleâlatiQttem  modo ,  fed  ad  motum  quo^e  anhnorum.  PrU 
mum  qftîa  nihil  intrare  potejl  in  afe&um^  quod  in  aure^ 
yelttt  quoàçm  vefllbulo  ,  fatim  ofendit.:  Deinde  quod  natu* 
ra  duihnur,  ad  modos.'  Neqme  enim  aliter  erenhret ,  ut 
ilH  quoaue  organonùn  fini^  quamquam  yerba  non  exprim 
pmnt^  in  aUos  tamen  atjuâ  altos  motus  diteereni  auditorem* 
Jn  certaminihus  facfn  non  eadem  ratiene  cpneitant  anhto^ 
se  remittunt;  nec  eofdem  modos  ailàhevt^  cum  betlitum  e^ 
wémmdum,  &  ^eapf^o  genu  eft  fiippUcanéum  :  née  i/Uu 
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les  latres  Rhéteurs,  le  ^Non^re  &  VHmhi$nii  ùxittjanwài 
cfTentiels  au  Dijcmrs.    L*un  &  Tautre,  fek>n  eux,  ,7<^n  fur 
eft  dans  la  Nature.    Le  devoir  de  YOrtDiew  ^^-^T^f^ 
d^tudier  la  Natute,  &  fon  Art  eft  de  rimiter,  euiJ^^*** 
variant  VHaimMie ,  fuivant  la  diverfité  des  chofes  « 

Su'il  doit  dire.  Il  n'eft  point  de  Penfée,  point 
*  Image,,  point  de  Mouvement ,  qui  ne  puifle  être 
mieux  rendu  par  une  forte  d'Iiarmonie  que  paç 
toute  autre.  G'eft  ce  que  nous  fentons  tous  à-peu* 
près  dans  la  Frùrumciatim ,  dans  la  DécUmtaion^ 
La  Ompojitim  doit  être»  en  quelque  forte»,  i'ima-; 
ge  de  ce  que  la  Nature  fait  faire  à  la  voix.  £t  cq 
que  je  dis-là  doit  s'entendre  à  la  rigueur  pour  le^ 
Langues  Grecque  &  iMins.  Du  moins  un  Grec^ 
un  Kimain,  Teût -il  pris  à  la  lettre.  Tout  cela  n'e^ 
pas  bien  feni2>]e  pour  des  Leéleurs^  François,  n{ 
même  pour  moi  tout  le  premier.  €^  n'eft  pas  qup 
notre  Langue  ne  foit  très-fuiceptible  d'Harmonie , 
&  qu'elle  ne  fâche  s'en  parer  au  bpfoin.  Mais  % 
sto  faut  bien  qu'elle  y  pdiFe  mettre  autant  de  v%7 

RMMAJUilU  ES, 

fypQfum  ctmeentui  eff  prôeedeme  ad^à&um  exerelty,  ifem. 
ree^ttd  carmen.  j^cbageiieis  eérté  morts  Mt ,  S  eum 
engUajfent  ammoâ  ad  fyram  exeitare,  ^a  tjfènt  ad  agê»9 
jfum  ereSiores;  ^  cumfommm  peurent.^  ad  eandem  priû^ 
lenire  mentes;  ut  B  quU  fyifet  turhmorum  cogîtationum^ 
ïompùneunt.  Qiidd  ]t  nuinens ,  9  modis  hufi  ^tuedam  t^ 
dsa  vis,  in  orathné  èf  yehementifima;  fuansAifUê  inie^ 
tefk,  feffus  tdemmdbus  yerèis  eferainr,  tantum  merha  <a^ 
^em^  qua  compoudone  «  wl  in  exitu^Junganfur  yel  InJns 
^àudàntur.  Nam  quddam  &  fententus  patvjK  9  elocwnone 
modica,  virtus  hae  fota  çommendat.  •  Denique^quod  culque 


yifum'  erH.  vehmenter,  dukUer^  fpechfe  di&ua^ ,  foi/at  ^ 
"iurhrt^  aHieriiomnUylsyjttcttndiias^deior^  I«stxt.  Orat. 


manière  que  M.  TÀbbé  Gedoyn,  &  qee  ce  Traducteur» 
Ibuveiit  înftdele*  me  psrolc  mêmç.  en  mielquct  uns  4^ 
f  avoir  nullemeat  wuxm^ 
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pi»BiLTA-te9  combinaifbns  (S4)  de^  tem  de  la  PmumciaHmi 
5ôb- 1  du  ^'^  uniquement  par  là  que  V Harmonie  eft  fimple 
7>«i/^  de  ^^  pompeufe,  naïve  ou  brillante,  vive  ou  douce , 
f^oMgisu  npide  ou  lente,  forte  ou  gracieufe,  enfin  capable 
d'élever  ou  de  rabalifer  Taine,  de  Nmouvoir  ou  de 
k  calmer ,  de  la  tranfporter  hors  d*elle^même  on 
de  Vy  ramener.  }e  pa^le  iâ  le  langage  dés  ^^«i 
£îens  Rhàeurs.  Certainement,  il  eft  und  Harmonie  ^ 
dont  la  grûndeur  &  la  magMfictnce  concourent  i 
former  la  Grande  Ehq^uence.  Plus  cette  Harmonie: 
^  parfaite  dans  fûn  genre,  plus  aafn  la  Grande, 
Eloquence  eft-eUe  portée  rapidement  vers  fon  plus 
Ikiut  degré  d^élévation.  J'avoue  que  Vjdrrangemetà 
ées  Mots  forme  toujours  une  Harmonie  particulière  «, 
quelle  qu'elle  puîfTe  être,  dans  les  Phrafes,  qui 
renferment  ces  Traits^  ces  Eclairs,  ces  Foudres^ 
que  nous  appelions  fpéeialement  Le  Sublime.  Mais 
qu'on  y  Mb  attenti<»i,  V  Harmonie ,  qui  fe  trouve, 
compagne  de  ces  Traits ,  loin  d'être  toujours  pooH 
peuie,  noble,  majeftueufe,  magnifique,  grande,* 
lublime,  ^  le  plus  ibuvent  iimple  &  naïve.  Une 
JHarmonie  caraaérifée  ne  leur  eft  nuHement  eflen* 
tielle.  Son  abfence  ne  les  rend  pas  moins  Sublut 
wesy  &  fa  préfence  n'ajoute  prefque  rien,  peut- 
itre  môme  abfolument  rira  à  leur  Sublimité.  Si 
ces  Traits  ne  doivent  aucune  partie  de  leur  efiTence 
à  la  Caufe  du  Sublime  ,  qu'on  peut  r^arder  corn* 
me  la  plus  parfaite,  comme  celle  qui  met  la  der^ 
•  niere  main  a  ce  que  les  autres  n'ont  qn'ébaucbé^ 
qui  pourra  nier  que  le  SMime,  dont  parle  Longên^^ 
M  toit  d'une  toute  autre  efpèce  que  le  nôtre  ?^ 

Ji  X  M  ji  R  S^U  S  & 


(54^  des  tms  de  hPfifiwmcîatioHA  Ceft  ce  qu*on  ap^ 
pcue  II  ÇmAHUdeiSmàher.  Il  faut  Joindre  encore,  I, 
ce  que  jj^i  dit»  les  Auens ^  oui,  bien  plus  marqu^a 
^atys  la  ProntMaAon  ée%  Grecs.  6c  des  Latins  ^  i|u'il8  ne 
té Tont  dins  la  nôtre,  contribaoieoc  encore  ^aucoup.l^ 
5[«rlcr  leur  Harmêoic^ 
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:  X.  Mais  qaol!  lui-même  ne  nous  l'^prend-il 

pas  CSS)  dans  ce  Paffage?  „  Il  eneft  du  i)i/2rottitf,  ™/î  ^^^ 

^  comme  des  Corps;  c'dft  Taflemblagedes  Membres ^  TVv^^i^ 

,,  qui  fait  le  Sublime.    Qu'un  Membre  foit  féparé  loMgiiu  ' 

,9  4'un  autre  •  il  n*a  rien  de  confidérable;  au  lidû  ' 

9,  que  tous  enfemble  ils  composent  entre  eux  vA 

„  Ç&rps:  patfait.    Pe  môme  les  Grandes  ch^es  dif* 

9,  perfées  &  loin  les  unes  des  autres  dans  un  DiV* 

y^  cours  f  en  font  difparoitre  le  Sublime  mémeî 

^j  mais  lorique  par  leur  union ,  elles  fojment  uii 

^  feul  Corps f  &  qu'elles  font,  comme  ferrées  pat 

,y  les  liens  de  V  Harmonie  ^  c*efl:  alors  qu'elles  ac« 

„  quierent,  par  le  contour  même  des  paroles,  ce$ 

^  ions  efficaces,  dont  j*ai  parlé  '*•    Longin  pou- 

voit-il  iiser  d'une  manière  plus  claire  quel  A  lo 

véritable  Objet  de  fon  Traité?  Ne  nous  dit-il  pa^ 

Jui-même  ici  que  le  SuMffn^,  dont-il  parle,  coniifte 

dans  un  affemblage  de  Grandes  chojesy  dans  une 

certaine  ét^yîue  de  Dîjcours.    Ce  font  ces  Grondés 

fhojes  unies  4  qui>,  rendues  parfaites  par  Vtiarmmkf^ 

qui  leur  eft  propre,  font  le  plus  haut  point  où  la 

Cr,mde  Eloquence  pulife  arriver.    £t  ce  qui  prouve 

RE  M  4RilU£  S, 

Css)  dans  ce  Pafagef}  Chap.  XXXHL  Sea.  XXXOC. 
&\ùn  Toiittr^  ^  XL.  félon  Hudfom  ^M.Pearce.'  ^ 

xtataiéjt^j^.  fri  t^  Sia^fif  ^^^  ip/mltcç  «2&<xAMo/ucy«^ 

Les  derniers  mots  de  ce  Pafage  font  très-clairs ,  & 

'nVn  font  pas  plus  aifés  à  traduire.    Il  m'a  fallu  para* 

phrafer,  pour  faire  entendre  la  penfée  de  Longin^  'qui 

Kf.  Peareât  n:a«e  à  la  commo(Sté.dû.jU<itt>  tend  aiofi 

sioc-à-mot':  ^fi  ambitu  fonora  fiunU 


t2«       '  kiMsîti ON 8  ^ 

l$â^TÂ*  encàre  invindblement  qne  c'ëft'eKe  fede/x^t 
2252  ^5   bmgin  avoit  en  vue,rc'eft  ce  qu'il  ajoute  quelqaei 

5yjfd?l^g°«  Pl««  ^^'  (5^)  »  Eot'fi  1«*  P^^  &  iet 
jL^gbu  n  ^^^cs  Ecrivains ,  plafieurs  qui  n'étoietit  pas  né$ 
>,  pour  le  Sublime  y  à  qui  peut-être  il  étoit  tout-àv 
^  fait  étranger,  ont  fu  néanmoins,  en  fe  fervaot 
\y .  de  Termes  communs  :  populaires  &  qui  n'oflOeor 
J,  rien  de  fort  recherché,  fe  donner -pa^  le  teul 
:^  arrangement  de  tes  mimes  Termes  y  aifezrdep^'iir 
^  &  àiilivazion^  pour  éviter  de  paroltre  auffl  p9r 
;,  tits  qu'ils  le  font.  Ceft  ce  que  Philiftè,  Arijïee 
\y  phane  en  quelques  endroits,  £l«npl4^  presque 
'  par  tout,  &  plufîeurs  autres  Ecrivains  ont  &lt  '• 
jê  fuppofe ,  pour  le  moment  préfent,  que  ce  qui 
a  du. Poids  y  de  la  Gravké,  de  la  Me^efié  foit  dans 
honàin  lâ  niême  chofe  que  le  SuhUmei  &  je  dtf; 
snande  s'il  eft  poflible  que  le  feuf  J^angêmenlf  des 
'Mots  rende  Subliiifer  des  ^ffitimmr  oà  des  /iiu^e/'y 
iqui  ne  le  feroîeof  pas,  ni  par  leur  ÎW ,  ni  pal 
h  nature  dé  leur  objet.  L'ei^ece  <le  Stiblimité\ 
qui  confîfte  uniquement  dans  VAhrangemera  dm 
ilfotx,  quoique  t:e9'jlfo^f  fotent  pef «^/  ou  2w,  A 
que  les.  cho^s  n'^€^t  pa^  plus  d€  candeur  ou  de 
nobleffe^  né  pèiit  jamais  être  notre  ^uMime:  mais 
elle  entre  fbrc  bien  dans  ce  qui  conpofi^  la  Gnmde 
Eloquence^  laquelle  a  quelquefois  i«  dire  de  trél 


«    «<  ^ 
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(5*)  JTwff»  fer  Po^w*  &C.3    d^T^  9r«;^  j^  r»^ 

^»i^«»'j^  «2I6>«/  rff  ^-«2^^0/9  f^  ^/A<«:^,  A*6fr0^4|y«<  & 


•  »  .  <•  » 


•  ffethes  chofefr»  guMll^îiietpeut.eaq^riaer'iqQepai/Diassjifli^' 
des  Termes  propres  ^  q\ii  h'opt  aucune  .fwfeWTtf^  &™,^  ^*»5 
.  qui  ne  r«çoiveac  .l«ur.p«aèf)oj:'t  ôue^e  la.  feule  ma-TV/i/îf  d? 
niere ,  dont  il»  font;  plfkpéft»  i&  de.rilWktfii.Qu'ilsii»^ • 
f<xit  à  roreiilepaïiler  retours  de  VJiqmonieé,-  Mais      *"  ** 
tQUt^oela  nleil^ien  dalii  qu'^  le,ra{^prQc^ant  des 
Langues  Gfe€fue.&  Lutint^    La  nôtre^.qui,  dsçia 
fes  Fhr/ifef,  ne  s*é«ait<  preiqiie.jamâir  de  Tordre 
Bacurel  de  la.  Pmfé^n  n!a  gi^ere^d^  oeff^pn;^  du 
côtô  jcle-  Vj4fx0iig§msn$^  ^  fo»  Jfefct*;  ►  Jte  ne  peu* 
^ent^que  bien  rafemeiitétre  mis  boif^de'Jl^f  place» 
que  la.  Fef^ic  leur  afligne.  Il  roefuScd'avdlr  moa* 
àré  iofqa'îd  p^  la.  difet^Qn  de  q^e^^  PaiH^es 
de>  i.of;^.&  par.rei|3tpfitîon:de  fj^.  clnq.fo«rcc^ 
4te: Sublime,  que  ce€uHl.yfa\d^r€tetlefai,.{^  dg 
phu.patfaii  émîM  Difcours.y  n'eft  iSb.np  peijt  êçqé 
4aiis  la  pentt^e,  de  ce //{^^^eur  giie,Ua  Grani!  Iil9- 
liioice  elle-même  >  ékvisAfin  piu^^bauf-Ê^^  4e 

XL  Quelle  foule  de  nouvelles  pi:ei]ve8f4De  poiu> 
TtHs^'e^pes-  agppi^,:  ft  Je  vo^cusiift'eagBgâ  dans 
une  «nalife  ex»â;e  du  Traité  de  Mi|g4n?  I^ais  U 
faut  dooaet  dos  born^  i\f:m,e  Diffmqtim  »  giû 
n*eft  peut-être  déjà  que  trop  étendue.^  Jp  IjqP  m'^uteté 
plus^qu'i'deiix  ouiraia  objets^  &  je  xenvo^o  à  ines 
Bmairquesîm  Longin  tout  ce  que  j'aurois  encore  à 
dire.  Je  ne  Jferg  c^uCe  ijbfferv^on  ti^s  courte  fur  ' 
les  dîfférens  noms,  dont  il  fe  fert  pour  défîgner 
la  matiese  4e.  fi)Q  OUvsa^.  (57)  Le  $Mime^ 
(58)  le  Grand:y  le  trùGrond,,  iSDyVSlevé, 

RE  m  A  k  QJJ  E  S. 

,\u8)  le  Grand,  le  tris  Grand,}  UiytÊûç^  /»«V*» 

(50)  l^É^evtyl   Ceft  ce  que  ïîgnîfiôin:  dans  Lm- 
P»,  tous  ces  termes;  ^iV;<r($,  jtç  ftfp^{f»i^  ifât^ 


'^ig  àbfiiïions 

1iTsscRtA-(6ô)  l'^^îmUe,  (6i)  lé  Sumaurel,  ((52)l*i 
ïni?  ^"ï  tràordinaire  ^  ce  quHi  i  a  dt  plus  SuBtilffE  dans  le 
^^^JJ^j^"  Sublime.  Je  conifens  de  prendre  ces  différentes 
iAmihfk    Appelladot»  |)dur  Synonjmes^  Mais  quand  Lmgin 

donne  à  foîi  objet  ifii)  le  nom  de  ùrarey  quand 
'  il  dit  qa'fl  a  dk  ttttds^  qttand  il  l'appelle  (64)  la 

Profondeur  j  Ou  la  DiinUéi  les  Idées  préfentées 

BIT-  ces  Tennes  font  u  différentes  de  celles  ^ùe 
s  autres  Tennes  préfehtent ,  que  »  malgré  ce  qtten 
difent  les  CàérMntattufr  &  les  Interprètes  ^  je  ne 
jMiis  me  perfoader  quil  employé  ce»  féconde  ap- 
peiktibns ,  comme  iynonymes  des  premières.   Câl 
tel  qui  ft  peut  d^autant  moins ,  (65)  qu*ii  les  unit 
^elqbefbis  enfeitoble;  &  fans  dout^  il  ne  les  unit, 
que  poUr  offrir  en  même  tems  âe$  Idées  différen- 
tes. La  Gravité  y  le  Pofir,  la  Profondeur  n'oQtrieli 
de  commun  avec  taotrè  Sublime;  mais  elles  efi>^ 
trent  dans  VEnfemble  de  la  Grande  Eloquéna  ;  ft 
conduite^  à  leur  perfeâion>  elles  contribuent  à  ta 
rendre  parfaite. 

Xn.  Ce  qui  fak  entore  beaucoup  pour  mol» 
t:*eft  ce  que  Longên  dît  de  trois  Ecrivains  -y  qui  font 
))6ur  lui,  les  Héros  du  Sublime >-  Platon ^  De* 
kiojlhine  &  Cicéron. 

(66)  FlatoK  dfe  un  Fleuve  qui  coule  fans  brut^^ 

i^eft 
RE  M  A  R  i^U  ES. 

'  (66)  I^Admi^ley]  BtnffUa^ff^  ^v^utAf» 
<   (6i)'le  Surnaiturety]  riùrtf^.- 

(62)  f Extraordinaire  i  ce  ^u^fl  y  a  d^  pins  SubUme  dani 
U  SubUmeJ]    tlteArfm. 

(6i)  le  nom  de  Grave^  ,^adu  poids  y]  €y%»^ 

(64)  la  Prcfôndeuir  y  ou  la  Dignité  ;]  BeU^ç ,  «{/«)4«; 

^5)  qu'il  les  unit  quelquefois  enfeinble;]    cTyiMt 

(66)  Platon  efi  ttH  FUwe  qui  eoule  fans  hruH  ^    Lé 
Chapitre  XU«  ou  U  Seâion|Xm.  commence  tiofi  1  j2f»<« 

que 
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ti^éft  une  grande  Mer  y  qui  Je  répand  ^  toutes  partsDîssÊRrA^ 
avec  abondance.    Ces  lîmilitudes.,  qui  le  caraàérî- J^J^fl  '"J 
feut  n'empêchent  pas  qu'Q  ne  foit  Sublime;  &  c'ell:  r?a^^'àf 
te 'que  Longin  à  deffèin  de  prouver  par  des  Exevttriot^^  . 
pies,  qui  comparés  à  nos  Idées  du  Sublime  y  n'of- 
frirôient  la  plupart  que  de  la  Nobleffe  ou  de  la  Gra- 
'»itê.    Quoiqu'il  en  foit,  Flaion  tft ,  généralement 
parlant,,  un*  dés  Ëcrîvains  dont  V Eloquence  ed  la 
plus  Magnifique  y  la  plus  SubUme,    Penfées,  Spile^ 

R  Ë  M  A  RiÇ^U  ES. 

fS2  Platoh  «k  •  coule  comme  un  Fleuve^  qui  ne  fait  aucun 
hrmt ,  //  îCen  eft  pas  moins  Sublime, 

On  fAfTtroi  0  Tl?MTù/9  ...  rotar^  rnt  ^tufietri  «y«- 
^nri  pian  Q^h  3ït7«»  fftcys'tuvtTett» 

Dans  le  Chapitre,  ou  la  Section  qui  précède,  Longin 
compare  Platon  avec  Démopkène  ^  &  Dimojîkène  av&t 
Cicéronm  Voici  ce  qui  nous  relie  du  premier  l>arallèle» 
immédiatement' après  la  Lacune.  Ji  (Platon)  eft  commt 
une  Mer ,  &  fhn  abondance  s"*  et  end  an  loin  avec  profufionm 
De  là  vient ,  comme  Je  crois ,  que  celui  là  (Démofthène) 
IfBi  ne  parle  jamais  qu'en  Orateur ,  &  qui  fait  mieux  que 
tout  autre  émouvoir  les  Paffions ,  eft  extrêmement  vif  & 
comme  enflammé  d'une  violente  colère'^  &  que  celai- ci ^  pe 
tenant  toujours  dans  une  élévation  &  dans  une  gravité  ma^ 
jeflueufe ,  ne  fe  irefroidit  point  à  la  vérité ^  mais  qu'en  ma- 
ine  tems  il  ne  lance  point  faut  d'éclairs» 

nXno'iQi'TciTùt  y  Kxêetz'ep  tt  TFtXotyàÇy   f/$  â^ti'fre'x^èù* 

ICEvoy  x.i)^vrUt  voXt^^Ti  fityiêoç,    (f0sv ,  ùi/4Mi ,  k^  Ao* 

Vav  «  /Mcy  fvTàp ,  icre  ^xônrtKûtTtpùç ,  ttoXo  tù  htfjrtf^ 

pùf  c;^»)  f^  êvfAtKÔ^i  e^^AiyojKsyoïr*  ô  ^^f ,  xùêsç-itç  &# 

•yxùt  9^  fAsyeLXùfrpt'nii  (rspaoTijTt ,  Ctnc  t^pVKTUi  filf , 

Au  Heu.de  ce  dernier  mot  ^  toutes  les  JÇ^i/ww  portent 
ivif^w^dl^  ïïvec  lequel  la  penfée  de  Longîn  eftobfcu*» 
re  6c  ne  peut  être  traduite  qu*«n  paraphrsSfanc.  Au  lies 
qu'dle  eft  nette  dans  le  Grec  &  facile  à  rendre  en  tou- 
te autre  Langue,  au  moyen  de  îal^gei-e  correction,  que 
M.  r  Abbé  Cappérennier  9  aujourd'hui  Profeffeur' Royal 
en  Langue  (^ecque  »  m*a  founiie ,  &  que  je,  n*âi  dû 
faire  aucune  Sfficulté  d'adopter. 

Tme  m  ï 
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Disserta-  DiSion ,  tout  eft  Grand  chez  lui,  pour  rordifldrtfé 

TioN  fur  prefque  tout  ce  que  notre  Rhéte^r  en  cite  eft  ^ 

jSii/J^dc  P^^  rapport  aux  matières  dont  Platon  traite ,  bient 

Lçngtih     P^^^  ^^  ^^  perfeâion  du  G^nre,  dans  lequel  il  écrit  i 

&  fans  doute  nous  jugerions  comme  Longhy  & 

nous  trouverions  ces  endrdts  parfaits ,  S  nous 

pouvions  fentir  quel  prix  ils  reçoivent  du  Choix  des 

Mots  &  de  VHarmànie,  qui  réfulte  de  leur  Ar^ 

fangement. 

(67)  Demosthems  coupe  brufqwment  fin  Jiile 
dans  h  Sublime;  il  ravage;  il  MU  tout,  C'eft 
le  Tonnerre;  c*eft  la  Foiâre*  Et  véritablement , 
en  peut  trouver  chez  lui  beaucoup  de  ces  Traits» 
que  nous  appelions  fpicialeinent  Le  Sublime.  Les 
exemples  même,  que  Longin  tire  de  cet  Orateur, 
en  fourniffent  quelques-uns.  Mais  fi  Ton  confidere 
que  Longin  en  différens  endroits  de  fon  Ouvrage^ 

R  E  M  Ji  R  (lU  E  S. 

^67^)  Démoflhène  coupe  hrufquement  fon  filU  dans  le  Su» 
fflime;  &c.]  Immédiatement  après  ce  qu'on  vient  de 
lire  dans  la  Remarque  précédente ,  Longin  commence  It 
Con^araifon  de  Cicéron  &  de  Démojlhène  par  ces  paroles. 
Ceji  encore  par  'là  y  comme  il  mefemble^  mon  cher  Te- 
rentianus,  (f  ajoute  &  fi  nous  autres' Grecs pouyons  en 
juger")  que  ûceron  d^ére  de  Démoilhène  dans  Us  endroits 
fui  demandent  de  la  Grandeur.  '  ^  effet  dans  le  Sublime* 
celui-ci  pour  F  ordinaire  coupe  hrufquement  fon  Stile  ,  & 
r autre  au- contraire  étend  le  fien.  Voilà  pourquoi  la  for* 
ce  9  Hmpétuofité^  la  véhémence ,  la  fureur  avec  laqueilâ  le 
premier  femble  ravager  &  brûler  tout ,  le  rend  coaparabU 
au  tonnerre  9  à  la  foudre» 

Ù'v  xmr*  iiltx  i'i  mot  9  ruZrety  tft»)  itxHj  0tXrtf 
ri  Tipitr Mfi ,  (Afy#  H^  ujù  ipîtt  ûtç  Z*^»^no'n  ipéirii 
Ti  yiv#«'««fp .)  «^  «  JUtitipm  Sf  ùnnûS-iwi  ù  Tt^l^fAty'f 
ê%9t  WMpct^rlH,  O*  uh  *£  c»  ItJ/**  ^^  vAf«9  >cnr9» 
icfitf  •  9  &t  JSLtKtpm  GM  vo0*ff'  9Ù  9  fM,n  nfttTtùOi  StJdk  ro 
fAtrtt  ^ittç  ftMça^  trt  et  TM^^if  f^t^V^f  OHfemrùÇf 
f 7(»y  %mH9  rt  ii/itt  tù  ^Ifppwd^Mf  y  ^nsiitrl^  rat  %afHxmr 

0<r  «n»  fti^vt^» 
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£:  fur-tout  dans  (68)  la  Comparai/m  ffHipiride  ff  Disserta- 
ëe  Démofthène^  décide  que  ce  dernier ,  malgré  tous  T^J^Î  ^"J 
ïes  défeuts,  eft  le  plus  parfait  modèle  de  ^'Eloquen-^^^/Jj^^^ 
k:e  véhémente;  &  fi  Ton  confidere  en  même  tems,/;^./;,. 
)que  celie-ci,  par  une  fuite  naturelle  des  difFérens 
Principes*  de  notre  Rhéteur,  eft  la  plus  Grande^ 
ia  plus  Sublime  de  toutes  les  fortes  d'Eloquence; 
km  conviendra  fans  doute  que  Longin  ne  perd  pas 
fon  Objet  de  vue,  &  que  notre ^t#Mm^n*eft  point 
Ice  qui  1  occupe.    Ratfonnemens  ferrés,  précis,  qui 
i5*entaflènt,  qui  fe  preifent  les  uns  fur  les  autres  ; 
qui  fe  font  jour  par  force  dans  rEfprit  ;  qui  ne  te 
gagnent  pas,  qui  ne  le  foumettent  pasf  qui  Tacca* 
blent,  qui  le  captivent:  Mouvemens  impétueux, 
cnjBammés ,  qui  fe  fuccedent  rapidement ,  qui  fe  croi- 
fent  les  uns  les  autres  ;  qui  s'entremêlentaux  Rai- 
Jonnemens;  qui  portent  le  défordre  dans  toute  l'A- 
me, qui  la  mettent  aux  fers ,  qui  ne  lui  laiflent  pas 
'même  fentir  la  violence  qu'ils  lui  font:  voilà  ce 
igue  c'eft  que  la  Véhémence,    Voilà  l'idée  de  V Elo- 
quence la  plus  parfaite.    Voilà  par  où  Démojlhètie 
eft  le  plus  fublime  des  Orateurs.    Mais  cette  Félté- 
fnence  même,  qui  fait  tout  fon  mérite,  peut-elle 
être  l'effet  de  quelques  ZVaifj  lancés  par  intervalle? 
]Çt  quoique  le  Stile  concis  ^  &  quelquefois  même  fans 
liaifon  ,    foit  celui  qui  lui  convienne  le  mieux; 
en  eft-il  moins  vrai  qu'elle  eft  uniquement  l'effet 
d'une  Etendue  de  Difcours,  où  le  Stile,  tout  dé- 
coufu  qu'il  paroit,  eft  par-tout  lié  par  le  fens; 
dont  toutes  les  parties  fe  tiennent  oc  fe  corres- 
pondent,* dans  laquelle  il  n'eft  aucune  Fenfé'e ,  au- 
cun Mouvement,  qui  ne  foit  le  principe  ou  la  con« 
féquent  d'une  autre  Penfée;  d'un  autre  Mouvement. 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

C68)  Ut  Compdrt^fon  d'Bpéride  &  de  DémoUhèm^  VOr 
^ez  le  Chapitre  XXVni.  ou  la  Sedtion  XXXIV. 

la 


L 
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Disserta-     ((59)  CiCERON  efi  un  vafte  embrc^emera ^   qui  fi 
YO^Ji^f\yiàéploie  de  toutes  parts  ff  qui  conjume  tout  ce  qui 
Traité  de  ^'^ff^^  à  lui.    Qu'on  mette  Tidée  de  notre  Sublime 
Longin.     en  parallèle  avec-  celle  que  Longin  nous  offre  de 
celui  qu'il  attribue  à  Cicéron  ^  quelle  relTemblance 
pourra- 1- on  y  tr outrer?  Cicéron  eft  par-tout  Ma^ 
jejlueux  &  Grand,    J'oferai  cependant  avancer  que 
de  tous  les  Ecrivains,  qui  palfent  à  bon  titre  poia: 
Sublimes  y  il  eft  peut  être  celui  chez  qui  Ton  ren- 
contre le  moins  de  ces  Saillies  heureufes  &  fî  ra- 
res, que  nous  nommons  Le  Sublime,  &  qu'cm 
peut  dire  (70)  n'être  autre  chofe  que  VExpreJJîon 
courte  y  vive  de  tout  ce  qu*il  y  a  dans  une  Ame  de 
,plus  grand  ,   de  plus  magnifique  ,  de-  plus  fuperbe. 
.Le  Stile  de  Cicéron  toujours  abondant;  toujours 
chargé ,  quelquefois  même  un  peu  furchargé  d'or- 
nemens;  toujours  nombreux;   toujours  amufant, 
flattant,  careflant,  féduifant,  étonnant  Toreille  par 
fon  Harmonie;  femble  êtte  par  fa  nature  même, 
fî  non  incompatible,  du  moins  peu  convenable  à 
la  forte  de  Sublime ,  dont  nous  parlons.  Cefl  donc 
par  un  Sublime  d'un  autre  genre,  que  Longin  trou- 

R  E  M  ji  R  (lU  E  S. 

(^6ç)  Cicéron  ejl  un  vajîe  emhrafement  ^  &c.]  Voîcî  Is 
fuite  de  la  Remarque  ty*  Le  fécond  me  parott  un  vape 
embraf entent.  Il  fe  déploie  de  toutes,  parts»  H  confums 
tout  ce  gui  s''cfre ,  &  pojfede  toujours  éminemment  la  fa» 
culte  de  s"* enflammer.  H  porte  au- dedans  de  lui-même ^  di- 
yerfement  diflri huées  en  divers  endrêits ,  les  Matières ,  qui 
fournirent  de  P aliment  à  fon  feu.  Mais,  vous  autres  La-- 
iins^  vous  êtes  plus  en  état  a  en  juger  que  nous. 

O*  oi  Kj!tff^A>9,  ù)i  âfi^tXa(pii  rtç  tuTtptiO'fMç  (ùi/teùi) 
VFçtpJji  Ufitrut  ^  aveiMlrof ,  9r«A(/  t^^*  ^  iyrtfjtwpf  itt 
TO  Keuùf ,  9Ù  liil^icXijpofOfMfASfùv  cii^r'  âXt^iofç  cv  ivTçâ  , 
9Ù  x^  S^cox«^^  ivuTpi^ôfievàt,  A'Xb^tt  laZrot  fitf  ùpteJç 
itV  €tf4,ei909  ivtKptfotTt, 

iyo)  n'être  autre  chofe  ^q.']    C'efl:  aftifi  que  M.  Rai-» 

mond  de  S.  Mard  caradérife  le  Sublime»    Voyez  '  ci-de« 

•  vant  fes  Réjlex.  &c.  N.  V.  '       * 
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ve  adron  comparable  à  DéfHoJlhène,  dont  il  eft  fîDissERTA-. 
difFérent.    Celui  de  V  Orateur  à'AtlièneSy  eft  concis  ™^^*^^^ 
àpreffé.    Celui  de  V  Orateur  Romain  confifte  dans^^^,-^^  tje 
Tabondance  &  dans  l'étendue  de  fon  Stile.    MsÀs^Longin. 
comme  on  le  voit,  Tun  &  l'autre  demandent  une 
certaine  fuite  de  Difcours;  &  Longin  nous  le  fait 
entendre;  quand  il  décide  que  (71)  le  Stile  Subli- 
me de  Démojihène  eft  plus  propre  dans  les  Exagé- 
rations des  Faits,  dans  les  Amplifications  vives  des 
Penfëes,  dans  les  Fafllpns  împétueufes;  6c  que  le 
Stile  Sublime  de  Cicéron  à  fon  ufage ,  quand  il  faut 
plaire  à  l'Auditeur ,  &  le  gagner  pied-à-pied ,  fans 
lui  laifler  le  tems  de  fe  refroidir.    Ce  même  Stile  ^' 
cil  le  Sublime  s'étend  &  fe  met,  pour  aînfi  dire, 
à  l'aife,  (72)  convient,  félon  Longin  à  bien  des 
fortes  de  JPîJcours^  ou  de  parties  de  Difcours  y  dont 

R  E  M  ji  R  nu  E  S. 

(71)  le  Stile  Sublime  de  Démojîhènt  &c.]  Ce  qu'on  a 
vu  dans  la  Remarque  69.  eft  fuivi  de  ceci.  Le  Sublime 
de  Démofthène  &  ce  qull  y  a  de  plus  yif  eji  à  propos 
quand  il  faut  grojftr  &  charger  les  Faits ,  exciter  des  l^as" 
fions  violentes,  enlrafnér  abfblument  de  force  V/luditeur^ 
S'agit'il  au-corUraire  de  le  gagner  par  la  perCuafton ,  c^ejl 
alors  que  le  Stile  écendu  (de  Cicéron)  ejl  d'ufage» 

(j2)  convient  ^ . .  à  bien  des  fortes  df  Dîfeours^  &c.] 
Voici  la  fuite  de  ce  qu'on  a  lu  dans  la  Remarque  pré- 
cédente. Ce  Stile  détendu  de  Cichr,on)  convient  aux 
Lieux  communs,  à  la  plupart  des  Peroraifons,  aux' DU 
greffions ,  a»x  Defcriptions  de  toutes  efpeces ,  aux  Mor- 
ceaux du  Genre  Démonft;'atif ,  attx  Uiftoires ,  aux  Trai- 
»  tés  des  Chofes  Naturelles ,  fiP  m^me  à  beaucoup  d^ autres 
Ma'uTi's. 

TûTrzyôoiûttç  Tff  ^,  «^  iurtxiycti  JtÇ  ro  ^xUft  >$ 

^^jâccrfo-j^^  To7$  c^^^çtKclç  iiTretrt  «^  i^thtxJiK9tÇt 
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Otssïrta-  la  plupart  ne  femblent  avoir  pour  but  que  cTînftniî- 

TioN  lur  je  ou  de  phiie,    Par  où  donc  Cicéron  oc  Démofthé- 

Vrtfiifde   ^  peuvent-ils  être  comparés,  fi^ce  n'eft  pas  unî- 

Jj^ngin.     Quement  par  la  PerfeBimde  la  Grande  Eloquence^ 

du  Genre  Sublime  y  où  l'un  &  l'autre  font  arrivée 

par  des  routes  abfolument  différentes  &  prefquô 

contraires.    A  quoi  donc  enfin  Longin  a-t-il  Voulu 

nous  conduire,  fi  ce  n'eft  à  cette  PerfeStion? 

OCllI.  Je  n'ajoute  plus  que  deux  Mots.  Notre 
Rhéteur  (73)  emploie  un  Chapitre  entier  â  prouver 
que  le  Sublime  avec  quelques  défauts ,  eft  priférdr 
ile  au  Médiocre  parfait.  J'applaudis  à  fa  décifîon* 
Rien  ne  prouve  plus  inconteftablement  là  vérité  do 
jna  Thefe.  Notre  Sublime  n'eft  qu'un  Traita  une 
Saillie,  un  Eclair.  Mais,  tel  qu'il  eft,  il  renfer- 
me en  lui-même  l'idée  de  ce  que  l'on  peut  conce» 
voir  de  plus  parfait,  &  p.ar  conféquent  l'exclufioa . 
abfolue  de  tous  défauts.  S'il  en  avoît  quelques-uns» 
^e  pourroit  être  du  Noble  ou  du  Grand;  mais  fu- 
rement  ce  ne  feroit  pas  du  Sublime.  Longin  parle 
d'un  Sublime,  qui  peut  avoir  des  taches,  fans  ces- 
fer*  d'être  Sublime,  &  qui  par  cela  même  qu'il  eft 
$ublime ,  eft  préférable  au  Médiocre  le  plus  parfait. 
11  n'a  donc  voulu  parler  que  du  Genre  Sublime,  de 
la  Grande  Eloquence,  confiderée  dans  £on  plus  haut 
état  de  petfeSion,  £n  effet  elle  peut  avoir  des  dé- 
'  &uts  &  même  beaucoup.  L'exemple  de  Dimojlhènê 
le  prouve.  Mais  elle  n'eivfera  pas  moins  toujours! 
préférable  à  V Eloquence  Fleurie ,  au  fécond  Genra. 
d'Eloquence,  à  celûî  qui  porte  chez  les  Rhéteurs^ 
les  noms  de  Mo'jen^àQ  Médiocre  ^^i^   Tempéré  ^ 

RE  M  A  R  ÇIU  E  S. 

•» 

*  /  paî  fuivf  dahs  ce  PalTage  une  correélian  de  feu  M. 

Capperonnier, 

C73)   emploie  un  Chapitre  entier']    C'eft  le'  XXVII.  ou 
It  Seâion  XXKVIII.  félon  Tollitfs,  ÏJuâfon  6c  U.  PMrfii. 
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é'Ornif  de  Fleuri;  celui,  (74)  dit  M.  GifiERT.DisssnrA^ 
9Ù  les  Grâces  fj*  les  Brillants  fe  préf entent  de  tautexTioN  fur 
parts  y  G?  néanmoins  fans  excès.    Ceft  principale-liP^}^',^" 
inent  cette  forte  d!Éloq'uencey  qui  peut^tre  ûns.2;|JLj^ 

REM^RÇIUESL 

C74)  éSt  W.  Giberty"]  RhbtoriquK,  Liv,  ï.  Ch.  V» 
Art.  IV. 

M.  RoLLiN  (J^/u  éT/tudUr  &c.  Tom.  II.  Chap.  m* 
$•  I*  Art.  III*)  dit  qa'on  peut  appeiler  le  Genre  d'Elo-^ 
quence ,  donc  nous  parlons  ,  orné  &  fleuri,  parce  que  é^efi 
cèiui  oà  /*£Ioquence  étale  ce  qt^eUe  a  de  plus  beau  &  de 
plus  brillant.  Cela  n'eft  pas  afiez  exàdt.  Ce  que  Toti' 
va  voir  Teft  encore  moins.  „  On  appelle  Ornement  en* 
„  matière  d^Eloquence  certains  tours ,  certaines  manie* 
„  tes  ^  qui  contribuent  à  rendre  le  Difcours  plus  agréa- 
ji,  ble^.plus  infinuant^  &  même  plus  perTuauf.  LCh^a  \ 
9,  teur  ne  parle  pas  feulement  pour  (e  faire  entendre  ; 
„  auquel  cas  il  fuffiroit  de  dire  les  cbofes  d'une/manSe  ; 
„  te  toute  fimple,  pourvu  qu'elle  fût  claire  &  intellU 
„  gible.  Son  Principal  but  eft  de  convaincre  &  de 
„  toucher:  à  quoi  il  ne  peut  réuilir,  s'il  ne  trouve  le 
„  moyen  de  plaire.  Il  veut  aller  à  TÉrprit  &  au  Cœur.) 
„  mais  il  ne  peut  le  faire  qu>n  paiTant  par  l'Imagina- 
„  tion ,  à  laquelle  par  conféquent  il  faut'  parler  fom 
9f  langage,  qui.  e(l  celui  des  Figures  &  des  Images^ 
,»  parce  qu'elle  n'eft  frappée  &  remuée ,  que  par  les 


^  ui,  w%AK  difpoié  à  croire  vrai  ce  qu'il  trouve  agréable» 
»  (Jédium  ad  fldem  adjuvat  audieniis  voluptas.  Liv.  V.. 
„  Cap.  XIV.  Nefcio  quomodo  etiam.  crédit  facilius  qu4^ 
9,  auMenti  jucunda  funt ,  £f  voluptat^  ad  fidem  ducitur^ 
n  Liv.  IV.  Cap.  II.)  â  ne  fu^t  donc  pas  que  le  JXum 
,9  cours  foit  cbâr  (k  întelligibie ,  Qi  qu'il  foit  plein  de 
M  Rdifons  &  de  Penfées  folides.  1/ Eloquence  ajoute  à 
M  cette  clarté  &  à  cette  iblidité  certain  agrément ,  cer* 
I,  tain  .éclat:  ta  c*ef\  ce  qu'on  appelle  Ornement,  Par 
»  là  VOrateur  fatisfait  en  même  tem's  VEfprit  &  Vlma» 
s,  gination.  H  donne  à  VEfprit  la  vérité  tk,  la  folidité* 
,1  des  Penfées  &  des  Preuves  \  &  il  accorde  à  VJmagina* 
n  tion  la  beauté ,  la  délicatefle  &  l'agrément  des  Exm 
n  prenons  &  des  Tours ,  qui  font  plus  de  fon  refTort  «[ 
9,  &  lui  appartiennent  plus  particulièrement  "•  Le 
ipirt  nf4di9cret  orné,  fleuri  fe  trouve  décrit  dans  çee. 
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Disserta-  défauts.    Son  véritable  bat ,    après  avofr  înftruîç 
rob^  ^"d  l'Auditeur,  eft  de  le  conduire  à  la  Pei^fuafion  par 
rf»«/"de  ^^^  routes  femées  .de  tieurs.    C'eft  en  le  fkttant, 
Lonffùh     en  Tamufant  agréablement,  c'eft  en  lui  £siilànt  une 

R^  M  AR  Ç^U  E  S. 

paroles.  Mais  en  même  tems  on  y  voit  le  Genre  Sadlî^ 
mf  K  peu  de  chofe  près.  II  doit  parler  à  V Imagination  , 
î  la  Raijbn^  au  Catir,  li  doit  frapper  &  remuer.  Il 
lui  faut  certain  agrément ,  certain  éclat  m  A  ce  que  cett&. 
peinture  contient ,  ajoutez  de  la  Grandeur  dans  les  /ma- 

f;j   &   de  la  Féhemence  dans  les  Paffionsj  vous  aurez 
idée  complète  du   Genre  Sublime.    M.  Gibert  efl  biei^ 
plus   exad  que  M.  Rolliru    II  ajoute  après  les  paroles 
qui  donnent  occaGon  à  cette  Remarque:  „  Il  y  a  de& 
,»  BrWans  plus  riches  les  uns  que  les  autres ,  ou  dc& 
„  Grâces  plus  nobles  &  plus  relevées ,  &  des  Grâces, 
^  oui  ne  font  pas  d^une  fi  grande  élévation.    Les  unes 
^,  ii.  les   autres  plaifent  à  peu  près  également ,  quand 
„  eUes  font  placées  où  elles  doivent  Têtre.    Mats  elleSc 
^  font  fi  différentes ,  que  l'on  confond  quelquefois  les 
„  unes  avec  le  Stile  Simple ,  &  les  autres  avec  le  Su^ 
^  htime.    C'eft  une  des  raifons  pourquoi  on  Jsent  dire» 
,,  que  le   Stile  orné  participe  de  l'un   &  de  l'autre  "• 
M.  Rollin^  parlant  enfuite   dans  le  même  endroit  de  la. 
différence  entre  un  Homme  dijert  &'  un  Homme  ^quent  : 
^  Le  premier ,   dit-il , .  •  •   s^explique  feulement  avec 
„  clarté   &  folidité ,  laiffe  fon  Auditeur  froid  6c  tran- . 
,,  quille,  &  n'excite  point  en  lui  ces  Sentimens  d'admis. 
^  ration  &  de  furpriCe^  qui,  félon  Cicéron^  ne  peuvent. 
y,  être  l'effet  que  d'un   Difeours  orné  &  enrichi  de  ce. 
9,  que  V Eloquence  a  de  plus  brillant,  foit  pour  les  Pent. 
y^Jées^  foit  pour  les  Expreffions^  (lu  quo  igitur  homines, 
5,  exhorrefcunt  ?   Quem  ftupefa&i  audiunt  f . .  • .  qui  di- 
^pinSièi  qui  explicatè,  qui  abundanter  ^  qui  illumînatè  &. 
^  rébus  &  yerbis  dîcunt:  id  efi^  quod  iHco  ^  ornatè.  L.  III« 
^  de  Orat.y*   M.   Rollin  après  s^ôtre  fervî  du  Siftéme 
de  Longin ,  pour  expliquer  ce  q[uc   c'eft  que  le  Genre . 
Sublime^  ne  deVoit'  pas  s'en  tenir  à  Cicéron  pour  faire 
(K>nnoître  le  Genre  Orné.    Ces   deux  Ecrivains  ne  font, 
pas  dans  les  n^mcs  principes;  &  M.  Gibert  a  pris  foin 
(  d'en  avertir,  lorfqu'au  fujet  des^  Grâces  nobles  &  gran-i 

^es ,  il  dit  dans  l' Article,  d'où  j'ai  pris  ce  que  j'ai  rap*. 
*  Rorté  ci-devant:    „  On  peut  placer,  âfi  Ton  veut,  lesi. 

*if  beautés  dp  cet^e  forte  dans  le  Genre  Sublime  ^  cooua^ 


A    LA    PR  E  F  A  CE, 


137 


douce  illufion ,  qu'elle  cherche  à  s'infînuer  dans  fon  Disserta^ 
efprit.    Et,  bien  que  fon  deffein  foit  <i&  convain-^ioN  lur 
cre  &  de  perfuader ,  fon  Art  eft  de  ne  P^T^oitxt'^^J'J  F^ 
occupée  que  du  foin  de  plaire.    On  voit  par  ^longi^^ 

s:  É  M  À  RflU  E  S. 

„  fait  Longin;  on  peut  auffi  avec  Cic^ron  les  mettre 
„  dans  le  Genrâ  tempéré ,  parce  que  cet  Orateur  ne  rc- 
„  garde  comme  Sublimes ,  que  les  endroits  où  il  y  a  de 
„  grands  Mouyemens  ".    Voici   quelque  chofe   encore 
où  M.  RoUin  n'eft  pas  d'accord  avec  Longin,    „  Il  y  a, 
^  dit-il,  à  la  fuite  de  ce  que  l'on  a  vu  plus  haut,  un 
3,  Genre  d'Eloquence ,  qui  eft  uniquement  pour  Toftenta- 
5,  tion  ,  &  qui  n'a  d'autre  but  que  le  plaifir  de  l'Audi- 
„  teur,  comme  les  Dijcours  Académiques  y  les  CompUmens 
5,  qu'on  fait  aux  PuiiFances ,  certains  Panégyriques  ^  Çn 
„  d'autres  Pièces  femblables  ;  où  il  eft  permis  de  dé- 
„  ployer  toutes  les  richefles   de  l*Art ,  &  d'en  étaler 
5,  toute  la  pompe,    i^^^/ir^j  ingénieufes,  J2.r^rf^o«f  frap- 
pantes ,  Tours  &  Figures  agréables ,  Métaphores  har- 
dies. Arrangement  nombreux  &  périodi(|ue  ;   en  un 
,  mot,  tout   ce  que  l'Art  a  de  plus  magnifique  &  de 
'I  plus  brillant ,   VOrateur  peut  non-feulement  le  mon- 
trer ,  mais  môme  en  quelque  forte  en  faire  parade , 
pour  remplir  l'attente  d'un  Auditeur,  qui  n'eft  venu' 
que  pour  entendre  un  beau  Difcours^  &  dont  il  ne 
!>  peut  enlever  les  fuflfrages  ^u'à  force  d'élégance  ôc  de 
„  beauté  ".  *  Dans  cet  endroit ,  M.  Rollin  fe  fonde  fur 
l'autorité   de  Quintilien,    Il  en  cite  ce  Pafi^ge ,  donc  il 
»'a  que  irès-imparfaitement  exprimé  le  fens.  lllud  genus. 
oflentatiom  compofitum^  folam petit  audientium  yoluptatem,: 
ideoque  omnes  dicendi  artes  aperit  ,  ornatumque  oraHonis 
êxponit . . .  Quare  quidquid  erit  fententiis  popularCy  yer- 
his  nitidum ,  figuris  jucundum^  tranflationibus  magtàficum^ 
eompofitione  elaboratum ,  yeiut  injUtor  quidam  eloquentia , 
vUttendum  &  penè  pertraêiandum  dabit,  (Liv.  Vlli*  Chap« 
IIL)  In  hoc  génère  y  permittitur  plus  cuHùs,   omnemque 
artemy  qua  latere  plerumque  in  judlciis  débet  y  non  conpteri  > 
modo  ,   fed  oftentare   etiam  hohtinibus  in  hoc   advocatiSm  ■. 
(Liv.  II.  Chap.  XI.)  M.  Rollin  ^  prétendu  rendre  fen- . 
ientiis  populare  par  Penfces  ingéniefifes,  C'eft  précifément 
It  contraire  de  ce  que  Quintilien  veut  dire-    Il  appeUç. 
Populaire  dans  les  Penfées  ^  ce  qui  peut  venir  dansji'ef- 
prit  de  tout  le  monde,  &  môme*du  Peuple.    Il  s'agiç 
dans   le  JII.  Chap.  du  Liv.  IlL  d«  VOrnement  du  JMTi 
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pïssEVLTA'  qu'elle  eft  plutôt  le  fruit  de  rEfprit  que  du  Génf^ 
nrieN  fur  La  Réflexion  y  travaille  plus  que  la  Vçrve ,  &  com- 
ïObjet  dujjjç  il  ne  faut  point  y  mouvoir  les  grands  refiortu 
fongitu^  des  Pàfiîonç,  &  qu'il  y  fuffit  de  caufer  aiu  cçeiflj 

|0tff jr ,  &  QjfintiHen  fe  propofe  de  montrer  quels  en  font 
les  avantages*  Ceft  pour  cela  iqu'il  die ,  que  VOrateur 
fera  valoir  les  Penfées  Us  plus  communes  y  Qfsntentus  pO' 
pulare)  par  le  brillant  des  Paroles,  par  l'agrément  dei^ 
figures  y  par  la  hardiefie  des  Métaphores  &  par  l'exaéli- 
]  ^ùde  de  la  Con^pofition.    Mais  ce  n*e(l  pas  là  ce  dont  il 

s'agit  ici.    J'ai  voulu  faire  voir  que  M.  Rollin,  n'étoic 
pas  Nd'accord  avec  Longin*    Qu^n  fe  rappelle  ce  que 
'  rai  rapporté  de  ce  Rhéteur  dans  la  Remarque  72.     H. 
demande  le  Stile  Sublime  pour  tout  ce  qui  dépend  du 

Senre  Démonflratif.  C'eft  ce  que  M*  Rolliriy  appuyé 
e  Quintiliên  »  attribue  au  Stile  orné.  J'en  devois  aver- 
tir. La  traducjion  de  Longin  e(t  entre  les  mains  dé 
tout  le  monde,  ôç  Quintiliên  n'eft  connu  que  de  très- 
peu  de  Perfonnes.  Indépendamment  de  cela,  M.  RolU» 
z  tort  de  placer  abfolument  dans  le  Genre  tempéré^  les. 
Difcours  Académiques  y  &  les  Complimens,  Ces  fortes^ 
d'Ouvrages  appartiennent  aux  trois  Genres  éTEloquencem 
Ce  font  les  circon(tances  &  le  génie  de  VOrateur ,  qu|^ 
le  déterminent  h  parler  dans  un  Geare  plutôt  que  danii 
un  autre  ;  &  le  Stile  le  plus  finale  comme  le  flus  fuhUme  f 
peut  convenir  à  ces  fortes  de  Difcours,  Pour  les  P^né'. 
gyriques  ;  il  y  en  à  certainement  qui  doivent  fe  contents 
dans  les  bornés  du  Stile  orné;  mais  il  en  eft  beaucoup^ 
auffi,  dans  lefquels  le  Sublime  doit  étaler  toute  fa  ma* 
cniàcence.  Ce  Genre  de  Difcours  eft  pour  les  Orateurs^ 
ce  que  M.  Raimond  de  S,  Mard  a  dit ,  que  XOde  étoit 
pour  les  Poètes  ,  le  Triomphe  des  Images^  Subftituonff 
des  Idées  nettes  de  précifes  aux  Idées  un'  peu  confufeA 
de  M.  RoUin.  M*  Gibert  nous  les  fournit.  ÇRhétorique  ,^ 
Liv.  I.  Chap.  V.  Art.  I.)  Ajirès  avoir  dit  que  les  trois 
CaraBeres  dominans  dans  le  Difcours  ^  font  la  Simpli^éj 
ÎAsrMent^  ou  V Elévation;  il  ajoute:  La  „  iimpllctté 
fuffit  même  dans  les  grands  Sujets  ,  lorfqu'il  eft 
,  queftion  feulement  d'inftruire  les  Auditeurs.  Mais. 
,  lorfque  .l'Auditeur  eft  iiiftruit  ^es  Matières  ,  &  qu'a 
,  eft  queftion  de  le  remplir  d'adm^ation ,  ou  de  Pémou* 
voir,  ou  d'enlever  en  quelque  forte  fon  confente- 
^^  ment;  n^^'^  oa  ;ie  peut  fe  difpenfer  d'employer  I4 


\ 
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quelques  émotions  légères ,  V  Orateur  peut  confer-DissERTA; 
ver  aflez  de  fang  froid  pour  examiner,  pourpefer-fioN  fur 

?)ur  mefurer  tout;   PenféeSy  Images ^  ^^^^^^^  y^^i^^ 
'ours y  ^xprejpmsy  Phrafes^  Harmonie^  fit  nç  ^i^'i^ngiiu  "' 

REMARQUES. 

1^  Grande  Eloquence.    Enfin  il  y  a  des  Sujets,  ^ui  ne 
,;  demandent  point  ces  grandes  mervdUes,   mais  qui 
,,  veulent  néanmoins  des  /îgréméns^  des  Penfées  hniluxi^ 
„  tes  &  lumineufes ,  des  Penfées  capables  de  plaife  , 
;,  dt%  Exùreffions  ingénieurs,  des  Tofirs  qui  charment 
„  les  perlonnes  délicates  &  de  bon  goût.  Ced  ce  qu'on 
,,  appelle  le  Stîle  orné ,  ou  Qenre  Médiocre  :  parce  qu'il 
^  e(l  au-deflus  du  Simple  &  que  néanmoins  il  n'atteint 
„  pas  jttfliues  à  la  grandeur  du  Stile  Sublime. . .    Oii 
„  diftingue  trois  Devoirs  de  TOrateur,  Injîruire^  PUti" 
„  re  j  &  Emouvoir^    Le  premier  eft  indlfpenfable;  car  à 
,,  moins  que  les  Audiceurs  ne  foient  inClniits  d'aiUeurs» 
„  il  faut  néceflairement  que  VOrateur  les  inftruife.  Cet- 
^  te  in(lru(^ion   eft  quelquefois  capable  de  ptsire  par 
j»,  elle-même  :   il  y  a  pourtant  des  Agrémens^  qu'on  y 
^  peut  répandre,  ainfi  que  dans  les  autres  parties  du 
„  Difcours,    C'ell  à   quoi  l'on  oblige  Y  Orateur  par  le 
„  ïecond  Devoir ^  qu'on  lui  pre.fcrit,'  qui  ed  de  plaire» 
„  Il  y  en  a  un  troifieme ,  qui  ed  à  émouvoir.    Ç'ed,  en 
„  y  fatisfalfant ,  que  VOrateur  s^éreve  au  plus  haut  de- 
„  ffré  de  gloire ,  auquel  il  puiffe  parvenir.    Ç'edcequI 
„  Te  fait  triompher.    C'eft  ce  qui  brife  les  coeurs  Ce 
,,  les   entraîne.    On  rapporte  \  ces  «trois  Devoirs  les 
^  trois   Genres  ^Eloquence,    Le    Stile  Simple  eil  donc 
,,  pour  injiruire;  le  Stile  Ofné  pour  plaire ,  &  le  Subll' 
„•  me  eft  po^ur  émouvoir  ".•  Voilà  le  langage  d'un  gran4 
Maître ,  qui  s'étoit  fait  une  loi  de  penfcr  &  de  réflé« 
çhir,  &  non  de  compiler  au  hafard  ce  qui  l'avoit  le 
plus  frappé  ^aiis  les  Auteurs  qu'il  avoit  lus.     Il  eil 
clair,  par  ce  qu'il  vient  cle  nous  dire,  qtie  les  trois 
Genres  d'Eloquence  peuvent  &  doivent   même  trouver, 
place  dans  prcfque  .tous  les  Difcours  Oratoires.    C'efl  la 
Réponfe  à  la  mauvalfe  Objeélion,  que  l'on  pourroit  fai- 
re contre  le  Sentiment,  que  je  foutiens ,  touchant l'Oî^- 
jet  du  Traité  de  Lonçîn.    11  n'y  a  pas  une  Haranaue  do^ 
Cîcéron  ni  de  Démofihène ,  qui  foit  d'un  bout  à  l'autre 
dans  le  Genre  Sublime*    bonc  Longin  a  voulu  parler  de 
toute  autre  chofe  que   de  ce  Genre  d'Eloquence.    Cicé- 
^019  &  Démofihine  font  des  Orateurs,  qui  fiivoîeut  p«r- 
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Disserta-  fer  échapper  aucune  faute.  Cette  forte  &  Eloquent 
vr\h'  ^"^  ^^  P^"^  ^^^^  extrêmement  Noble,  Grande,  Parfaite 
TraUéÂ^  dans  l'étendue  de  fon  caradlere ,  &  ne  s'élever  ja- 
Imgin.  mais  jufqu'à  la  PerfeBion  du  Genre  Sublime,  Elle 
n'en  a  ni  la  force,  ni  la  véhémence,  ni  la  rapidité, 
ni  les  éclats,  ni  les  mouvemens,  ni  les  tranfports. 
Nous  avons  deux  modèles  admirables,  uniques, 
inimitables  même  de  ce  Genre  orné.  Racine  par- 
mi nos  Poètes ,  Flechier  parmi  nos  Orateurs. 
L'un  &  l'autre  ont  toujours  de  la  NoUeJfe  &  fou- 
vent  de  la  Grandeur;  quelquefois  même  ils  attei- 
gnent le  Sublime,  quand  leur  Sujet  les  y  porte. 
C'èfl  par  rapport  à  la  différente  nature  des  deux 
efpeces  à' Eloquence,  dont  nous  parlons,  que  Lùrt- 
gin  a  raifbn  de  conclure,  'qvC Hipéride ,  qu' Ton ,  que 
Bachilide,  Auteurs  parfaits  dans  leur  genre  d'-E/o- 
quence,  &  chez  qui  l'on  ne. trouve  rien  à  repren- 
dre, c'eft-à-dire,  dont  les  fautes,  en  très  petit  nom- 
bre ,  font  très-légères ,  doivent  être  regardés  corn-» 
me  inférieurs  à  Démojihène ,  à  Sophocle ,  à  Pindare , 
qui  foumilfent  continuellement  matière  à  la  criti- 
que, &  qui  toujours  bronchant,  toujours  tombant 
&  fe  relevant  du  même  tems,  ainfi  que  notre  Bes- 
fuet  &  notre  Corneille,  s'élancent  impétueufement 
vers  le  Sommet  de  la  Perfection,  fans  que  rien 
puifTe  les  anêter  dans  leur  courfe. 
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faîtemeiît  leur  métier.  Ils  proportionnoient  leur  Stik 
aux  différentes  matières,  qu'ils  traitoient.  Ils  obfer- 
voient  cxaftement  les  règles  fondamentales  de  leur  Art  ; 
&  Ton  ne  dit  de  leurs  Harangues,  qu'elles  Ibnt  Subli- 
mes, que  parce  que  c'eft  leur  caraàere  dominant,  ôç 
que  les  deux  autres  Genres  é^Eloquence  ne  s'y  trouvent 
que  quand  ils  y  (bnt  péceiTaîres.  De  môme  quand  on 
dit  d'un  Difcours^  qu'il  eft  dans  le  Stile  Fleuri^  l'on  ne 
prétend  pas  en  exclure  le  Simple^  ni  mûmc  le  Sublime^ 
lî  là  matière  a  permis  qu'il  y  pût  entrer.  On  veut  dire  ' 
feulement ,  que  la  partie  la  plus  confidécable  de  la  tCH 
tilité  du  Difcours  eft  dans  le  ^tiU  fleuri^ 
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*rout  ce  qui  s'ef!  offert  à  taoî,  m'a  donc  confirmé  DrssERrA* 
ie  plus-en-plus  dans  mon  fentiipent ,   &  ramené 'JJ?'*'.  ^"J 
par  tous  les  pas ,  que  j'ai  faits,  au  point  d'où  j'^-yj^/^dj* 
lois  parti,  je  n'en  fuis  que  plus  en  droit  de  dire  :  x,(,«^j,i^ 
Ce  que  nous  appeîhns  fpécialement  Le  Sublime, 
n'eji  point  l'objet  du  Traité  de  LongIn  ;  &/on  uni- 
que deffein  ejl  de  montrer  y  par  des  Préceptes  6f  des 
Mxemplesy  quel  cJiemin  il  faut  tenir  pour  arriver  àlck 
Perfection  du  Genre. Sublime. 

Peut-être  efi-il  ajjez  à  propos  ae  faire  fuccidet 
^  ce  que  Von  vient  de  voir  quelques  Obfervations 
fur  la  doÙrine  rfe  Longin  touchant  les  Vices  oppoCés 
an  Sublime.  Je  prétens  moins  en  faire  une  Differ* 
ttition  Juivie  y  que  mettre  enfemble  certaines  chofes^ 
qui  ne  font  pas  fans  liaifon  entre  elles ,  mais  qui 
pourtant  ne  dépendent  pas  abfolument  Vune  de  Vautre  y 
(^  qui,  s^étara  multipliées  fous  ma  plume,  beaucoup 
plus  que  je  ne  Vavois  cru  d* abord ,  fe  font  trouvées 
trop  étendues  pour  être  placées  dans  les  Remarques , 
auxquelles  je  les  avois  dejlinées. 

(75)  Dans  le  Chapitre  IL  dti  Traité  de  Longin  Observé* 
cft  une  Lacune  d'environ  quatre  pages.  .11  eft  étions  fur 
croire  que  ce  qui  manque  contenoit  quelques  ré-'^^  ^'|" 
flexions  générales  fur  les  Vices  du  Difcours  oppo-^a^/^pj,"** 
fés  au  Genre  Sublime;  &  que  Longincn  venoit  . 
enfuite  à  traiter  de  chacun  de  ces  Fices  th  particur 
lier.    Il  commençoit  par  le  Stile  enflé.    Nous  n'a- 
vons de  reftede  ce  qu'il  difoit  dans  ce  cômmeiice- 
ment,  qu'une  partie  d*im  Exemple,  ^pparamment 
un  peu  long,  tiré  d'un  Poète  Tragique,  que  rien 

-R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

C75)  Dans  le  Chapitre  1I,»„  eft  une  Lacune]  Dans  les 
Editions  de  Tollius ,  à^Huàfon  (k.  de  M.  Pearce ,  la  Sec* 
tion  m.  commence  par  les  Vers,  qui  feront  rapportés 
48ns  la  Remarque  fulvante. 
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4:>BftBRVA-  ne  nous  fait  connoitre.    (76)  Cinq  Vers  que  voici 
f  IONS  fur  tenninoient  cet  Exemple. 

les  f^es  • 

ç^fw****        Et  que  les  feux  éteints  irerpeftent  ma  venue. 

Car  fi  quelqu'un  ici  vient  offenfer  ma  vue. 

Pe  Flammes  âufli-tôt  lançant  un  tourbiUon. 

Sous  un  torrent  de  feux  j^entene  fa-maifon 

Mais  à  ceà  foibles  fons  qui  peut  me  reconnottre? 

kE  M  :d  R  (lU  E  & 
(7O  th^  Vers  &c.]    Voici  les  Vers  Grecs*  • 

■  S.tÊJ  xttfiim  xSrt  *  t^Juuçûf  o'iXoiÇ    *  Allai 

Mtta  wapti^  vXtftrevim»  X'^f^fh**  9 

Nvy  t'  tf  »ot^7f^  ^»  T0  yfvi«7dv  fc(A0$« 

C'eft  ce  que  ToUka  tànû  affez  bien  dans  ces  Vers  Latins; 

.  IJammam  focl  née  maxîmam  repreferint. 
Si  quem  etenini  modo  patremfamiltas  vldero , 
Unum  rûtaado  fiamnue  rapidum  vortiçem 
vdmbufa  prunis  teâa  operiam  ardentihus. 
At  nunc  genuimtm  modum  infonui  canticum* 

JLa  négatibti^  que  Ton  voit  dans  le  premier  de  cei 
Vers,  ne  fe  trouve  que  dans  les  Editions  de  Toltius  ôc 
Û^Hudfon.^  M.  Pearce  Ta  retranchée ,  comme  n'étant  point 
dans  le  Manufcrit  »  où  Tollius  difoit  l'avoir  prife.  Les 
Vers  Grecs,  que  Mk  Le  Fehvre  croit,  fans  aucun  fonde- 
ment «  être  à^Efchile ,  veulent  dire ,  rendus  mot-à-mot 
&  félon  la  propre  valeur  des  termes  :  Et  au*ils  enterrent 
te  trèS'Vif  Cou  àe  très-odieux^  éclat  de  la  fournaije.  Car 
û  je  vois  feuleikent  quelque  maître  de  Maifon^  (aufli-tôt) 
tançant  un  tourbillon  orageux  (p\i  roulant  comme  un  tor^^ 
renf)  femhraftrai  la  maifon  cf  la  couvrirai  de  charbons 
nrdens»    Mais  àpréfent  (ou  Jufqu*ici)je  n* ai  pas  crié  ma 


foit  impomble  dans  cinq  Vers  François ,  qui»  Conûdérél 
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ÏJôifOiN  ajoute  enfiiîtè.  f??)  »  Lancer  un  tour- OssBRiPAji 
^^  billon  de  fiâmes i  Enterrer  une  Maifon  fous  un'^^f^^J^ 
i,  totreni  de  feux  ;  Vomir  contre  le  Ciel;  Changer q^^qç^^^ 
^  BoRÉ£  en  Joueur  dejlûte^  &  ce  qui  fiiiC;  tourSubiimck 

REMARQUES. 

iônliiié  Veri ,  ne  fuflbnc  pu  abroTumeilc  mauvais*    Ce 
qui  fuit  dans   Longin,  iti*a  fait'  fupporer  avec  M«  Le 
^gbyre  &  M*  Jbacier^  contre  la  oonjeaure  de  Langbalaâ 
idoptée  par  M.  Defpréaux^  que  c*étoit  Borée  qui  parloic 
dans  ces  Vers ,  qui  font  apparament  de  quelque  Tragé^ 
Me  9  dont  l^enlevement  ^Orithie  étoit  le  fujet.    Borée 
conduit  par  ia  paiTion  dans  le  fôjour  de  cette  Belle,  ne 
voulant  pas  quon  robfervât,  âç  craignant  que  la  pré- 
ience  de  qui  que  ce  fût  ne  nuisît  à  Texécution  de  ce 
qu'il   pitojettoit ,  ordonnoit  dans  les  Vers ,  qui  précé^ 
noient  immédiatement  ceux-ci,  que  tout  le  monde  eût 
à  fe  retirer  dans  fes  maifons.    Cette  cir confiance  fondé 
la  menace  contenue  dans  le  fécond  Vers  ât  dans  les 
deux  fuivans.    J*aurois  pu  rendre  le  fonds  de  la  penfée 
du  cinquième  tout  autrement  que  je  n'ai  fait.   Ce  Vers  , 
qui  dans  Toriginal  ell ,  dit  M.  Le  Febvre  ,  plané  nohU 
lis ,  rotundus  &  fonorus ,  efl:  pourtant  ridicule ,  félon  le 
môme  Critique ^  en  ce  que  le  Poëte  y  fait,  comme  Lott" 
gin  le  lui  reproche,  de  Borée  un  Joueur  de  flûte.    J'ai 
voulu  conferver  l'apparence  de  rapport,  que  j'ai  cru 
voir,  suKî-bien  que  M.  Le  Febvre^  entre  la  remarque 
de  Lonein  &  ce  Vers ,  que  j'ai  tourné  de  vingt  maniè- 
res différentes.   Je  donne  celle ,  dont  j'ai  moi-môme  été 
le  moins   mécontent.    i\u-re{le,  fi  l'on  me  demandoit 
pourquoi  je  me  fuis  avifé  de  traduire  en  Vers  des  Vers , 
que  M«  Desfréaux  a  retranchés  de  fa  Tradu^ion;  ma 
réponfe  feroit  très-fîmple.    On  n'a  point  de  raifon  à 
rendre  des  chofes  de  pur  caprice. 

(77}  Lancer  un  tourbillon  de  fiâmes  ;  Enterrer  une  MaU 
fon  fous  un  torrent  de  feux  ;]  Au  lieu  de  ces  deux  Phra« 
fes ,  il  n'y  a  dans  le  Grec  <)ue  le  mot  que  j'ai  traduit 
par  celui  de  Tourbillon.  Mais  comme  il  eft  queftion  ici 
de  donner  des  exemples  de  chofes  égdement  enflées 
dans  la  Pen/ée  te  dans  VElocution^  j'ai  du ,  dans  la  ré* 
flexion,  gui  fuit^les  Vers,  répéter  les  Ternies,  dont  je 
m'étois  lervi ,  pour  leur  donner  une  Enflure  ridicule» 
Quoiqu'il  en  foie ,  voici  le  texte  de  Longin* 
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©BskRVA-  j,  tes  ces  chofes  né  font  point  du  ton  de  la  7>rf* 

i-ioNs  fur  ^.  g^^ig  ^  elles  vont  au-delà.  L'Expreflîon  les  rend 

oppofés  au  yy  o^fcures  ;  ce  qu'elles  ont  de  vaine  apparence  fait 

Âblimc.    ii  plus  de  fracas  &  de  confufion  dans  le  Difcours^ 

„  qu'il  n'y  met  de  grandçur  &  de  force;  &,  fi  l'on 

„  préfente  chacune  de  ces  chofes  au  grand  jour^ 

„  de  terrible,  elle  deviendra  bientôt  très-méprifa^ 

^y  ble.    Mais  fi  dans  la  Tragédie ,  dont  le  propre 

j,  eft  d'être  faftueufe ,   &  de  fe  parer  de  grands 

^,  mots,  c'eft  une  faute  impardonnable  que  (78) 

I         j,  de  s'enfler  outre  mefure  ;  j'ai  peine  à  croire  que 

-■  „  cela 

k  È  M  A  R  ÇIV  E  S. 

Ù'if  r^^^ixà  tri  tdZret^    «AK«   z^'^^r^yètfee^    ttt 
irXtKTavaf  9  ^é  ^^  ^^  «^vi»  f^tfAslv ,  ^  ri  r  Bcpgccé 

Ç^vtt^  9^  rrtfopvjS^ro/  tu7ç  ^MraTiutç  ^êi?^9  9  Jk« 
i'itfiâreij'  %àf  fx«roy  àvrSf  <a€9i  «ivykç  ecfwnuTr^ç,  cVe 
*rS  ÇoÇifS  Kctt*  c)i{yo9  OTTûyoçei  <sj^(  ro  tVKXreicppoyTtT^u 
0*Vtf  i*  fSit  r0€cy6)i'i»^  TFoo^yf^ietri  èyKtjpùâ  àôtru  lù 
êTTiotX'^fAî^ta  sofiÇc^^  ofjLMç  T0  z^^^  fjtiXci  ciotu  avoy^ 

(78)  <itf  s'enfler  outre  mefure  \']  il  y  a  mot-i-mot  <iitf 
4*enper  em-de^us  de  Pair,  M.  L^  Fèbvre  remarque ,  que 
c'eft  une  Métaphore  empruntée  d'une  façon  de  parler  • 
commune  aux  Mufictetu  Grecs ^  qui,  pour  exprimer  ce 
que  les  nôtres  appellent ,  Prendre  trop  haut ,  aller  trop 
haut  ;  cHfoient  :  chanter  au-defus  de  Cair,  M.  Desprëaux 
se  rend  donc  pas  la  peofée  de  Longin  en  traduiianr  ici 
de  s''enfUr  mat-à-propos.  Si  CEnfure  pouvoit  jamais  être 
à'propos  dans  un  Ouvrage  férieux  ^  elle  celferoit  d'être 
Enflure.  D'ailleurs  il  parott  par  ce  PaÛage,  que  Longin 
accordoit  à  la  coutume  de  tous  les  Tragiques  Grecs  ^ 
«in  commencement  A^ Enflure^  quelque  chofe  de  vifant 
à  rOutré^  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi;  mais  qu'en. mô" 
me  tems  il  entrevoyoit  dcit  limites ,  qu'il  ne  croyoit  pas 

3[u'ils  duflent  paflcr.  Il  falloit  donc  dire  nécelfairement  t 
e  s^ enfler  outre  mefure  ;  &  c'eft  ce  que  le  nimius  tumof 
de  ToUiuSf  Vimmodicus  tumor  de  M.  Pearce  Ik,  lo  fira» 
gonfiare  de  M.  l'Abbé  GoW»  fendenc  très^bisn. 


l  ' 
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i,  tcfa  puîffe  convenir  (79)  aux  Difcout«,  qui  roa-  Obsbuva» 
>,  lent  ftir  des  intérêts  rédi  &  préfens  "..    Les  "o*^  fur 
dernières  paroles  de  ce  Paf&ge  ne  me  paroîfTent  ppr^^^^ 
pas  devoir  être  pf ifes  dans  le  fens  favorable  que  ^iSSimc, 

REMARQUES. 

f  79")  aux  Dtfcours^  çut  roulmt  fur  âes  intérêts  rieîs  ^ 
pré/èyis,]  Le  Gtec  dît:  aux  D'ifeours  yéritahles.  Qu'eft- 
ce  que  Longin  en&end  par-là  V  C'efl ,  à  ce  que  dit  Toi» 
JitdSf  ce  que  les  Ecrivains  Latins  appellent  veras  lites^ 
yeras  caufas ,  verîtatem  caufarum ,  yeram  4imkationenu 
C'eïl-à-dire,  les  Plaidoyers  &  les  Harangues  ^  qui  fe  fai- 
foient  dans  le  Sénat  ou  devant  le  Peuple  ;  tous  les  Dis- 
cours ,  ^ui  <lépen4ent  des  Hip9thefer  Judkiaire  &  D(Hi~ 
iératiye  ;  en  un  mot ,  toute  Aéliou  publique ,  ayant 
pour  objet  un  intérêt  réel  &  préfenu  Toutes  ces  dif- 
férentes fotces  de  Difçours  portoient  !e  nom  de  v^nVa- 
lles  f  par  oppofition  à  ceux  que  Ton  faHbitpour  s'exefr 
cer  dans  les  Ecoles  des  Rhéteurs  ^  6:  dont  les  Sujets 
étoieiit  imaginés  à  plaifjr.  M.  Pearce ,  qui  n*a  pas  touc- 
^•fait  bien  pris  la  peu  fée  de  Tollius ,  aime  mieux  par 
DlfcQurs  véritables  entendre  les  Ecrits  ùu  ton  fe  propofe. 
d^expofer  lu  vérité.  Telle  eft  YlMoire,  Deux  raîlbns  te 
^déterminent  à  donner  ce  fens  aux  pnroles  de  Longin, 
L'une  eft,  que  ce  Méteur  va  parler  dans  Tinilant  de 
quelques  Hiftoriens;  Taucre,  que  la  Tragédie  jouiflant 
du  droit  d'employer  la  Fi£l'ion ,  elle  eft  en  ce  point  op- 
pofée  \  YHiJiotrâ,  qui  ne  doit  faire  ufage  ^ue  de  la  AV- 
fité.  Ceft  dommage  que  cette  Interprétation  ingénieufe 
foit  faas  fondement*  Rien  ne  montre  que  Longin  ait 
v«ulu  mettre  la  Tragédie  en  oppoGtion  avec  Vmfioire; 
&  d'ailleurs ,  il  ne  palTe  pas  fi  promptement  aux  Hifiom 
riens  9  qu'il  ne  parle  auparavant  de  Gorgias,  Orateur 
de  profeffion,  &  qui  n'avoit  rieo  écrit  dans  le  Genre 
Ififiorique*  Les  Caufes  Judiciaires  &  DéRbératives  ont 
ay«c  la  Tragédie  la  même  oppofition ,  que  M.  Pearec 
trouve  entre  cette  dernière  &  VHi/loire,  Il  faut  donc 
s'en  tenir  k  l'interprétation  de  Tollius.  11  la  fonde  fur 
le  langage  unanime,  non-feulement  ^ts  Rhéteurs  Latins^ 
mais  encore  des  Rhéteurs  Grecs ,  &  cite  à  ce  fujet  quel- 
ques Paifages  de  Denî^  Sllalicarnafe ,  &  ^Hcrmogène. 
C'eflr^ftme  de  ce  dernier  que  Longin  parott  ivoir  em- 
prunté .les  termes  ,  dont  il  le  fert  ici.  Mais  ces  mots , 
JDifiours  véritables  f  ne  préfentant  aucune  idée  en  Fran- 
cm  y  c'était  unr  néceOité  de  recourir  à  la  parapkxafe* 
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OBSERVA-  ]V1.  Defpriaux  femble  leur  donner,  en  difant  dans 
Tfoiw  fnt  fa  Traduction;  La  Tragédie,  qui  ejl  naturelle' 
opp^ésau  *"^^  pompeufe  6?  magnifique.  Conune  j'eilime  les 
^Uau»  anciens  tout  ce  qu'ils  valent ,  &  que  je  n'en  fuis 
nullement  un  Admirateur  outré  ;  je  vois  que  Longin 
a  moins  voulu  flatter  les  Tragiques  Grecs,  que  leur 
faire  un  reproche  fecret,  de  n'avoir  pas  connu  le 
véritable  caraâere  du  Stile  delà  Tragédie  y  lequel 
confine  dans  ujie  iîmplicité  noble  &  majefhieufe. 
Ce  qui  me  fait  avoir  cette  Idée,  c'eft  que  dans  le 
petit  membre  de  Phrafe,  que  je  traduis  par ,  fe  pa* 
rer  de  grands  mots  y  Longin  fe  fert  (80)  d'une  lo- 
cution empruntée  d'un  Vers  des  Nuées  à'Arifiùphor 
ne ,  où  ce  dernier  Cenfure  le  fracas  avec  lequel  le 
Poète  EscnihE  précipite  fa  diUion  bruyante  ff  bour- 
foufiée.  On  convient  auez  généralement  qcCEfchi- 
le  y  qui  s'étoit  formé  fur  Homère  y  parle  prefque 
toujours  le  Langage  du  Foëme  Epique.  Mais  £»- 
ripide  &  fur-tout  Sophocle ,  qui  font  plus  retenus 
que  lui,  font-ils  tout-à-fait  exemts  de  ce  défaut? 
Et  fî  Racine ,  celui  de  tous  nos  Foëtes  qui  s'eil  le 
mieux  fçu  contenir  dans  les  bornes  du  Ton  de  la 
Tragédie,  ne  laifTe  pas  djaller  quelquefois  au-delà, 
ne  pourroît-on  pas  en  rejetter  la  faute  fur  une  imi- 
tation trop  exaâe  de  fes  modèles? 

II.  Ce  qui  paroîtra  peut-être  flngulier,  c'eft  que 
If8i)  le  fçavaîit  Gérard  Langbaine  compare  aux  Vers, 
cju'on  a  vus  ci-deflTus,  ceux-ci  de  Virgile. 

REMJRHUES. 

ft  cicÂs  que  le  tour,  que  j'ai  pris,  dit  tout  ce  que  Lon» 
^in  a  voulu  dire. 

Ç80)  (fune  locution  emprunUe  (fec]   STo/tt^o». 

Void  le  Vers  ai  Ariflophane, 

Streperum,  incompofitum^  tum^loquum  y  confragofumr 
.  (%i)  U  favant  Gérard  LtmghedM  con^tare  &c«]   Daas 


\ 


\ 


A   î-  A    P  R  B  F  A  C  E.         t47 

•   l'i    un  I  I  I  Ciclc^m  allàbimur  oris.        Obseiiva* 

Ponus  ab  acceflu  veatorum  immoius ,  &  ingens  i^^^s  ^"' 

rpfe;  fed  horrifich  juxca  tonat  ^ma  ruinis  oppofésau 

Ihterdumque  atram  ptorumpic  ad  aethera  nubem         ^ublimem 
Turbine  fumantem  piceo,  &  candente  favilla: 
'       AttolUcque  globos  fiammarum,  &  fydera  lamliit. 
Interdum  icopulo^,  avulfaque  vifcera  montis 
E^rigîe  en»$);ans ,  liquefaéiaque  Taxa  fub  auras 
Cum  gemitu  glomerat  ;  fundoque  exseftuac  imo^» 

Ceft.ce  que  Segrak  a.ttës-bien  rendu  par  ces 
beaux  Vers. 

Des  Cyclopes  hideux  nous  abordons  la  plage  : 
Le  port  eft  vafte  &  flU:;  mais  par  tout  ce  rivage 
incefiTamment  d*£aia  tonne  le  bruit  affreux  : 
Tmtôt  jufqiies  au  Ciel  il  élance  fes  feux  : 
Et  roule  à  gros  bouillons  fur  fa  dme  enflftmée 
Un  touriiillon  épais  de  cendre  &  de  fumée. 
Tantôt  du  plus  i^fond-  de  («s  gouffres  ouverts 
Furieux,  il  mugit,  &  voml^  dans  les  airs 
Du  mont  étincellant  les  entrailles  brûlantes» 
.£t  les  rochers  fondus  dans  fes  grottes  ardentes.  ' 

(82)  M.  Pea/rce  eft  de  Tavis  de  Langbaine ,  qu'il 
ae  nomxae  point,  &  Eut  un  peu  plus.    U  remarqua 

R  E  M  A  R  q^U  E  S. 

VEathn  de  Thttha  Seél.  III.  Remarpte  7.  Langbahte 
après  avoir  parlé  des  Vers  Grecs  cités  par  ZrOif^/fi ,  dit  : 
manias  forj^n  &  apad  iSfchîium  quadam  his-ce  gemma  f 
imà  Qquàd  mrfiris)  Virgilium  ^neid.  III.  (V*  571  «J  - 
fegâ^  &  pronunch: 

'     Horrifias  juxta  toôat  stna  ruinis  &€• 

(SO.itf.  P^ce  efi  dô  Vam  de  Langhaine^    Dans  une    . 
A(M«  fur  cet  endroit  4e  loagin,  Sedi.  IIL  U  dit  ;  Notath 
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nB«Rv\-  nue  rtrsile  après  avoir  dit:  attoliam  ^obot  jMt- 

les  rtces    —eflion  qu'U  trouve  outrée.    (8s)  M-  .f  «  '«"T* 

oppofésau  F"'       ^  autrement  que  ces  deux  Cnttvtes.    Il 

,M.c.     5^"f«^^ g^'ei^t  que  L«i«*  fe  trompe     Qu'y  a-t- 

iten  efFet  de  trop  élevé  dans  .les  V^s  de  Vtr^Uf 

romment  v  trouver  une  vcane  Enflure?  U  dit  u 

Commeni  y  ^         Nature,  fit 

£ute  S  à  a  vîité  cift-à-dire  qu'il  peint 
rSL  dS  Mont  Etna  telle  qu'elle  .paroU  â  la 
vue  auffi  bien  qu'à  l'ouie.  Les  réflexionsde  œt 
wriiS  W««  fo^ït  viayes.    Cet  endroit  de 

rS  eft  en  lui-même  une  des  plus  belles  P«n- 
iures  V"  '^^  ^''^'^'-  ^'  "P«°«*»?'  on  vouloit  ob- 
fcSe  que  c'eft  E«&  &  non  pas  le  Poa^e .  qui  fait 
iStenefcriPtion  ;  peut-être  ces  Vers  fi  beaux,  fi 
Saues  TfubÙmes .  ne  paroltroientils  «.s  à 
ffdftoute  cenfure?  M.  Le  Feffvre  lui-même.- 
ra  les  confidérant  fous  ce  point  de  vue,  n'auroif 
fu  Sm^^r  de  trouver  Knée  furUufemetU  Poi- 

R  E  M  J  R  Z^  ^  ^'  , 

î^''<f^;rA^tXtque  gl64  flammarum.  Hypefiroitci 
fj  oirolM     C£^^to»  WToUIus,  \m._Renu>riue6.y. 

g^/STviteiîa /<*««»  -i^.^Joo.i/Eiiçidw  L,b.  lu. 

.  - i,  HotrificU  JBXt»  tonat  iEm»  rmnist  ff«. 

•  ,j    ;«„„^m     fooa:  VirciUi  *>«»'»  ^^  àoBijimut  CLan|- 

ti^'ÙSf  m^  tùuTZarem^  exmpla  fuerant;. . . 
^fin^a  /^#»f«/te'  Virriliun,  /^«  IfypeHrugk^m 
tfi  &  atf^rmbico  tumre  turgUMu 
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$e;  &  je  ne  fçaîs,  fi  malgré  tout  fon  efprît,  il  eût  Observa- 
pu  fauver  le  Prince  Troyen  du  reproche  que  M.  Jç^^ç^f 
de  Fénelm  &  M.  de  la  MoUe  ont  fait  û  jugement  oppofésau 
au  Théramene  de  R,açine.  Sublime. 

111.  Voyons  ce  que  Longin  dit  encore  au  fujet 
de  ce  premier  Vice  du  Dif cours  ^  dont  il  nous  a 
parlé  jufquici.  (84.)  ,%  UEnflure  paroît  abfolument 
être  une  des  chofes,  qu'il  eft  le  plus  difficile 
d'éviter;  car  tous  ceux  qui  recherchent  le  Grand 
&  qui  craignent  qu'on  ne  leur  reproche  d'être 


99 
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,,  foibîes  ou  fecs,  font  naturellement  comme  em- 
„  portés  vers  ce  vice,  perfuadés  que  c'ejl  unefau* 


te  noble  de  ne  tomber  que  parce  qu'on  eji  grand. 

Mais,  (85)  &  dans  le  Difcours,  &  dans  les 
„  Corps,  V Enflure  vicieufe  n'a  rien  de  folide.  Elle 
„  n'en  qu'un  faux  enbonpoint,  &  quelquefois  elle 
^,  fait  en  nous  le  contraire  de  ce  que  nous  cher* 
„  chons.  Car ,  comme  on  le  dit,  rien  n'eft  plus 
„  fec  qu*un  Hydropique.  Mais  V Enflure  veut  s'é- 
,y  lever  au-deifus  du  Sublime  &c  ".    De  la  manière 

RE  M  A  R  Q^U  E  S. 

(84)  VEnflure  paroti  ahfolument  &c.]    C'eft  la  Tra- 
duAion  de  ces  paroles  de  LotKfia, 

^svyôiTîi  âtô-tuleiç  fù  ^rçirnrùç  KdTxyftfTtf ,  cijc  ùiy 
4ivtti  in)  rS0'  ùxù^tpt/Jeùt  ^  n'êiêi/Mfôt  tûê,  MtydXaç 

ji^Xeretf  r«  v^^  &C. 

(85}  &  dans  le  Dircouri^  &  dans  les  Corps  ^  VEnflure 
ykieure  Ôcc.]    Cette  Penfée  de  Loogin  reflemble  en  quel- 

2ue  chofe  à  celle-ci  de  Sénçque  le  Pliilofophe  (,De  Ira^ 
.iv.  L  Cbap.  demO  Non  eft  entm  illa  tnagnitudo  :  tu- 
mor  efl:  nec  corporibus  copia  yitiofi  humoris  intenfis  mot" 
Jfus  incrimentum  eft ,  fed  pefliîens  abundantia. 
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Observa-  dont  Tollius  a  traduit  ces  derniers  mots ,  II  prêtti 
Tioi^  fur  à  i^f^gi^  une  ecpecç  d'apologie  de  VEnfiure  à  la- 

op^pofésau  ^^^^^  je  n^  crois  pas  qu'il  ait  penfé.  (8<6)  L*i&i* 
&HMitiU.  fiurey  lui  fait-il  dire,  <?/}  cependant  à  louer  en  C9 
point  feulement^  qu*elU  s'efforce  de  furpajjâr  la  Grau, 
deur,  &  de  la  laijjer  au-dejfous  d'elle.  II  tâcfaft 
d'autorifer  ce  fcns  par  (87)  un  PalTage  des  Coraro^ 
yerfes.  de  Séneque ,  dans  lequel  il  efl  dit  que  „  ceux 
y,  qui  font  enflés  &  qui  pèchent  par  trop  d*aboa- 
,,  dance,  ont  le  plus  de  verve  &  le  plus  de  corps: 
,,  &  que  Ton  eft  d'autant  plus  près  de  la  fanté» 
„  que  Ton  peut  être  guéri  par  le  retranchement  dQ 
„  quelque  chofe,  au  lieu  qu'on  ne  peut  aj^>orter 
„  aucun  remède  à  ceux  qui  manquent  du  nécedâi* 
„  re  en  même  tems  qu'ils  extravaguent  ",  Quelques 
ingénîeufe  que  foit  cette  idée  de  Séneque^  je  n« 
puis  m'imaginer  que  V Enflure  vienne  d'un  excès  d^ 
force.  J'aime  mieux  en  croire  Quimilien^  qui  rap- 
porte à  la  foibleffe  de  l'Efprit  l'origine  de  la  plu- 
ipart  des  Vices  du  Difcours.  (88)  ,»  Moins  oh  « 
yy  d'efprity  dit-il,  plus  on  fait  d'efforts  pour  $'éle< 

R  E  M  A  R ^U  E & 

(86)  VEnfiure  •*,  efi  cependant  à  louer  &c.]  Ef  /#• 
fnen  eatenùs  laudandus  tumor ,  quod  magnicodinem  «rc«- 
é^e  fluàet ,  atque  kifra  fe  reUnquere» 

(%7)  un  Pétffage  des  Controverfis  de  Sénèque^  U  eft 
du  Liv«  IV»  ou  de  la  Controverfi  XXFL  voici  ce  que 
c'eft.  ItU^  qui  tument  &  ahundantia  lahorant,  plus  habent 
furoris ,  jed  plus  etîam  corporis  :  femper  autem  ad  fani- 
fatem  procHyius  efiy  quod  poteft  détrônons  eurark  JUS 
fuccarri  non  potéfi^  qui  fimul  &  irfank ,  &  defi^U  H 
n'ed  pas  poffîble  dé  conlerver  à  ce  PaiTage  toute  fa  con- 
cifioii,  en  le  mettant  en  François*  Je  me  fuis  contenta 
d'en  rendre  le  fens. 

(88)  M^m  on  a  d'efprH^  dit-ii;]  Liv.  II.  Chap.  IIL 
p,  89.  Ôf/o  quifque  ingenh  minus  valet,  hoc  fe  magis  aU 
tollere ,  &  dUatare  conatur  ;  &  Jîatura  brèves  in  digiios 
eriguniur ,  &  pîura  infirml  minantur»  Nom  tumidos ,  & 
corruptos ,  &  tinnulos  ,  &  quocumque  alh^  cacozelias  gâ» 
nere  peccantest  certum  haheo^  non  yirhtm  9  fed  infirnûtmg 
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„  ver  &  pour  s'étendre:  ainfi  que  les  petits  Hom-  Obssrva- 
„  mes  fe  dreflent  fur  le  bout  des  pieds ,  &  que  ^^^^J.  ^"' 
„  les  plus  foibles  font  le  plus  de  menaces.    Car  oppoiés  au 
„  je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui  font  enflés ,  ceux  Suïumc 
y,  qui  courent  après  re(i)rit,  ceux  qui  ne  fongent 
„  qu*à   flatter  Toreille  par  des  fons  frivoles,  & 
n  ceux  qui  pèchent  par  toute  autre  efpece  d*afFec  • 
,y  tation  ridicule,  ont  plus  de  folbleffe  qu&defor« 
9,  ce;  de  même  que  ce  n'efl  point  la  bonne  fanté, 
yf  mais  la  maladie  qui  fait  enfler  le  corps  ".    La 
comparaifon  de  VEf^ure  du  Difcours  à  celle  du 
Corps  étoit  familière  aux  Rhéteurs  avant  Quijitilieîu 
On  la  trouve  dans  Cicéron  en  plus  d'un  endroit,  & 
{69)  l'Auteur  de  la  Rhétorique  à  HéremiuSy  dit 
qu'une  Figure  grave  (ou  grande)  qu'il  faut  louer, 
dl  voiline  d'une  autre,  qu'il  faut  éviter,  &  qu'oQ 
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yîtio  làboràre  :  ut  corpora  non  rohore ,  fsd  vaïetudine  i. 
faniur.  Si'  l'on  n'eft  pas  content  de  la  manière  donc 
fai  tradait  ce  PalTage,  on  peut  recourir  k  la  Tradudion 
de  M.  TAbbé  Gédayn^  mais  je  doute  que  Ton  en  foit 
plus  fatlsfait.  La  voici  telle  qu'elle  eft  :  ,,  Moins  Ton 
9,  a  d'elprit ,  plus  on  fait  d'effort  pour  fe  guinder  &  pour 
M  s'étendre ,  comme  ces  petits  Hommes ,  oui  fe  dres* 
),  fent  fur  le  boui;  des  pieds ,  pour  paroitre  plus  grands  * 
9,  (k.  comnk  les  plus  foibles  font  toujours  ceux  qui 
„  font  le  plus  de  menaces  ;  car  je  fuis  perfuadé  qpe 
„  Y  Enflure^  le  faux  Brillant  ^  la  délicateiïe  affeme  ^  & 
„  tous  ces  défauts ,  qui  femblent  approcher  de  ijuelque 
„  vertu ,  marquent  la  foiblefle  de  l'efprit ,  &  non  pas 
„  la  force,  de  même  que  les  vifages  bouffis  ibnc  unt 
M  marque  de  mauvaife  fanté^non  pas  d'enbonpoint  "• 

(89)  rjuteur  de  la  Rhétorique  à  Wrennius ,  àif]  Liv* 
IV.  Chap.  X.  Gravi  figura,  qua  laudanda  efi,  propinqua 
tft  ea ,  qua  fusienda  eft  ;  qua  re&è  yidehitur  appeliari ,  fi 
fufflata  nomittohitur,  Nam  ut  corporis^onam  habiiudinem 
tumor  imitatur  fape ,  ita  grayis  oratio  fape  imperitiis  yir 
detur  ea,  qua  turget  &  it$ata  ejl...   In  hoc  genus fleri' 

fue  cùm  déclina  fent,  &  ab  eo ,  quo  profeHi  funt,  aderro' 
erunt,  &  Jpede  gravitatis  falluntur  ;  nec  projpicerê  poS^_ 
funt  orationis  tumorsm» 
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Observa*  ^^  pourroît  fort  bien   nommer   Sourfoiiflie.    Car, 

TioNsfur  ^^  ajoute-t-il,  comme  V Enflure  imite  fouvent  l'eii- 

oppofé&au  >'  bonpoint  du  Corps,  de  même  i!  anive  fouvent 

Sublime.     »  qu'un  Dijcours  enflé,  bouffi,  paroît  grave,  (ou 

„  grand)  aux  perfonnesqui  ne  s'y  connofSènt  pas...,' 

9,  Ceux  qui  font  infenfiblement  tombés  dans  ce 

„  genre  d'écrire,  fe  font  écartés  du  point  dont  ils 

„  étoient  paras.    Une  apparence  de  gravité  (ou 

j,  de   grandeur)  leur  en  impofe;  &  V Enflure  de 

,^  leurs  Dijcours  n'eft  pas  fenlîble  pour' eux  ■'.    Je 

n'ai  rapporté  ce  PaflTage  que  parce  qu'il  m'a  fembié 

la  fource  d'une  partie  de  ce  que  Longin  nous  dit 

fur  le  même  fujet. 

IV.  Comme  V  Enflure  eft  le  défaut  le  plus  ordi- 
naire aux  Poëtes  &  fur-tout  aux  Poètes  Tragiques  ^ 
&  qu'il  eft  très-difficile  de  l'éviter ,  j'en  parlerai  plus 
au  long  que  des  autres  Fices,  que  Longin  o{)pofe 
au  Sublime;  &  pour  donner  des  Idées  plus  précifes 
que  celles  des  Anciens^  je  commence  par  diffînguer 
deux  fortes  d'Enflure  abfolument  différentes.  J'ap- 
pellerai la  première  ilmplement  Enflure ,  &  c'eft 
celle  que  Quintilien  fait  naître  de  la  foiblefle  de 
l'efprit;  la  feule,  en  quelque  forte,  que  les  An- 
ciens ayent  connue,  &  dont  Longin  dît  qu'elle  veut 
%' élever  au-dejjus  du  Sublime.  C'eil  le  Nain  qui 
fe  haufFe  fur  la  pointe  des  pieds,  ou  qui  fe  guindé 
fur  des  échalTes,  pour  paroître  grand.  C'eftl'/fy- 
drepifle  du  Dijcours,  C'ed  ce  gonflement  entre 
Guir  &  chair,  qui  fait  paroître  en  bon  point  un 
Corps  fec  &  décharné.  Quittons  la  Figure  ;  &  dî- 
fons  tout  uniment  que  V Enflure  confifte  dans  des 
Penfées,  qui  n'ont  rien  de  grand  en  elles-mêmes, 
&  qu'un  Efpric  faux  &  petit  s'efforce  de  faire  pa- 
roître grandes,  ou  par  le  Tour,  qu'il  leur  donne, 
ou  par  les  grands  mots,  dont  il  les  mafque.  L'au- 
tre forte  d'Enflure  n'eft  autre  chofe  que  le  Sublime 
même  fortant  de  fes  juftes  bornes,  le  Sublime  ou* 
Hé,  ce  que  nous  nommons  affez  communément  le 
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Gigantefque;  &  je  ne  lui  donnerai  pas  d'autre  nom.  Obsb&va» 
Ce  que  Longin  a  dit  de  ces  chofes  qui,  félon  lui,  ^^^.  ^ 
vont  au-delà  du  Ton  de  la  Tragédie;  que  VEx-  q^dmI^zh 
prejjion  les  rend  obfcures  &  que  ce  qu'elles  ont  de  vai-  SuhUme^    ' 
ne  apparence  fait  plus  de  fracas  (^  de  confujton  dans 
le  diJcourSy  qu'il  n'y  met  de  grandeur  &  de  force; 
convient  en  tout  à  V Enflure,  &  je  puis  me  difpen- 
fer  de  le  prouver.    I^'effet  du  Gigantefque  efl  aufli 
le  même,  mais  un  auroit  tort  de  Taccufer  de  n'a* 
voir  qu'une  vaine  apparence»    Son  principal  défaut  , 

au-contraire  eft  d'être  trop  apparent.  Je  m'expli- 
que. Trop  près  d'un  Bâtiment  très-éleve,  nous  ne 
voyons  'qu'une  mafTe  énorme  de  pierres,  dont  i'é- 
tend^ue  fe  dérobe  à  nos  yeux  par  fon  excès  même, 
où  tout  eil  confus  pour  nous,  où  nous  ne  pouvons 
diflinguer  aucun  ordre,  aucune  fimmétrie.  Mais 
éloignons-nous,  le  Bâtiment  décroît,  pour  ainfi  di- 
re, en  fe  développant.  Une  cercame  diftance  le 
réduit  à  fa  jufte  grandeur,  &  le  met  en  proportion 
avec  notre  vue.  L'application  de  cette  Comparai- 
fon  fe  .préfente  û  naturellement,  que  je  croirois 
faire  tort  à  l'intelligence  des  Lefteurs,  lî  je  m'amu-  , 

fois  à  la  leur  détailler.  Tout  cela  pofé,  je  dis  que 
V Enflure  &  le  Gigantefque  font,  ou  dans  la  Penfée^ 
ou  dans  les  Mots,  &  le  plus  fouvent  dans  l'un  & 
dans  l'autre.  C'eft  ce  que  quelques  exemples  achè- 
veront de  faire  fentir. 

V.  Midée  dans  la  Tragédie  qui  porte  fon  nom 
chez  SénequCy  s'excitant  elle-même  à  fe  vanger  de 
Jafm  &  des  complices  de  fon  infidélité,  s'écrie: 
(^}  Ql^i'  V Auteur  de  notre  Race,  le  Soleil  voit 

REMARQUES. 

(90)  fhtoil  VJbUeur  de  notre  Rau^    Séneque  dans 


28. 


mt 


SpeBat  hoc  noftri  fator 


^dgenerts,  &  fpe£iaturf  Bt  currH  infidene 
P^r  foUta  puri  Jpatia  decurrit  poli  f 

^5 


15*  ADDITIONS 

Observa-  ce  qui  fe  pajje^  il  le  voi't ,  ff  fi  laijfe  veir!  Affis 
TioM  fur  j^r  jf^  char  y  il  parcourt  fa  route  ordinaire  dans  le 
oppofésau  ^'^'»  qu'aucun  nuage  n'ob/curcit!  Il  ne  retourne  pof 
SiSum*  ^  arrière  y  (^  ne  reporte  pas  le  jour  aux  lieux  ^  qui 
Vont  vu  naître  !  O  mon  Père  !  laijfe ,  laijje-moi  voler 
dans  les  airs  fur  ton  char,  Confies-en  les  rênes  à  mes 
mains:  permets  qu'avec  tes  guides  enflammées  je  ceth 
duifi  tes  CourfierSy  qui  portent  le  feu  de  toutes  parts. 
On  voit,  dans  ces  niaiferies,  que  Médée  débite 
avec  tant  d'emphafe^  ce  que  c'eft  que  lEnflure  de 
YElocutiony  quoique  ma  traduélîon  ne  rende  rorigi« 
nal  que  très-imparfaitement  Un  peu  plus  loin  Mé- 
dée s'apoflrophe  elle-même.  (91)  O  mon  Efpriti 
fi  tu  vis  encore ,  euvre-toi  par  mes  propres  entrailles 
un  chemin  aufupplice  de  ^afon;  fftin,  mm  Cœur^ 
s*il  te  refle  encore  quelque  chofe  de  ton  ancienmfw' 

REMARQUES. 

'  ^      Non  rMt  in  ortus  ,  fif  remetitur  diem  f 
Jki  ^  da  per  oufM  currlhus  pair  tu  vehu 
Commiite  hahenas ,  genitor ,  &  fagrantihus 
Jgnifera  loris  trtbue  moderari  juga, 

C91)  0  mon  E/Pritffi  tu  vis  encore,  &€•]  Ibi<L  Vers  40» 

Per  vifcera  ipfa  quare  fuppUcio  viam , 

SI  vivis,  anima  :  fi  quid  aniîqui  tibi 

Remanet  yîgoris,  pelle  fenUneos  mitus. 

Et  inhofifitalem  Cmcafim  mente  indue* 

Quodcumque  vidit  Phafis  aut  Pontus  nefas 

yidebit  Ifhmos.    Effera ,  ignota  »  horrida  , 

Tremenda  cœlo  pariter  ac  terris  mala , 

Mens  intus  agitât ,  yutnera ,  &  cadem^  &  vagum 

Funus  per  arius»    Levia  memorayi  nimis; 

Hoc  vir^o  feci.    Gravior  ^xmrgat  doktr. 

Majora  jam  me  fceUra  pofi  pàrtus  décent» 

Je  le  répète  encore  ici.  Je  ne  donne  pas  les  Trâdac- 
tions  de  ces  Vers ,  &  celles  qu'on  verra  dans  la  fuite  ,^ 
pour  être  abfolument  exaéïes.  Je  mVfforce  feulemenc 
de  rendre  le  caraétere  des  originaux ,  fajis  trop  m*écar- 
ter  du  feus. 
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€B^  honnis  les  crainiiSf  qui  fie  fmt faites^ pmr  les  Obsiav^» 
J^emmes;  0nne4oi  de  toiae  la  barbarie  du  taucafe.  7^^^^J^ 
JJIfilme  verra  tous  ks  crimes  ^  que  le  Phqfe  ou  le  opp^*^ 
JPont  a  vus.    Mon  efprit  roule  au-dedans  de  lui-mê'  Srrmnri 
me  des  maux  cruels^  inconnus^  horribles  y  également 
redoutables  pour  le  Ciel  (^  pour  la  Terre;  desplayes^ 
des  meurtres  j  des  membres  déchirés  ^  des  funérailles 
éparfes.    Mais  je  ne  parle  là  que  de  trop  petite^  cho* 
Jès.    y*àois  Fille  quand  je  les  fis.    Que  ma  douleur 
s* élevé  à  des  effets  plus  éclatons.    Je  fuis  Mère  y  il 
me  faut  de  plus  grands  forfaits.  L*£nfluf^des  Mots 
remporte  dans  cet  Exemple  fur  celle  des  Fenfées, 
dont  quelques-unes  feroient  raifonnables ,  expri- 
mées dans  le  vrai  Stile  de  ht  Tragédie.    Il  eft  tout 
(impie  &  tout  naturel  que  Médée  anime  fon  Efprit 
&  (on  Cœur  à  la  i^angeance,  &  qu'elle  médite  des 
forfaits  plus  grands  que  ceux  qu'elle  a  ci -devant 
exécutés. 

yi.  Dans  la  Fharfale  le  pieux  Cordus  couvre 
d'une  pierre  la  foife,  dans  laquelle  il  vient  de  brû- 
1er  à  demi  le  corps  du  Grand  Fompée;  &  fur  cette 

S»ierre  il  écrit  avec  un  tifon  :  Ci  gît  pompée.    La* 
effus  Lucain  s'éaie:  C$t)  Il  te  plaît  âonc^  6  For-^ 
tune  y  Sappeller  le  tombeou  de  Pompée,  cet  indigne 

R  E  M  Ji  R  {^U  E  S. 

(92)  //  ta  platt  donc  y  6  Fortune^  &cO    PharfaU^  Li 
m  V. 


VUL  V.  7J3. 
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Placet  hoc  y  Fortutuiy  Jepukhrum 


ZHcere  Pog^peHy  quo  cemS  nuHuH  mum^ 
Qmm  Urra  carwle  fourf  Temeraria  dextra^ 
Vur  obich  Sétgno  tumi^m^  manefque  vagantes 
Includuf  Situs  efiy  aua  terra  extrcrna  r€fufo 
Pendet  i»  Ocenno. .  Romanum  nomen  &  omne 
imperium  Magno  efi  tumuli  modus.    Obruefaxa 
Criadnê  jietuL  Deûm.    Si  tota  efi  Herculis  Oéte^ 
Bt  juga  tota  vacant  Bromio  Nyfetà  :  quare 
Unui  in  Mgypto  Magno  lapif  9  Omnia  logé 
Rura  tcnere  potefty  fi  nutto  cejpue  nomen 


1S6  A  D  D  ï  T  ï  Ol^  S 

Observa-  endroit  y  th.  fin  Beau-pere  même  aime'  mieux  qu*UM^ 

l^^ykes    ^^^y  V^  ^**^  manquait  de  fépuiture!   O  Main 

•ppofésaii^^^^**^)  pourquoi  bornes-tu  Fom^Q  dam  un  fépu^ 

SuMuu*    chre?  Pourquoi  renfermes-tu  fes  mânes  errans,    U 

gît  dans  r Univers,  ff  le  remplit  Jufqu'où  la  Terre 

manque  à  la  vue  de  V  Océan ,  qui  l'entoure.    Toute 

retendue  de  V Empire  Romain  eft  la  mefure  du  tom» 

deau  du  Grand  Pompée.    Renverfe  ces  pierres  accU' 

fatrices  des  Dieux,    Si  le  mont  Oeta  tout  entier  ejt 

le  ppulchre  d'Hexcule;  fi  Bacchus  a  pour  lui  feul 

tout  celui  de  Nife;  pourquoi  le  Grand  Pompée  n'a-t- 

il  pour  monument  en  Egypte  qu'une  feule  pierre?  Il 

peut  remplir  toutes  les  campagnes  de  L2gQS,  pourvu 

^* aucun  gazon  n*offrefon  nom  aux  ^eux  des  Voyom 

geurs.  Peuples j  éloignons-nous!  f^  que,  par  refpeà 

four  les  cendres  du  Grand  Pompée,  r^&s  pieds  nef 01^ 

ient  aufun  endroit  des  fables  arrhes  par  le  NÎL 

Une  partie  de  ces  Vers,  &  ce  que  Lucain  dit 
(93)  en  un  antre  endroit  au  fujet  des  Romains  tués 
à  la  Bataille  de  Pharfale,  dont  Céfar  voulut  qu'on 
laid^t  poin-rir  les  corps  fur  la  terre:  Le  Ciel  en^ 
vre  celui  qui  n'a  point  diurne,  ont  fournis  cette  ré- 
flexion judicieufe  (94)  au  P.  BouJtours.  ,,  Ces 
Penfées  ont  un  éclat  qui  frappe  d'abord,  &  fenor 
blent  même  convainquantes  à  la  première  vÛ6> 

R  E  M  A  R^U  E  S. 

HafsriU   Erfemns  popuU^  etturumque  tuorunt^  ■ 
Magne  ^  metu  auBas  NiU  cakemus  arenas» 

II  y  a  dans  ces  Vers  quelques  endroits,  où  ]e  ne  CvtU 
pas  bien  fur  d'avoir  rendu  le  véritable  fens  de  l'Auteur* 
Mais  comment  faire?  U  n'eft  pas  abfolument  certun 
qu*il  ^'entendît  lui-même. 
C93)  en  un  autre  endroit}  Phars.  L«  VIL  V.  & 


3> 


Ccelo  tegitur  qui  non  bàbet  umam 
Di 


C04)  m  P*  Bouhours*]  Manibes  de  hien  penfer  &c« 
id.  III. 
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^  car  c*eft  quelque  chofe  de  plusnobleien  appa-  Observa-^ 
„  rence  d*étre  couvert  du  Ciel  que  d'un  marbre  &  ™iw  fur 
„  d*avoir  le.monde  entier  pour  tombeau,  qu*un  pe-  ™,^^ 
„  tit  efpace  de  terre  :  mais  ce  n'eft  au  fonds  qu'une  ^Stane. 
„  noblefle  chimérique.  Car  enfin  le  véritable  bon- 
„  neur  de  la  fépulture  vient  de  l'àuvour  &  de  l'elti- 
,^  me  de  nos  paren»  ou  de  nos  .amiSy  qui  nous 
9,  drefieat  m  monuasiQnt ,  dont  le  feul  ufage  eft 
y,  de  couvrir  des  cadavres,  &  de  renfermer  des 
„  cendres,  pour  les  garantir  des  injures  de  l'air, 
yy  &  de  la  cruauté  des  Animaux;  ce  que  ne  fait  pas 
„  le  ciel  qui  eft  deftiné  à  tout  autre  miniftere,  & 
„  qui  couvre  également  les  corps  des  iiommes  & 
,y  des  bêtes  ùais  les  préferver  de  rien  ".    On  voit 
par  c^tte  réfiexioii  &  par  ce  que  j'ai  cité  de  Lan- 
gin^  que  la  faulTeté  de^   P^r^ées  peut  être  compa- 
gne de  V Enflure  ;  &  c'eft  de  toutes  les  efpeces 
^Enflure  la  plus  vîcleufe ,  puifqu'elle  ne  porte  fut 
rien ,  &  qu'au  moins  les  autres  efpeces ,  comme  on 
Ta  vu  par  les  exemples  /  que  j'ai  <  rapportés  de  Sé« 
fiequBy  roulent  fur  un  fonds  réel,  f|ir  des  Penfëes 
vraies.    11  faut  encore- obferver  que  ces  Vers  de 
Lucatn ,  qui  font  très  propres  à'  faire  connoitre  ce 
que  c*eft  que  le  Faux  Sublime-,  qu'il  ne  faîit  point 
confondre  avec  le  Sublime  outré ^  ne  peuvent  pas» 
du  moins  dans  l'Original,  être  accuféç  d*Ef^are 
pour  les  termes.    Ceft  ce  qu'on  ne  peut  pas  diie 
de  la  Tradufbion,  que  Brébœuf  en  a  faite,  dans  la- 
quelle il  a  confervé  d'ailleiirs  tous  les  débuts  de 
ion  Auteur,  quoiqu'il  ne  paroffle  pas  l'avoir  en- 
tendu par-tout.  .    .  .    >    - 

Mais  6  fort  tout  enfemble  &  fîdelle  &  honteux. 
Où  l'outrage  èll  vîfiWe  &  le  refpeét' donteux  , 
Ce  tombeau  de  Potnpée  en  ces  tfves  profanes 
Irrite  beaucoup"  plus  qu'il  n'àppaifb  fes  Mânes, 
Se  pour  lui  Cé&r  même  auioit  Ibulutcé  moins 


^5t 


iC^ôinoKf 


Observa- 
irioNs  fur 
les  Hces 
oppofés  aa 
Sitàlime, 


Un  mépris  déchtté  que  ces  indignes  foins  t 

Dis  dis  que  ce  Héros,  que  ce  foudre  de  guerre, 

Ce  jude  éconnement  de  Rome  &  de  la  Terre, 

< 

Après  tant  de  progrès  G  grands  &  1!  divers , 

Ou  n*a  point  de  fepulchre,  ou  gift  dans  l'Univers  ^ 

•  Tout  ce  qu'a  mis  ùm  bras  fous  le  pouvoir  de.Rome{ 
Eft  à  peine  un  cercueil  digne  d\in  fi  grand  homme* 
Cache-nous  ce  tombeau  plus  cruel  que  la  mort,   - 

'  Plein  des  rigueurs  du  Phare  &  des  crimes  du  Sort; 
Si  r£ta  tout  ender  elt  le  tombeau  d*Alcide  » 
Ou  fi  Bacchtts  à  Nyfe  en  Souverain  préfide, 
Confens-tu  que  Pompée  en  ce  bord  étranger 
S'enferme  indignement  fous  un  marbre  léger? 
Pourvu  que  ce  grand  Nom  ne  marque  point  fa  cendre^ 

.  Sur  tout  l'Eut  du  Nil  fon  cercueil  peut  s'étendre  » 
Et  ces  bords  criminels,  cei$  climats  abhorrés 
Par  des  mânes  fi  grands  fç  verront  confacrés» 

Ce  qui  paroitra  peut-être  iingulier,  c*efl  de  voir 
que  fur  le  même  fujet  un  Ecrivain  du  Siècle  d'j^u* 
gujle  n*e(l  gueres  moins  outré  que  Lucain.  Mais 
pu  ne  s'en  étonnera. pas,  en.faîiknt  attention  que 
cet  Ecrivain  eft  â-pei)-près  parmi  les  Hiftortens  o& 
qu*OW(^  eft  parmi  les  Poètes;  un  très-bel  ECprît» 
l!iais  fans  jugànent  &  fans  goût  dans  fa  maniçr^ 
d'écrire.  C*eft  Vellbius  Paterculus.  (95)  Tellç 
/k(,  dit:il>  afris  trois  Confulats ,  autant  de  triompJas 
ff  r Univers  domtéy  la  fin  de  la  vie  de  Pompée* 
pour  qui  la  Fortune  fut  fi  peu  d* accord  avec  elle-mi* 

R  E  M  A  R  ilV  £  S. 

C95)  ^^^  fit»  ^c«]  Vell.  Pateac,  Liv.  IL  Hic 
^ft  très  Canfulatus  &  totidem  Triumphos  domitumque  ter" 
rarum  orhem  vlue  fiiit  exHus!  in  tantum  In  iUo  yiro  à  fe 
afeordanie  fcrumn,  ut  ad  mode  jfluf  fiSoriam  terra  drfuc' 
rat^  dcefa  adfefuUuram. 
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me  >  que  laterre^  qui  venoit  de  manquer  o^x  FiStei-  Observa^ 
res  de  ce  grand  Homme  ^  lui  manqua  pour  JaÇépultu-  .^'^^.  '"' 
te,   UElocvtion  eft  alTez  fimple  dans  cette  Fhrafe,  oppof^n 
qui  n'eft  enflée  que  par  le  fonds  &  le  Tour  ou  r£x-  Subtime^ 
frejjion  de  la  Fenjée. 

VII.  Un  de  nos  Poétw,  dont  (96)  le  P.  Bom^ 
hours  a  dit  aveC  juftice  qu'il  avoit  la  plus  belle  ima- 
gination du  monde,  &  qu'il  auroitfait  un  Poëu  oc- 
compli ,  x'f7  avoit  pu  modérer  fon  feu ,  va  me  fournit 
des  exemples  de  Gigantefoue,  Je  me  fuis  toujours 
étonné  de  ce  que  M.  Dejpréaux  n'avoit  fait  aucu- 
ne mention  de  (97)  cet  Auteur,  qui  par  Télévation 
de  fon  génie ,  par  la  beauté  de  fon  efprit,  par  Té- 

R  E  MA  R  ÇIU  E  S. 

(96;)  là  P.  Bouhours  a  dUl    Biid. 

C9O  c^*  Jouteur  y]  PisRRB  Le  Moine,  nadf  de  Chau- 
BM>nt  en  Baflîgni ,  fe  fît  Jéfuite  à  Tàge  de  dix-fept  ans 
à  Naiicû  Sa  plume  a  plus  d'une  fois  feivi  fa  Société, 
dans  laquelle  il  a  rempli  divers  emplois*  Il  mourut  à 
Paris  le.  22.  Août  1671.  itf^  de  69»  ans*  11  étoic  ni 
Tan  i6o2*  Il  cft  le  premier  d'entre  les  JéfuUes ,  qui 
fe  foit  fait  un  nom  par  fes  Poéfiâs  Françoifes ,  &  le  feul 
peut-^tre  ,  qui  Tait  wérîciî.  Son  plat  confldérable  Ou- 
vrage eft  le  Saint  Louis  ou  Ui  Saints  CottronM  reconadm 
fe;  c'eft  un  Poëme  Epique  en  dix-huit  Livres.  Nous  n  en 
avons  point  en  n6cre  Langue  d'aulfi  loag,  &  je  n'en 
connois  point ,  dont  la  leéhire ,  pourtii  qu'on  raccom- 
pagne de  quelle  précaution  ,  foit  phis  capable  d*exci- 
ler  &  d'enrichir  Tlmagination  d*un  jeune  Poète*  En  gé- 
néral il  règne  dans  toutes  les  PoiJteJf  du  P.  Le  Moine 
une  oardidie  prodigieufe  dans  les  Penfées^  dans  les/iMtf- 

fts^  dans  la  Diâion;  &  je  ne  doute  point,  que  nos 
oites  ZirtqueSy  refroidis  tous  par  une  certaine  timidité 
naturelle  au  Génie  François ,  ne  trouvaiTent  beaucoup  à 
profiter»  en  étudiant  cet  Auteur  à  la  lumière  de  la  Cri- 
tique*   Pour  domier  une  idée  à-peu-près  jufle  du  carac- 


Fougt 

Brillant  de  Claudietu  Mais'  s'il  participe  aux  bonnes  qua- 
lités de  ces  Poètes ,  il  en  réunit  auffî  tous  les  défauts  « 
auxquels  il  ajouu  celui  d'une  Ekcaikn  j&ou>oûis  oH 


s 


itfo  ADDITION  S>^ 

Observa-  tendue  &  la  multiplicité  de  fés  talens,  bien  que  tout 
ïiONs  fur  cela  foit  continuellement  gâté  par  des  fautes  de  Ju- 
.les  yjtei  gement  &  de  Goût,  méritoit  plus  d'attention  que 
Stt'*"  Scuàifi,  que  BTih^uf\  &  que  Chapelain  même* 
'  Voici  comment  le  P.  Le  Mowtf  fe  figure  en  idée 
les  apprêts  de  la  Tempête. 

(985  Mais  quoi?  j'entens» rouler  le  flottant  attelage , 
De  l'orgueilleux  Démon  qui  préflde  à  l'prage. 
Ses  chevaux  écaillés,  du  vent  de  leurs  nafeaux. 
Font  déjà  bruire  l'air  &  bouillonner  les  eaux  : 
Et  de  l'effieu  du  Char,  je  voi  jufqu'à  la  nue 
Jîdllir  l'onde  coupée  &  l'écume  chenue. 
Que  la  Bife  qui  fuit  irritera  la  Merl 
Que  de  monts,  après  monts,  s'élèveront  en  l'ak» 
Quand  les  flots  mutinés  s'exciteront  fous  elle , 
De  fa  bouche  foufflés ,  &  battus  de  fon  aile  ! 

Il  s'agit  dans  les  Vers  fuivans  de  l'Orage  par  rap- 
port à  l'Air. 

(99)  L'Air  eft  le  Magazîn  ,  où  fe  fait  l'équipage 
De  l'Archange  guerrier,  qui  préfîde  à  l'orage. 

KLM  AKÇ^V  ES. 

prefque  toujours  figurée,  &  par- là  jamais  naturelle» 
Les  Pointes  font  auffi  très- fréquentes  dans  fes  Ecrits. 
C'étoit  le  goût  de  fon  tems.  Sa  Profe  eft  tout  auffi  fi- 
gurée &  tout  aufli  hardie  que  fes  Vers.  Il  a  fait  un 
.  très-grand  nombre  d'Ouvrages.  On  en  peut  voir  la  lifte 
dans  les  Jueemens  des  Sçavans  de  M.  Batlleu  Ses  Poë» 
fies  font  raflemblécs  dans  un  Volume  tn-foUo^  oui  parut 
a  Paris  en  1671.  Toute  matière  convcnoit  à  (on  efpnt 
tout  de  feu  ;  mais  il  eft  Poëte  par-tout  ;  &  dans  ce  c^u'il 
a  fait  touchant  la  Théologie  ou  la  Morale,  l'Imagina- 
tion a  plus  conduit  fa  plume,  que  le  Jugement,  aidé 
d'une  Science  folide. 

(98)  Mais  quoif  &c.]  Entretiens  poétiques»  Liv.  L 
Entreu  U. 

C99)  ^'^  ^fi  ^  Magazin ,  &c  ]   Ibid.  Etar.  XL 


\ 


A   t  A   PRSr  AC£.         t6t  , 

'    Là»  fe  forgée' fkns  fer  ces  Bombes  dé  vtpëur.  Omsrva* 

Dont  lea  Moles»  les  Touïs,  les  Montagnes  ont  peMt»  \^^yj^ 
I«à,  ftfnt  les  Coutelas  à  lames  flamboyantes,  '  opporésm 

j£t  les  lancés  de  îeiut,  &  d^Sclairs  ondoyantes;        '   ^«^wne. 
Là ,  font  ces  Chariots ,  qUi  de  force  traînés , 

'    thtt'' les  Vents  limonniers  à  leuf  joug  enchaînés» 
Du  bruit  de  leor  faamois,  &  de  leur  âtteUge, 
FoiR  le -Monde  tremMer,  du-haut-au  bas  étage. 
Là  ,  fe  forgent  encor  ces  foudres  tcefés, 
De*l!x  flammes  ardens,  de iix  pointes  ferrés. 
Qui  mènent  tout  eafeu,  quand- an  (on  du  Toonefcle» 
•Décocliés  du  nttiq{b,- ils  tombent  fur  la  Terre. 

Ce  fécond  Exemple  ni^a  rien  de  Gigantejque ,  il  e(l 
tiù-coatraire  tout  PuériL  Je  ne  le  mets  à  la  ûiite  du 
preniier,  que  pour  donner  par  occaûon  une  idée 
des  difparatesvjae.ce  Pôite.  Mais  nous  retrouverons 
du  Gigante/qi^fi  dans  ce  qull  dit  des  VailTeaux.   . 

Cioo)  Qu'il  fait  beau  voir  rouler  ces  Tours  à  grandes  voi|es. 
Dont  les  mafts  orgueilleux  menacent  les  Etoiles  ! 

,    De^*aUe  fendant  Tair,  du  corps  fendant  les;eaux. 
Elles  femblent  poifloos  »  elles  fembUni  oifeaux  :    . 
Et  par  un  doujble  effort,  Couirières  de  deux  Mondes, 
Elles  fuivent  les  Vents  &  paflènt  fur  les  ondes.  . 

RBMJRiiUÊS. 

rtooySfU'tt  fiUt  Umu  voir  &c.]  Ibid.  Entnu  Ih 
Ces  Tours  àgrUades  yoUes^  pourroient.bien  avoir  pro« 
doit' ce  Vers,  qui,  pour  faire  une  mauvàife  pointe, 
doit  avoir  été  bien  étonné  de  fe  voir  dans  une  Traqbdie* 

JSt  nos  CMkaux  âUù  ^tHyolânt  furTiss  eaux. 

Mais  je  me  trompe.'  Nous  devons  plutôt  ce  Vers  aux 
Ch4teaux  fiotans  i  E^Vreffîon  ,  dont  Segruis  ft  fert  quel» 
que  part  dans  fa  Tradu^n  de  i*£néi£m 

Tm$  IK  h 
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Ob9brva«  Le  fonds  de  V Image  cft  gnmd;  VSi^rttffion  c&gi^ 
TiQNs  fur  jrataefque  parce  qu'elle  eft  outrée,  &  le  tout  eft 
ippoOsiiu •' ''^*^'  J'*"^^^  bientôt  occafion  de  dire  que  le  Froid 
Âma»  ^  fouvent  inféparable  des  deux  efpeces  à^Erfittrtm^ 
MàU  voici  du  Gigantefque  tout  put. 

Ooiy  Les  B,i^  baflçs»  qui  o*oiit  ni  lit^  ni  fond,  ui  courfe  » 
Se  perdent  ta  nailTaiic,  à  deux  pis  de-  leur  fource* 
Le. P6  Fleuve  regimt,  le  Rhin.  Fleuve  Héros  » 
Av«cque  réqoipjige  &  le  trtin  de.Jeurs  Heits, 
Traverfent  Jeft  Climats»  arrolênt  les  Provinces ,  . 

^  Servent  cent  Nations,  ie  prêtent  i  cent  Ponces ,  . 
£t  bien  loin  des  Pays,  où  l'on  voit  leurs  B^ceaux» 

.  Us  étendent  le. règne  &  le  biruit  de  leurs  eaux* 

îBncore  quelques  Vers  du  même  Ptite  sfû  feioieiic 
de  toute  beauté  fans  deux  ou  trois  traits,  daùsletf 
quels  on  trouve  ou  du  Gffortff/îf^'oa  du  jBor* 

(102)  L'Avarice  aujourd'hui  prête  à  l'Ambition, 
x'  Ponr  b&tir  de  rapine  &  de  concnflion  : 

Bt  le  Luxe  infolent,  qui  préfide  aux  ftniéhire» 
'Ne  garde  en  leurs  deflèms  ni  règles  ni  mefures. 
On  voit  dld  monter  leur  fuperbc  fommet 
4.  ^i  fon  orgueil ,  au  Louvre ,  avec  peine  fitenret*  ' 
On  voie  s'étendre-  av  loin  leur^  fpadeufes  mafl^ , 
Pour  lefquelles  Paris  manque  d'air  ^  ^  places. 
Là,  les  Salions  fônr peints,  les  meubles  font  doréi 
Des  lames  CcMa  fang  des  pauvres*  dévorés: 
'    Là,  le  pré  de  la  Veuve  &  lé  champ  du  Ihipile  , 
.   Font  »  changés  en  Buffets ,  une  montré  inutlle.3 

rRE  M  A  R  ilU  E  & 

(toi)  Les  iétttx  hafesj  Ibid.  E/ifr.  W. 
(loa)  V Avaria  ai^ouréThui  fràê  à  rAmHHoffJ   IbiiT, 
Entretien  VL 
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El  les  Uenai  jçqQiHqoés  àe%^:BMe9  apptùvns. 
En  cuifine,;«Q  4éb«uçbe,  en  fR^o^lf^.  font  mis» 
Combien  de  Répons  aujourd'hui  démpliea» 
Ont  fourni  de  Matière  à  femblables  folies  î  . 
.  £c  CooLbien  de.  Pays  <mt  été  déJolés» 
■  Combien  de  Droits  fompuitf»  <de»Bev»irs  violés» 
Aiih  qu%ti  HotoEtier  mieux  logé  qae  te  Mnce^^     !! 
'  Eut  on  Mon^e  en  Maifbns ,  eirt  en  Pwrcs^s  Provinces  i 

'  VÏII.  Maïs  laiflbBfl  le  P.  Le  Mome,  &,r€iiml^ 

^onsie pâi:  (tôs)  un Bcrivaifi Iseaucoup moîbs Pûit$. 

que  lui,.  maB  auffi  beaucoup  plus  ftge  ;  cbez  qui  ia 

Bon  Seeg  l'emporte  fur  l'Efprit,  &  le  Jugement  far 

Plmagination  ;  4  qui  le  Goût  tient  h>u  de  Génie? 

&  qui  tire  d*4m  fbnds  de*  leâures  méditées  ce  que 

rinvefltîon  lui  refufe.   Croiroit-«n  qu'un  Bcriviiiny 

tel  que-je  ïe  dépeins,  fût  capable  de  tomber  dans 

le  défeut,  dont  il  s'agit?  ïl  y  tombe  pourttht  quei^ 

«luefbis,  ne  fût-ce  que  dans  fon  On^fur  l(Lmij[fan^ 

ce  du  Duc  4ê  Bretagne.    Après  avpir  dit  que  io 

Siècle  à'Aftrie  va  renaître  &  reikire  aux  Homme* 

<5ette  première  innocence,  qui  leur  firifoit  mériter 

d'être  en  commerce  avec  les  Dieni;  û  ajoute: 

'.    •"     '       '  '     '       ■     •;/••,-• 

.    .Qiii  Wlrie?  Quela9Uve«H,  wkade  \ 

•  Client  enoor  mes  fens  enchaocésj? 
Que)  yafb ,  ^uel  pompeux  fpeél«4»  r 

Frappe  mes  yeux  épouvantés  I 
Un  nouveau  monde  vient  d^^c)pi:e, 
L'Univers  fe  reforme  encore 
Daos  les  abîmes  du  CiOios  ;  _ 
£t  pbw  réparer  lès  ruines,  >  .         ,< 


Obsbbva* 

TlONe.fU]* 

les  Fkâs 
OKM^ésau 


Ri  M  A  R  Ç^U  E  S. 
Cias)  Vn  StrhMi  F«a  M.  Riuftaa, 

La 


164 


ADDITIONS 


9U' 
$9 


OBStSLVA^  Je  vois  des  demenres  dMnt^ 

V^l^M  Defcendre  on  penple  de  Héros. 

SS22?*"  C'cft  au  fujet  de  cette  Statue,  (lo/O  qu'un  Auteur, 
'  chez  qui  Tenvie  de  dire  du  mal  a  fait  quelqucfôi» 
les  fondions  du  Goût,  s'écrie:  „  Qui  eft-ce  qui  a 
„  jamais  oui  dire  que  les  3^eax  foient  épouvantés 
„  par  la  pompe  d*un  foeâacle  miraculeux,  &  dont 
,tous  les  autres  fens  font  enchantés  ;  &  qui  pourra 
jamais  comprendre  qu'un  nouveau  Monde  étant 
fi  éclos,  rynivers  fe  reforme  dans  on  abîme  de 
,,  conMon  *'.  Cette  aitiaue  eft  très-jufle,  &  G»* 
con,  s*il  peut  être  permis  de  le  nommer,  pouvoic 
stjouter  que  les  trois  derniers  Vers  ne  font  pas  plus 
intelligibles .  que  les  trois  qui  les  précèdent  £ii 
effet  ce  nouveauJdonde ,  qui  vient  d^éclore ,  cet  UnsV 
verSf  qjû  fe  referme  aébieUement,  n'a  point  encore 
de  ruines  à  réparer,  pour  lefquelles  il  &iile  qu'un 
fetiple  de  Héros  defceme  des  demeures  divines.  Cette 
&ame  eft  dans  le  genre  des  Vers  de  Lucain^ 
qu'on  a  lus  plus  haut.  Elle  eft  tiftiie  de  Penjées 
fitulTes ,  &  ce  n'eft  que  du  faux  Sublime.  Elle  n'a^ 
de  gigantefque  que  le  mot  épouvantés ,  par  lequel  le 
Verfificateur  s'eft  imaginé  qu'il. agrandiâbit  Tidée  de 
VEtmnement.  Il  eft  vrai,  généralement  parlant, 
que  rJS^pottvantff  Commence  par  un  mouvement  de 
Sufprife  ,  qu'on  peut  bien  appeiler  Etonnement; 
mais  VEtotunement  ne  finit  pas  toujours  par  VEpou- 
vofjte.  Dans  lé  troifieme  Vers  il  falloit  grand  au 
lieu  de  vajie^  qui  ne  fait  qu'enfler  la  Df  Si  on  fans 
rien  ajoutbr  à  l*/i^tf,  qu'il  rend  imparfaitement. 
Enfin  ce  morceau  me  iemblé  mériter  le  trait  de 
Satire,  que  le  même  CenfeuT'lul  lanee  (105)  dans 
cette  Stance,  qui  peut-être  vaut  iBîeuz  feule  que 

R  E  M  A  RQU  E  S. 

(104)  qt^utt  Auteur  \  chez  qui  Venvie  de  Are  du  mai] 
Le  Poite  Gacon,  éifm»  lia  fecQ&de.partie  de  ftxi  4nfi'Rçuffefiu. 

(105)  doM  cette  Stance^  &c]    Elle  eft  tirée  d*aiie  Ode 
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tout  rOuvrage,  qtfeBe  toome  en  ridicule,  quoi-  Observa- 
qu'elle  ne  foit  au  fond  qu'une  TuHupinade  anoblie,  i^%;^^ 


Mais  ]t  l'entens,  qui  fur  (k  Ure 

Tente  de  fublimes  accords. 

n  s*éineut  9  Û  entre  en  délire  : 

Où  vont  aboutir  Tes  tranfports? 

Il  chante  Theureufe  naiflance 

D?un  Prince,  Telpoir  de  la  France:  x 

Ecoutons ,  ael  !  pour  ce  Ittros 

Sa  Mufe  crée  un  nouveau  Monde, 

Confond  les  Ceux,  la  Terre,  l'Onde, 

Et  s*abînie  dans  le  Cahos* 

L*Ode  aux  Princes  Chrétiens  fur  rarmement  des 
Turcs  en  171s.  débute  par  ces  deux  Vers. 

Ce  n*eft  donc  point  4iirez  que  ce  peuple  perfide 
.   De  la  fainte  Cité  profanateur  fhipide. 

Qu*efl-ce  que  ce  fécond  Vers  fi  ce  n^efl  pas  une 
vaine  Enflure  de  Mots?  Mais  que  dira-ton  de  cette 
Stancef  Cq&  h  trolfîeine  de  la  même  Ode. 

*^     A  L*ASPBCT  des  Vaifleaux,  que  vomit  le  Bofphore 
Sous  un  liûuveau  Xerxes,  Thétis  croit  voir  encore» 
A  travers  de  fes  flots  promener  les  Forêts: 
Et  le  nombreux  amas  de  lances  herifiëes»    - 

Contre  le  Ciel  drefllf es , 
Egalent  les  épies  qui  dorent  dos  guéréts. 

Le  P.  Le  Jlfoin^pourroît  revendiquer  cette  5fewir^. 
Elle  eft  toutç  dans  le  cara£tere  de  fà  DiSkni  mai> 

RE  M  jiR  ilU  E  S. 

I^iriqne  de  Gacon  fur  les  Odes  de  M.  RoùÛeath   V^pyes 
l  Ami'Rfitfeau  t  Part.  II. 
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Observa.  îl  eût  évité  et  toaï  trop  périodîqtïe  qn!  la  rerid 
TioNs  fur  froi^,  (iq6)  Materé  tout  ce  €^*oo  en  a  voulu  dîtes 

Ie3  Fices 
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(10(0  Malgré  tout  a  ûtio»  eu  a  voulu  direj    Ûana 
fifférentcs  I^uilles  des  jugemens  fur  quelques  Ouyraget 
nouveaux  j  on  s^eft  fondé  fur  le  Twr  fériodique^  que 
l'Auteur ,  dont  je  relevé  ici  quelques  iauics ,  donne  à 
prefque  toutes  fes  Stances^  pour  l'élever  «u-defllis  de 
tous  nos  Mtet  Liriqaes.    QrfiX  me  foh  permis  de  m'op- 
pofer  à  cette  décKBoa  die^ée  par  le  caprice  »&  d*eQ 
faire  voir  le  faus^  non  par  des  raifonnemeos ,  qui  me 
meneioienr  trop  loni,  mais  par  des  Exemples ,  qui  fe^ 
ront  fentir  fur  le  champ,  quelle  froide  peiinteur  Tap^ 
pareil  de  la  Pliriode  donne  au  Stiie  Lirique,  qui  doit,  tou- 
jours être  vif,  lor5  môme  qu'il  ne  peut  pas  être  rapide^ 
fiins  extravaguer.    Je  ne  parle  point  ici  des  endroits  , 
où  règne  le  Sentiment,    Il  a  fa  marche  particulière  ilar. 
quelle  ti  faut  s'affervir,    }s  parle  troiquement  des  en- 
droits ,  qui  n'admettent  que  ce  qui  peut  être  compris 
fous  le  nom  de  Penfée,    Voyons  le  début  de  l'Orfe  dtt 
même  Ecrivain  célèbre  à  M,  le  Comii  Du  Luc 

Tel  qui  k  viiux  pafieur  in  troupmux  li^M^ffM^» 
Protée^  à  qui  le  Ciel,  Père  dâ  Ul  fortuné^ 

Ne  cache  aucuns  Jecrets , 
Sêtu  iBverfe  figure,  arbre,  ffiuve,  f$ntaint^ 
SeffoTU  a  échapper  à  la  vue  incertaine 
Des  Mortels  in£/creti: 
,  OvUlque^/lpellmt  U  MM/iretMriUt9 
in^aticnt  du  Dieu  dont  le  fou§c  ImfiniMê 

Agite  tous  fes  fétu  9 
Le  rt(p^d  furieux^  ta  tête  éeheveUej 
Du  temple  fait  mûgfr  la  demeure  maàUê 

.    Par  fes  eris  impuWam  ;  . 

Tel  0ir  prtwàet  accès  étum  falntff  mank 
Mon  ejprit  aUarmé  redoute  du  Génie 
Vaffautviâorieux; 
i'      2l/4fosike^ilCûmkatrardettrquile'ffjrèaet' 
£t  VQudroit  fecoûer  du  Démon  qui  l^oefldê 

'.    i*e  jougs  in^éf^eux  ; 
Mais  fi-tût  "^«^V  cédant  à  la  fureur  ^ divine^ 
21  reconaoU  enfin  du  Dieu  qui  le  domine 
'  -.  •      *      V     'Lét/bnverahtes  loixi 

Ahrt  tout  pénétré  4c  fa  vmu  fttprémê\ 
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If  Tmr  à»  Fhrqfe  vâritabtanent  périodé^ue  eft  celui  OB«niyiii> 
4e  tous,  qu'il  faut  employer  avec  le  plus  de  pxé-  ^^^^^^^ 

oppofôs  m 
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Ce  n*efi  plus  un  Mortel  ^  c^eft  Apollon  lui-même* 
Qui  parle  par  ma  voix. 

Voilà  ce  que  les  Rhéteurs  appellent  une  Période  quar^ 
rie;  et  je  doute  qu*il  s>n  trouvé  de  plus  étofée  daas 
Cicéron  ou  dans  le  P.  Bmtrdahue,  Je  dirai ,  fi  l'on  veut, 
que  ce  début  ft  de  la  noblefle  &.  de  la  inajefté;  (fu*il  eft- 
foutenu;  qu'il  eft  nombreux;  &  j'ajouterai,  qu'il  figii- 
reroit  fort  bien  à  la  tête  dNine  Harangue,  Mais  quel* 
que  beau  qu'on  puifiè  vouloir  que  cela  foie*  cela  n'en 
€ft  ni  moins  froid  ni  moins  lourd  an  commencement 
i*unê  Ode,  dès  lequel  fe  doit  annoncer Theureufe  cha- 
leur ,  qui  va  faire  vivre  toute  la  Pièce.  L'Ode  à  Mal^ 
herbe  commence  ainfi: 

Si  du  tranquille  Pamafe 

Les  hàbitans  renommés 

T  gardent  encor  leur  place 

Lorfque  leurs  yeux  font  fermés  i 

Et  Ji  contre  r apparence  ^ 

Nôtre  farouclie  ignorance^ 

Et  nos  infblens  propos^ 

Dans  ces  demeures  facréet  ' 

De  leurs  Ames  épurées 

Troublent  encor  le  repos» 

Que  MS'tk^  fage  Malherbe^ 
'     iàe9oir\tes  MMêS"fft^fbrUt 

Par  une  foule  futerht  ♦  ^ 

De  fanatiques  EJprits  s 

Et  dans  ta  propre  (atné 

JUnattre  la  harharte  , 

De  ces  tems  d^infirmité^ 

Dont  ton  immortelle  veine 

Jadh  avec  tara  dé  peine 

DiJipafohfeurHéf 

Peux-tu  >  malgré  tant  d'hàmmageSf 

D^  encens  f  d'honneurs  &  é^autelt^ 

ViÂr  mutiler  les  images 
^   De  tous  ces  Morts  immortels , 

Qii  jufqtCàu  fiècle  oh  nousfommet 

Ont  fait  chez  les  plus  grands  hommei 

iU^re  tes  plue  doux  tranjpoftt^t- 

I-  4       , 
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Obacrva-  caution  &  le  plus  rarement  dans  VOde  du  Genr^' 
TibNs  fur  SutUmi  pvce  qo'il  en  retarde  ixifeillibleoMM  ki- 

Et  dont  Us  dMns  GénUà 
De  Ui  do&es  fimpfumUs 
Oia  formé  tous  Us  aceorih 

Cette  Période  ii*a  que  trois  Uemkres^  ou  plutôt  c*efl 
encore  une  Période  quarrée^  mais  tronauée;  c*e(l-à-dire  » 
dans  laquelle  le  premier  Membre  eft  luppofé  fe  répéter 
après  le  fecond  »  pour  faire  face  au  troifi^ine.  Mais  de 
cytelque  nature  que  foie  cette  Période;  elle  dft  beaueoup^ 
plus  courte  que  la  première  ;  &  cependant  je  mets  eii> 
mc^  qu'il  n*eft  point  de  LeAeur,  qui  ne  la  trouve 
beaucoup  plus  longue  «  parce  qu^outise  qu'elle  efl  & 
moins'  (outenue  &  moins  harmonieufe,  elle  eft  infiui<M. 
ment  plus  froide  &  même  plus  péfante ,  malgré  la  lé- 
géièté  naturelle  aux  Vers  de  cette  Méfure.  Je  ne  dis 
rien  des  autres  défauts  fans  nombre,  dont  ces  ti^ia 
Stances.  demi-gotMques  font  remplies.  Il  ne  s*aett  ici  quQ^ 
du  mécanifme  de  Vdrrangement  de*  Mots»    Mais ,  pouv 

2u*on  ne  m'accufe  pas  de  cboifir  exprès  des  Exemples, 
ans  les  plus  mauvais  Ouvrages  de  cet  excellent  RU» 
meur^  &  de  ne  m'arréter  qu'à  des  débuts,  qui,  danm 
la  rigueur ,  peuvent  6ire  tels  qu'il  platt  k  VMcriyain  Li^ 
rique^  pourvu  qu'enfuite  il  ne  nous  laifle  pas  refroidir  » 
le  vais  rapporter  la  F.  la  ^/.  &  U  Fàk  Stanca  de  TO-. 
PB  à  M.  iUjfé^  Pjeee  faite  dans,  la  force  de  l'ftge  d^ 
l'Auteur,  &  qui  paffie . communément  pour  one  de  not 
Imwcs  Onns  Morales. 

U  fçtdi  pfil  ef  permis  au  Sag9 
par  les  difgraces  comlMttu 
De  fouhaiter  pour  appanagâ 
Lu  Fortune  après  la  Vertu. 
Mais  dans  un  bonheur /ans  mélange 
Souvent  cette  Vertu  je  tktmg^ 
^  En  une.  konteufe  langueur, 
V  *  jfuifQur  de  PaveugU  Riehege 
tlarchent  POrgiuU  &  la  kudeffa^ 
Que  (uit  la  Dureté  du  Cœur* 
Nom  que  ta  fagefe  endomda 
.  .^u  temps  de  tes  profpéritél 
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PHUche,  qui  doit  réflembler  à  celle  de  VEhqîmeé  ^^^tS 
y4hémm9.   Le  même  Eaivain  dit,  dans  fon  Ook  J^^y^ 

RS  M  A  R  Ç^U  S  S.  7t^^ 

Psr  de  éttfêS  ftUàBUsi 
NI  (pie  ta  yeriu  peu  fidek 
BûtiamUt  ekolfi  pour  modek 
Ce  Foufuperbe  &  ténébreux  9 
Qui  g&nfé  iTune  fierté  hajfe  » 
^a  Jamais  eu  tT autre  dij^racâ 
Que  de  i^àre  poiut  malheur  eux* 
MAIS  fi  les  maux  &  la  trifiefe 
ifousjont  des  fecours  fuperfius  ^ 
Ùpa/id  des  bornes  de  la  Sagefe 
Les  biens  ne  nous  ont  point  exclus; 
Ils  nous  font  trouver  plus  duirmanta 
mtre  féOclté  préfente  ^ 
Comparée  au  malheur  pafé; 
Et  leur  influence  tragique 
Révettle  un  bonheur  léthargique^ 
^fe  rien  n* a  jamais  truverfé* 

Ce  (bnt  Ik  des  Réflexions ,  &  mon  deffein  n*^  pu  do 
les  bannir  d'uqe  Ode  Morale ,  donc  elles  doivent  raire  le 
fonds.    J*avoue  qu'elles  ne  peuvent  pas  avoir  tout  le 
feu  d*un  élan  d*£nthou(iaroie;  mais  du  moins  doivent* 
elles  fe  préfenter  avec  quelque  forte  de  vivacité.  C'ell 
ce  qu'elfes  ne  peuvent  faire  dans  une  Ode  qu*k  Taide 
d*un  StUe  plus  coupé,  moins  lié  que  celui  de  ces  trois 
Stances.    Quoiqu'elles  ne  contiennent  rien  que  de  fort 
commun ,  ce  que  TExpreOion  ne  relevé  que  médiocre^ 
ment ,  elles  ne  laiflanc  pas  d'être  fages  &  judideufes  ; 
&  ie  les  approuveiois  dans  la  place»  qu'elles  occupent, 
û  je  n'étois  glacé  par  ce  tour  .de  Raifbnnement  didaSi" 
fue,  qui  les  rend  fl  froides,  qu*k  mon  avis,  on  auroît 
peine  a  trouver  dans  les  Odes  Morales  de  Kl.  de  La  Mot^ 
te^  quelque  chofe  qui  le  fùt  autant.    Ce  dernier  a  du 
moins  l'avantage  de  racheter,  en  quelque  forte,  ce  dé- 
fmit  par  le  brillant  &  la  nouveauté  de  fes  Penfées  ou 
de  leur  Tour;  &  dans  ce  genre  d'0^r#-U  même,  ilfe- 
roit  infiniment  fupérieur  à  fon  Rival ,  s'il  avoit  eu  le 
talent  de  s'emparer  du  fuffrt^e  de  l'Oreille  par  les  char- 
mes féduifans  &  toujours  vainqueurs  du  Nombre  6c  do 
VHarmonie.    Mais  pour  faire  voir  que  je  n'avance  riea 
qiie  de  vnd»  je  vais  oppofer  ma  trou  Suuuei  de  M* 

Ï.5 
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©iwtRVA-  à  Malherbe  j  m  pariant  cki  45?fpcDC  PÂ^i«}f»'A»ii 
IRIONS  fur  YhaUine  it^eSéc  Jm^kit  k/acférJ'^^fHt  de^  Moii^; 

les  y^ces 

Roufeau  trois  .Sfto«c«  de  M.  d^  haMotU^  tfrécs  dé  fon 
Ofe  fur  r//«ottr  pToprt^  Pièce  ,  qwi  n'a  rien  moins  aflu- 
rément  que  de  la  tbaleur.  On  va  voir  cependant  qu'un 
^  StUe  moins  ji^riodiqoe ,  moins  lié ,  plus  concis ,  y  don- 
ne  au  mécanifme  des  Mots  uncomniencement  de  viva- 
'  cité ,  qui  pafle  jufqu'aux  choies  même»  iefquclles,  com- 
munes pour  le  .fonds ,  cefient  de  r^e  par  la  manière, 
dont  elles  ibnt  dites. 

Que  nos  Firtm  fini  prêt  à»  Vke  l 
l^Mérit  feul  petn  nous  m^vûir  ; 
llihmmt  par  goât  ic  h  Jufiics 
Rarement  s'immole  au  Devoir* 
Souvent  la  Clémence  eji  Âârejfe  » 
La  Modération  ,  Parefe ,   ~ 
VEqtfité^  Peur  des  châtmens,- 
Cent  FerJus,  çtte  r£rreuf  cmr^fme^ 
Sont  (le  vains  noms  y  iqueV Orgueil  donné 
'  Jl  iesudfùiti  dé^uijemens.  ^  ' 

J^f»^u^én  naiffhnt^  F  Homme  ne  fente 
HWtr^  inclinations  , 
Soufte  uni^  ^' fource  èonfante 
De'pts  ^erfes  a&ions. 
Vun  naU  ami  He  la  maUee  ; 
•  Vautre  tTun  hafard  plus  propêce 
'Tient  un  Cour  fage  &^  généreux; 
Mais  fis  fagefe  fortuite 

ii^efl  qu* une  vertu  flm$  mérke  '   ,  , 

Un  amour  propre  plu»  Juureuas* 
^  ..Quelquefois  1^0  y>ir  ^i  la- charme 9 

•  Ré^Jle  une  jeune  Beauté^ 

>v   Et*  contre  elle-même  elle  }tanKê 

*  D*une  pénible  fermeté* 
HOasl  cette  contrainte  exirékie 
La  prive  du  viee  qifeUe  aimé , 
Pmsr  fuir  la  honte  qu'elle  hait»  ■ 
Sa  férérité  n*efl  que  fafte; 

'   Et  tkonneur  de  paffef  pour  thafe^ 
La  réfout  à  Vitre  en  effet* 

'  Je  p&e  leLeâeoi'  de  fe.rcflouvttiir  dç  mon  point  4o 
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I«oitSQpB  la  terreftre  mafib 
Du  déluge  eût  bu  les  etus;    . 
11  effraya  le  Pamafle 
Par  des  ptodiges  nouveaus. 
Le  Ciel  vit  ce  Monftce  ïm^ï» 
Né  de  la  fange  croopie 
Au  Pié  du  mont  Pelion, 
Souffler  Ton  infeAe  rage 
Contre  le  paifCmt  ouvrage 
X)es  mains  de  Deucalioo. 
Mms  le  bras  fur  Ce  terrible 
Du  Dieu  qui  donne  le  jour. 
Lava  dans  fon  fang  horrible 
L'honneur  du  doAe  féjour* 
Bientôt  de  la  TheflsOie 
Par  fa  dépouille  aaobtie 

R  E  MA  R(IU  E  5. 

comparaifon  ^  &  de  ne  pas  croire  que  je  prenne  cela 
pour  du  Lirique* 

Mais  ce  que  vous  blâmez  dans  M»  Kouffeau^  me  di- 
rait-on  peut-être,  Pindare^  Horace  y  (k  Molkerhe  après 
eux^y  l'ont  fait  avec  fuccès.  Je  ne  prétens  nullement 
interdire  k  VOde  Tufage  du  Tour  périodiquem  II  y  a  des 
fienfées ,  des  laufges^  auxquelles  il  faut  donner  du  poids, 
de  la  gravité,  de  la  dignité,  de  la  majefté.    Voilà  le 


OBSERVA- 

*rioNS  fur 
les  yica 
oppofésau 
Sublime. 


dire  antre  chofe,  (înon  qu'il  no\js  a  montré  la  route, 
par  laquelle  on  pqut  arriver  au  yérUabU  Lirique^  qu'il 
cft  bon  à  fbivre  en  certains  points;  mais  que  ce  n'e(l 
pas  dans  Tes  imperfeâions ,  qu'il  le  faut  imiter  ;  &  que 
fi  Ton  vottloit  exercer  envers  lui  la  même  rigueur,  dont 
U  avoit  ufé  pour  Rxmfard^  il  lui  .reiteroit  aflez  peu  de 
ibofc* 


17»  A P  PII  J  ON  S.. 

Obsbrva-  Les  champs  en  furem  b^igpés  : 

TioNS  fur  Et  du  Cepbife  rapido 

0^pofés  aa  Son  cprpa  affreux  &  kvida' 

SifiSme»  Groffic  les  flots  indignas* 

Dailis  ces  deux  Stancis  plus  ^Mirr^  de  Mots  que 
remplies  dldées,  &  qui  ne  difent  rien  qu'on  ne 
pût  dire  très-bien  &  très-vivement  en  une  feule 
Sttmce ,  ne  voit-on  pas  que  TAuteur  s'eft  inutile- 
ment donné  la  torture  afîn  de  rendre  Grande  une 
Image,  qui,  par  le  plan  même  de  la  Pièce,  devoit 
être  Terrible;  &  qui,  pour  être  Enfiée  outre  rnefu^ 
rcy  doit  fubîr  l'arrêt  prononcé  par  Longin^  contre 
tout  ce  qui  fe  trouve  dan&  le  même  cas. 

IX.  Il  faut  qu'il  foit  bien  vrai,  comme  ce  Rhi" 
teur  nous  l'a  dit,  que  I'Enflure  eji  une  des  chofes 
fuHl  eft  le  ptus  difficile  d'éditer;  puifque  Virgile,  le 
lage  Virgile  lui-même,  n'en  eft  pas  toujours  exemt. 
Nous  en  trouverons  la  preuve  (107)  dans  le  Poi< 
trait»  qu'il  trace  de  la  Guerrière  Camille. 

Hos  fuper  advenît  Volfca  de  gente  Camilia, 
Agmen  '^gens  equlcum ,  &  florentes  aère  catervas , 
Bellatrix^  Non  illa  çolo  calathis-ve  Minerv» 
Fœmineas  afllieta  m  anus ,  fed  pnelia  virgo 
Dura  pad  »  curfuque  pedum  prasvertere  ventos. 

e  ne  traduis  point  ces  Vers;  &  je  rapportetai  plus 
as  la  Tradu6tion  de  tout  le  morceau  par  Segrqix. 
Jufqu'lci  nous  n'avons  rien  à  reprendre,  &  «l'on 
doit  être  content  de  VHiperMey  dont  Virgile  fe 
fert  pour  exprimer  l'extrêmef  légèreté  de  Camille* 
(108)  »  VHiperbole,  dit  Quintilien^  eft  une  beao- 

R  E  M  J  R  (lU  S  S. 

(107)  dans  le  Portrait ,  qu*U  tracé  &c.]  ënbïob,  Liv. 
Vit.  Vers  803. 
C108)  VBperHU^  dit  QjfmtmeH^  &c]'  liv,  Vl& 
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n  tèi  lorfqoe  la  chofe  même, -dont. il. finit  parler»  Obsbsva* 
„  a  pafK  les  born^  ordinaires  de  la  Nature.   Car  £?^S^ 
„  il  eft  permis  de  dire  plus  «  parce  qu'il  n'efl  pas  Mpo^fan 
,,  poffible  de  dire  autant;  &  le  difcours  doit  plà-  ^MJjh^ 
„  tôt  aller  au  de-là ,  que  relier  en  de-ça  ".    Mab 
il  ne  faut  pas  conclure  de  cette.  maKîme  fi  vraie^ 

S'il  foit  toujours  permis  d'entaflbr  Hiperb^les  fur 
ipèrboles,  CTcft  un  droit,  qui  n'appartient  qu'aux 
Pajfims  véhémentes.  Que  penferons^nous  donc  ^ 
Virgile 9  qui  parlant. avec  le  ûng  froid  le  plus  tran* 
ouille,  &  comme  fimple^ATâfratrury  ne  laide  ym 
d'ajouter: 

nia  vet  fnta^  fegetis  per  fumma  volarec' 
GraiDi])8,^i}ec  ^çneFBS  curfu  laeGflct  ariftas; 
Vel  mare  per  >ii|eâtiin  flu^u  fufpeBfa  tuaiisnti 

Ftrrec  icer  t  ctleres  nec  tîaigei^t  nfquof^  plantaiw 

.  '     •        »  »    ■ 

Je  fens  tout  ce. que  ces  quatir^  Vers  ont  d'admi- 
rable. Vlm^e ,  qu'ils  préfentent  «  ne.pouvoît  pas 
être  mife  dans  un  plus  fayorablerjoufi  ;&  le  cola- 
ris  n'en  pouvoit  être;  ni  plus  bril^nt»  .ni  plus  vraù 
Mais  en  m4m^  items  c'eft  une  tmêgs  ^nmenféiDeiii 
plus  grande  que  Natur&  d'un  objed  très-petit  en  lui- 
mêûie.  £t  voilà  VEnfiure  de  la .  Pmfiei-  ou  da 
Tour  de  U^  Penfée;  ce  qui  revient  au  même.  Car 
enân  quelle  idée  ces  quatre  Vers  no^is  offr^nt-Hs, 
finon  que  Camittf  çouroit  avec  une  viteflè  extrê- 
me? Falloit-i!  employer  tant  de  fi  belle  Poifie  i 
dire  fi  peu  de  chofe;  à  dire  ce  que  Ton  avoit  déjà 
dit,  ëf.  ce  qu'il  ôtoit  inutile  de  répéter.;  ,I*a  léffh 
retéf  que  nous  ad^oos  dans  i^n^  Çoj^eur^^  £afB 

R  E  M  A  RQ  U  E  S. 

Q^ap.  dernier  à  la  fin.    Tune  efi  Hiperbole,  yhrtmt^ 
ptum  res  ipja,de  qua  lo^ndum  ejf,  natarahm  modiùm 
êxceljtt.    Concedltur  enim  ampUut  dieere,  quia  dki^  famp-' 
tum  ift ,  fWK  fotefi  vmeUufyuê  ultra  j.fi[^sMi««r^  «  gttterëtàêm 
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OtsiAVA-  un  DanfioTy  ifeft  pas  un  avantage  du. Corps,  qtio 
T^^y.  ^^^  nous  confidérions  comme  ayant  quelque  granîdeuic^ 
omofésau  1^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^'^  ^^  manière  de  pcaifer  des  An- 
àubUmâ»  dens  la  chofe  étoit  un  peu  différente»  La  légèreté 
chez  eux  étoit  nécefiàire  aux  Gens  de  guerre;  & 
leur  façon  de  combattre ,  fur-tout  dans  l^s  premier 
tems ,  en  ex^oit  fouvent  Tufage.  Firgilt  a  donc 
pn  la  regarder  comme  quelque  chofe  de  grand,  i 
eaufe  de  fon  udlîté.  Ceft  ce  qu'ifiniMrff'  avoit  fait 
avant  luL  L'£pitbcte  ou  le  Sionom  dé  Lég^r  à  U 
cêorfi  eft  nm  des  tr^ta,  qui  caraâérifênt  Achilhé 
Aînfî  les  quatre  Vers  de  Virgile  y  en  les  nç)prûh 
chant  des  Idées  des  Grecs  &  des  Roooa^ ,  auffî^ 
bien  que  des  mœurs  des  tems  héroïques ,  ne  con* 
tiennent  qu'une  Image  grande  y  &  fi  Fon  veut,  Su- 
blimey  d'un  grand  êbjet,  'MMs,  confideiée  même 
fous  ce  point  de  vue»  cette  imêgi^  n'cA-dle  pas 
encore  trop  grande  pour  fon  objet;  oc  dès-lors  n'eft- 
ce  pas  du  Giganteffuet  Je  nlnflfletai  pas  d'avanta- 
ge fur  ces  (teuie  manières  d*ehvi(kger  les  Vers  àâ 
Virgile^  Je  m'en  tiens  à  ma  première  obfenrâtioh. 
Le  Poëtè  avdt  feit  plus  que  le  Naturel,  &  cepen- 
dant ce  qu'il  Moît  faire,  lorfqu'îl  *voît  dît  que 
Camille  étoit  accoutumée  par  h  vttejft  de  fa  courfi 
à  devancer  les  Vents,  Qu'avoit-il  befoin  d'ajouter 
qcfelle'aurûit^^léfur  l^extrémké  des  Epies  y  fans 
que  fa  cou^è  les  fît  plier  ;  &  que  y^  fufiendue  fur  les 
Jlots  fbuhvés  y  elle  auroit  parcouru  lafàrface  de  là 
fb^r,  fans  ' mouiller  fes  pteds  Ugersf  Qtfeft-çc  qo6 
ces  nouveata:  traits  ajoutent  à  T/mag-tf  offerte  d'a- 
\bord?  Ils  là  groflKTent,  fans  I3  rendre  plu^groft^^. 
Ils  kl  -chaigent,  fans  augmente^  fa  Néblejfe.  (109) 
,y  il  faut  fçavqir,  dit  Longin,  jufqu'à  quel  point 

R  É  M  ji  R  Ç^U  S  S. 

'Ciog?  U  faut  fcofoir ,  Ot  Lonj^n,  &c.]  Cbap.  XXXL 
011  Se.5t.  XXXyiII.  félon  ToUw^  Hudfon  &  M.  Pearce. 
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^  chaque  ohjelpôVifeiteQ  Clagété;  Ca^  ftu\i>nti'fl^  Observa*^ 
„  perboh  s'aoéaûtit  4  la  pouffer  cropiloin.,  fille  eft  J^^^S^ 
„  de  ce»  cbftfe^,,  qiii  fe  relâchent,  émnt  trop  teji-  oJpoSsîw 
>,  dues,  &.,prpdoifent:,.  en,  quelane. fdvte •  le  coa-  suhm* 
„  traire  de  ce  que  Ton  en-atteiidoit#*j.    Les  meil- 
„  Ifiutes  H%f&rliok^.\,^  font  celte^iquir.eachent  ce 
■,,  qu*elles  fonu  •  £t  €*eft  ce  qui  timi^ arrive»  quand 
,»  je  ne  fçais  m^h^Q^  grand  dan^i lei9  cirèonllancp$ 
„  les  arr^d)e,a  li  vloience  de  la  Paifionk...  Alora 
^,.  elles  deyieQoenÇ/çrpyabteea.ceiqttUjwrQit, 
^  non  que  ,rop /ailt.  aligné  les  chofes  pour  les  Hir 
^p  perbole$,  mais  «que  les  HipetWef  ,Ém^  coma^ 
„  cela  fe  doit,  nëes  des  chofes  mêine^v».,    1^^% 
„  jièions  &  les  MouvemenSy  qui  partent  d'une  for» 
„  te  d'allârâtion  dé  TEfprit ,  '  fer v^t  d^è'ictife  ;  & . 
),  pour  aiiifi4irerî<^  remède  univerfelqàitoutes  les 
hardieflb»:ide il£iççfitim'\  -  VoUàks^ pridKipes . 


cà  que  Lofigin  en  ayroic  peme  hiî-merne^  J['a]Qiute 
en  conféquendè  dès  mêmes  prina]^*;qSè'ce  même 
eataflrementr:d'/^/^^r^0iex,  (i  «déplacé  daaS)iine  Nar- 
X^ûoa  de,  fangj'^qid,,  féroit^lëçît^j^ejji^t/pppUudi 
dans  une  Ode  .du  C^nr^  SiMiffU^  où  \Q'rotte^ 
uanfporté  d'un, ^uto^Safine  de.%prife,.d;étonaer 


'KÈM-JRilVlXd 


'    C  >'         "♦  I 


tU  09ri9«pr<«M(  0^i^*eMMTaf;.  .«.tf.^f»»jf^»  «[«ri^ 
JlnuTy  «  vvt^A*  J^>f»>iytf$  yi»N»^lNf' «Cff?  «vû^y* 


t76  ADDITI  on  S 

OBSBAVA-  ment,  ft  d'admiration  à  la  vue  d'une  li^etë^  d'iP 
TwNs  fur  ne  vitefle,  qui  lui  paroltrdt  prodigicufe,  la  peio* 

cmpofés  au  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^^®  acaoifTemens ,  que  le  trouble 
Juïiime.     fécond  d*une  Imagination  échaufiiie  pourroit  prêter 
à  cet  objet  extraordinaire. 

£n  jugeant  ici  Fitgile  avec  tuit  de  févérlté,  je 
ti*en  fuis  pas  moins  fon  admirateur  confiant.  L'Es- 
prit le  plus  fage  a  quelquefois  fes  écarts;  mais 
quand  il  a  quitté  la  route  de  la  Nature ,  11  y  rei>- 
tre  bientôt  après  ;  &  rien  n'efi  plus  noble  &  plus 
iimple  en  même  tems  que  ces  Vers,  qui  fuivept 
immédiatem^t  les  quatre ,  que  j'ai  cru  devoir 
condamner. 

Ulam  osmls  teftis  i^ifqne  efiufa  juventus, 
Turbaque  tniratur  matmm»  ëc  ptoSpt^Mt  euntem  ., 
Attonitis  inhlans  animis:  ut  regius  oftro» 
Velet  hoi\09  levés  faumeros ,  ut  fibula  crinem 
Auro  intemeâât;  Lydakn  ut  gem  ipfli  pharetra'm» 
Et  paftoralem  pnefiza  cufpide  mj^nu 

Voilà  conmient  une  Imagination  ricbe,  conduite 
par  le  Jugement^  fçait  peindre  la  Nature.  La  Co« 
pie,  que  Segrais  a  tirée  de  tout  le  Portrait  de  Qh 
mille ,  eft  très-inférieure  à  l'Original  ;  &  cependant 
elle  en  conferye  quelaues  beautés ,  en  même-tems 
qu'elle  en  offire  leà  défauts. 

^    Avec  fies  ETcfldnMis  brillans  d*«d«r  À  d^or  , 
Du  dioMt  Voiffue  enEn  Canitte  prend  Teffor; 
La  pttceUe  fins  pevr,  la  généreufe  fiHe , 
Dont  la  main  dédaigna  les  fufeaux  &  Ta^aUle  , 
De  Mberve  jugeant  les  ouvrages  trop  bas. 
Dès  ÙL  tendre  jeuneiTe  eUe  aima  les  çombau  ; 
Elle  ne  a*occupa  qu*au  guenier  exerdoe 
A  devancer  les  vents,  à  courre  dans  la  tice» 
Elle  amolc  pA  voler  M  les  j^nes  4Ulou 

Sans 


A   L  A   P  R  E  F  A  C  E.         rjj: 

Suis  couita:  les  ëpics  (,116)  fous  Tes  vtces  talons;    Obskrva* 

BDe  aoroic  pu  courir  des  mers  la  plaine  humide,     7^^^^^^ 

Sdns  que  le  flot  falé  mouillât  Ton  pied  rapide»  oppofés  au 

Le  peuple  pour  la  voir  accoure  de  toutes  parts;       ^ublmu* 

Les  Mefes  n*en  fauroient  détacher  leurs  regards»  *  ' 

En  la  voyant  marcher  frémiiTent  d*kllégrefle  ; 

JD«  fon  hahit  de  guerre  admirent  la  rfchefle , 

L*agraffe  de  rubis  nouant  Tes  beaux  cheveux. 

Et  ce  port  qui  des  cœurs  attire  tous  les  vobmx  , 

L*air  dont  pend  Ion  carquois»  &  la  grâce  charmante 

Dont  elle  porte  on  dard  à  la  pointe  luifante. 

Quelques  Vers  au-deflfus  de  ce  Portrait ,  on  trouve 
un  exemple  de  cette  efpece  d'Enflure ^  (m)  que 
j*ai  nommée  plus  haut  Faux  Sublime  ;  &  le  trait , 
comme  on  le  va  voir,  efl:  digne  de  Lucain.  (112} 
Il  s*agit  de  Turnus, 

Cui  triplici  crinita  juba  galea  alta  Chimasram 
Suftinet,  ^tneos  eiHantem  faucibus  i|;nes« 
Tura  magis  illa  fremens  &  triftibus  effera  flammiSf' 
Qttam  magis  effufo  crudefcunt  fanguine  pugnis; 

Ceft  ce  que  Segrais  traduit  ainiL 

Sur  fon  tymhre  ondoyant,  Tur  fon  triple  cimier 
La  Chimère  vomit  un  éclatant  brafier, 
D*antant  plus  fùrieufe  &  de  feux  plus  brûlante  » 
Que  le  carnage  accrok  fur  la  plaine  fanglante. 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

Ci  10)  fous  fes  vftes  talonti]    M.  TAbbé  G^oytty  en 
rapportant  ce  Vers  dans  fa  TraduQion  de  Quintilien  (Li- 


Ezemple 
Ci  12)  //  ^agU  de  Turmis^j    Liv.  VIL  de  VEMéide^ 
Vers  785.  • 

Tmi  IF.  M 
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Observa-      Les  traits  fulvans  font  dans  le  goût  à*H(rthere. 
TioNs  fur  (,^3)  Je  les  tire  de  la  Defcription  du  BmclUr  tCE- 

mxtMsva  ^^^  »  ^^  ^^  ^^^^^  ^^^^^  ^^  Vulcùn ,  par  un  efprit 
SiéUmc.     prqpbéti^ue»  avoit  giavé  quelques  Faits  de  THiftoi- 
le  Romaine. 

REM  AR^U  ES. 

C113)  Je  les  tire  de  la  Defcrîptien  du  BoucRer  êPEnée  ^1 
Eneïde,  Liv.  VIII.  Vers  652.  689.  &  714. 
„  Ceft  fans-doute,  die  M.  l'Abbé  des  Fontaines  y  4aiig 


>» 


9» 


»» 


Héros.  Mais  il  me  femble  qu'il  a  bien  furpalTé  Ton 
modèle.  Il  y  a  ^  il  eft  vrai ,  bien  des  beautés  daot 
le  Bouclier  d'mhille;  c''efl  une  peinture  variée  &  tou- 
te pleine  de  grâces  ;  mais  on  n'y  remarque  point  cet- 
te force»  cette  grandeur  »  cette  noblefie  du  Boucher 
\\  d*Enée,  Le  merveilleux  eSt  à-peu-près  égal  dtos  Tiui 
„  &  dans  l'autre ,  &  il  n*y  a  aucune  objeéiion  contre 
9,  la  poffîbilité  du  premier ,  qu'on  ne  puifle  faire  contre 
„  celle  du  fécond.  Objeaions  frivoles  &  ridicules  , 
M  faites  par  l'Auteur  du  Poème  de  Cloyis  (Desmaréts^  & 
yj  en  dernier  lieu  par  feu  M.  de  La  Motte  dans  la  Pré^ 
y^Jau  de  fon  lUade  en  Vers  François.  Si  l'on  en  croie 
9,  ces  mauvais  Critiques 9  Homère  n'a  pas  le  fens  com- 
99  mun ,  lorfqu'il  donne  des  mouvémens  rapides  &  fuc- 
^  ceflifs  aux  Figures  du  Bouclier  éP/ichiUei  lorfqu'il  les 
^  fait  agir  &  parler.  Comme  fi  un  beau  Tablean .  fané 
9,  exprimer,  ni  l'adion,  ni  la  parole,  ne  la  répréientoit 
„  pas  à  l'Elprit  par  l'attitude  oc  le  caraétere  des  Fiju- 
9,  res.  Le  Valet  d'HoRACB  QSat.  FIL  Liv.  IL)  mt  » 
,y  en  parlant  d'une  mauvaife  Ënfeigne^ de  cabaret, qu'on 
99  y  voyoit  le  combat  de  deux  Gladiateurs ,  comme  fi  ' 
M  véritablement  ils  portoient  âc/^paroient  des  coups* 


9» 


vetut  fi 


99  Rêvera  y  pugnenty  ferlant ,  vitentque  moy entes 
r  '    „  Arnia  yiri. 

99.  HoMBRB  ou  Firgîte  parlent  »  comme  parle  tout  boni-' 
,9  me  9  qui  explique  un  tableau.  Us  donnent  aux  Figu- 
„  res  &  la  Vie  &  le  Mouvement.  Ainti  le  Valet  4'âb« 
9»  race  avoit  plus  de  fens  que  Desmaréts  de  La  BSottf  ^ 
99  ou  du  moins  parloic  mieux  de  Peinture  "•    Le  juéé^ 


•> 


A  L  A   P  R  E  F  A  C  E.         179 

In  fummo  cuftos  Tarpeioi  Maaliits  «rcU  Observa-* 

Stftbct  pro  templo ,  fie  Capitolia  cçlfii  tcnebtt  ,  iS^^v«' 

Romuleoque  receiis  h<^«bat  regia  €«laiQ,  oppofés  au 

Atque  hic  auratis  voUtans  argenceus  anfer  SubUptfm 
Porticibus  Oallos  in  Umine  adelTe  canebat* 

Ce  dernier  Vers  dît ,  en  propres  toimes ,  que  fur 
le  Bouclier  d^&NÈt  les  Oits  du  Capùole  avâftijjhicnt     ' 

RE  MA  R  nu  E  5. 

eteux  Critiqua  n*a  pas  vo  que  le  Fêit^  fi  ^ Horace^  bien 
loin  de  pouvoir  fervir  à  fonder  fes  raiibnnemens ,  écoic 
la  réponfe  la  plus  fimple  &  la  plus  naturelle ,  qu*on  y 
pouvoit  oppofcr.    Il  en  faut  dire  autant  du  Credas^  que 
f^irgile  met  dans  le  troifîeme  Vers  du  fécond  des  traits 
tirés  du  Bouclier  d^Ënée  ;  que  je  rapporte  icw-^ais  dût- 
on  ne  raifonner  que  de  travers ,  ne  faire  que  répéter  de 
miférables  Sopbiunes  depuis  long-temsdétniits,  Redon- 
ner toujours   pour   certain  ce   qui  précifénient  efl  en 
queftion  ;  il  cft  beau  dMnfulter  continuellement  It  la  mé« 
moire  d*un  Ecrivain  ««que  fon  efprit  rendoit  très-e(|im^« 
ble ,  &  de  cr4er  fans  ceife  Toccafion  de  lui  dire  quelque 
nouvelle  injure*    Malgré  tout  ce  que  l'on  a  dit  pour  la 
défenfe  du  Bouclier  érJchiUe,  ceux  à  qui  le  goût  de  la 
Nature  rend  infupportable  ce  qui  manque  de  vérité ,  ne 
fe  laflerottt  point  aapplaudir  au  fouhait,  ou^un  Homme 
d*efprit  A  fait  touchant  Homère^  &  que  Ion  peut  voir 
ci- devant. Tome  II.  Lettre  de  M.  PerrauU,  Remarque 
QA.  La  /•  Mlle  de  TMoerite  nous  offre  la  Defcription 
d'une  Coupe  gravée  9  dont  M.  de  FùnteneOe^  dans  fon 
D^court  /tff  h  nature  de  FEglogue^  fe  contente  de 
dire,  qu^elle  paffe  un  peu  les  bornes*    Cette  cenfure  eit 
bien  modérée ,  pour  être  d'un  Apologtjle  zélé  des  Mo- 
dernes.   On  ne  s'imagine  ipas  combien  il  y  a  de  efaofes 
rvées  fur  cette  Coupe.  Je  n'en  rapporterai  qu'un  trait, 
je  me  fervirai  de  fa  TraduéUon  de  Longepierre^  qui  » 
toute  infidelle  qu'elle  eft,  (fit  le  fonds  de  la  choie;  & 
c*eft  ce  qui  me  fuffit  icL 

Au  dedans  efi  gravée  une  jeune  Beatsté^ 
Efort  divin  de  tArt ,  dont  Vaàl  efi  enchanté. 
Sa  grau  efi  augmentée  encorpar  fit  parure^ 
Prit  Stlk  deux  Aman;  à  longue  chevelure 

M  2 


iZo  ÀÛD  ITIONS  \ 

Observa-  par  leurs  cris  de  hfréfence  des  GauloU.  C'efi  ce 
Tioiw  fur  q^g  Segrais  a  pris  fagement  le  foin  (Tadoucir,  en 
^poTésau  rendant  ainfi  ces  cinq  Vers,  qull  traduit  afTeznuL 
Sublime.  ^^  jjg^j  jy  Bouclier  Manlius  fe  contemple. 

Garde  du  Capitole ,  &  défenfeur  du  temple  : 
•  *  Le  palais  xle  Romule  en  cet  endroit  tracé  » 
Y  paroiflbit  encore  de  chaume  hénflTé, 
Là  fembloit  voler  i*oie  à  la  plume  argentée 
Décelant  ides  Gaulois  la  valeur  indomptée. 

RE  M  ARÇIU  E  S. 

Semblent  M  reprocher  tour-à-tour  Jes  dédtUnSm 
Mais  la  Belle  irtfenfible  à  leurs  reproches  vains  p 
Tantôt  regarde  Pun  &  rit  avec  malice  ; 
Tantôt  par  oit  fur  Vautre  arrêter  fon  caprice  : 
Pour  eux  brûlant  et  amour  £P  les  yeux  enflamù* 
Ils  s*eaprefent  en  vain  d*un  feu  lent  confumés. 

Le  Bouclier  iF Achille ^  je  le  dirai  franchement,  avdt  toÙN 
né  la  tête  à  tous  les  Anciens,  comme  il  Ta. fait  de  nô- 
tre tems  à  tous  leurs  Défenfeurs.  Quelque  reprébenfi- 
bles  que  foient  de  pareilles  Defcriptions  9  ils  ont" tous 
fait  ferment  de  les  admirer  :  de ,  pour  montrer  qu'elle 
font  admirables,  Longtjpierre ^  dans  une  Rimarque  (Ur 
les  Vers ,  qu*on  vient  de  lire ,  fait  des  Raifonnemens 
dignes  du  moderne  TraduSeur  de  fi^irgile.  Les  void. 
M  Quelques  Critiques  ont  condamné  Théocrite  en  cet  en- 
,y  dix>it  de  s*être  trop  abandonné  à  fon  feu,'^  d'avoir 
„  trop  aimé  fa  veine ,  jufqu'à  marquer  dans  cette  Des* 
„  cription  des  circonflances ,  qu'aucun  Art  ne  peut  ex- 
„  primer.  Us  auroient  du  fe  fouvenir,  ce  me  femble, 
M  qu*on  pourroit  îuflifier  Théocrite  par  l'exemple  d'/To- 
y,  mère  dans  la  Defcriptian  du  BoueUêr  ^Achille  y  furle- 
„  quel  ce  Poëte  dit  qu'on  voyoit  des  Sauteurs  s'agiter; 
„  que  les  flûtes  &  les  trompettes  y  falfoient  entendre  leurs 
»f  fons  :  qttun  jeune  Garçon  y  chantoit  avec  une  voix. char' 
M  mante  ^  &c*  On  n'ignore  pas  que  des  Cenfeurs  Mo* 
M  dernes  ont  condamne  Homère  lui-même  ;  mais  avec 
9f  Théocrite  &  Homère  il  faut  auflS  condamner  Virgile  ^ 
yf  lorfquNm  parlant  du  Bouclier  éPEnée^  il  dit,  que  les 
„  Gies  du  Cppitole  y  voloient^  avertifant  par  leur  chant 
99  de  Ut  préfeme  des  Gaulois  :  que  Us  ahemias  y  reUntiS' 


A    LA    PRE  F  A  CE.  ill 

Virgile  parle  cnfuite  de  la  Bataille  d'Aftium  Observa 
«préfentée  fur  ce  Bouclier,  &  dit  des  deux  Armées  Tl?%[^!^ 
avales:  oppofesa» 


Una  omnes  ruere ,  ac  totum  fpumére  reduétis 
Convulfum  remis  roftrifque  tridentibus  «quor* 
Alta  petunt  ;  pelago  credas  innare  revulfas 
Cycladas ,  aut  montes  concurrere  moncibus  altos. 

Ce  que  ces  Vers  ont  d'outré,  confîfte  d'abord 
dans  ces  deux  exprefOons  Una  omnes  ruere,  j£tm 

R  E  M  ARÇ^U  E  S. 

y,  fotent  dti  hruU  des  applaudiffemens  &  des  jeux,  &c.    U 
y»  faudroii; ,  dis- je»  le  condamner  pulfque  TArc  ne  fçau- 
99  roit  offrir  réellement  ces  chofes  fur  un  BoucUtr.    Il 
,9  faudroit  condamner  TAuteur  du  PoSmA  intitulé  :   Le 
„  Bouclier  d'Hercule,  qui   s* exprime  aulG  fortement  en 
„  dix  endroits  ;  &  envelopper  peut-être  dans  cette  cen- 
„  fure  tous  les  Poètes  enlemble  :  car  je  ne  crains  pas 
„  d'avancer  qu'il  n'y  en  a  peut-être  point  où  l'on  ne 
9,  trouve  de  ces  ExprefTions  fortes,  ou  d'autres, tout  au 
„  moins   qui  en  approchent  beaucoup.    On  peut  dire    ' 
„  même  qu*elles  ne  bleffent  pas  la  raifon ,  autant  qu'on 
„  le  voudroit  faire  croire.    On  fcait  alTez  que  l'Art  ne 
„  peut  donner  du  mouvement  à  une  Figure  ;  mais  il 
V  lemble  en  donner:  &  Théocrite  ^l  dit,  que  cette Fem- 
,»  me  en  ivoit  véritablement,  pour  offrir  une  idée  plus 
^  vive  de  la  beauté  du  travail  qu'il  vante.    C'eft  clone    , 
„  en  vain  du'on  prétend  prouver  que  de  pareilles  £x« 
„  preffions  font  impertinentes  ,  parce  qu'elfes  enferment 
9,  des  chofes  impoifîbles.    Cette  impoffibilité  feule  fu& 
^  firdt  pour  les  juitifier.    Elle  fait  connottre  du  pre« 
»,  mier  coup  d'œil ,  qu'un  Poé^e  ne  fçauroit  vouloir  don- 
9,  ner  pour  vrayes  cle  pareilles  circonftances ,  &  qu'il 
9,  ne  s  exprime  ainfi  que  pour  rendre  une  Defcription 
9,  plus  vive  &  plus  animée  ;  pour  offirir  l'objet  même 
9,  plutôt  que  l'image ,  pour  détacher  l'ePprît  de  fon  Lec- 
9,  teur  de  l'idée  de  la  peinture  qu'il  lui  trace;  &  lui 
„  faifant  oublier  qu'il  s'agit  d'une  Defcription ,  l'appli- 
9,  quer  à  la  chofe ,  comme  (i  elle  fe  paflToit  véritable* 
M  ment ,  &  non  comme  fi  elle  f&  racontoit.    On  fous 
y  entend  fi}QS  peinç»  que  ce  que  l'on  dit  qui  eft».  n'eft 


Suhlim. 


iii  ADDITIONS 

OBSERVA-  petun$,  par  lefquelles  le  Poite  Mt  entendre  que 
TioNs  fur  fuf  le  Bouclier  Ton  voyoit  les  deux  Armées  navale 
îmoofôsaii  ^^  fi  précipiter  en  tnim-tems  Vune  centre  l'autre^  & 
Stthme.    pr^re  le  large.    La  fuite  parok  être  à  Tatei  du 

RE  M  A  RX^V  E  S. 


99 
9* 


&  le  plaifir,  qui  lui  revient  d%ne  pareille  tromperie» 
^  fait  qu'il  la  pardonne  avec  plu3  de  facilité.  Dans  1^ 
„  PoSfie  ce  défaut  de  juftelTe ,  ou  «  pour  mieux  dire , 
9,  d^uue  fcrupufeufe  exactitude ,  efl  une  beauté  &  un 
9,  effet  de  l'Art.  Cefl  de  cette  forte  qu^on  anim^  les 
^  chofes  les  plus  infenfibles  ;  &  ceux  qui  condamnent 
^  les  Poêies  en  cela  «  devroient  penfer  qu'il  doit  y  avoir 


.„  - —  exiger ,  , 

9)  qu'une  régularité  gênante,  <x  ennuyeufe,  félon  ce 
,9  beau  mot  de  Pétrone^  qui  ne  peut  être  aflfez  répété: 
^  P^acîpitandus  eft  liber  fpîritus  ^  ut  potius  fureniis  anîriA 
^  vaticinatiQ  aMareat,  quant  religiûfa  orationis  Juh  tefti' 
„  hus  fides*  Encore  trouve-t-on  par-tout  dans  les  roeil« 
„  leurs  WporUns  des  manières  de  parler ,  oui  font  faus« 
^  fes  à  les  prendre  à  la  dernière  ngueur;  &  qu'ils  cro- 
3»  yent  cependant  pouvoir  employer  pour  attacher  d*a« 
,,  vantage  le  Leéteur,  &  pour  donner  plus  de  vie  à 
9»  leurs  peintures.  On  ne  doit  pas  oublier,  à  l'égard 
9,  de  Théocrlte  ,  que ,  ^uand  même  ce  défaut  de  vérité 
^  feroit  condamnable  ailleurs ,  il  ne  le  feroit  pas  ici  par 
„  rapport  au  caraétere  &  à  la  flmplicité  du  Pcr(bnnage« 
9t,  dans  la  bouche  duquel  cette  Defcription  eft  mife  "• 
On  ne  peut  nier  qu'au  défaut  de  bon-fens,  il  n'y  air 
de  l'efprit  dans  tout  cela.,  C'eft  le  ftands  de  ce  que 
AI.  &  Madame  Dacier^  M.  Boivh  &  tous  les  autres 
Défenfeurs  des  Anciens  ont  dit  pour  excufer  VExtrayO' 
gance  dithiramUque  ^  avec  laquelle  Homère  fe  lailTe  em- 
porter  au  feu  de  (on  Imagination ,  en  décrivant  le  tra« 
vail ,  dont  Fukaîn  avoit  ,omé  le  Bouclier  d* Achille,  M. 
î>e fléaux 9  quoiqu'admirateur  déclaré  du  Prince  des  Pol^ 
tes  9  s'eft  en  ceci  montré  beaucoup  plus  fage  que  tous 
les  autres.  Il  n'a,  fl  ma  mémoire  ne  me  trompe  pas 
«n  ce  moment»  entrepris  nulle  part  de  défendre  ceoe 
étonnante  Defiription.   Il  avoit  uaturelieratac  ciop  dt 


A   LA   P  RBF  A  CE.  xSj 

inême  reproche,  Jl  Taîde  du  tour,  que  le  Poite  Obseium^ 
prend  pour  adoucir  deux  Comparaifom  ^  qu'il  trouve  tions  fu» 
lui-même  orop  hyperboliques.  Fous  croiriez,  dit-il,  ^nnoiét^m 
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juileffe  pour  ne  pas  fentir  qu*il  ne  pourroit  jamais  julli- 
fier  Homère  à  cet  égard ,  fans  donner  atteinte  à  ce  gran4 
Principe  fi  foigneufemenc  établi  par  lui-même  : 

Rien  tCeft  beau  que  le  f^rai,  le  Fîraifeul  efl  aimable  , 
B  doii  régner  par-tout  &  même  dans  la  FabUm 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  féconde  Objeélion  que  Ton 
fiût  contre  le  Bouclier  d'/fchille  &  fes  Copies.  Elle  rouit 
fur  la  prodigieufe  quantité  d^objecs,  qu'on  y  dit  £trc 
repréfentés.  Ce  que  les  Cenfeurs  A  Homère  ont  avancé 
fur  ce  Sujet,  eft  exaéleroent  vrai.  Ce  que  fes  Apolo» 
gifles  ont  répHqué,  ne  manque  point  de  vraifemblance* 
A  regard  des  prétendus  Principes  expofés  dans  cequ^oa 
yîenc  de  lire  de.  Longepierre ,  il  feroit  aifé  de  les  admet* 
tre  comme  vrais,  £  de  s'en  fervir  enCuite  à  montrée 
combien  Homère  &  fes  Imicateurs  font  répréhenfîbles* 
Le  Lefteur  intelligent  n'efl:  que  trop  en  état  de  faire  '^ 

cette  éfpece  de  contr application.  Il  me  permettra  d'ail- 
leurs de  le  renvoyer  à  ce  que  j'ai  dit  (Tome  U.)  dans 
la  Remarque  30.  du  pifcours  fur  VOde.  Les  principes, 
iur  lefquels  j'y  raifonne,  font  vrais,  en  ce  qu'ils  fonc 
des  conféquences  légitimes  d'autres  principes  générale- 
ment avoués  ;  &  d'ailleurs ,  s'ils  conviennent  a  VOde , 
ils  ne  conviennent  pas  moins,  non-feulement  à  tous 
les  genres   de  Poëfie^  mais  encore  à  tous  les  genres  ' 

-^Eloquence ,  à  toutes  les  fortes  ^Ouvrages  iPE/prtU 
IPour  peu  qu'on  veuille  y  réfléchir,  on  trouvera  fans 
peine  dans  îts  conféquences ,  qui  fuivent  de  ces  princi* 

Ses,  de  quoi  fe  convaincre  du  ^eu  de  judeffe  de  la 
laxime  de  Pétrone ^  que  Longepierre  cite,  &  dont  on 
a  fi  fouvent  abufé  ;  de  quoi  condamner  ce  qu'il  y  a 
d'exceÉf  dans  les  Defcriptions  des  Boucliers  tt Achille, 
^Hercule  (k.  d'Ënde:  &  de  quoi  faire  encore  moins  de 
grâce  à  la  Defcription  de  la  Coupe  de  VJdille  de  TMo^ 
€rite^  Dans  les  premières  les  Poètes  parlent  en  leur  nom* 
Dans,  la  quatrième  l'Auteur  fait  parler  un  ChevHery  & 
ce  Chevrier,  y  par^e  non-feulement  en  Poète,  ce  qui  n'eft 
déjà  que  trop  ridicule;  mais  en  Poète ^  qui  peint  des 
Actions,  ti  non  en  Poite,  qui  fait  Amplement  la  Des* 
option  de  quelques  Groupes  de  Figutet. 

M4 
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Observa*,  que  ce  font  les  Cieîadés^  arrachées  à  leurs fondemenri 

îts%ces  i^fî^^f'^^  fl^^^^  fi*^  ^  ^^^9  ««  î«^  ce  font  de  hau- 
opporls  au  ^^^  montagnes ,  qui  vonZ  heurter  d'autres  Montagnes. 
SiAnrne*  Ces  deux  idées  font  tellement  outrées,  que  je  ne 
fçais  même  fi  le  Correctif,  Vous  croiriez^  peut 
les  empêcher  de  parottre  aufiS  Gigantefques ,  cp'el* 
les  le  font  en  effet.  La  féconde  Otmparaifon  fur- 
tout  me  femble  d'un  faux ,  qui  va  jufqu'au  ridicule. 
Quelques  Vers  plus  loin  Firgile  va  nous  dire  que» 
du  haut  du  Promontoire  d'Aoium,  j^oUon  lançoit 
des  flèches  fur  TAimée  d*jin$oine.  En  voyant  dans 
un  même  Tableau  des  VaiiTeaux  flottans  fur  TOnde 
audefro.us  d*une  Montagne,  eft-il  pofiible,  fuppo- 
fé  que  chaque  objet  foit  defliné  oans  fôs  propor< 
tioqs,  que  l'on  prenne  ces  VaifTeaux-là  même  pour 
de  hautes  Montagnes.  Segrais  en  traduifant  ces 
Vers  grolSt  V  Image  des  aeux  premiers ,  &  rend 
fidèlement  celle  des  deux  autres. 

« 

L'efibrt  des  avirons  ODvre  le  fein  de  Tonde; 
Du  choc  impétueux  la  mer  écume  &  grondei» 
De  loin  on  penfe  voir  les  Cydades  flotter. 
Les  monts  contre  les  monts  fur  les  flots  fe  heurter. 

Enfin,  &  c*e(l  le  trait  le  plus  outré  de  tous,  en 
parlant  du  triomphe  i'Augufle  après  la  Viâoîre 
d'Âétium,  Virgile  dit: 

t      At  Caefar,  triplid  inveâus  Romana  triampho 
■^  Mœnia ,  Dts  Italis  votum  immortale  facrabac 

Mazima  ter  ccntum  totam  dèlubra  per  urbem, 
Laetitia  ludifque  vi»,  plaufuque  fremebant. 

C'eft-â-dire,  qu*apfjx  être  entré  triomphant  dans  Ro* 
me  pendant  trois} ours ^  Augufie  pour  s'acquitter  en- 
y  ers  les  Dieux  S  Italie  d'un  vœu^  dont  la  mémoire 
ne  doit  jamais  périr  ^  leur  confacroit  par  toute  la  villo 
irois  cents  grandes  Chapelles  i  &  que  les  rues  revenu 
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tiJJoUfa  du  bruU  des  cris  de  joie  y  des  réjmijfances  0«9xrva«. 
publiques  (^  des  applaudijjetnens,  Seorais  n'a  ren-  ^  ^^*"' 
du  qu'une  partie  de  tout  cela  dans  ce»  quatre  Vers  ^oDoCés^ta 
aflcz  mauvais.  ^  SiSlime. 

Par  trois  jours  folemnels  environné  de  gloire  » 
Bt  quitte  envers  les  Dieux,  auteurs  de  fa  viAoire, 
Parmi  les  cris  de  joie,  élevé  fur  Ton  char, 
IDans  Rome  triompholt  rinvindble  Céfar. 

Te  crois  qu'en  conféquence  de  ce  que  j*ai  pris  foîn 
d'âablir  d^devant,  le  Faux  Subli^te  de  ces  quatre 
Exemples  fe  fait  aàez  fentir  de  lui-même,  fans  que 
je  in*arrête  à  le  démontrer  plus  au  long.  G'dd  fans 
doute  au  fujet  de  ces  endroits  &  d*un  petit  nombre 
d'autres  qui  leur  reflèmblent,  que  (114)  M.  Le 
Febvre  prétend,  que  Virgile  étidt  fouvenù  gonflé 
iune  boiMjJure  pareille  à  celle  des  Poètes  Dithiran^ 
biques.  Au-refte  je  ne  fçais  fi  je  puis  hafarder  de 
dire  que  Virgile ,  le  plus  judicieux  de  tous  les 
Poètes^  n'efl  pour  l'oiainaire  outrée  que  quand  il 
fe  propofe  d'imiter  &  de  furpafler  Homère;  &  qu'il 
eft  rare,  quand  il  ne  fuit  que  fon  propre  génie, 
qu'il  aille  au-delà  de  la  Nature,  Oh  peut  avoir 
une  preuve  de  ce  que  j'avance,  en  comparant  â 
la  Defcription  du  Bouclier  d^Enée^  une  autre  Des- 
'cription  à  peu-près  du  même  genre.  C'eiî  celle 
<iui  fe  trouve  aans  le  I.  Livre  de  VEnéïde ,  Se  qui 
lepréfente  Enée ,  contemplant  dans  le  Temple  de 
Carthage  une  fuite  de  Tableaux,  où  THifloIre  du 
Si^e  de  Troye  étoit  peinte.  Topt  eft  poétique, 
tout  eft  fage,  tout  eft  Firgile  dans  cette  Defcrip- 
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O14}  Af*  ^  Fehyre  a  dit  que  FhrgiU  itoH  &c.J  S^ 
Ifypertragicum  efe  &  DUhyrhambleo  tumore  turgidum,  Vo- 

Î'es  ci- devant.  Rem.  82.   M*  Le  Febvre  dit  trop  en  di-  ' 
ânt  fouyem.    Ce  défaut  n'eft  pas  fort  commun  daos  . 

Us 
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Observa-  tion,  laquelle  eft,  du  moins  à  mon  avis,  auffi  ï\jfi> 

TioNs  fur    périeure  à  la  Defcriptioii  du  BmtcHer  d^Enée  que 

•00^''$  au  ^^^  dernière  l'eft  à  celle  du  Bêuclier  d'jichille, 

Smime.      .  X.  J'ajoute  une  obfervation ,  oui  me  paroît  Im» 

^  portante  â  faire;  c'cft  qu*ll  y  a  des  chofes  raifon- 

nables,  belles ,  Sublimes^  &  de  tout  point  IrréfMré- 

henUbies  en  elles-même ,  qui  deviennent  Gigarh 

tefques  uniquement  par  la  place,  qu'elles  occupent 

Tel  eil  (115)  ce  début  d'une  Ode  d'HoRACE.  Je 

hais  le  profane  vulgaire^  ff  je  V écarte  loin  de  rm. 

RE  M  A  RÇ^U  E  S. 
Ci  15)  ee  début  d'une  Ode  d'Horace*^  Liv.  III.  Od.  I. 

Odi  profanum  yulgus  &  arceo, 
Tatete  hnguit  ;  carmîna  non  prius 
Audita  Mufarum  Sactrdos 
Vtrginious  puerifque  canto» 
KBGUM  timendorum  tnproprios  grèges 
Rises  tn  îpfos  imperium  eft  Joyis^ 
Clari  giganteo  triumpho^ 
Cunëia  fupercHh  moventis* 

« 

Les  deut  premiers  Vers  de  cette  féconde  Strophe^  foijif 
rendus  ainfi  dans  TOoe  fur  ta  Naifance  du  Duc  de  Bre- 
tagne* 

Les  Rois  font  les  Matttes  du  Monde^ 
LêS  Dieux  font  les  Maîtres  des  Rois» 

Au  lieu  de  la  Nohlelfe  SùUime  de  TOriginal ,  cette  Inft- 
tation  n'offre  que  Baffejfe  &  que  Platitude,  J'ajouterai 
pourtant ,  que  fî  la  memre  des  Vers  de  VOde  avolt  per- 
lais à  l'Auteur  de  dire  : 

Les  Rois  font  M^res  du  Monde  ^ 
Les  Dieux  fota  Maîtres  des  Rois* 

Ces  Vers  feroient  (Impies  &  fans  Bageffe*  Ils  auroient 
même  quelque  chofe  d'aOèz  noble.  On  me  demandera 
peut-être  la  raifon  de  cette  différence.  Je  ne  fçais  pas 
trop  fl  j'en  puis  donner  une  fatisfaifante.  Je  fens  îd 
bien  plutôt  que  je  ne  vois.  Je  foupç(Mine  pourtant  que 
It  première  de  ces  deux  manières  n'ell  bafie  &  plate» 
qu^  caufe  que  nous  avons  une  multitude  de  Jraraf<90 


V 
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JFMtes  Jilenee.    Pritre  des  Mufes,  je  vais  chanter  Owmcvh'^ 
pour  les  jeunes  Filles  (f  les  jeunes  Garçons,  rftfjTioNsfiir 
f^ers  tels  qu*on  en  a  fotnt  encore  entendus.    La  puis-  ^r^^^m 
Jance  redoutable  des  Rois  f  étend  fur  les  Peuples  y  qui  StA^mê. 
leur  font  fournis,    La  puijjance  de  }upite)r,  qu^illu- 
Jlra  la  d^aite  des  Géans,  ff  qui  d^un  mouvement  de 
Jes  f ourdis  meut  totit  P  Univers ,  s^étetidfur  les  Rois 
eux-mêmes.   Qui  s'imagineroit  que  cet  Exorde,  qitf 
malgré  la  laogueur  &  rallongement  de  ma  Traduc- 
tion, parolt  encore  fî  magnifique  &  fî  fublîm^»  ne 
doit  coudulre  le  Peite^  qu'à  faire  TAmplification 
d'une  Maxime  très^commune  de  Morale;  fçavoir, 
que  le  moyen  de  vivre  à  Vabri  de  toute  inquiétude^ 
eji  de  ne  pas  étendre  fes  defirs  au-delà  de  fes  hefoins. 
C'£ft  i  la  vérité  ce  qu'il  établit  de  la  manière  la 
plus  poétique  &  là  plus  éloquente ,  par  une  foide 
d'Images  juftes,  avec  les  Exprefjions  les  plus  ri- 
ches,  &  dans  les  Vers  les  plus  beaux  qui  fe  puis- 
Dent.    Mais  falloit-il  commencer  par  fe  guinder  fi 
haut,  pour  ne  &ire  enfuite  que  fe  foutenlr  à  quel- 
ques pieds  de  terre.    Tout  le  rede  de  cette  Ode 
eft  dans  le  Genre  médiocre  d'Eloquence.    On  pour* 
roit  trouver  encore  quelques  Exemples  pareils  dans 
Horace,  maïs  en  très-petit  nombfe.    Pour  diflin- 
guer  Tefpece  de  Gigantefque,  dont  je^  parle  ici ,  ^e 
ce  qui  porte  ordinairement  le  même  nom,  on  le 
pourroit  fort  bien  appeller,  le  Sublima  déplacé. 

XI.  Mais  c'eft  aUez  parlé  des  diveries  fortes 
d'Enflure.  Paflbns  aux  autres  Vices  oppefés  au  Si^ 
BLiMS  ,  &  pour  cet  effet  reprenons  Longin^ 
où   nous   Tavons    quitté  dans  le   Nombre  IIL 
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familières ,  triviales  &  bafles ,  dans  lerquelles  entre  cet- 
te Expreffion ,  éire  le  Maftre»  Otés  V Article ,  vous  dé^ 
guifés  la  trivialité  de  cette  Bxfrefiom  &  c^eft  appa- 
ramment  pourquoi  les  féconds  Vers  ont  quelque  air  do 

aoblefie. 
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•bseiiva-  (ii(5)  „  V Enflure^  dit-il,  veut  s'élever  au-deflui 

TioM  fur  ^^  du  Sublime;  au  Ueu  q^e  le  Puénl  ça  direftcT 

Spofés  au  >»  °*^"^  ^®  contraîre  du  Grand;  car  il  eft  tout-à-fait 

YiMiu.     »  bas.    11  naît  de  la  petîteiTe  de  TAme;  &  c'eil» 

„  des  Vices  du  Difcours,  celui  qui  Tavilit  le  plus. 

;,  Qu*eft<e  donc  que  le  Puéril?  Que  l'on  recon- 

/  „  noifTe  pour  tel  ces  Penfées  dans  le  goût  de  TE- 

„  cole,  qui,  travaillées  avec  un  foin  inutile,  dé- 
génèrent en  freideur.  C'eft  le  genre  d'écrire» 
dans  lequel  tombent  ceux  qui,  courant  (n?) 
après  \  Extraordinaire  dans  les  Penfées  ^  aprâ 
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(ii6)  L Enflure  y  dit-U,]  Chapitre  II.  ou  Sec- 
tion 111.     ^ 

Iri  /wfy  êifSt  ôiFtMklpm  Sùé^MToi  rii  «1^9  9  r«  et  fiH' 
^gittm^tç  tnrixfvi  trn  cuxtrUf  r«7$  fityiêtTt'  riMr«»« 
90  fi  « Atf ,  «^  fAtKpo^vxof ,  ^  r«tf  «W I  IMM.M  Àytnirtt" 

^«ciKii  v^v^if  «  vw$  wtc/Ltpyltti  ?inyya'tê  êîç  ^vxp^'rnr*» 
O'Ai^Au'fvo-i  i^  tii  Tèfra  r*  y«y^  cpgyûfuvêi  fttf  ?  «rs- 

(117)  tf^r^/  r Extraordinaire  dam  les  Penfée»,  après 
Us  vains  Vrnemens  de  la  Diàhn  . .  •  •  après  la  douceur  de 
rHarmoniei\  Ces  trois  chofes  font  exprimées  dans  le 
Grec ,  chacune  par  un  feul  mot.  En  comparant  cet  en- 
droit avec  quelques  autres,  fur-tout  avec  ce  que  Ltm- 
gin  dit  des  Sources  du  Sublimb,  il  eft  clair  que  des 
trois  Mots  Grecs ,  qui  pourroient  fe  traduire  par  VEX' 
traoréRnaire  y  le  Parfait,  &  le'  Doux  9  le  premier  regarde 
les  Penfées,  le  fécond  la  Di&ion»  &  le  tioifîeme  r^r- 
monie ,  qui  natt  de  i* Arrangement  des  Mots.  II  m*a  fallu 
paraphrafer  pour  faire  entendre  la  penfée  de  Longin. 
Au-refte  il  a  foin  lui-même  de  nous  apprendre  (Chap. 
m.  ou  SeA.  IV.)  ce  qu'il  entend  ici  par  VExtraoriè' 
fuAre  dans  les  Penfées.  Il  y  dit  en  parlant  de  THiftorien 
Tlmée,  que,  ,,  toujours  amoureux  de  produire  des/'^ii- 
M  féeSi  qui  ne  tirent  pas  du  fufet,  û  tombe  fottVCBt 
M  dans  ce  qu'il  y  a  de  plus  puénl  **• 
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^)  les  vains  Omemens  de  la  DiStim^  &  fur-tout  Observa- 
„  après  la  Douceur  de  V Harmonie,  donnent  dans  J^o^^  fitf 
„  (118)  le  Frivole  &  dans  VAffeStafion.  ô^^^fô^ 

„  (119)  A  ce  vice,  reflemble  beaucoup  une  troi-  ^S&/jwrt 
^  fîeme  efpece  de  défaut,  qui  regarde  le  FathéH" 
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Où  j*ai  mis  :  </iPJ  Benfées  qui  ne  flairent  pas  du  fi^et , 
le  Grec  dit  :  des  Penfées  étrangères.  Ma  Tradu^on 
exprime  ce  que  j'ai  cru  que  tongin  avoic  voulu  dire. 
Toliius  traduit ,  noyas  inventiunculas ,  de  petites  invcn* 
lions  nouvelles.  C*e(l  ce  i^ens  que  M.  ùefpréaux  a  vou- 
lu rendre  en  difant:  de  nouvelles  penjées\  mais  il  n'a 
pas  pris  garde,  (^ue  de  Nouvelles  Penféesy  ix.  des  Penfées 
nouvelles^  ne  Ognifienc  pas  la  mâme  chofe.  De  nouvelles 
PenféeSy  ce  font  des  Penfées  différentes  de  celles  qui 
précèdent.  Des  Penfées  nouvelles^  ce  ^owt  à&s  Penjées^ 
qu'on  a  le  premier,  que  perfonne  n'avoit  eues,  (Êtes, 
ou  du  moins  écrites.  M.  l'Abbé  Gwri  traduit  le  Grec 
mot-à-moc ,  M.  Pearee  réunit  les  deux  fens  eu  difiuic  : 
ttovos  &  per^erinos  fenfus. 

(II 83  te  mvoW]  Le  Terme  Grec,  que  je  traduis 
ainfî,  iîgnifie  en  Latin,  Scruta ^  Q^tirquilias^  des  Chif- 
fons^ ôss  Haillons^  des  Ravauderies ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  vil%  de  moindre  prix.  C'eft  une  de  ces  Métaphores 
dures  &  forcées ,  û  familières  à  Longin.  pal  du  ren« 
trer  dans  le  fimple  pour  rendre  ici  fa  penfée.  Ce  qu'il 
y  a  de  moindre  prix  dans  le  Difeours^  c'eft  le  f)rivole^ 
parce  qu'il  confiile  dans  des  Penfées:  qui  n'ont  qu'une 
apparence  vaine,  &  qui  n'ayant  aucun  fondement  foli« 
de ,  n'ont ,  pour  ainfi  dire ,  aucune  confiilance. 

(119)  jt  ce  vice  9  reffembk  beaucoup  &c.] 

|«riiMi$,  êwiê  d  @i«JWf«^  fSêkp'iitêvmf  îKmktt*  Xçi  ti  , 

ifêa  fureiti  i'éi,  IléMtÀ  q^  mrwtp  t^  /liénç^  Tt9iç  iêç 
r«  ft«»f ri  ^  «'MByf««»7«(  9  <^<<*  f«vr«f  ^  %êXMt^^ 
r^^^^êfêfTMi  ^ttên'  èra  aaçii  *^fv  wt^rotêêrtit  ùxf^ 
rk^  mf^f4ùfS«rt9  ùxireu'  f{fr9»«r«(  ^stfç  ^«  f{<r««0r«if» 
HAvv  ^àki  fiif  wtêênTtxSf  «fAK#s  ifuf  mxonnreti  riwu 
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Obssrva-  ,,  que  ^  &  que  Théodore  appellolt  le  Parênthkfe.   Il 
■noNs  fur  ^^  conlHle  dans  des  Mouvetnens  vains  &  déplacés 
ôDDofôs  au  "  ^"^  endroits  ,  *quî  n*cn  demandent  point ,   ou 
^ïlime.     97  pouffes  à  Texcès,  quand  il  n'en  faut  que  de  mo- 
„  derés;    11  arrive  le  plus  fouvent  que  quelques- 
„  uns  font  emportés,  comme  par  la  force  de  Tî- 
,,  vrefTe,  à  des  PaJJlonSy  qui  ne  nalffent  point  de 
„  la  cbo(è  même;  qui  leur  font  propres;  &  donc 
„  ils  ont  fait  ufage  dans  TEcole.    Ceft  ainfî  que^ 
y,  fe  mettant  hors  d'eux-mêmes  devant  d^  gens, 
^,  qui  gardent  kur  fang  froid,  ils  fe  rendent  mé- 
,,  prifables  à  des  Auditeurs,  qu'ils  n'ont  point  émus* 
„  Mais  nous  parlerons  ailleurs  du  Pathétique  *\ 
Voilà  tout  ce  que  nôtre  Rhéteur  dit  au  fujet  de  ce 
troifieme  des  Fices,  qui  nuifentau5u^/me,  &que 
nous  pounions  appdler  VExcis  &  le  Déplacement 
des  Pajfwns.    LoNcrN  n'en  rapporte  aucun  Exem^ 
pie,  parce  qu'il  en  devoit  parler  dans  fon  Traité 
du  Pathétique^  qui  n'eft  pas  venu  jufqù'â  nous. 
}e  ne  m'étendrai  pas  non  plus  fur  ce  Ftre ,  mon 
deflein  étant  de  ne  rien  mettre  dans  ces  Obferva- 
tions ,  qui  ne  foit  relatif  au  TraitÉ-  du  Sublime.  Une 
autre  raifon  m'engage  à  laiflër  cette  partie  en  fouf- 
france.    Le  bon  ou  le  mauvais  emploi  des  Pajfiont 
eft  une  matière,  qui  demande  un  Ouvrage  à  part 
&  très-étendu.    Fentrevoîs  qu'après  avoit  examiné 
tout  ce  que  les  'Rhéteurs  ont  prefcrit  touchant  Tu- 
'  fage,  que  \  Orateur  doit  faire  des  Pajflons,  il  y 
auroît  une  multitude  de  vues  peut-être  abfolument 
neuves ,  à  propofer  fur .  cette  partie  elTentielle  de 
la  Rhétoripie^  qu'il  faudrôic  traiter  tout^à^fait  en 
Phihfophe^  en  remontant  â  la  nature  de  chaque 
Pajm;  en  déterminant,  auffi  préctfément  qu'il 
feroit  poflible,  quelles  en  font  les  caufes  ~&  les 
effets  ;  en  traçant  exaâement  leur  marche  ;  '  en 
fixant  les  Principes  &  les  R^les  de  |a  manière  de 
raifonner,  &  du  Langage,  qui  leur  font  propres  à 
chacune.   Il  |  fiiudroit  encore  joindre  pAnalife  d'un 


\ 
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tr£s-grand  nombre  de  Morceaux  tirés  des  Poius  &  Obsekva* 
des  Orateufs.    Et  pour  tout  cela,  dans  quelles  dis- 1^^%}^ 
cuflîoris  fubtiles  ne  faudroit-il  pas  entrer?  Difcus-  oppofésM 
fions  fouveottrès-Métaphyliques;  fouvent  auflî  très-  S^bUmc 
difficiles  à  rendre  fenllbles.    On  parviendroit  ce- 
pendant à  fe  faire  entendre,  pourvu  qu'on  eût  ua 
tout  0utre  loilir  que  celui  qu'il  m'efl  permis  d'efpé- 
rer ,  &  qu'on  apportât  à  ce  travail  des  talens  infi- 
fiiment  fupérieurs  aux  miens. 

XII.  Je  ne  parlerai  donc  que  du  Puéril.  Ce  n'eft 
pas  iàns  raifon  que  Lcngin  attribue  fpécialement  à 
ce  Vice  la  qualité  de  Froid.  Bien  que  la  Froideur 
foit  prefque  toujours  inféparable  de  V Enflure,  com- 
me on  l'a  pu  remarquer  dans  la  plupart  des  Exem- 
ples, que  j'ai  rapportés:  il  efl  certain  que  le  Pué- 
ril giads  tout  autrement  refprit;  de  l'Auditeur. 
"L'Enflure  peut  interrompre  &  détourner,  pour  ainfi 
dire,  l'ImprefOon  du  Difcours,  laquelle  reprend 
foD  cours  bientôt  après  :  mais  au  moment  oue  te 
Puéril  fe  montre,  l'imprefEon  déjà  faite  eft  détrui- 
te; &  l'Auditeur  frappé  du  ridicule  <  dont  le  Pué* 
ril  eft  toujours  accompagné,  ne  peut  que  très-dl& 
ficllement  être  ramené  vers  le  Grande  vers  le  jPo- 
thàique^  Je  ne  fçats  même  s'il  eft  poiEble  qu'il  y 
revienne.  Le  Ridicute  eft  une  fource  de  diftrac^ 
tions  trop  féconde,  pour  laifier  â  l'Efinrit  la  tibeité 
de  fis  reprêter  de  fuite  à  ce  qui  demande  de  l'ittech 
tîon.  En  effet  ne  voyons- nous  pas  que^  quand  il 
arrive  au  Théâtre  que,  dans  le  cours  d'une  Scène 
importante,  il  s'eft  gliflë  par  hafard  un  Penfée^  un 
Fers  y  une  Expreffion  Puérile,  qû  fait  éclater  de  ' 

rire  la  foule  du  Parterre ,  les  Aâcfàrs  Iqs  meilleurs 
même»  ou  le^,  plus  aimés,  ne  font  pliis  que  de 
vains  efforts  pour  remettre  leurs  Auditeurs  i  U 
'fuite  de  l'objet  de  la  Scène.  Ceux-ci  n'écoutent 
plus;  ou  ^'ils  écoutent  encore,  ce  i^'eft  que  pour 
un  inftant.  Le  rire  les  reflâifit  billot  ils  font 
dé  nouveaux  effbru  pour  être  actefiàfii;  &  fur  1^ 
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Observa-  champ  le  ridicule  revient  les  dfftraire  ;  &  les  Ac- 
tions fur  i-euys  effoufiés  fe  retirent,  fans  que  la  Scène,  ni 

oppofésîiu  ™^°^®  ^®  ^^^  ^®  ^'A^®  ^'  produit  fon  efFet.    La 
wUme.     même  chofe  arrive  à-peu-prèsdans  la  Leflure.  Une 
Puérilité  fe  préfente  encore  à  l'efprît  au  bout  de 
trente  pages.    On  eft  tout  étonné  d'avoir  fait  tant 
de  chemin,  fans  fçavoir  par  où  Ton  a  pafië.    Mal- 
gré qu*on  en  ait,  il  faut  revenir  fur  fes  pas;  ce 
n*efl  Gu'avec  peine  que  Ton  gagne  fur  foi  d'avoir 
aflez  (l'attention ,  pour  n'être  pas  obligé  d'y  reve- 
nir encore;  &  cette  application  pénible  eil  i'obfta- 
cle  le  plus  grand  à  l'imprefOon,  que  l'Ouvrage  doit 
produire."    Le  jugement  feul  eft   alors  occupé. 
Ulmaginatim  &  le  Cœur  n'ont  plus  de  part  à  la 
^Ledbure.    Le  Froid,  qui  naît  de  V Enflure,  n'eft 
que  paf&ger.    Il  diminue  feulement  le  degré  de 
chaleur,  mais  il  ne  l'éteint  pas;  &  toutes  les  Facul- 
tés de  l'Ame,  qui  n'ont  pas  eu  le  tems  de  fe  re- 
froidir entièrement,  continuent  à  s'occuper  enfem*- 
ble  de  l'Ouvrage,  dont  l'impreiEon  n'a,  comme  je 
Tai  dit,  été  que  retardée,  &  non  anéantie.    Voilà 
par  quelles  raifons  les  Rhéteurs  ont  confondu  le 
Stile  puéril  &  le  Stile froid.  Je  dois  ajouter,  pour 
être  plus  précis ,  qu'ils  n'ont  coutume  de  l'être  ;  que 
V Enflure  continuée  dans  toute  la  fuite  du  Difcours, 
ou  dans  fa  plus  grande  partie,  eft  toute  2xsm  Froide 
que  le  Puéril;  tout  aufO  ridicule,  tout  aufli  con- 
traire â  rimpreflion,  que  le  Dijcours  doit  &ire. 
On  peut  s'en  convaincre  par  la  leéhire  d'une  Tra- 

fédie  de  Séneque ,  qui,  malgré  la  vivacité  de  fa 
'ompofition  brillante,  ne  fait  que  glacer  de  plus 
en  plus  fon  Ltôeur.  On  me  reprocheroit  de  n'a- 
voir pas  aflez  d'exaéUtude,  fi  j'oubliois  de  dire  qu'il 
eft  une  autre  efpece  de  Droideur  dans  le  Ùifcours, 
différente  de  celle,  dont  je  viens  de  parler  félon 
les  Principes  de  Longin.  Nous  appelions  fouvent 
Froids,  des  Ouvrages,  où  tout  eft  fage  &  raifonna- 
Ue,  oik  les  Fififées  font  vrayes,  où  le  Stile  eft 

bon. 


I 
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Wn,  (A  ia  Dififwrt  eft  correde.    Ces  avantages,  Ob«rva» 
qui  font  la  perfeftion  du  Stile  purement  didaStique,  ^^^^.  ^f 
.lequel  ne  doit  parler  qu'à  l'Intelligence ,  qu'au  Ju-  op*pofés  au 
gement)  ne  font  dans  tout  autre  genre,  que  ce  Suïiimié 
Médiocre^  qui  n*a  de  mérite  audeiTus du  Mauvais ^ 
que  de  ne  pas  choquer  laraifon.    V Eloquence^  la 


deur .  fe  glifle  toujours  néceffairement  par-tout  où 
ce  triple  devoir  n*eit  pas  exactement  rempli,  pro« 
portiotanément  à  la  nature  de  chaque  Ouvrage  es 
particulier.  Il  eft  aifé  de  conclure  des  paroles  de 
Lm^n^  qu'outre  ce  que  nous  appelions»  Aff^Uoi- 
tf  on  d^efprk^  Rafinement^  Faux-brillam^  Jtux  frù 
voies  de  Penfées^  Jeux  de  Mots^  Pointes^  Tours 
Epigrammatiques  ^  il  renfennoit  dans  la  ClaÛTe  du 
Fuérilf  la  DiStim  trop  peignée ,  11  je  puis  me  fer^ 
vir  de  ce  terme ,  les  Beautés  &  les  Omemens  dé* 
placés,  les  Penfées  trop  peu  firieufes  pour  le  fujet^^ 
les  Idées  fuhtilifies y  qui  font  vraies  dans  le  fonds, 
mais  d'un  vrai  n  délié,  qu'il  n'eft  faiO  qu'avec  pei-» 
ne  des  Efp'rits  les  plus  clairvoyans  &  les  phis  juiles* 
Il  n'eût  pas  fans-doute  dé<^oré  d'un  autre  nom  tou'* 
tes  ces  Percées  galantes^  qui  réellement  ne  font 
que  fades  ^,&  dont  là  fadeur  même  charme  nos 
Caiiletes  :  toutes  ces  Penfées  fines,  qui  font  fi  chè- 
res à  nos  Frécîeufes;  par  lefquelles  on  obtient 
d'elles,  à  fi  bon  mardié,  la  réputation  de  Bel-£s* 
prit;  &  dont  toute  la  finefie  n'eft  le  plus  fouvent 
qu'un  Mot  biiârrement  détourné  de  fon  fçns  natu* 
rel;  enfin  tous  ces  Menus  propos  ^  toutes  ces  jolies 
Demi'PenféeSf  toutes  ces  Exprejffims  pleines  de  gen» 
têllejje^  dont  les  Ecrivains  judicieux,  qui  veulent 
être  au  ton  de  la  bonne  Compagnie ,  ne  manquent 
pas  de  fe  parer.  Je  crois  qu'on  me  difpenfera 
d'autant  plus  volontiers  d'entafier  ici  des  exemple^ 
de  toutes  ces  fortes  àHngénieufes  Fadaifos,  que  tout 

Tme  ir.  ^N 
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•bserva-  Lefteur  peut  aifément  fe  fatisfaire  i  cet  iffuA 

TioNs  fur   Qy»j|  ouvre  au  hafard  le  premier  venu  des  Livres 

fmpofésaa  ^^  ^^^  Auteurs  à  la  mêde^  qui  font  les  délices  des 

^tMmc.     Toilettes  y  fût-ce  un  Ouvras^  de  LUtérature  ^  fût-ce 

une  Hijicire  ou  même  un  Traité  de  Fhyfique^  il  y 

trouvera  tout  ce  qu'il  peut  fouhaicer  en  ce  Genre» 

Four  moi 9  groflier  ami  du  (impie  &  du  naturel,  & 

qui  n'eus  jamais  le  talent  de  deviner  les  Enigmes  9 

je  me  contenterai  d'un  petit  nombre  d'Exemples» 

pris  dans  quelques  Eaivains,  qui  n'avoient  pas 

tant  d'efprit  que  ces  Mejfteurs, 

XIII.  M.  Mascaron  dans  VOraifon  funèbre 
i  Henriette  d^Ar^gleterre^  relevé  ainfî  de  la  manière 
la  plus  puérile  l'importance  de  ion  fujet  Je  ne  puis 
me  plaindre  en  cette  rencontre  ^  comme  tant  é^wutres 
X)rateurSy  que  la  partie  n*eftpas  égale  entre  celui  qui 
parle  i  (^  ceux  qui  doutent  ^  (f  qu'il  s'en  faut  bien 
que  les  armes  f oient  pareilles  ^  lorjqu*avec  des  paroles 
que  le  vent  emporte,  il  faut  attaquer  des  cœurs  y  qui 
Jont  fortifiés  par  desfentimens  qui  demeurent. 

Il  dit  un  peu  plus  loin  en  parlant  de  cette  Prin- 
cefle.  Oh!  qui  me  dorineroit  le  loifir  de  vous  faire 
ici  cette  importante  leçon  dans  toute  fon  étendue  ;  (f 
de  devenir  Vinterpréte  fidek  desfentimeru  de  ce  grand 
cour?  Qui  mfi  donner  oit  des  mains  ajjez  délicates  ff 
.  des  yeux  affez  perçans  pour  en  faire  Vanatomie. 
Ce  qui  mit  eft  du  même  Ouvrage  &ne  doit  pas- 
(er  que  pour  une  Pointe  des  plus  ridicules  firdes 

£lus  froides.  Le  grand,  rinvincible,  le  magnanime 
.ouïs ,  à  qui  l'Antiquité  eût  donné  mille  cœurs  y  elle 
qui  les  multiplioit  dans  les  Héros  félon  le  nombre  de 
leurs  grandes  qualités  y  fe  trouye  fans  cœur  à  ce  Spec* 
tacle.    11  parle  de  la  mort  de  la  FrincelTe. 

Cet  autre  trait,  tiré  de  la  même  Oraifon  Funèbre  eft 
d'un  Puéril  y  qui  vîfe  au  Burlefque.  L'OroT^ttr  parle 
du  Val  de  Grâce.  Cet  Edifice  pompeux ,  ce  Uêmefu* 
perbe ,  qui  montre  défi  loin  aux  Hommes  (^  défi  pris 
aux  Anges  la  grandeur  de  l'illufire  Princtffe  qui  Fb 
élevé. 
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Enfin  il  dit  encore,  en  parlant  du  cœur  de  la  Observa- 
Mine  jînne  d'Autriche ,  &  de  celui  de  la  PrincefTe  tions  fu^ 
dont  iJ  fait  FEloge,  lefquejs  font  dépofés  au  Val  ^^^  ^^^^ 
de  Grâce;  Ce  font  ici  4es  cœurs  qui  parlent  à  d'au-  %^^^^ 
très  cosurs»  ùuHme^ 

Si   Ton  veut  paffer  cette  plate  &  puérile  équivo^ 
que  du  siot  cœur  à  M*  Mafcarm ,  trop  voifin  du 
i^gne  de9^ Pointes,  pour  avoir  pu  fe  mettre  à  Pabri 
de  tout  reproche  à  cet  ^ard;  je  doute  qu^on  ait  la 
même  îndulgwice  pour  M.  Flechikr,  quand  il 
dit,    d^ns  VOraifm  Funèbre  de  la  Reine  Marie 
Tkérefe  d^  Autriche ,  en  parlant  d'elle  &  de  la  Reine 
fa  Belle-mere  :  Fous  vttes  ces  Maîtrejfes  du  nmdeu 
répandre  leurs  cœurs  devant  Dieu;  ces  Cœurs    qui 
les  animèrent  pendant  leur  vie,  fip  que  vous  voyez 
ici  dejfechés  &  confumés  moins  par  la  mort  que  par 
le  défir  (f  l'impatience  qu'ils  wt  d'être  ranimés  éterf 
neUement.    Dans  TOraifon  funèbre  de  Madame  la 
Duchefle  d' Aiguillon ,  le  môme  Orateur  dit;  tes 
eaux  de  la  Mer  n'éteignirent  l'ardeur  de  fa  charité 

Que  penferaton  de  cette  Phrafe  de  VOraijin 
funèbre  de  M.  Le  Tellier?  Serai-je  trop  rigoureux 
en  dîfant  que  j'en  trouve  la  penfée  froide  à  force 
d'affieélation?  Quelle  peine  n'eût-on  pas  à  lui  perfuor 
der  d'étendre  un  peu  en  faveur  de  fa  dignité,  les  li- 
mites de  fon  Patrimoine,  (f  d'ajouter  quelque  poli- 
teffe  de  l'Art  aux  agrémens  ruftiques  de  la  Nature. 

Dans  VOraifon  funèbre  de  M,  de  Turenne,  à  pro- 
pos de4)hifîeurs  avantages  remportés  de  fuite  à  la 
guerre ,  M.  FUchier  dit  :  La  Vi&oire  avoit  peine  à 
fulvre  la  réédité  du  Fainqueur,  Outre  le  Puéril 
qui  frappe  cl'abord  dans  ce  ^e  ne  fçais  quoi^  car 
affurément  ce  n'eft  pas  une  Penfée ,  puisque  cela 
n'offre  rien  à  l'Efprît;  je  ferai  remarquer  qu'il  eft 
peu  convenable  de  faire  agir  la  Déejfe  FiSoire  dans 
un  Difcours  Chréden. 

XIV.  Au  commencement  de  VOraifon  funèbre 
d'Henriette  Marie  de  France  Reine  d'Ançletcrre, 

N2 


196  ADDITIONS     . 

Observa-  i^^.  Bossuet  dit  au  fujet  de  plufleuft  voyages  de 
\ts%c^  cette  Princefle  fur  mer:  VOcéan  àotmé  de  Je  voir 
oppolésau  traverfé  tant  de  fois,  en  des  appareils  fi  divers^  ff 
Sublime»  pour  des  caufesfi  différentes.  Je  n'ignore  pas  (120) 
qu'on  a  cité  cette  Phrafe  comme  un  exemple  du 
droit,  que  les  Orateurs  ont,  ainfî  que  les  Poètes ^ 
àe  donner  de  la  vie  &  du  fenciment  aux  Etres 
inanimés.  Mon  deffein  n'eft  pas  de  leur  difputer 
ce  droit;  je  fuis  feulement  perfuadé  qu'il  n'a  quo 
très-peu  d'étendue  pour  les  Orateurs  Ckràiens.  M. 
iojfuet  ouvre  fon  Difcours  par  développer  les  in- 
itruélions ,  qu'il  veut  tireu  de  ces  paroles  du  Pfeau- 
me  IL  qui  lui  fervent  de  Texte.  Et  mmcy  Keges 
§n$elligite;  er^difnini^  quijudicatisterrank  ^Main- 
,,  tenant,  6  Rois,  apprenez;  inihuifez-vous,  Ju- 
,,  ges  de  la  terre  *'.  C'eft  là-delTus  qu'il  s'adrelTe 
en  ces  mots  à  fon  Auditoire:  „  Chrétiens,  que  la 
,,  mémoire  d'une  grande  Reine,  Fille,  Femme» 
„  Mère  de  Rois  fi  puilTans;  &  Souveraine  de  trois 
„  Royaumes,  appelle  de  tous  côtés  à  cette  tri(le 
„  cérémonie:  ce  Difcours  vous  fera  paroître  un 
y,  de  ces  exemples  redoutables ,  'qui  étalent  aux 
,,  yeux  du  monde  fa  vanité  toute  entière;  Vous 
„  verrez  dans  une  feule  vie  toutes  les  extrémités 
des  chofes  humaines  :  la  félicité  fans  bornes , 
auffî-bien  que  les  miferes;  une  longue  &  paifiblt 
jouiffance  d'une  des  plus  nobles  couronnes  de 
l'Univers;  tout  ce  que  peut  donner  de  plus  glo- 
59  rieux  la  naiifance  oc  la  grandeur  accumulé  fur 
„  une  tête,  qui  enfuite  eft  expofée  aux  outrages  de 
„  la  fortune;  la  bonne  caufe  fuivie  de  bons  fîic- 
„  ces,  &  depuis  des  retours  foudains^  des  chan- 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

C^2d)  qu*ctt  a  cité  cette  Phrâfe  &c.]  Voyez  le  Racine 
yiangé  de  M.  TAbbé  Desjbntétlnes  ^  p«  loo.  ou  d- après 
Tome  V.  H^nfs  à  la  Critifuê  de  àL  dé  La  Bême^  Rjb^ 
fharque  6» 
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gemcns  inouis;  la  rébellion  loïigj-tems  retenue,  Obseiwa- 
à  la  fin  tout-à-foit  maîtrefle,  nul  frein  à  la  licen-  J'^^^,/ 
ce ,  les  Loiz  abolies  ;  la  Mîà\eùé  violée  par  des  oppofés  a» 
attentats  jufqu^alors  inconnus;  rufurpation  &  la  Subjim. 
tyrannie  fous  te  nom  de  liberté;  une  Heine  fu- 
gitive qui  ne  trouve  aucune  retraite  dans  |roiS[ 
Royaumes ,  ^  à  qui  fa  propre  patrie  n'eft  plus. 
qu'un  trifle  lieu  d^exil;  neuf  voyages  fur  mer 
entrepris  par  une  Princeflç ,  malgré  les  tempo* 
tés  ;  i  Océan  étonné  de  fe  voir  traverfé  tant  de  fois  i 
en  des  appareils  fi  divers  ^  Ê?  pour  des  caufes  fi 
différentes;  un  Trône  indignement  renverfé ,  & 
miraculeufement  réubli.    Voilà  les  enfcignemena 
„  que  Dieu  donne  aux  Rois:  ainfi  fait-il  voir  au 
„  monde  le  néant  de  fes  poinpes  &  de  fes  gran- 
„  deurs  *\  Ce  morceau  fans-doute  efl  tel  que  JUot^ 
gin  lui-même  auroit  pu  le  citer  pour  exempJe  d'u» 
ne  Enumération  Sublime.    Mais  répréfentons-nous 
ce  Rhéteur  y  in^rm  dç  nos  manières  de  penfer, 
&  fur- tout  de  nos  idées  de  Religion.    Eft-îl  croya- 
ble qu'il  eût  approuvé  cet  Qcéafi  étonné  de  fe  voir 
traverfé?  N!auroitil  pas  trouvé  cette  Image  étran- 
gère au  fujet,  puérile*^  froide  &'  même  indécente 
jans  une  forte  de  Dif cours  ^  qui  ne  permet  à  r(>- 
raieur  de  perfonniàer  les  Etres  inanimés  qu'à  Toc-» 
cafion  de  quelc^ue  merveille  opérée  par  le  bras  de 
Die^?  De  qooi  «'agitai  ici"?  D'une  inftruftion  chré* 
tienne  fur .  là  va;nité  des  .grandeurs;  du  monde.  Mt 
BûJJuet  la  renferme  dans  un  tableau*  raccourci  de  ce 
qui  compofç  THiftoire  de  la  Reine  d'Angleterre. 
„  Voilà,,  dit-il,  Içs  enfeignemens  que  Dieu  donne 
„  aux  Rois  *\    En  effet  tous  les  traits  de  ce  ta- 
bleau font  autant  de  Leçons,  non> feulement  pour 
les  Souverains ,  mais  même  pour  tous  les  Hom- 
mes, à  l'exception  de  cet  Océan  étmné,  qui  ne 
nous  apprend  rien;  &  par-là. cette  /Tfwjf  efl;  étran. 
gère  au  fujet.    Elle  eft  puérile  en  ce  qu'elle  ri'eft 
gu'ane  Penfée  ingénieufe  placée,  mal-à-propos  ds^na 
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OèsBRVA-  un  endroit,  qui  n'en  demande  J^oint^  &  âdnt  le 

Us%c^/  but  eft  de  fixer  la  raifon  â  la  cohfidération  d'une 

#pporés  ftu  itnportante  vérité  de  la  Morale  chrét;ieniie.    Elle 

SuUme.     eft  froide^  en  ce  qu'elle  égaie  rimagination^  aux 

dépens  de  rimpreffion,  que  tout  le  reile  produit 

îai  Tefprit;  en  ce  qu'elle  le  diftrait  des  réflexions^ 

qui  doivent  l'occuper.    Enfin  cette  même  InAagiù 

manque  de  juftefTe.    Que  rOcéanfoit  étonné  de  Jû 

itoir  traverfé  tant  de  foiSj  ou  qu'il  ne  le  foit  pas  ; 

"^        les  grandeurs  du  monde  en  font-elles  plus  ou  moins 

vaines  ?  Quel  eft  le  raf^Kvt  entre  leur  néant ,  & 

cet  étonnement  de  l'Océan.    Ce  manque  de  rela- 

tion,  qui  prive  V  Image  de  jufteiTe,  eft  un  nouveau 

degré  de  fauffeté,  qui  fe  joint  à  celle  du  fonds  do 

la  Penféej  laquelle  n'eft  en  elle  même  qu'une  ab- 

furdité  ridicule,  dans  la  bouche  d'un  Chrétien,  qui 

parle  chrétiennement,  &  qui  ne  pourroit  animer 

les  difFérens  Etres  qu'en  peignant,  conformément 

au  langage  des  Livres  Saints,  Dieu  lui-même  e^er« 

çant  fa  fouveraine  puifilànce  fur  toute  la  Nature. 

Mais  M.  Boffuet  ne  s'eft  pas  contenté  de  perfon* 

nifier  un  Etre  inanimé^  VOcéên.    Ce  que  je  viens 

de  rappotter  nous  offre  un  Etre  Imaginaire  y  la 

Fortune  perfonnifiée  dans  cette  Fhrafe  :  Toue  ce  que 

£t  démet  de  plus  glorieux  la  naijfonce  gf  la  gran-' 
f  accumulé  fur  une  tête^  qui  enfuite  eftexpo/ée 


'Angletei 

fuivi  à  toute  outrance  par  l'implacable  malignité  de 
h  Fortune  j  trahi  de  tous  les  fienSj  il  nej*ejl  pas 
mar^é  à  lui^me,  (121)  Je  ne  fuis  pas  lèpre* 
inier  à  reprendre  l'abus ,"  que  les  Orateurs  Chrétiens 

R  E  M  A  R  (lu  E  S. 

CiixO  Je  ne  fuis  pas  Ig  premier  à  reprendre  Ccç,']  Dans 
le  /•  Dîalo^e  de  fa  tnamete  4e  bien  penfer  du  P.  Boiv 
JiouRs»  .^hilante  ayant  voulu  fçavoJr  ù^Eudoxe  ce  qu'il 
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font  dti  mot,  Fortuné.    Ce  mot,  oh  feul»  ou  joint  assenvA- 
à  quelque  Epitbete,  ne  peut  dans  le  Langage  fon-  tions  fur 
dé  fur  nos  idées,  fignifier,  félon  la  place  qu'on  lui  ^^  ^|^'a 
fait  cxxuper,  que  le  bon  ou  le  tiUMvais  àat  des  af-  ^JubRmi, 

R  E  M  A  R  ilU  E  S, 

juge  des  Penfifâs ,  où  la  Fortune  entre  comme  ùerfonna» 

gel  EuD03(£  lui  répond:  „  A  regarder  ces  peniees  dan» 

,»  leur  origine ,  elles  font  purement  payennes  ;  car  les 

,«  Payens  adoroient.une  D^efe  Fortune,  qui  gouvemoic 

,i  tout  Telon  Ton  caprice  »  *&  qui  étoit  rarement  d'accord 

„  avec  la  Fertu,    C*eil  à  Cette  Divinité  bifarre  &  ma- 

»,  ligne ,  qu^>n  faifoit  des  vœux  en  toutes  rencontres  ; 

M  &    c'ed  d'elle,   dont  parlent  les   Auteurs   profanes,      ^ 

„  ^uand  ils  difent ,  que  les  faveurs  de  la  Fortune  ne 

„  Jont  jamais  pures;  (Fortuna  numquam  fimptkUer  iadul' 

„  ^eÉ,   Quint.   Curt.  Lib.   IV.])   Que  la  Fortune  fe 

„  jos^e  de  nos  maux  fans  nulle  pitté;  (^Fortuna  impêteni 

„  qtsales  ex  humanis  malts  téi  ipfa  ludos  facis  /  Sens* 

„  QUE«  Confdation  à  Polibe;)  &  que  toutes  les  fois 

M  qtCelU  veut  fe  réjouir,  elle  élevé  au  faite  des  grandeurs 

„  humaines  les  Hommes  de  la  plus  bafe  condition*    QQua* 

„  les  ex  humili  magna  ad  faftigia  rerum  extollit ,  quotia 

n  volait  Fortuna  jocari.    (Ju vénal,   Sat,  l/I,^    Tout 

9,  cela  ell  vrai  dans  le  fyftênie  du  Paganifme;  mais  rien  ^ 

M  n'eft  plus  faux  dans  la  Religiin  Chrétienne^  qui  ne 

,y  connott  point  d^vdire ^  Fortune  que  la  Providence,  6c 

„  qui  rejette  la  Déefe  ftfrtune,  comme  une  vaine  chi-> 

9,  mère*    Cette  chimère   pourtant   s'eft  établie  parmi 

99  nous;  &  Tufage  veut  non*feulement  contre  la  Rai' 

n  fon ,  mais  contre  la  Religion-,  qu^en  Profe  &  ei^  Vers 

n  nous  faiQons  un  Perfonnage  dç  la  Fortune,    La  lec- 

„  ture  des  Anciens  a  introduit  un  ufage  fi  peu  reli« 

9,  deux,  &  nos  plus  fages  £drivains  le  pratiquent  fans 

„  scrupule.    Ils  difent  que  la  fortune  fe  fert  quelque^ 

n  foit  àe  nos  défauts  pour  nous  élever  ;.  que  la  Fortune 

9,  a.  If  eau  élever  de  certaines  gens,  qu^elle  ne  leur  apprend 

i%  point  à  vivre;  que  la  Fortune  fe  lafa  de  favorifer 

;,  Charles  V.   9  qu*elte  voulut  réparer  en  la  perfonne 

„  iTHsNRi  IL  les  injuftiees,  qu^elle  avoit  faites  à  Fran« 

„  çois  I.    Je  défère  trop  à  l'ufage ,  &  je  refpefte  trop 

„  nos  Maîtres ,  pour  n^approuver  pas  ces  Penfées  ;  mais 

,,  fi  )*ofois  dire  mon  fentiment  U-defîus ,  je  dirois  qu*on 

„  y  pourroit  garder  des  mefures.   Je  m'esplique.  Tou- 

i»  te  ia  qu«{&ii  fev  réduit,  prâfque^  4a  Préfet  car  U 
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Observa-  faites  de  quelqu'un.  Or  cet  étut^  quel  cjà%£o\iii 
TiôNs  fur  n'eft  qu'une  fimple  modification  de  nôtre  Etre,  )a« 
ûppoTésau  ^"^We,  n'agiflânt  point  par  elle-^méme  fiu  nôtr^ 
S^to^^f     ^^>  ^*^^  P^  ^^  nature  à  pouvoir  àtre  animée, 

R  Ë  M  A  RÇ^V  E  S. 


„  fyftême  de  U  Poifie  étant  de  foi  fabuleux  &  tout  pa« 
^  yen ,  la  Déelfe  Fortune  y  eft  reçue  fiuis  difficulté  avec 
9,  la  ^/(f^^  Z)f00«  /Se  la  Déefe  Minerve  \  &  les  Z'o^i^^» 
„  ont  droit  de  la  faire  agir  dans  le  caraâere,  que  le» 


„  Idolâtres  lui  ont  donné*'.  Le  P.  Bouhourt  pouvoic 
^tre  plus  exaét,  en  difant  que  ce  n'eft  que  dans  lea 
Sujets  purement  profanes,  qo*il  accorde  aux  Poètes  \x 
liberté  de  faire  agir  la  Fortune  comme  Déege,  „  Je  croia 
^  donc  qu'en  Profe,  continue  Eudoxe,  nous  pouvons 
9,  être  un  peu  Payens  de  ce  cèté^là  ;  quand  la  matière 
„  de  nos  Ouvrages  reflemble  à  celle  des  Livres ,  d'od 
M  nous  avons  pris  ce  Perfonnage  de  Fortune:  je  veux 
M  dite  ,  quand. nôtre  Religiotn  n^  a  nulle  part,  tels  que 
„  feroient  des  Panégyriques  ^  des  Hijloires  profanes  ^  dea 
^  Difcours  de  pure  Morale  &  de  cure  Politique^  des 
^  Dialogues  femblables  à  celui. . .  qui  a  pour  titre  :  Re» 
„  conciliation  du  Msrite  &  de  la  Fo&tune  'V  Le  P. 
Motthours  manque  encore  d'exaditude.  Le  Mérite  eft. 
quelque  cbofe  précilSment  du  métae  genre  que  la  /br- 
tune;  ce  n'eil  que  le  réfultat  de  plufleurs  qualités  réu-. 
nies  en  nous ,  par  lequel  nous  fommes  dignes  de  tel 
ou  de  tel  bien ,  de  tel  ou  de  tel  mal.  Noua  employons 
ordinairement  ce  mot  dans  lu  fens  favorable  ;  mais  cela 
ne  change  rien  à. fa  valeur  réelle  en  lui-même,  à  fou 
idée  primitive.  L&  Mérite  n'étant  que  ce  que  je  viens 
de  dire ,  peut  auffi-bien  que  la  Fortune  être  animé ,  pour 
lenKf  de  Perfonnage  dans  une  Allégorie  continuée,  c'eft- 
à-dire ,  dans  un  Ouvrage  purement  allégorique  ;  parcQ 
qu'on  a  le  droit  ^aUégorifer  tout  ce  ()ue  l'on  veut, 
pourvu  que  ce  foit  avec  iudefle.  Mais  il  n'en  faut  cas 
condurre,  comme  a  fut  ie  P4  Bouhours^  que  l'on  puifle 
ialie  un  Perfonnage  de  la  Fortune  dans  tqos  les  Ouvra- 
g.06,  où  l'on,  ne  p^le  pas  en  Chrétien.  Il  devoit  dire 
que ,  dan^  nos  Livrçs  ,  le  mot  Foriune  employé  de  cettQ 
manière ,  forme  prefque  par- tout  des  Phràe/;,  qui,  dér 
çonipofées  par  1  Analyfe  «  n'oi&iroiept  la  plupart  auçuç^ 
iens;  âc  s'il  vouloit  u&r  d'indulgente,  ilpouvoit  di-;. 

rç  9  Qu'il  çQtiftntQlt  4ç  oç  >s  ps«  juger  ï  ù  (igKf^ur  4 1 
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A  pouvoir  être  perfoniiîfiée.  On  ne  (çaiiroît  dire  Ona,KVêr^ 
que  réta$  de  nos  affaires  nous  fa^e  Ms  outrages  ^  j^^^^yj^^ 
qu'il  ait  de  la' nutlignité.  Ce  n'eft  pas  quelque  clio-  oppof^^ta 
le,  que  Ton  puiiTe  regarder  comnfie  un  Principe  Sitbllm^ 

R  E  M  ^  R  ÇIV  à,S. 

caufe  que  ruftge  unîverfel  avoit  prévalu  contre  la  Ral- 
fon.  „  Mais,  ajoute  encore  Êudoxe^  je  doute  qu*oit 
„  doive  11  fbrt  mrç  agir  la  Fifrtune  dans  des  Ouvrages 
yy  purement  Chrétiei%^:  &,il  me  femble  qu'un  Sermon 
y,  ne  ibufi're  pw  âts  Pent^es  ^  qui'ne  peuvent  avoir  qu'un 
„.fens  payen,  telles  que  feroient  celles  ci:  La  Fortu- 
,,  NE  /e  plaft  à  abbattre  ceux  qtitîte  a  ékvés  au  haut  de 
,,  fil  roue..  La  Fortune  trwtrft  foarent  Ut  Grands  de  , 
„  la  urre ,  coinm  fi  alte  ^toit  jaUmfe  des  faveurs^  fu^elle 
^y  Uur  a  faites.  Je  dis ,  que  ces  Pcnfées  ue  peuvent  avoir 
„  qu'un  fens  payen-  parce  qu'elles  ne  peuvent  s'enten- 
^p  dre  que  de  la  Deejfe  Fortune  ^  Qi.  qu'on  ne  peut  dire 
„  véritablement  '  <ie  la  Providence  Divine  ,  qu'elle  élevt 
„  au  liaut  de  fa  roue,  ni  qu'eUe  foit  jaloufe  des  faveurs 
^  qu'eUe  fait*  ]e  vois  bien,  répondit  Philanthe^  que 
y,  vous  voulez  bannir  de  la  Chaire  le  mot  de  Fortune  ^ 
,«  quand  il  (IgnlGe  autre  chofe  que  konheur  ou  malheur^ 
^  à  qu'on  en  fait.une  Perfonne.  Non  ,  reprit  Eudoxe^ 
je  confens ,  puifque  l'ufage  Ta  emporté ,  que  h  For- 
tune élevé  tes  Bergers  fur  le  trône  :  que  ia  Fortune 
renverfe  les  defeins  les  mieux  concertés  ;  que  la  For- 
Tu^'E  fayorife  les  armes  des  bons  Princes:  car  cela 
peut  s'entendre  de  la  Providence.  Mais  je  ne  vou- 
drois  pas  qu'un  Prédicateur  attribuât  jamais  au  Per» 
a»  fonnage  de  Fortune  ce  qui  ne  peut  convenir  qu'à  la 
„  Déejfe  du  Paganifme;  &  je  Iç  trouverois  ridicule  de 
„  dire  :  Cette  aveugle  pivinité  ,  qui  préfide  aux  événe* 
„  tnens  de  la  yie\  ^  qui  dîfpenfe  les  biens  &  les  maux 
„  fel9n  fon  caprice  :  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  fe  mo-  * 
i,  quer  de  l'aveuglement  du  Paganijhte  '*.  Cette  fin  eft 
très-raifonnable ,  mais  ce  qui  la  Wécede  Teft  beaucoup 
moins.  Après^  avoir  pofé  pour  principe ,  que  toutes  les 
Penfées  où  la  Fortune  entre  comfne  Perfonnage  Ibnt  ùa* 
yenneSy  je 'ne  vols  pas,  que  le  P.  Bouhonrs  ait  du, 
pour  excufer  un  ufage,  qu'il  èrouvoit  condamnable, 
fuppofer  que  dans  les  Difcours  Chrétiens  ^^  lé  mot  Fortune^ 

Îiouvoit  fignifîçr  la  providence.  Ceux  qui  l'ont  employé, 
ans  rexpliqucr'  dans  ce  fens ,  li'ont  certainement  pas 
ru  ce  même  fens  dans  î'Ëfprit.    Us  fe  font  fervi  d^un 
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OssERTA.  ABif.  11  fuît  de  ce  ^oe  je  vi«»s:(te-4îre;  que  le» 
TioNsfur  deux  Phrafes  de  M^  Boffuêt  ne  ibiit  fufcq^ciUes 
nsFUes  d'aucun  fcBS  raifonnable;  &  c'eftilà.principaieinem 
^S^"'  ce  qui  méritele  nom  der  Puérik  ,,1^  Outrages  & 
la  Malignité  M  i*état  de  nos  affaires  ne  font  pas  des 
Expreffions ,  qui  préfentent  autune'  id^c  à  TEfprit; 
&  ceux  qui  voucu-oient  les  défepdjre»  comme  n'é- 
tant point  répréhenfibles ,  à  titre  à' Expreffions  figu- 
rées y  feroient  bien  embarralTés,  en  les  réduifant 
aux  Termes  Jîmples,  d'en  faire  quelque  chofe  de 
clair  &  d'intelligible.  Mais  admettons  ce  que  le 
p.  Bouhmrs  a  prétendu  ridiculement,  à  mon  avis, 
que  par  le  mot  de  Fortune  on  puiflè  entendre  la 
J^rondencé  divine  y  lorfque  ce  mot  eft  pris  en  boo- 
ne  part.  Que  pourra-t-il  fîgnifier  lorfqu'iL  fera  pris 
en  mauvaife  part,  comme  il  Teft  ici?  J'avoue  que 
je  rignore  abfoiument ,  &  que  je  n'aurois  pas  peu 

REMARdUES. 

tcrrofr  vague ,  dont  là  converfation  ordinaire  fait  on 
giand  ufage ,  &  n'ont  pas  pris  garde  qu*ils  n'attachoient 
eux- même  à  ce  terme  aucune  idée  précife.  Le  mot 
Fortune ,  félon  le  P.  Bouhours ,  fignifie ,  pris  en  bonne 


bten  rare  «  qu  ii  en  rciiuie  quelque  (,nuic  a  inieuigiDie* 
Le  P.  Bouhours  avoit  commencé  par  raifonner  fur  un 
Principe  vrai*  Devoitil  l'abandonner  pour  fe  prêter  sa 
Caprice  d'un  ufaçe  vicieux  ?  Je  reconnois  ici  le  Gram' 
mairien^  qui  reçoit  involontairement,  cdmme  exception 
•ttX  Règles,  qu'il  prefçrit,  ce  qu^il' plaie  à  l'ufage  d'é- 
tablir de  contraire  à  ces  Règles.  Mais  quand  ils'adt 
d'apprendre  aux  autrti  à  penfer,  efl*ce  en  Granmainen 
qu'il  faut  raifonner  ?  L'Ufage  a-t-il  fur  Tes  Idées  le  m6- 

Sc  empire  que  fur  lés  Mottf  Le  P.  Bouhotirs  devoit, 
ns  foncer ,  qu'il  attaquoit  un  Ufage  reçu ,  tirer  toutes 
les  conffquences  de  fon  principe,  &  mpntre^r,  que  les 
Orateurs  Chrétiens  nt  i^ouwoiesxt  ï^^  un  Perfonnage  de 
la  Fortune ,  fans  courir  le  rifque  ou  de.  parler  déraifon- 
nsiblement ,  ou  de  commettre  une  forte,  de  profanacioB« 


A   LA    PREFACE.  M) 

â*obligad(m  à  qui  me  le  voudroîc  apprendre.  J&ne  Observa^ 
parle  ici  que  par  rapport  aux  Ouvrages  écrits  dans  tions  fur 
le  Syftême  de  h  Religion  Chrétienne.  Pour  ceux,  !««  ^^ 
où  l'on  ne  fuit  que  les  lumières  de  la  Raifon ,  je  ^^g^^ 
pourrois  n'être  pas  tout-à-fait  (1  rigoureux.    J'ofe-   "  ^'*" 
rai  dire  pourtant  que  fî  Ton  veut  y  regarder  de 
près  ,  on  y  verra  fouvent  la  Fortune  perfonnifiée 
mal-à-propos, 

XV.  Voici  quelque  chofe  d'Ingénieux,  d'alTez 
beau  même;  mais  qui  me  paroit  Puéril  à  force  d'ê-  t 

tre  recherché.  (122)  Comme  la  Nature  n'eft  jamais 
plus  admirable ,  que  loffqu*il  femble  qu*elle  ait  voulu 
copier  les  Ouvrages  de  VArt^  (f  qu*elle  ait  eu  envie 
de  fe  faire  la  Difciple  de  fin  Ecolier  y  (f  V  Imitatrice 
de  fin  Imitateur  ordinaire;  aujfi  VArt  de  fiH  côté 
n'eft  point  en  fa  perfi&ion ,  s'il  ne  contrefait  le  Nd" 
turel ,  C?  s'il  ne  couvre  d'une  apparence  de  fadlHi 
fes  foins  y  fis  méditations  tf  la  violence  défis  efforts» 
Ce  qui  fuit  eft  moins  mal,  parce  qu'il  eft  un  pea 
moins  tiré.    Les  Peintres  de  Grèce  repréfentoient  les 
Grâces  fans  kabHlement  (^  fans  coiffure;  (f  s'ils 
^leur  donnaient  quelquefois  des  robes  y  c'étoient  des  robes 
fans  ceinture,  ff  pour  marquer  y  fans-doute  y  que  lés 
agrémens  qui  charment  le  plus ,  ne  viennent  pas  des 
artifices  déclarés  y  ni' des  ajuftemens  qui  fe  laijfent 
voir;  (f  fur-tout  que  quiconque  prétend  plaire  y  doit 
éviïer  l'image  £f  Vombre  de  la  contrainte.    Le  fé- 
cond de  ces  pailàges  n'eft  ]^bs,  puéril.  11  pèche  feu- 
lement pour  n'être  pas  tout-à-fait  affez  naturel. 
Afais  l'un  &  l'autre  font  au  Ton  de  VHttel  de  Rfm- 
bàuillet.    C'étoit  alors  le  Ton  de  la  bonne  Compth 
gnie.    L'un  &  l'autre  font  dignes  du  Défenfeur  de 
Voiture;  dignes  d'un  Homme,  qui  ne  aamt  pat 

RE  M  ARÇIV  ES. 

Ciaa)  Comme  ta  Nature  &c.]  Ce  PalTage  ôc  te  ful- 
vanc  font  tirés  de  V Apologie  Je  Fosiun,  par  Cofiar^ 
£dit.  ia'4^  de  1554*  p*  i8« 


Mi  A  D  D  IT  lO-N  S  - 

Obsbrva-  d'avancer  de  ce  dernieri  (123)  „- qu*çi]^^dkoîc  que 

iioNsfut  ^  les  fleurs  naiflent  fous  (qs  pas,  ou  qu'il  les  trou- 

«SpdH^au  »»  ^®  fous  fa  main  par  hazard  &  fans  y  fooger^  quo 

^limâ*     »  ^®  ^^  ^^^^  ^^  mieux  dans  Sqs  Ecrits , ,  ne  lui 

.     „  coûte  rien  »  que  tout  cela  lui  tombe  fortuitement 

^  fur  le  papier  &  lui  vient  iians  peine  au  bout  de 

,y  la  plume,  que  tout  cela,  dis-je,  fort  gayement 

^  fans  aucun  travail,  que  tout  cela  coule  de  four- 

.y,  ce,  &  d*une  fourçe  vive,  féconde.  &  inépuifa« 

„  ble  ".    Peut-on  parler  du  Naturel  d'une  maniero 

moins  naturelle? 

Voiture  (car  où  poqrrois- je  aller  pour  trouvejr 
•mieux?)  va  nous  donner  un  exemple  admirable  de 
fuériliti  froide  jdans  ce  co^unçncement  (124)  d*une 
, Lettre  à  M.  le  Maréchal  de  Schombergj  pour  le 
jremercier  d*un  préfent  d'Huiip  d^  I«anguedoc  qu'il 
;  en  avoit  reçu.    Monseigneur  ,  EJi-ce  que  vous 
$yiez  peut  que  c^  que  vous  m'écririez  ffintît  Vhuile^ 
§ue  If  pus  nCa»iez  .envoyé  h  vôtre  fans  me  faire  rhm- 
'  ',nçur  de  m'écrive?  Lfi  Lettre  poi^rtant  que  j* ai  reçue 
'incontinente  après  y  a  fait  ^  je  vous  affure^  la  meilleth 
re  partie  de  votre  prèfent.    Sans  elle^  Qperam  & 
.oleum  çerdidéràs,  0  vous  m'eujjîez  pu  envoyer  tous 
les  oUviers  du  Languedoc ^^  que  vous* n^eujfiez  pas 
fait  votre  paix  avec  moi.    Le  refle  de  la  Lettre  éft 
:un  Compliment  ingénieux  &  poU,  qui  naturelle- 
ment ne  devoit  pas  fuivre  un  badinage  û  froid  &  fi 
JPuéril.    Mais  enfin  Voiture  badine;  &  je  confens 
de  ne  le  p^s  traiter  à  la  rigueur  fur  ce  trait  demau- 
Vaife  piaifanterie.    Faudra-t-il  auflî  faire  grâce  à  la 
'  .réflexion  de  fon  Défenfeur.  Ji  dit  très-fôricufemetrt 
â  Bahac  au  fujet  de  ce  qu*on  vient  de  lirQ:  (125) 
JV«  vous Jernble-t'il  pas  f  Mor^fieur,  que  ces  trois  mots 

REMAROUM^S. 

-  ri23^  qtfpn  dir^it.que  &c.]    Ibid.  p.  19. 
\1%a!)  ^^^^  Lettre  à  M*   le  Maréchql  de  Schomberg^ 
Rapporcée  par'  Co^ar,  Ibid.  page  52. 
C125)  Ne  yousfemble't'ilfas^Gic^  Coflar^  Ibid»  p.  53* 
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de   Latin  qui  font  au  Cùmmenctmefa,  fini  èe  fi  bon  Obabrya^ 

fel  y  (fuHls  pourr9iefit  ajfaifonntf  tout  te  re/le  de  là  ^^^^.  *"' 

$erre^  quand  te  tefte  Jeroit  le  plus  fade  flp  le  plus  (^oMstÀ 

infipide  du  mmde?  NéairmoinSy  je  n'infifte  pas  trop  SiMime*  * 

la-dejfus;  car  il  y  auroit  danger  que  Monfieur  de 

Girac,  qurfçait  toutes  chùfes^  ne  fe  fçuvtra  du  Cor* 

beau  de  cejavetier  Romain,  qui  aUégua  lemêmeprih 

verbe  auffià  propos  que  notre  Auteitr,  quoi  qu'en  un 

fujet  ajffèz  différent.    Mais  je  poarrois  pourtant  lui 

répliquer^  que  ce  n'efi  pas  peu  de  gloire  de  trouver 

par  Ton  bon  ejprit  ce  qu^une  bête  a  rencontré  par  un 

pur  nazardy  gf  dovoir  égalé  Vinduftrie  de  la  FortU" 

ne  y  qui  eji  quelquefois  plus  grande  que  celle  des  plus 

illujlres  artifans,  témoins  ces  deux  pinceaux  jettes 

de  colère  fur  une  toile  qui  peignirent  admirablement 

l  écume  d'un  chien  &  d'un  cheval,  que  Protogene 

^  Nealces  avoietut  defefpéré  de  pouvoir  faire. 

.    Ne  quittons  pas  encore  Voiture.    (125)  E^ 

certes  y  di^iI  au.  Grand  .  Condé  ,  cela  ejl  incompris 

henfible,  que  votre  AUeffe  trouve  moyen  tous  les  Etés 

d^  accroître  cette  gloire  à  laquelle  toupies  Hivers  pré* 

tédens  il  fembloit  qu'il  n'y  eût  rien  à  ajouter,    Cette 

oppofîtiondes  Etés  &  des  Hivers  n'eft  ici  qu'un 

y  eu  frivole,  qui  met  du  faux  dans  une  Penfée^ 

dont  le  fonds  a  quelque  vérité.    Quand  un  Héros 

a  fait  certaines  aâions,  il  femble  qu-il  ne  puiflb 

plus  rien  ajouter  à  fa  gloire.    Dans  Vezaâe  vérité 

pourtant  il  y  peut  toujours  ajouter,  &  c*eft  ce  qu'il 

fait  réellement  par  de  nouvelles  a61Jons ,  parce  que 

les  accrolflemens  de  la  Gloire,  ainfi  que  ceux  ^e 

la  Vertu,  confident  dans  le^Àdtes  multipliés.  Pour 

revenir  à  la  Penfée  de  Voiture,  ou  plutôt  au  Tour 

fous  lequel  il  préfente  une  Penfée  commune;  il  eft 

RE  M  A  R  Ç^U  E  S. 

(196)  Et  cerusy  &€•!  Tiré  de  la  Uttre  CLXXXIL 
fuf  la  prife  da  Bankerquc»  &  rapportée  par  Coftar. 
Ibid.  p.  46» 
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OMRVA-  faux  que  les  Hivers  fuflent  démentis  .par  les  Etés» 
TioNs  fur  qq  que  Ton  avoit  cru  pendant  les  Hivers  ail  fujet 
împofôs'aa  ^^  ^^  gloire  du  Duc  d'Anguien^  on  continuoft,  pen- 
jMml     dant  les  Etés,  qui  venoient  enfuite,  à  le  aoîre 
de  plus  en  plus  fortement,  en  voyant  ce  que  cha- 
que Aétion  nouvelle  ajoutoit  à  cette  même  gloire. 
Ceft  ainfl  qu'une  Fermée  agréable,  fondée  fur  une 
apparence  de  Frai,  c*eft-àdire,  fur  un  Frai  de 
convention,  eft  rendue  faulTe  par  le  Tour  ou  VEx- 
freffion,  qui  la  modifie.    £t  voilà,  pour  le  dire  en 
pai&nt,  ce  qui  prouve  que,  comme  te  Sublime  ou- 
tré devient  Gigantefque,  de  même  V Agréable  outré 
devient  Puéril  &  froid.    C'eft  ce  que  démontrent 

{pleinement  ces  autres  traits  du  même  Ecrivain, 
efquels  (127)  fon  Apologijle  donne  pour  n'être  pas 
médiocres,  &  pour  être  ce  qull  y  a  de  plus  férieux 
dans  une  Lettre,  qu'il  dit  être  un  vrai  Original; 
.     ft  l'on  en  conviendra  fans  peine. 

Foiture  parle  au  même  Héros  au  fuJet  de  la  Ba» 
taille  de  RocroL  La  France,  dit41,  qtàe  vous  venez 
de  mettre  à  couvert  de  tous  les  Orages  qu'elle  craignoit, 
f  étonne  qu'à  Peritrée  de  vôtre  vie  vous  ayiez  fait  une 
a&ion ,  dont  Céfàr  eût  voulu  couronner  toutes  lesfienr 
fies  y  (f  qui  redonne  aux  Rois  vos  Ancêtres  autant 
de  luftre  que  vous  en  avez  reçu  d'eux.  Fous  vérifiez 
bien,  Monfeigneur,  ce  qui  a  été  dit  autrefois;  que 
(128J  la  vertu  vient  aux  Céfars  devant  le  temps: 

REMARÇIUES. 

Cizjyfon  Apologîlie  donne  &c.]  Ibîd.  p.  47.  &  48. 

Q128)  la  vertu  vient  aux  Céfars  devant  le  temps  :'\  Cet- 
te ancienne  Fenfée  a  produit  la  Réponfe  de  Rodrigue  an 
Comte  de  Gormas^  qui  lui  reprochç  fa  jeuneife. 


l 


ejuis  jeune,  il  eft  vrai;  mais  aux. âmes  bien  nies 
a  valeur  iC attend  pas  le  nombre  des  années» 


Que  la  Copie  eft  fiipérieure  à  rorigtnal!  Celui-ci  n*efl; 
qu*une  Penfle  ingémeufe;  &  Tautre  e(l  un  Trait  Suhli' 
«tf,  à  ne  le  regarder  môme  que  comme  Fenfie.    Mats 
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car  vmix.fUf  êtes  un  vrai  César  en  ejprit  £f  enfoien-  Obskrvjip 
ce;  CÉSAR  en  diligence  ^  en  vigilance;  en  courage  "^^^^^^ 
CÉ9AR  &  pcr  omnes  cafus  Cjesar,  vous  aveztroni-  *•*  ^^* 
pé  le  jugement',  6?  paJJ-é  l'efpérance  des  Hommes  ;  ^Sl*" 
vous  avez  fait  voir  que  l'expérience  n'eji  nécejfaire 
qu'aux  âmes  ordinaires  ^  que  la  vertu  des  Héros  vier» 
par  d'autres  chemins,  qu'elle  ne  monte  pas  par  degrés ^ 
ff  que  les  ouvrîmes  du  Ciel  font  en  leur  perfeSim 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

fl  y  a  plus,  &  c*cft  peut-être  la  plus  parfaite  efpecê 
de  Sublima  Ce  n*eft  pas  une  fîmple  Pâ/tfie  dans  la 
bouche  de  Rodrigue.  C'eft  une  Perifée  tournée  en  Stn^ 
timent;  def^  une  Penfde  Grande  &  Sublime  ^  qui  devient 
un  Sentiment  Grand  &  Sublime  ;  parce  que  ce  n'eft  point 
la  réflexion,  qui  fournit  cette  Réponfe  à  Rodrigue^ 
C*eft  un  mouvement  du  Cœur.  C*eil  te  tranfport  d'u*- 
ne  Ame  jeune,  mais  grande,  qui,  fans  orgueil,  fenc 
toute  la  conâance,  qu*elle  peut  prendre  en  fa  valeuf 
nûflante.  Je  dis  fans  orcueil ,  parce  que  le  Poète  a 
pris  foin  par  le  tour  avec  lequel  il  préfente  fa  Penfée^ 
par  la  forme  de  Maxime  générale  qu'il  lui  donne ,  de 
marquer  bien  expreifement ,  que  la  conBauce  de  RodH*' 

Se  n*e(l  fondée  que  fur  ce  qu'il  fçait  que  la  valeur  a 
X  faire  à  des  gens ,  qui  n'avoient  pas  plus  d'âge  que 
lui.  Voilà  de  ces  traits  finguliers ,  ou'on  ne  peut  trop 
faire  remarquer  aux  jeuncè  gens.  Il  faut  en  même-temf 
leur  montrer  comment ,  dans  cette  SceneNlu  Cid^  la- 
quelle eiî  toute  de  «Sentiment  de  la  part  de  Rodrigue^ 
l'Ame  de  ce  jeune  Héros  s'jéleve  par  degrés  jufau'à  cet- 
te Réponfe  Sublime^  qui  n'eft  Maxime  que  par  fa  forme 
extérieure ,  &  qui  de  toute  néceflité ,  dans  la  place 

2tt*dle  occupe ,  eft  véritablement  un  Sentiment ,  un  élan 
\t  Cœur,  qui  manifefte  en  même  tems  &  la  grandeur 
du  courage,  &,la  modeftie  de  celui  qui  parle.  Ce  n'eft 
à-peu- près  que  dans  Cornue  qu'il  faut  chercher  des 
Exemples  de  ces  Penfées  Ingénieufes  &  nobles,  tournées 
en  Sentiment  SubUmes;  encore  n'y  font-ils  pas  fort  com« 
mims.  £n  récompenfe  rien  n'eft  moins  rare,  que  des 
Sentimens  tendres  &  déUcats ,  des  Sentitnens  nobles  9 
grands^  des  Sentimens  Véhémem  &  fubftmes  tournés  ea 
P9nfée€  ingénieufes,  &  prefque  en  JS^àgfammes»  Les  TfO' 
gédies,  &  même,  qui  le  croiroitt  \e^ ^Sermons 4m  cetnSv» 
•n  foumiâènt  des  Exemples  à  millicrAÉ 


y 
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Observa-  dis  Uuri  cmnmencemens.    Aptis  cela  vous'  ptnivet 
T10NS  fur   Yous  imaginer  comme  vous  Jerez  bien  reçu  (f  carejfé 
oppofirtu  ^^  Seigneurs  de  la  Cour  :  (f  queUe  joie  Us  Qames 
^iMmté     ont  eut  d*apprendre  aue  celui  qu*elles  ont  vu  triom* 
pher  dans  les  Bals ,  fajje  la  même  chfe  dans  les  ar- 
mées; fst  que  la  plus  belle  tête  de  France  foit  auffi 
la  meilleure  (f  la  plus  ferme. . . .     Tous  ceux  qui 
étoUnt  révoltés  contre  vous,  (f  qui  fe  plaignoient  que 
vous  vous  moquiez  toujours,  avouent  que  pour  cette 
fois-ci  vous  ne  vous  êtes  pas  moqué,  (^  voyant  le 
grand  nombre  d^ ennemis  que  vous  avez  défaits,  il  rij 
a  plus  perfonne  qui  n*appréhende  d'être  des  vôtres^ 
Trouvez  bon,  6  César,  que  je  vous  parle  avec  cette 
liberté;  recevez  les  louanges  qui  vous  hnZ  dues ^  (^ 
fouffrez  que  Pon  rende  à  César  ce  qut  appartient  à 
César.    Combien  n'y  a-t-il  pas  de  tndts  femblables 
dans  ce  Voiture,  qui  trouvoit  Pline  affeBé,  qui 


donne  le  F.  Bauhours,  Ecrivain  ingénieux,  aûrz 
bon  Grammairien  &  Critique  peu  fur;  chez  qui  le 

Jugement  n*avoit  pas  tout-à-fait  mûrlle  Goût;  & 
ans  les  Ouvrages  duquel  il  me  femble  voir  par* 
tout  moins  de  connoiflknce  de  la  Nature ,  que  d'en- 
vie de  la  connoitre.  Ce  qui  va  fuivre  juftifiera  Ifi 
hardielTe  avec  lacgelle  j'ofe  déclarer  ce  que  je  pen- 
fe  de  cet  habile  Philologue, 

XVI,  (130)  Après  avoir  fait  voir  la  ridicule  pué- 
rilité d*une  Penfée fanfaronne ,  de  fon  Confrère,  le 
célèbre  Jéfuite  Balthafar  Gracian,  au  fujet  d!A- 
lexandre  ;  le  P.  Bouhours  fait  dire  par  Philanthe, 
,,  Gracian  n'eft  pas  le  feul  qui  a  un  peu  paflë  les 

„  bor- 
R  E  M  ji  R  ilV  E  S. 

(129)  Cefi  Péhgs,  aui  lui  âoiin^U  p,  Bouhofirs,  &c.] 
Dans  le  Dialogue  IlL  «e  fa  Manière  de  Mén  ps»fer, 

(130)  4frès  éfifoirfaU  voir  &C.3  Ibid.  Dialogue  Ilh 
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I,  hotnes  au  fujet  du  Conquérant  de  rAfic^  (131)  Observa- 
„  Les  Déciamateurs  Latins  y  dont  Sémque  le  père  tions  fur 
^  rappŒce  les 
„  fait  jilexandre 
conquêtes  au-delà  de  l'Océan ,  ne  font  gueres 
moins  outrés  que  Teft  TAuteur  Efpagnol.  (132) 
„  Les*  uns  difent  qu' Alexandre  fe  doit  contenter 
„  d'avoir  vaincu  où  Vajlrt  du  jour  Je  contenue  de  lui- 
„  te  :  quï/  ejl  tenu  qtt'AL£XANi>RE  ceffe  de  vain-. 
,,  cre  ou  le  monde  cejje  d'être,  (f  le  Soleil  d'éclai- 
,^  rer  :  les  autres ,  que  la  Fortune  met  à  fes  vi&oi^ 
„  res  les  mêmes  limites,  que  la  nature  met  au  moip* 
„  de:  qu' Alex  ANDRE  ejl  grand  pour  le  monde  ^  ff 
„  que  le  monde  ejl  petit  pour  Alexandre;  qu*il  n'y 
„  a  rien  au-delà  (/'Alexandre  non  plus  qu'au^là 
„  de  VOcéan  ".  Eudoxs  lépcmd  enfuite  à.PHt-. 
LANTE.  „  Ces  penfées...  font.*  non-feulement 
„  feufles;  mais  cxceffive^,  &  hors  deè  règles  d'u- 
„  ne  grandeur  jufte,  à  la  referve ,  peut-être,  d'une 
„  feule,  qu^  le  monde  étoit  petit  pour  Alexandre»  > 
i,  Car  enfin  l'ambition  eft  inftitiable  &  le  magnani-  ; 
,;  me  a  toujours  le  cœur  élevé  au-defflis  de  fa  for- 
„  tune.  Quand  Alexandre  auroît  cojiquis  effeélîve-  ' 
„  ment  toute  la  terre;  ce  n'auroit  pas  été  aiïez 
„  pour  une  ame  comme  la  penne.  C'efl  auflî  ce 
„  qui  a  fait  dire  (133)  qu'un  monde  ne  Juffifoit  pas 
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(131^  Les  Déciamateurs  Latins  ^  dont  Séneque  le  père 
rapporte  &c4    ^uaforia  L  tout  au  commencement. 
C132)  Les  uns  difent  qu'Alexandre  &c.] 

Satisfit  ha&enus  viciffe  Alexandre, qua  munào  hieere  fîaliê/h  ' 
Temptts  ejl  Alexandrum  cuuf  orbe  &  /oU  deftnere, 
^undem,  fortuna  vîQotia  tua,  quem  natura  jinem  fecitm 
Alexander  orbi  magnusefi;  Aletaiidro  orbis  augujlus  ef* 

(1335  qu'un  monde  ne  fuffifoit pas  &c.]  JuVénal^  Sat.  X. 

Unus  PâiUo  Juvenl  non  fufcit  orbis; 
jBfiuat  i^ftUx  angufîo  limée  mumli.  .  * 
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99  C^34)  Victorieux  du  Monde,  il  en  demande  un  autre t 
^  Il  en  veut  un  plus  riche  &  plus  grand  que  le  nôtre  ^ 
„  Et  n*ayant  plus  à  vaincre  en  ce  vade  horifon , 
^  Il  fent  que  l'Univers  n'ed  plus  que  fâ  prifon*- 

y^  Ou  pour  le  dire  en  moins  de  paroles  &  plus» 
„  vivement: 
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Mattre  du  Monde  entier  s'y  trouvoit  trop  ferré  '•. 


Je  fuis  de  Tavîs  à'Eudoxe  en  ce  qu'il  prétend  que 
les  Penfées  des  Déclamateurs  de  Séne^  font  faus- 
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'  (134)  ViBorteùx  dit  Monde  ^  &c.]  Cette  Imitation  des 
deux  Vers  de  Juvénal^  rapportés  dans  la  Remarque  pré- 
cédente, ne  rend  ni  la  Penfée  ^  ni  le  Tour  ^  ni  les  Ex- 
prenions  de  roriginaù  D'ailleurs,  en  ce  qu'elle  peut 
être,  elle  efl  aflez  mauvaife. 

:  .  Vi&orieux  du  Monde ,  H  en  demande  un  autrem 

Ce  Vers  efl  foible,  &  la  Phrafe  n^en  ell  point  exaéîîe. 
On  ne  dit  po|nt  FiSorieux ,  mats  Fainqaeur  du  Utonde^ 
Le  fécond  Hémifliçhe ,-  //  en  demande  un  autre ,  éxigeoit 
que  l'on  dit  dans  le  premitr  i  n&orieux  d'un  Monde, 
On  peut  fort  bien  dire  :  Un  Monde  &  Un  (lutre  Monde; 
maïs  on  né  peut  pas  dire  :  Le  Monde  &  Un  autre  Mott' 
de,  L*e  nrôme  Subflantif  ne  peut  pas  fcrvir  Meux  Mem- 
bres dé  la  même  Phrai'e ,  à  l'aide  de  deux  Articles  de 
difféxçnte  nature^ 

Il  en  veut  un  plus  rîcke  &  plus  grand  que  le  nôtre. 

Ce.  Vers  amené  par  la  Rime ,  n'eft  qu'une  jnteipréta*' 
don  inûpide  fie  puérile  de  la  fia  du  premier  Vers. 

« 

Et  tC ayant  plus  à  vaincre  en  ce  vafle  Horifon  , 
U  fent  que  'CUmers  iCefl  plus  que  fa  prifon^- 
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*ft9  en  elle-même,    pavoue'encôre  qu'elles  font  fx-  Oesekva^ 
cejjives;  mais  je  n'ajouterai- pas  qu'elles  fon|  /wrx  j^^T?.  *"^ 
dus  règles  d'mè  jnjte  grandeur.    Ce  n*eft  nullement  or^JoCéTaw 
K  leur  défaûtj  &  fi  Ton  veut  prendre  la  peine  de  Suifiimâ. 
jecter  les  yeux  zvtc  quelque  attention  fur  les  mor-' 
ceauk  jdont  elles  font  partie ,  on  verra  furie  champ, 
que  leurs  Auteurs  •  ne- fongeoiçnt  à  rien  moins  qu'à 
dire  des  chofes  grandes  &  fublimes,    11  y  a  bien 
quelquefois  un  peu  de  bouffijjure  dans  leurs  termes  i 
mais   elle  n'y  domine  pas  affez  ;  poùi-  que  leurs 
Penfées  doivent  être  mjfes  dans  la  claffe  dé  VEnt 
flure.    Ce  font  de  jeunes  Efpritâ,  qui.  s'exercenc 
fur  un  Sujet  donné  par  leur  Maicre  d'Éloquence^ 
&  qui  fe  metteiU  à  la  torture  pour  trouver  des 
Penfées  nouvelles:  Et,  comme  c'eft  y^lexandre  qa-Ù, 
i'agit  de  détourner  d'un  projet  digne  de  fon  ambi- 
tion ,  &  que  n'en  ayant  point  de  plus  grand  à  lui 
propo^gr ,  ils  n'ont  rien  à  dire  à  fon  cœur ,  qui  la 
fuifre  émouvoir;  ils  font  forcés  de  ne  parler  qu'à- 
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Ces   deux  Vers ,   au  premier  coup  d'œil,  offrent  une 
af)parence   de   Nobleffls,  niais  ils  n'en  valent  pas  mkiiX. 
pour   cela.    Ce  vajie  /Jorifon ,   ne  peut,  jamais  fîgnifîer 
qb*anc  petite  partie  du  Monde,  &  non  le  Monde  entier*. 
Et  puis» ces  motv5  ne  font  ici  que  pour  remplir  le  Vers^ 
&  ne  font  qu'une   Cheville.    En  effet,  le  Poêie  auroic 
exprimé  toute  (l[i  prétendue  Penfée,.  èri  difarit  :  Et  n'a" 
yànt  plus  à  vamtrâf   il  fent  que  V  Univers  ffeji  plus  qtie 
fà  pTÏfon,    Mais  il  y  a  pis.     La  Penfée ,'  quelle  qu'elle 
puifie  Ôtfe,  n'a  point  dejufteflè  dé  la  minière  dont  elle- 
cfl  rendue.    Elle  rouie  fur  Fopppfition,  qu*il   platt   à< 
l'Auteur  de  'mettre   entre    ces  deux  termes ,  vaincre  & 
pfifon;  lefqiiels  ,  dans  la  réalité,  ^'ont  entre  «ux aucun 
rapport ,  ni  de  convenance ,  ni  d'oppofîtion  ;  <fc  ce  n'eft 
que  par  i*un   ou  par  l'autre  de  ces  rapports ,  que  les 
teripes^  qui  fe  correfpondent  dans   les  deux  Membres^ 
d,'unc  P)irafe,  peuvent  rendre  avec  luftelTe  la  PenTée.* 
qui,  lors  môrae  qu'elle  eft  jufle  au  foad§,  ne  le  peut 
jilinais  être  dans  l'BxprefTion,  dès  que  les  teraeâ  né  (% 
i'épondcut  pas  exa(^ement. 
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Observa-  fon  efprît,  &  de  chercher  à  Téblouir  par  des  peçh 
TioNs  fur  .fées  agréables  &  flatteufes  fur  fes  conquêtes  pas- 
oppoTésau  ^^^'  ^^^  unique  but  eft  de  plaire.  Delà  vien- 
Subiim.  xient  ces  Penfées  tirées  de  loin,  &  d'autant  plus 
ridiculement  affeélées,  qu'elles  pofent  fur  le  faux, 
pmÇqu*j4lexandre  lui-même  &  fes  principaux  Capi- 
taines ne  pouvoient  pas  ignorer,  qu'il  n'avoit  con- 
quis qu'une  partie  du  monde  qu'ils  connoiiToient. 
Mais  fuppofons  qxi*  jÉkxandre  y  lorfqull  vouloit  s'en- 
gager dans  une  longue  navigation  fur  l'Océan ,  pour 
aller  chercher  de  nouveaux  Pays  à  conquérir,  avoit 
fous  fa  domination  tout  ce  que  les  Grecs  &  les  Phé- 
niciens connoiiToient  du  Monde,  n'auroi^on  dit 
que  des  feuffetés,  en  difant ,  qu'ALEXANDRE  devoir 
être  contera  d*avoir  vaincu  tout  ce  que  le  Soleil  Je 
contente  d'éclairer  ;  -que  la  Fortune  n*avùit  mis  de 
homes  à  fes  yi&oires,  que  celles  de  la  Nature;  qu'il 
étoit  tems  qu'Alexandre  ceJJlAt  de  vaincre ,  ou  le 
mande  ceffoit  d'être  gf  le  Soleil  de  luire;  que  comme 
il  n'y  avoit  rien  au-dejjus  (/'Alexandre  ,  il  n'y  avoit 
rien  non  plus  au-delà  de  l'Océan?  Dans  la  fuppofî- 
tion  que  j'ai  faite,  toutes  ces  Penfées  auroient  été 
vrayes  dans  la  bouche  des  Confeillers  d* Alexandre  ^ 
auxquels  on  les  auroit  prêtées.  Elles  auroient  mê- 
me été  d'autant  plus  vrayes,  que  toute  l'antiquité 
ne  donnoit  point  à  la  terre  d'autre  forme  que  celle 
d'un  DifquCy  d'une  figure  plate  &  circulaire,  envi- 
ronnée de  tous  côtés  par  l'O^^an,  qui  lui  même  i 
fon  extrémité  fe  confondoit  avec  le  Ciel.  Dans  ma 
îuppofitîon ,  voilà  donc  la  vérité  de  ces  différentes 
Penfées  bien  établie.  Je  demande  à  préfent  s'il 
en  eft  une  feule,  qui  .forte  des  bornes  de  l'agréa- 
ble, &  qui  s'élève  feulement  jufquà  la  Grandeur. 
Au  fonds,  que  difent-elles ,  fînon  qu'ALEXANDRE 
étant  Maître  de  la  Terre  entière,  il  eft  inutile  qu'il 
aille  cherclter  ce  qu'il  ne  trouvera  pas?  Rentrons  â 
préfent  dans'  la  vérité  du  fait,  &  rendons  à  ces 
Penfées  leur  première  fauffeté.  Qu'on  me  dife  s*il 
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cft  poffible  qu'elles  pèchent,  étant  fauflTes,  par  un  Observa^ 
excès  de  Grandeur;  elles,  qui  n*en  avoîent  P^  i^^^Ji^^^ 
même  l'apparence,  pendant  qu'elles  étoienten  état  oppofôsiu 
d'être  vraies.    Ce  ne  font  donc  que  des  Penftcs  Sublime, 
faujjes  dans  le  genre  agréable.    Ce  ne  font  que  de 
pures  flatteries  fans  fondement;  &  le  P.  Boulmirs 
de  voit  les  placer ,  non  dans  la  clafTe  du  Sublime  ou- 
tré ,  mais  dans  celle  du  Puéril  &  du  Froid,    Il  en 
relie  encore  une ,  qu'il  ne  condamne  pas  &  dont  il 
fait  même  l'apologie  avec  quelque  raifon.    C'eft 
celle  qui  dit  que  le  monde  était  petit  pour  Alexan- 
dre, c'eft-à-dire  pour  fon  iofatiable  ambition.    Je 
conviens  de  la  vérité  de  cette  penfée.    Mais  ne 
nous  arrêtons  pas  Amplement  au  fonds  de  la  Pen" 
fée  ,  comme  le  P.  •Boufiours.    Voyons-la  telle  que 
Séneque  la  rapporté.    Alexander  orbi  magnus  ejl^ 
Alexand^o  orbis  auguftus  eji.    C  eft-à-dire;  Ale- 
xandre eji  grand  pour  la  Terre  ^  (^  la  Terre  ejl 
étroite  pour  Alexandre.    J'ai  fuiSfamment  étabU 
que  la  Penfée  n'efl:  de  telle  ou  -de  telle  forte  que 
par  le  Tour.    Le  Tour  n'a-t-il  rien  ici  qui  choque? 
Eft-ce  pour  donner  plus  de  force ,  ou  plus  d'agré- 
ment folide  à  la  Penfée,  qu'elle  eft  exprimée  en 
deux  manières?  Et  VAntithefe,  qui  naît  de  cette 
double  expreflîon  d'une  même  Penfée,  6^ qui  par 
conféquent  n'eft  que  dans  les  mots,  qu'efl-elle  au-  • 
tre  chofe,  qu'un  jet* /rivo/e,  moins  de  ^en/ïe,  que 
de  mots,  qvCimfaux  Brillant ^  qu'imo  affeBation  ri^ 
éicuk  d'efprit,  dont  toute  la  petiteffe  va  fe  faire 
fentir  par  une  comparaifon.  familière  &  même  un 
peu  baue ,  que  je  prie  que  l'on  veuille  bien  me  pas- 
fer.    L4  Penfée  du  Déclamateur  eft  par  le  .Tour  ab- 
folument  parallèle  i  celle-ci  ;  Je  fuis  trop  grand  pour 
non  habita  £<p  mon  Imbit  eji  trop  petit  pour  mot» 
Rei\voyons-la  donc  au  Puéril  le  plus  froid,  malgré 
ce  fonds  de  vérité,  dont  le  P.  Bouhours  s'eft  lais* 
fé  féduire. 
XVXI.  Voyons  préfentement  s'il  a  raifoù  d'ap- 
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Observa-  prouver  la  Penfée  de  Juvénal  fur  le  même  fujet. 

rtioNsCur    Eiieeft  tirée  de- la  X., Satire,  Tune  des  plus  bel- 

èppofés^au  ^^^  ^®  ^®  Poëte,  &  dont  le  but  éft  de  prouver  ^ 

iuMme*  •  Que  les  vœux  4e  la  plupart  des  Hommes  ont  pour 

objet  des  cbofes,  qui  leur  font  nui fibles.    Pour 

qu'on  foit  moins  furpris  du  jugement ,  que  je  pour- 

''    rai  porter  d'un  tr^ic  que  M.  Z)ç/pr^tff<x  a  trouvé 

digne  de  fôn  adoption,  je  commencerai  par  en 

rapporter  quelques  autres,  qui  le  précèdent  dan» 

la  même  Pièce;  &  je  me  fervirai  de  la  TraduQim 

de  Martignacy  que  je  préfère,  malgré  fes  défauts, 

ï  celle  du  P^  Tarteran^  qui  m'a  toujours  paru  trop 

travaillée  pour  être  bonne.  Après  avoir  donné  dea 

Exemples  dei  beaucoup  de  gens ,  à  qui  les  chofes 

qu'ils  avolent  le  plus  deflrées^  avoient  caufé  la 

mort  ;  Juvénal  dit  ;  •( 1 3  5 )  N'approuvez  -  vous  pas 

préfentemeia  y  ^wô  •  Démocritç  Je  prît  à  rire  des  ac^ 

Uons  des  Hommes ,  toutes  les  fois  qu'il  fortoit  de  /a 

inaifon  £?  çt*'Héraclite  pleurM?  A^ia  vérité  tout  le 

inonde  peut  cenfurer  en  riant.    Mais  il  y  a  fujet  de 

^*  étonner,  {«'Heraclite  ait  pu  fournir  une  fi  grande 

abondance  de  larmes.    Dans  un  fujet  moral,  &  de 

l'importance  de  celui  que  Juvénal  entreprend  de 

traiter;  fi  ce  n'eft  pas  là.  du  Puéril  &  du  Froid,  û 

y  ce  n'elL  pas  là  niaifer,  j'avoue  que  j'ignore  ce  qui 

•  peut  mériter  ce§  noms.    Par  un  tour  d'Imagination 

différent,  Démocrite  fe  réjouiflbit,  ^Heraclite  s'aiîli- 

geoit  de  tout.    L'un,  ne  confidéroit  la  Nature  hu- 

«        plaine  que  de  fon  côté  défeélueux,  &  ne  pouvoit; 
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(135)  ï^/ipprouvez-votis  pas  préfenUment  &<?,3   Voic\ 
Hc  texte  de  Juvénal,  Satire  X»  Vers  28. 

i  ■   ••■     •■    •• 

Jamne  igiiur  laudàs^  quod  de  fapUtttihas  aller 
Kidehatf  quoiies  à  iimine,  movei'aLu;ium. 
Pr'otuleratque  pedem ,  iîchat  conifarlus  aller  f 
.Sedfacilh  cuivis  rigidi  c  en  fur  a  cachirmi, 
'' .     Mrandum  efi  andeiUe  oculls  fuffeccrUhumoju 
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ceiTer  de  rire  du  ridicule,  qui  le  frappoit.    L'au?  Observa* 
tre,  n'énvifageant  que  l'excellence  de  cette  même  tions  lUr 
Nature,  ne  pouvoit  être  un  inftant,  fans  déplorer  ollofôsXi 
le  malheur  des  Hommes  ,  qu'il  ne  voyoit  occupés  Subiime. 
que  du  foin  de  s'avilir.    C'eft  la  fauffeté  de  la  Pen- 
fée  de  Juvéml ,  qui  la  rend  froide  &  puérile.    Ce 
qui  fuit  n'eft  pas  moins- ridicule.    (136)  Démo- 
G  RI  TE  avoit  accoutumé  de  rire  continueUement  desfo* 
lies  de  JonfieclCy  quoique  dans  les  villes  de/on  pays^ 
il  n*y  eût  point  de  robes  bordées  de  pourpre,  fip  qu€ 
Von  n'y  vît  point  defaifceaux,  de  litière  y  ni  de  tri" 
bunal.    Le  Froid  de  cette  Réflexion  fe  manifefte    / 
fî  bien,  'que  les  miennes  auroient  peine  â  le  mettra 
datîs  un  plus  grand  jour.    Tout  cela  ne  fert  à  Ju* 
vénal  que  de  tranfitîon  pour  en  venir  à  tourner  .ea 
ridicule  la  pompe  des  Triomphateurs,    Après  quoi 
vient  cette  autre  réflexion  auflS  froide  que  ce  qui 
précède.    (137)   Ainfi  le  f âge  Démocrite /ai/çn^ 
voir  que  dans  un  pays  grojfier  il  peut  naître  de  grands 
Hommes,  {if  capables  de  donner  de  bons  exemples, 
trouvoit  matière  de  rixfi  fur  tout  ce  qu'on  faifoit  defon 
temps.     Il  rioit  des  inquiétudes, ,  de  la  joie  (f  des 
pleurs  des  Hommes,  tandis  que  de  fm  côté  il  enchatr 
rioit  la  fortune  menaçante^  (S  qu'il  la  montroit  an 

^  E  M  4  R  ÇIU  E  S,. 

(a 36)  Bémocrite  avoit  accoutumé  &€•]   IWd.  V^  3s#  * 

Perpétue  rifu  pulmonem.  agitais  foUhat 

Bemocriîu^  ^quantquam  non  efent 'tirbthus  illis^ 

fratexta^  &  trabea^  fafces  ^  le&ica,  tribuifat^  ^ 

(1 37)  /Rnfi  le  fage  D/mocrite  &c.]  Juyénal^  Ibid.  V*  4.>' 

Tunp  ûuoguâ  ntatertam  ri  fus  Hnvemt  ad  omnes 
Occurfus  hominum  :  cujus  prudentta  monftrat 
•      Sommas  pofe  yiros ,  &  magna  exempta  daturos 
Vervecum  in  patria ,  craffbque  fub  aère  nafcU 
Ridebat  curof^  necnon  &  gaudia  vulgi^    - 
Jnterdum  &  lacrymas;  cum  fortuna  tpfe  minaci, 
AUiti40ret  la^ueum,  n^ediumquc  oftenàcret  ungueta^ 
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Observa*  doigt.  Peut-on  rien  voir  de  plus  Puéril ,  que  de  tkim 
TioNsfur    ^u  Grand  Homme  de  Dém$crite.y  précifémeirt  parce 
oppof/s  au  ^"'^^  ^^  moquoit  de  tout.    Par  la  même  raifon  Vu4^ 
Sublima»     rm'n,  &  Rabelais,  font  de  Grands  Hommes.   Je  ne 
dis  rien  de  la  platitude  outrée  du  dernier  trait  >  que 
]a  Traduction  adoucit,  mais  où  TOriginal  dit  en 
propres  termes,  que  Démocaite  envoyoit  à  la  For- 
tune menaçante  une  corde  pour  Je  pendre.    Je  rifque* 
r6is  d'être  auiiî  froid ,  aufïï  rîdicuie  que  ce  trait 
même ,  fî  je  voulois  'détailler  tout  ce  qu'il  a  de 
froid  &  de  ridicule. 

Ceft  après  ces  Penfées  dans  le  goût  de  V Ecole  ^ 
pour  parler  le  Langage  de  Longin^  que  Juvénal 
propofe  nettement  le  fujetde  fon  Ouvrage.  (138) 
On  demande  donc  des  chofes  nuifibles  i$  Juperflues^ 
f^  même  pour  les  obtenir  y  on  attache  des  images  de 
cire  aux  genoux  des  Dieux.  Il  palTe  enfuite  en 
revue*  différentes  conditions  de  la  vie.  Il  commen* 
ce  par  l'état  d'un  Favori,  qui  jouit  de  toute  la 
puiuànce  de  fon  Maître.  C'eft-ià  qu'il  fait  de  la 
chute  de  Séjan  une  peinture  véritablement  digne 
(139)  des. louanges,  que  M.  Defpréaux  lui  donne; 
mais  qui ,  toute  montée  au  ton  de  V Eloquence  vélié^ 
fiente  gf  Sublime ,  eil  défîgurée  dès  fon  commen* 
cément  par  ces  traits,  que  leur  baiïejfe  &  leur  pué» 
rilité  rendent  infuppœtables.  (140^  Cette  tête  qu'a- 
doroit  h  Peuple  y  brûle  dans  une  feurnaife...  la  fiik* 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

(138)  On  demandé  donc  des  chofes  nuifibUs  &c*]  Ibid* 
V.  54. 

Ergo  fupgrvacua  aut  pernicîora  petuntur , 
Propter  qtue  fas  efi  genua  Incerare  Deorum» 

(139)  des  louanges^  que  M.  Despréaux  M  donne/]  Akt 
Poétique,  Chant  IL  V.  162. 

(140)  Cette  tête  qu'adoroit  le  Pet^y  MUe  &c.]  Jo- 
VÉNAL ,  Ibid.  V.  6%, 

Jlrdeî  adoratum  populo  caput^  9  crepat  ingens 
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$$ie  du  grand  Séjm  craque  dans  h  feu ,  ff  du  vifa-  Obsbrvai; 
ge  de  ce  Favori,  qui  étoit  la  féconde  perfonne  de  tout  TioNsfur 
rUniyerSy  on  fait  à  préfent  des  coquemarSy  des  bas-  Q^r^^ç^M 
fins  y  des  poêles  à  frire,  (f  des  plats.  Ju  vénal  par-  SubUmê. 
le  enfuite,  mais  aune  manière  vague  &  fans  ordre  « 
des  gens  riches»  des  Souverains,  des  Orateurs  & 
des  Conquérans,  dont  plufîeurs  ont  fait  une  fin  fu- 
nefle.  II  s'arrête  à  cc^s  derniers,  de  qui  l'ambition 
a  fouvent  caufé  la  ruine  de  leur  Patrie;  &,  com- 
me bon  Romain,  il  s'emporte  dans  une  forte  in- 
veélive  contre  la  mémoire  à*Armibal,  qui  fut  obli- 
gé de  terminer  lui-même  fa  vie  errante  par  le  poî- 
fon.  X»' Àpoflrophe  la  plus  puérile  finit  cette  Invec- 
tive. (141)  Infenfé  que  tu  es,  va-ten  courir  à  tra- 
vers  les  rudes  Alpes  pour  donner  matière  quelque  jour 
aux  déclamations  dei  Ecoliers,  C*ell  là  même  chofe 
que  (î  nous  difîons  que  Jules  Céfar  n'a  fait  tout  ce 
qu'il  a  fait  que  pour  avoir  Thonneur  d'être  le  fujet 
d'une  Amplification  de  Rhétorique  ou  (J^une  Tragédie 
de  Collège.  Voilà  pourtant  ce  que  dans  les  ClafTes 
on  fait  ordinairement  regarder  aux  Ecoliers  comme 
admirable.  Des  difFérens  Maîtres,  fous  léfquelé 
j'ai  fait  mes  Etudes,  je  n'ai  trouvé  que  M.  Gibert, 
qui  prit  foin  de  nous  feire  remarquer  ce  qu'il  y 
avoit  de  hon  &  de  mauvais  dans  les  Auteurs  qu'il 
nous  expliquoît  ;  &  de  nous  avertir,  non-feulement 
de  ce  qui  péchoit  contre  les  R^Ies  de  la  Rhétori' 
que ,  m^s  encore  de  tout  ce  qu'il  croyoit  que  le 
bon  Sens  &  le  Goût  dévoient  réprouver. 
Ceft  à  la  fuite  de  Tinveâive  contre  uéint^o/  que 
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Sejanus  :  ietride  ex  fade  toto  orbe  fâcunâd 
Fiunt  urceoU,  pelyes,  fartago ,  patetta. 

C141)  Infenfé  que  tu  es ,  &c.]    IMd.  V«  i65. 

— —  /  démens  9  &  favês  curre  per  A^% 
Vtpueris,placeat^  &  ieciêamtio  fias* 

Os 


ti8  ADDITIONS 

ÇiBSBKVA-   fe  trouve  la  Penfée,  qui  concerne  jiîexandre.    J^ 
IONS  for    rapporterai  le  morceau  tout  entier.    Il' n'eft  pa^ 
^J?L^^j„  long;  &  Ton  ne  tardera  pas  à  condamner  le  ji^e- 
5MMmrr  '  nient  du  P.  BouhourÈ  fur' un  endroit,  dans. lequel 
on  ne  verra  rien  «utre  chofe ,  finon  que         *    * 

(143}  JuvéNAL,  élevé  dans  les  cris  de  TEcoIe, 
Poufle  iufqu^à  Tçxcès  fa  mordante  hipcrbole. 

Voici  donc  tout  ce  qu'il  dit  d'ALEXANDRE.  (143) 
Vnjeul  mondé  nefuffit  pas  à  l'ambition  ^'Alexandre, 
Ce  malheureux  Prince  fe  fçnt  étouffée  dans  leslimites 
étroites  de  }a  terre ,  comme  s'il  etoit  enfermé  parmi 
les  rochers  de  Cyare ,  ou  dans  la  petite  Ifle  de  Siti- 
fhe.  Mais  quand  il  fera  dans  Babylonç ,  un  cercueil 
tui  fuffira.  La  feule  mort  mus  fait  voir  combien  nos 
corps  font  petits.  Une  Penfée  ne  va  jamais  feulé 
dans  le  Difcours,  &  c*eft  parcëçte  raîfon  que  ce 
qu*elle  elt  ne  dépend  pas  feulement  de  fon  Tour 
particulier.  Ça  nature  ,efl  encore  déterminée  par 
tout  ce  qx(\  Tacçompagnê.  Juvénal  dit  d'abord  qu'«» 
feul  Univers  rie  fuffit  pas  au  jeune  Conquérant  df 
Macédoine,  Cette  Penfée ^  qui,  certainement,  a  de 
]|a  Grandeur^  'dit  tout  ce  qui  fe  peut  dire  poèr  faire 
concevoir  îufqu'ovi  l'ambition  ^Aleotandre  s'éten- 
dort.  Ce  qui  fuit  n*efl:  plus  qrfuiiè  Amplification 
vicieufe^  puifqu'elle  n'ajoute  ni  force,  ni  grandeur 
à  Ta  Penfée,  &"(ju'elle  ne  la  rend  pas  plus  agréa- 
ble.  'Mais  outre  que  cette  Amplification  «ft  inutf* 
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(Ua)  Juy^nal^  élevé  &€.]  Art  Poët.  Chant  II.  V.  I57i 
(1435.  Vn  feul  monde  ôçcj    Jttvénal,  Ibid.  V,  168,     ' 

Unus  Pellaojuvem  non  Jufficit.  orbht 
jEfluat  infelix  anguflo  limite  mundl^ 
Ui  Gyaréi  ckiufus  jcopuVu^  paryaque  Sertpho,^ 
Cum  tamen  à  pguUs  munitam  intrayerit  urbtm 
igrcophàgo  eontentus  erlt,  Mon  fola  fatetut 
^juiMttfl0  fmt'  hominum  corpufcukkt.     -       ' 


^ 


|e  ,   Texpreflion  en  eft  ridicule.    Malheureux!  «ZOuserva*' 

if^Quffede  cJkiudXJ^^^it)  dans  l'étroite  enceinte^ du  J^^^^^^t^' 
'Monde.    Qui  ne  voit  que  cette  exprelîlon  recher-  0!!^^^^^ 
chée,  il  étouffe  de  chaud,  n'e^ft  employée  par  ^^  SukUmen  ', 
FoëtCy  que  pour  enchérir  fur  le  Déclamateur  de  Se"  > 
ueque ,  qui  's'étoit  contenté  de  dire  :  le  monde  eft 
étroit  pour  Alexandre?  Mais  ce  n'étoit  pas  affez 
pour  Juvénal  d'avoir  outré  VHiperbole  dans  ui][ 
terme.    II  lui  falloit  une  Comparai/on,  qui  ne  fû^ 
pas  "moins  Hiperbolique.    Alexandre  étouffe  de 
chaud  dans  l\étroite  enceinte  du  Monde  y  comme  s'il 
était  enferma  dans  la  petite  enceinte  des  rochers  de  Gya^ 
rCy  ou  de  Vlfle  de  Sériphe.    Quelque  v^fte  que  fuy 
l'ambition  d'Alexandre,  on  ne  peut  pas  fuppofef» 
que  le  Monde  entier  ne  lui  paroiffoit  pas  plus 
grand  qu'un  écueil,  ou  qu'un  îlot.   Si  Juvénal,  en 
amplifiant  f?  penfte ,  avoit  dit  Qu'Alexandre  fe  trou- 
voit  auflî  maî-à  l'aifedans  i'enceintè  du  Monde,  que 
dans  celle  de  fon  Royaume  de  Macédoine;  il'eûé 
dit  quelque  chofe  d'outré,  mais  qui  pourtant  n'au^ 
loit  pas  été  tout-à-fait  déraifonnable,  parce" que- fa  * 
comparaifon  auroit  été  tirée  du  fonds  même  de  là 
chofe  ;  &  qu'on  pourroit  fe  figurer  fans  peine , 
iqu'-/^exan(^rtf ,  dans  les  écarts  de  fon  ambition,  com- 
paroit  le  Monde  entier  à  fon  Royaume  paterne! , 
&  ne  trquyoit  pas  Ton  plus  grand  que  l'autre.  Mais 
il  eft  de  la  dernière  Puérilité  d'amener  ici  deux  ro- 
chers ,  dont  peut-être  Alexandre  ne  connoiflbit  pas 
même  les  noms.  Voici  bien  pis.  Jufqu'ici  les  Pen- 
fiÉes  &  les  Terme's  de  Juyérial^  doivent  s'entendrç 
figurément  de  l'ambition  i' Alexandre.    Ce  qui  fuit, 
ne  peut  &  rie  doit  plus,  malgré  l'iriçention  de  l'Au- 
teur, s'entendre  que  de  la  perfonne  &  même  dii 
cadavre  feuld'ALEXANDRE.     Quand  il  fera  dans  la 
Ville  fortifiée  par  des  Potiers  de  terre,  il  fera  content 
à^un  fépulchre ,  ou  plutôt,  il  tiendra  dans  unfépul- 
^hre.   L*Expreflîon  Latine  (conteivtus  erit)  eft  fus,- 
(ep^t;i^lç  des  dçu:^  Sens,  &  la  fuite  du  Difcpur^ 


i  - 
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Obsbkva-  amené  néceflkîrement  le  fécond.    Remarquez  d'à* 

la%cgt    ^^^  H"®'  ^^^^  ^^^^  ^'"'^»  ^^'^  ^^'^^  l'autre  fens^ 
oppofés  a«  cette  Expreflîon  n'a  point  avec  celle  qui  précède 
SubUme.'    {JEJltua  anguflo  limite  mundi),  Je  rapport  d'oppo- 
fition,  qui  devroit  néceflàirement  établir  entre  el- 
les lacorrefpondance,  que  doivent  avoir  les  diffé- 
rentes parties  de  la  Penfée  totale,    Obfervez  enfui- 
te,  que  pour  donner  à  la  partie  de  la  penfée,  dont 
il  s'agit  à  préfent,  une  liaifon  avec  celle  qui  précè- 
de, il  faut  fupppffer  que  le  Poé'te  n'y  parloit  point 
au  Figuré,  mais  au  Propre,  &  que  ce  n*eft  point 
Alexandre  ambitieux  «  &  voulant  être  le  Souverain 
de  tous  les  Peuples  de  la  Terre,  qu'il  nous  repré- 
,.   fentoit,  mais 'Alexandre  occupé  du  foin  de  fe  loger 
dignement,  &  ne  trouvant  pas  que  le  monde  entier 
fût  un  emplacement  aflez  confidérable  pour  fe  bâ- 
tir un  Palais.   Si  telle  avoit  été  la  Folie  d'Alexan- 
dre y  il  eût  été  raifonnable  de  dire:  Mais  ^uand  il 
fera  dans  Bahilone,  un  cercueil  lui  fuffira^  c'eft-à* 
.  dire;  un  efpace  de  quelques  pieds  fera  fuffifant  p9Uf 
le' loge f  tout  à  fin  atfe.    Ce  qui  prouve  que  cette 
dernière  Penfée  ne  doit  point  être  prîfe  au  Figuré  y 
c'eft  cette  Maxime  qui  h  fuit:  La  feule  mort  mus 
fait  voir  combien  nos  corps  font  petits.  C'eft  ainfi  que 
Juvénaî,  en  quittant,  contre  les  loix  fondamenta- 
les du  Difcours ,  la  Figure  dans  laquelle  il  avoît 
commencé  fa  Penfée  y  pour  la  continuer  dans  une 
autre  Figure ,  trouve  le  fecret  de  rendre  abfolument 
faux  ce  qui  pouvôit  avoir  un  f^rai  relatif,  ou  du 
moins  line  apparente  de  vrai,  laquelle  auroit  été 
capable  de  faire  illufîon.    S'il  avoît  dit,  par  exem- 
ple :  V Ambition  d'ALEXANDRE ,  pour  laquelle  k 
Monde  entier  avoit  trop  peu  d'étendue ,  fut  bien  for- 
cée defe  contenter  dans  Èabilone  du  petit  efpace  d'un 
•  tombeau;  cela  feroit  &  noble  &  (impie.    Cela  pré- 

fenteroit  même  ce  phantAmede  vérité,  qui  ne  fuf- 
fit  que  trop  fouvent  dans  les  Vers.  Mais  au  fondi 
ce  feroit  toujours  une  Penfée  fauflè,  ou  dp  moi&s 
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§psi  jufte^  dontia  première  partie  regarderoit  Tame.  09SF.RVA•^ 
■  Alexandre  y  &  la  féconde  ne  concerneroi.t  que  fon  TioNsiur 
corps.    T'en  ai  dit  aflez  pour  montrer  que  ce  mor-  ^^*  ^f^"' 
ceau  ,•  dont  le  premier  Vers ,  Sublim.    * 

Unus  Petlseo  Juveni  non  fuflicitL  orbis, 

rcaiferme  une  Penfée  grande,  naturelle,  &  vraie, 
en  ce  qu'elle  eft  fondée  fur  un  FaitHiflorîque,  n'eft 
dans  fa  fuite  qu'ion  tilTu  de  fadaijes  &  de  puérilités, 
XVIII.  Mais  que  faudra-t-il  penfer  de  cette  Imi- 
tation de  M.  Desphéaux  : 

Maître  du  Monde  entier  s'y  trouvoit  trop  ferré? 

Si  Ton  vouloit  confîdérer  ce  Vers  tout  feul,  en  le 
droavant  fupérieur  à  celui-ci  de  Juvénai., 

iEfluat  infelix  angufto  limite  mundi; 

parce  qu*au  moyen  du  premier  Ifémifliche,  il  eft' 

beaucoup  plus  fort  &  dit  beaucoup  plus;  on  nm 

pourroic  cependant  pas  s'empêcher  de'  le  trouver 

puéril;  cai  enfin  c'eft  une  vraie  Puérilité  de  dire 

de  quelqu'un,  qu'»/  efi  trop  ferré  dans  le  Monde  en" 

lier,    VHiperbole  eft  outrée;  &  toute  Hiperbole  de 

cette  efpece ,  qui  n'eft  point  placée  dans  un  endroit, 

Qii  tout  aille  au  Grande  au  Sublime ,  eft  puérile  dr 

froide.    Mais,  comme  je  Val  déjà  fait  entendre, 

ime  Fenfée  ne  fait  pas'un  Difcours;  &  l'on  ne  peut 

en  juger  faiûement, "quand  on  Fex^mine  feule  d? 

détacli^e  de  la  placs,  qu'elle  doit  occuper.    Le' 

Vers,  dont  il  s'agij  eft  tiré  de  la  FIIL  Satire  de, 

M.  Defpréaux,  laquelle ,  ainfî  qu*il  a  pris  fqîn  d'eu 

avertir  lui-môme ,  eft  tout  à  fait  dans  te  goût  de 

Perse  ,  (f  marque  un  Fhilofophe  chagrin ,  (^  qui 

ne  peut,  plus  fouffrk  les  vic^s  dis-  Honimç^.    £n  uni 

mot,  le  Foëte  y  pgj;le  en  Mifmthrop^^  à  qui  fa 

Mifatahropie  çroffit  tous  les  objets  :  qui  par  con- 

féquent  doit  outrer  tout,  Fenfées ,  Images,  Senti" 

mens,  Exprsjpons;  &  qui  n'a  mâme  de  jufteiTequ'iv 

proportion  de  ce  Qu'il  eft  outré. ^  J^^v^  ^^;H 
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OèsBRvA-  X.  Satire  y  foutient  le  rôle  d*un  MoraHJle  Déclà'^^ 
TioNs  fur*  f^eùr.    Coltime  Déclamateur,  on  lui  paffe  de  faire 
im^i^rlfau  paracie  dô  fon  efprit  dans  quelques  traits  hardts  & 
&jnl     brillans,  pourvu  qu'il  ne  s'écarte  point  du  Vrai* 
qu'il  ne  doit  pas  perdre  de  vue;  p^rce  qu'à  titre  de 
MbmUfte,  fon  devoir  eft  de  peindre  &  de  cenfufét 
les  Vices  sfvec  force,  mais  fans  fortir  du  ton  con-' 
venable  à  h, Morale,  dont  le  but  jjrincîpal.eft  d*iri- 
flruire ,  &  qui  n'a  recours  à  des  ornemeri*  modeftes, 
que  pour  rendre  l'Infiruétion  plus  utile ,  en  la  ren-^ 
dant  plus  agréable.    Si  le  Moraîijle-eû  outré,  cô- 
n'eft  point  fa  matière  qui' l'y  forcenée  ne  peut  ja- 
mais être  que  fon  manque-de  Jugement  &  de  GaùVr 
Et,  pour  .le  dire  en  paflànt,  ce  ne  font  pas  ces 
deux  qualités,  qui caraétérifent  jar^mi/.  Pourache- 
vex  de  dédder  combien  M.  Defpréaux  eft  au-deflitf 
de  fon  modèle .  que  l'on  jette  les  yeux  fur  l'endroit 
dfe  la  FI  IL  Satire,  où  fe  trouve  cette  Imitation,^ 
c'eft-à-dîre,  depuis  le  Vers  91.  jufqu'au.  Vér$  112.' 
&  l'on  y  verra,  que  tout  s'y  tient,  s'y  rét>ond,  eft 
fait  l'un  pour  llautre;  que  rien  né  fe  dément:  en- 
fîn^  que  tout  eft  exaa ,  tout  eft  jufte ,  mais  de  cette 
«fpece  de  Jufteffe ,  que  doit  avoir  ce  qui  par  foi- 
même  eft  outré.    L?  côfhparaifon ,  que  l'on  ferai 
des  Vers,  auxquels  ie  rçnvoîe,  avec  ceux  de  y»-. 
vénal,  achèvera  la»  Critique  de  ces  detfiiers.    Elle 
en  fera  même  la  Sfitire.  ,    «  '/ 

XIX.  M.  Rousseau  n'eft  pas  plue  cfxempt  du  Pué-^ 
rtî  que  de  V Enflure,  témoin  cette  Jpojlrophe  dé 
Ï^Odz  à  la  FoRtuNE. 

,  Hénos  cruels  &  fanguinaîres  » 
Celftz  de  ious  enorgueillir 
De  ces  lauriers  imaginaires  , 
Que  Bellone  vous  fit  cueillir# 

>  r  ' 

Ces  lauriers  ne  font  appelles  imaginaires,  que  daûf 
]k  vue  de  rendre  la  penféeplus  forte  &  plus  agréa* 
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4>lc.  Mais  l'Ecrivain  devoit  fe  fouvenir,  que  le  Ver-  Obsbrva- 
be  cueillir  renferme  dans  (à  lignification  upe  idée  de  7^°^.  ^**^ 
réalité.    Peutron  .cueilHr  ce  qui  n'eft  point,  ou  ce  o^pofésiwi 
qui  n'exifle  que  dans  Y  Imagination? .  G'eft  la  même.  Sublima. 
chofe.    La  Penjée  eut  été  noble  &,  vraie  fans  cette. 
Epithete^  qui  la  rend  faufle  6c  puérile.    Les  traits 
de  cette  Nature»  ne  font  pas  rares  chez  cet  Ecri- 
vain d'ailleurs  eftimable.    Telles,  font  les  Exprès* 
fions  forcées  de  cette  Stànce  de  VOde  à  M.  la 
Comte  DU  Luc. 

Une  fantë  dès-lors  floriflante ,  étefnellé 
Vous  feroit  recueillir  d*une  Automne  iiouvelie 

Les  iiombreufes  mqiflpos. 
Le  Ciel  neferoit  plus  fatigué  de.no«  larmes»       > 
Et  }e  verrois  enfin  de  mes  froides  sflarfncs 

Pondre  toitis  les  glj^çons. 

Que  dirons-nous  (144)  des  Jeunes  Zéphîrs^  qui  de 
leurs  chaudes  haleines  ont  fondu  Vtcorte  des  eauxi 
(Ï45)  des  difgrfices  défefpérées  (f  de  nui  efpoir  tem- 
pMes;  c^iifiia- affreufes  àfoutenir;  d'un  Chaflfeur, 
qui  (146)  nouveau  Jupiter  ^  à  l'aide  d'un  plomb  fuj)" 
tily  que  le  falpétre  embrafey  îdxtfubir  aux  oifeaux 
du  PluiJTle  firt  dé  Thaëton:  &'  (^147)  .-de  la  prière 
enfin,  que  l'Auteur  fait  à  fa  Mufe,  en  lui  difant: 

£t  délivre  ma  Minerve 

Des  priions  de  mon  cerveau?     '   ' 

R£  M  ji  R  Ç^U  E  S,. 

C144)  àâs  jeunes  Zéphirs  ;  &c.]    Ôbr  mu  Comte  de 

fliNZINOORF* 

(145)  des  difgraces' défe/pérées  &c.]  Ode  ^  Jf.  D'UssÉ- 
(1463  nouveau  Jupiter  4  &c«}    Odb  au  Comté' de  Sin« 

21NDORP. 
C1473  &  de  la  prière  &c.]    Ode  à  rimpériurice  Am^ 

LIE,  Stan.'L  •    V 
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Observa-  Toutes  ces  Expreflîons  font  du  même  genre,  c'cft- 
TioNs  fur  à-dire,  poi  naturelles,  recherchées,  obfcures,  & 
les  nces   ^^g  ji  ^  ff^des  &  puériles.    Le  meilleur  Ouvrage  de 
ŒL^^'ce  Rimeur  eft,  i  tout  prendre,  fon  Ode  à  U 
Veuve.    Ceft  du  moins  celui  que  j'eftime  le  plus , 
&  je  ne  balancerois  pas  à  le  regarder  comme  par- 
fait dans  fon  genre,  fans  les  fix  derniers  Vers  de 
la  dernière  Siance ,  dont  V Allégorie  forcée  n'a  pas 
blême  la  juftefle  d'une  Enigme  du  Mercure  ^  &  ne 
peut  recevoir  aucun  fens  raifonnable.  Ces  Vers  font 
par  leur  tour  extrêmement  vifs.    Les  liaifons.fup- 
primées  leur  donnent  de  la  rapidité  ;  mais  leur  pre- 
mière impreffion  de  chaleur  dégénère  bientôt  en  un 
froid  glaçant;  &  rien,  au  fonds,  n'^  plus  puéril 
que  de*  jolis  oots,  qui  ne  (Ignifient  rien, 

XX.  U  faut  qu*il  çn  foit  de  ce  fécond  Fice  du 
Difcours  comme  du  premier,  c'eft-à-dire,  qu'il  foit 
bien  difficile  de  l'éviter,  pmfqu'il  s'en  trouve  des 
Exemples  danè  les  deux  feids  Foêtes  de  TAntiquN 
té ,  qui  foient  véritablement  judicieux,  Horace  & 
Virgih.  Je  n'en  citerai  pour  le  préfent,  que  ce 
début  (i4]8)  d'une  Ode  du  premier,  tradui^  par  M. 
de  La  Mme.  Il  s'agit  de  la  chute  d'un  Arbre. 

An* 
RE  M  ARÇIU  E  S. 

(148)  éTune  Ode"]    Ceft  la  XIU.  du  IL  Li\Te. 

ILLE  9  lufajlo  u  pofuit  diâ^ 
Qjtkumquâ  primum,  &  fâcrilega  manu  ^ 
Prodixii^  arhos^  in  nepotum 
PemieUm ,  opprohrium^uepâ§i% 
iLLUif  &  parentit  crediderim  Jui 
Uregiff'ê  urvicem ,  &  penetraUA 
^arfife  no&umo  cruore 
Ha/ùitis,  iUe  fenemt  CokMca^ 
Et  amaptid  tifquam  concipiiur  nefiu^ 
Traâofitj  agro  -qui  fiatuU  meo 
Te  triée  agnum ,  te  caducum  , 
in  domint  caput  immerentis*^ 
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Arbrb  »  en  quel  jour  fatal  Ci  quelle  main  coupable      Observa* 
Dans  mon  champ  ofa  t'apporter;  Jls^yic^s 

Aux  hommes  qui  natcroient  embûche  înévitaMe ,  oppofés  au 

Et  l'opprobre  des  lieux  qui  te  virent  planter?  SuhUme, 

Sans  doute ,  cette  main  a  ibus  Tes  coups  barbares 
Fait  couler  le  fang  paternel; 

Et  porté ,  fans  trembler ,  à  rafpeA  de  Tes  lares , 

Dans  le  fein  de  fon  Hôte  un  couteau  criminel. 

Des  plus  fubtils  poifons  que  Colchos  pût  coiuiottre» 
,  Elle  t'arrofoit  en  naiflant  ; 

Avec  un  foin  cruel  elle  te  faifoit  croître ,        » 

Four  attenter  un  jour  fur  un  Maître  innocent. 

Peut-être  dans  les  Idées  des  Anciens,  ces  fortes 
d'imprécations  avoient-elles  quelque  chofe  de  gra- 
ve. Je  n'en  fçais  rien.  11  fuffit  que  dans  nos  Idées 
elles  foîent  extrêmement  futiles ,  pour  que  je  puifTe 
les  rapporter  cx)mme  un  exemple ,  qui  peut  fervir 
du  moins  à  montrer  qu'il  y  a,  dans  les  plus  excel- 
lens  Auteurs  de  l'Antiquité,  des  chofes,  qui  ne 
doivent  pas  être  l'objet  de  notre 'imitation. 

XXI.  Quoiqu'il  me  reftè  encore  beaucoup  à  dire, 
je  m'arrête  tout  court,  &  (149)  je  reviens  à  Lon- 
gin*    19  Toutes  ces  chofes ,  qui  déshonorent  il  fort 

REMjîRCIUES. 

0A9)  J^  reviens  à  Lo/itrin^  &c.J  Chap.  IV.  ou  SeA.  V. 

A9r«rr«  /kcv  Tôt^  ret  HTêiç   irt/At»,  S^  luta  êf/t* 

^itTOf  Tùlç  Àoyôti  mriti»^  J^  ri  feSsi  rùç  wiv'HÇ  wM- 

êtf  qo  n^ttf  r    uyotottj  %*à«f  «e^r   «vrttt  rarm  t(^  rd 
Keauc  ytyftS-of  ptXil.     Ô  êtf  tm^pûf  f If  vvfTctyfA^Tê/9 

W  ^aCfÇ  Tvraiç  «<   ii(»feu'  t(^  Àvrà  retvra ,  xetêèiîrt^ 

oneefTtm  KAÔifttfraf. 

Tme  IF.  '    P 
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Observa.  ^^  TEIoquence,  ne  naiflent  dans  le  Difiours  que 
ïes^k^i    "  ^*"^®  ^®"^®  caufe,  de  remprefliement  pour  la 
oppofésau  »  nouveauté  des  Penfées^  lequel  eft  principalement 
Sublima.     „  la  'fureur  des  Ecrivains  d'aujourahui.    Car  les 
„  maux  nous  viennent  prefque  des  mêmes  caufes 
9,  que  les  biens.    Âinfî  ce  qui  fait  la  perfeétion 
„  des  Ouvrages  ;  &  les  Beautés  de  rEloeution ,  & 
,,  les  Penfées  Sublimes  ^  &  les  Grâces  qui  naifTenc 
„  des  unes  &  des  autres,  toutes  ces  diofes,  dis- 
„  je,  de  même  qu'elles  font  le  principal  fondement 
^,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  «heureux,  elles  le  font 
„  auifî  du  contraire  '\    il  paroît  que,  dans  tous 
les  tems,  on  s*eft  plaint  que  la  plupart  des  Vices 
du  Difceurs  venoient  uniquement  de  l'envie  d'avoir 
trop  d'efprit.    Longin  ne  dit  rien  ici,  qui  n'eut 
été  dit  par  QuiTailien  en  difFérens  endroits  de  fes 
Injlitutions  Oratoires;  &  ceux  qui  fe  font  parmî 
nous  une  loi  de  penfer ,  font  encore  plus  en  droit» 
que  ces  anciens  Maîtres,  de  dire  la  même  cbofe; 
aujourd'hui  fur-tout,  que  nous  avons  tant  d'efprit, 
&  que  nous  ne  voulons  par-tout  que  des  Traits» 
Que  ces  Traits  foiônt  vrais  ou  faux  ;  qu'ils  foient 
à  leur  place  ou  non  ;  qu'ils  ne  confîftent  même  (& 
c*eft  le  plus  grand  nombre)  qu'en  un  choix  bifarre 
de  mots  ,•  cela  n'y  fait  rien.    Pourvu  que  de  tems 
en  tems  quelque  chofe  nous  frappe ,  (Eh  qu'impor- 
te comment!)  nous  fommcs enchantés. de  toutl'Ou- 
vrage.    Nous  feignons  du  moins  de  l'être.    Deve- 
nus plus  volages  &  plus  frivoles  que  nous  ne  l'a- 
vions jamais  été,  nous  fommes  incapables  d\ine 
certaine   mefure   d'attention.    Soit   en  écoutant, 
'foît  en  lifânt,  nous  fommes  diftraîts  par  mille  ob- 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

< 

•  Longin  eil  là  fi  concis ,  que  ie  n'ai  pu  me  difpenfer 
de  paraphrafer  ce  qui  n'auroit  été  qiij^  diflidlemencea- 
tendu ,  fi  i'avois  voulu,  comine  je  le  pouvois  aiféiuent^ 
6crç  aufli  ferré  que  rorigiiial. 


J 
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|ets  y  qui  fe  croiTent  &  fé  contrarient;  &  dans  la  Obskrvv 
vérité,  celui  qui  fèmble  nous  occuper,  ne  nous  T*^^-^^^ 
occupe  point.    Four  nous  forter  d'y  penfer ,  a«  ^p^^ 
tnoms  à  demi,  par  intervalle,  il  faut  quelque •cho  su^ime. 
fe,  qui  nous  fecoue,  qui  nous  réveille  en  furfaulti, 
qui  faffe  violence  à  nos  diflniâions.    Une  dduzaine 
de  ces   Traits  à  la  mode,  un  petit  nombre  de  ce« 
Vers  y  qu'on  n'appelle /ortx,  peut-être,  que  parce 
qi^*ils  font  beaucoup  de  fracas ,  fufifent  pour  pro<^ 
duire  cet  effet,  &  l'Ouvrage  e&  admirable.   Nous 
le  prononçons  hardiment:  car  11  faut  bien  que  nous 
décidions  fans  connoltre.    Pourrions-nous  oublier 
kjae  nous  fommes^  François? 


EXAMEN  DU  PtÊClf  DE  TBÉRA»iEJîfc 

I.  Un  des  plus  beaux  morceaux  de  Paëfie^  que  ÊxAj«feH 
hous  aycais  en  notre  Langue,  c'efl  le  Aécit  dé  7%^-  da  récit.. 
ramené:  mais,  comme  le  Jeo»  n'eft  pas  toujours  j^  Thérà« 
te  Bon, -ce  Récit  deyoit  néceflàirement  avoir  des      ^^ 
Cenfeurs.    Dès  KS77.  c'eft-à-dîre,  dès  le  temsmft* 
fnè  que  ^Racine  faifoit  repréfenter  fa  phédre  cà 
èoncufreoce  de  celle  de  Pradon^  l'ingénieux  Comôr 
died  (2)  Subligny  fe  plaignit  de  trouver  un  P^^  ^ 

REMJRdÙÈS. 

.  (i)  Eti  ajoutant,  aux  OBsçlRVATioKfs  qu'on  vient  d« 
lire ,  un  Examei^  du  Récit  de  Théramenb  dans  la  Pb/^ 
^re  de  M.  Racine ,  on  ne  fait  que  le  mettre  en  la  place 
que  M.  de  St.  Marc  ayoit  eu  deffein  de  lui  donner» 
&  dont  il  n*avoit  été  détourné  que  car  la  erainte  dé 
rendre  ce  Tome  trop  volumineux  ;  railon  qui  ne  fubÛ* 
ne  point  dans  cette  Edition. 
CO  Suhligfif  fc  plaignit  (Sec]    ftà  défk  paflé  éÉaë  M 

fi 


L 


de  Théra- 
mene. 
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Examen  dans  Thiramene;  &  fa  Critique,  qui  paroit  plutât 
Û^^ulL  rOuvrage  d'un  Goût  naturel  encore  à  demi-brute , 
"  ^  '*  que  d'un  Jugement  perfeékionné  par  la  counoiflàn* 
ce  réfléchie  des  vrais  Principes ,  mérite  cependant 
qu'on  y  faife  attention;  parce  qu'en  effet,  quoique 
peu  précife  &  mal  écrite,  elle  ne  laifle  pas  d'être 
auflî  fondement  établie  que  les  Critiques  ^  que  (3) 
Fenelm  &  la  Motte  ont  faites  depuis  de  ce  même 
Récit  de  Théramene.  Je  vais  marcher  fur  les  pas 
de  ces  Ëaivains,  &  pouffer  l'examen  $  la  cenfure 
plus  loin  qu'ils  ne  l'ont  fait.  Ce  que  Defpréaux  & 
M.  l'Abbé  d'OHvet  ont  écrit  pour  la  défenfe  de 
Racine'i  n'a  pu  le  juflifier  dans  mon  efprit;  &  l'on 
fe  doute  bien  que  la  DialeSique  (4)  de  l'Abbé  Des^ 
fontaines  n'a  pas  dû  gagner  fur  moi  ce  que  n'en 
avoient  point  obtenu  les  Raifonnemens  de  deux 
Ecrivains  éclairés ,  aux  lumières  defquels  je  ne  puis 
ceffer  de  me  reconnpitre  infiniment  redevable.  J'a- 
dopte à  peu  de  chofe  près  toutes  les  réflexions  des 
Cenfeurs  que  j'ai  nommés;  &,  dans  une  carrière 
plus  vafle  que  la  leur,  je  me  propofe  de  m'arrêter 
par-tout  à  confidérer  jufqu'aux  moindres  objets. 
La  foibleffe  même  de  ma  vue  m'impofe  l'obligation 
de  les  regarder  &  de  plus  près  &  plus  attentive- 
ment. Elle  veut  auflî  que  je  me  choiflffe  un  Gui- 
de, qui  conduire  mes  pas  dans  des  routes  obCcu- 
res ,  où  l'on  ne  peut  que  trop  aifément  s'^arer* 

R  E  M  ^  R  du  E  S. 

II.  Tome(AvERTissEMENT/2/rfe^7/.  Epître,  Rem,  20, 
Ce  Rem,  fur  le  Vers  43.  de  la  même  EpHre)  de  la  Cri* 
tique  des  deux  Tragédies  de  Phèdre ,  par  Subligny» 

Cs)  Fenelon  &  La  Motte  &c.]  Voyez  ,  Tome  V.  XI. 
Réflexion,  Rem.  i,  5*  6,  &  Réponse  de  M,  de  La 
Motte  à  la  XI.  Réflexion.    , 

(4)  de  FAbbé  Desfontaines  &c.]  Dans  fon  Racine  Vtn* 

Éé^  p.  80.  97.    Voyez,   Tome  V.  Réf.  de  M*  de  La 
Cotte  •  &c.  Rem.  5.  &  Réplique  à  la  Critiqua  de  fi» 
DE  La  Motte  ,  Rem.  4.  5.  &  6. 


/ 
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C-eft  à  Longtriy  gue  j'ai  recours,  &  (5)  fon  yill.  Examïm 
Chapitre  va  me  fournir  des  Principes ,  dont  la  plu-  î^  it^i' 
part  des  obfervatîons  de  ce  petit  Ecrit  ne  feront  mené, 
que.des  Conféquences. 

IL  II  y  a  natureHement ,  dît  notre  Rhéteur  , 
dans  toutes  les  chofes  de  certaines  parties ,  qui  leur 
font  comme  innées ,  (^  noui  en  ferions  nécejfairement 
une  fource  de  Sublime ,  fi  nous  pouvions  toujours 
choifir  les  principales  de  ces  parties ,  que  les  chofes 
contiennent  en  elles-mêmes  6f ,  par  leur  unim  entre 
elles  y  en  former  unfeul  corps:  car  le  Sublime  peu% 
ipre  produit  en  partie  par  le  choix  des  Circonstan- 
ces les  plus  importantes,  en  partie  par  leur  entalTe- 
ment.    Ceft  ainfi  que  Sapho  va  chercher  de  toutes 
parts  dans  les  Circonstances  £?  dans  la  Vérité 
même  les  tourmens  caufés  par  les  fureurs  de  l'amour.. 
Mais  oii  fait-elle  voir  ce  Sub'lime,  dont  je  parle  y 
fi  ce  n'eft  quand  elle  choifit  6?  réunit  entre  elles 
avec  tant  d'habileté  les  principales  gf  les  plus  rele^ 
^es  de  ces  Circonstances  ?  Ceft-là  que  Longin 
rapporte  quelques  Strophes  admirables  d'une  Ode 
de  Sapho  ,  que  Defpréaux  a  traduites  ou  plutôt 
imitées  d'une  manière  très-heureule.    11  ajoute  en- 
fuite:  N* admirez-vous  pas  comment  dans  un  même- 
tems  elle  rajfemible,  comme  toutes  chofes ,  qui  lui  font 
étrangères  (^  féparées  d'elle,  l'Ame,  le  Corps,  les 
Oreilles,  la  Langi*e,  les  Teux,  la  Couleur;  corn- 
ment  alternativement  (^  tout  à  la  fois  ellefriffmney 
elle  brûle,  elle  déraifonne,  elle  parle fenfément?  Car. 
elle  eft,  ou  comme  en  délire,  ou  comme prefque  mor** 
te,  afin  qu'on  voie  agir  en  elle  non  une  PalEon  uni-  ' 
que;  mais  un  concours  de  Paflions.    A  la  vérité 
toutes  ces  chofes  arrivefit  au»  Amans  :  mais^  aihfi 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

C6)  fo^  ^^^J*  Chapitre]    Selon  la  TraduBion  de  DeS" 
préuux.    Ceft  U  ^imon  X.  félon  TdJUuf,  Hudfon  &  M,. 

P  3  ^ 
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t^CAMCN  que  fi  Veâ  dit  y  le  choix  des  principales  CiRCONr 
a1  il^i^'  STANCES  Êf  leur  union  en  unjeul  corps  ^  a  produis 
mnei  ''  »^*  ^*  Sublime.' A  la  fin  du  même  Chapitre  après 
I .  quelques  réflexions  fut  une  courte  &  vive  defcrip- 

tion  de  Tempête,  qu* ifomere  renferme  dans  une 
Comparai fon  de  cinq  Vers,  Lojtgin  dit  encore: 
£t  ce  n*eft  pas  autrement  que  Je  font  conduits^  Ar- 
dûloque  dans  fa  Dejcription  d'un  Naufrage^  (f  DÉ- 
M08THEKB  dans  rexpqfition  qu'Ù  fait  d'une  NoU'^ 
Ville. . . ,  'Car  ils  eta  uni  les  Circonstances  prin- 
cipales triées  y  pour  ainfi  dire,  entre  les  plus  impor- 
tantes,  fiP  ne  les  onf  entremêlées  de  rien  de  frivole^ 
à^has\  ou  de  puéril.  •  •  •      •        •     '     - 

'  yoilà  les  Règles  dont  Fobfervadon  peut  rpndre 
les^  Defcriptions ,  non  -  feulement  Sublimes ,  mais> 
anfli  "^Fathétiques.-  VOde  de  Sapho,  citée  par  Lan- 
gm^  eft  toute  dans  ce  xlernier  genre;  &f  ai  montré 
%ns  plttfieurs  Remarques  fur  le  Traité  de  ce  Rhé* 
têUTf  iqu*ii  ne  dit  prefque  rien  au  fu]et du  Sublime, 
qui  vient  de  la  Penfée,  qui  ne  convienne  à  celui 
gui  vient  des  P/ïj^onr. 

>  Lcsi  Récits ,  qui  terminent  nos  Tragédies  (ce 
font  les  feuls,  dont  je  veux  parler  ici)j  font  du 
Genre  Pathétique,  &  par-là  fournis  aux  Règles , 
que  nous  venons  de  voir,  parce  qu'en  effet  ils  ne 
font  rien  autre  chofe  que  la  Defcription  d'un  Eve-* 
cernent  funefte,  deftinée  à  mettre  le  comble  aux 
Pafftons  Tragiques;  c'eX^'i-àke,  à  portera  leur  plus 
bant  point  la  Terreur  &  la  Pitié ,  qui  fe  font  ac- 
0*116$  durant  tout  le  cours  de  la  Pièce.  '  Ces  fortes 
àt  Récits*  font  ordinairement  dans  la  bouche  de 
Perfonnages,  qui,  s'ils  n'ont  pas  un  intérêt  perfon-. 
nei  À  V^âiott  du  Poëme\  en  ont  du  moins  un  très- 
fort  ,  qui  les  attache  au  Perfonnage  le  plus  intéreffé 
dans  l'Evénement  funeile,  qu'ils  ont  à  raconter. 
Ainfl,  quand  ils  viennent  rendre  compte  de  ce  qui 
1^  pafe  fous  leurs  yeux,  ils  font  dans  cet  eue 
4lc  trouble,  qqi  nait  du  mélange  de  plafieùrs^To^^ 
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Rjfns.    La  douleur ,  le  deiir  'de  faire  pafTer  cette  Exambn 
Couleur  chez  lis  autres ,  la  jufte  indignation  contre  du  récit 
les  Auteurs  du  défaftre,  dont  ils  viennent  d'être  ^^  Théra- 
jtémoins ,  l'envie  d'exciter  à  les  en  punir ,  &  les  ™^°*^ 
divers  Sentimens ,  qui  peuvent  naître  des  différen- 
tes raifons  de  leur  atc^chement  à  ceux  dont  ils  dé- 
plorent la  perjte  :  toutes  ces  raifons  agiffent  en  eux  ^ 
en 'mêmertems ,  indiftinftement,  fans  qu'ils  le  fâ- 
chent eux-mêmes ,  &  les  mettent  dans  une  (îtuation 
^•peu-près  pareille  à  celle  où  Longin  nous  fait  re^ 
marquer  qu'fçfl  Sapko^,  qui,  racontant  ce  qui  fe  pasr 
fe  en  elle  à  la  vue  de  l'infidélité  de  ce  qu'elle  ai- 
me  y  fait  voir  en  elle  non  une  PaJJim  unique,  maïs 
un  cancours  dp  Fajfions.    Qn  voit  aifément  que  je 
me  reftrains  aux  Récits ,  qui  décrivent  la  Mort  des 
Perjonnages ,  pour  lefquels  on  s'eft  intéreffé  durant 
îa  Pièce.    I^es  Récits  de  la  Mort  des  Perfonnaget 
odieux  ne  font  pas  abfolumont  glTujétis  aux  mêmes 
llegles ,  quoiquç  cependant  il  ne  fût  pas  difficile 
de  les  y  ramener,  à  l'aide  d'un  peu  d'explication» 

Le  but  de  nos  Récits,  étant  donc  de  porter  Is 
Terreur  &  la  Pitié  le  plus  loin  qu'elles  puiffent 
aller ,  il  eft  évident  qulls  ne  doivent  renfermer  que 
les  Ùrconjiances,  qui  çonduifent  à  ce  but.  Danà 
l'Evénement  le  plus  trille  &  le  plus  terrible ,  tout 
p'efl  pas  également  capable  d'imprimer  de  la  terreuc 
pu  de  faire  couler  des  larmes  ;  il  y  a  donc,  un  choisi 
a  faire  ^  &  ce  choix  commence  par  écarter  les  Cirk 
CONSTANCES  frivoles ,  petites  &  puériles  ou  fentatOi 
y  Ecole  y  c'eft  la  même  chofe.  Voilà  la  premiers 
kegle  prefcrite  par  Longin;  âf  fa  néceflîté  fe  faic 
û  bien  fentir ,  qu'il  çft  inutile  de  la  détailler  plus 
au  long. 

Afin  que  le  choix  des  Çirconjlances  puifTe  condur* 
re  au  Pathétique  Sublime ,  il  faut  préférer  non-feu< 
lement  les  principales  de  toutes ,  mais  les  principa- 
tes  eotr^  les  principales,    La  raifon  de  cette  fecoq- 
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Examen  de  Règle' eft  claire.  Il  eft  impoffible,  moralement 
^u  '1^3'  parlant,  que  dans  les  grands  Moyvemens  le  feu  de 
^ç^Q^  V  Orateur  ou^u  Poite  fe  foutienne  toujours  au 
même  degréi  Pendant  qu)on  pafle  en  revue  une 
longue  file  de  Circonftances  ^  le  feu  fe  rallentit  né- 
ceiêirement;  &  Tlmpreffion,  que  Ton  veut  faire 
fur  l'Auditeur,  languit  en  même-tems.  Le  Pathé- 
tique manque  une  partie  de  fon  effet;  &  Von  peut 
dire  que,  dès  qu'il  en  manque  une  partie,  il  le 
perd  tout  entier.  Cette  féconde  Règle  n'efl  pas 
moins  néceff^re  pour  nos  Récits,  que  la  première. 
Les  Perfmnâges,  qui  les  font,  font  dass  une  fî- 
tuation  extrêmement  violente;  &  ce  que  le  Poëte 
leur  fait  dire,  doit  être  une  peinture  exaéte  de 
leur  ficuation.  Le  tumulte  des  PaffionSy  qui  les 
a^tent,  ne  les  rend  eux-mêmes  attentifs,  dans  le 
défordre  d'un  premier  Mouvement,  qu'aux  traits 
ks  plus  frappans  de  ce  qui  s'eft  paffé  fous  leurs 
yeux.  Je  dis  dans  le  défordre  d'un  premier  Mou- 
vement, parce  que  ce  qu'ils  racontent,  venant  de 
fe  palfer  dans  le  moment  même ,  il  feroit  abfurde 
de  fuppofer  qu'ils  euifent  eu  le  tems  de  la  réflexion; 
&  que  le  comble  du  Ridicule  feroit  de  les  faire  par- 
ler, comme  s'ils  avoient  pu  méditer  à  loifir  l'ordre 
&  l'art,  qu'il  leur  faudrait  employer  pour  arriver 
plus  furement  à  leurs  fins.  C'efl:  pourtant  fur  ce 
modèle  fi  déraifonnable,  que  font  faits  la  plupart 
des  Récits  At  nbs  Tragédies;  &  je  n'en  connois 
gueres  qui  ne  pèchent  contre  la  Vraifemblance. 
De  ce  que  la  iituaticMi  du  Perfonrutgey  qui  iparle, 
ne  lui  laîffe  envifager  dans  le  moment  préfent  que 
ks  Circonstances  les  plus  frappantes,  il  fuit  que 
le  Poëte  n'efl  pas  dans  l'obligation  de  faire  lifage 
de  toutes,  à  moins  qu'il  ne  fe  fente  affez  de  for- 
ce, affez  de  feu,  pour  donner,  en  les  employant 
toutes^  à  fon  Récit,  cet  accroiffement  continu  de 
.     chaleur»  qui  peut  feul  en  faire  la  perfeâion.    De- 
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fâ  vient  la  néceflîté  de  choîfîr  parmi  les  Circon-  Examew 
fiances  celles  qui  font  les  principales  entre  les  plus  4"  I^*^^ 
frappantes,  mené*  ^** 

Enfin  Longin  demande  que  Ton  entajfe  les  Cir- 
confiances,  que  Ton  a  choifîes.  Cette  troifiemé  Rè- 
gle ne  regarde  que  la  manière ,  dont  les  chofes  doi- 
vent être  dites-  &  préfentées  dans  les  Defcriptions 
Sublimes  &  Pathétiques  ^  auxquelles  il  eft  prefque 
toujours  effentiel  d*être  rapides ,  parce  qu'elles  doi- 
vent prefque  toujours  être  véhémentes,  &  qu'il  tf y 
a  point  de  véhémence  fans  rapidité.  Nos  Récits 
font  encore  aflervis  à  cette  Règle  :  mais  il  ne  par 
toît  pas  que  la  plupart  de  nos  Tragiques  la  con- 
noiiTent,  bu  qu'ils  fe  fondent  de  la  pratiquer.  Si 
leurs  Récits  fqpt  quelque  impreffion  .aii  Théâtre, 
elle  eft  Touvrage  de  TAéleur,  qui  fupplée  par  fon 
art  à  ce  qui  leur  manque  :  mais  deftitués  dé  ce  fe- 
tours  dans  la  lefture ,  ils  font  prefque  tous  d'une 
lenteur ,  qui  nous  alTomme  &  qui  nous  refroidit 
au  point,  que,  fl  dans  le  cours  de  la  Pièce  notre 
trouble  s'eft  augmenté  de  plus  en  plus,  comme  ce- 
la fe  devoit,  nous  nous  fentons  aiiilî  tranquilles, 
en  achevant  fa  lefhire,  que  noUs  Tétions  en  la  com- 
mençant. Le  Stile  le  plus  vif  &  le  plus  ferré  con-  ^ 
vient  à  nos  Récits.  Les  Circmfiances  doivent  s'y 
précipiter  les  unes  fur  les  autres.  Chacune  doit 
être  préfentée  avec  le  moins  de  mots  qu'il  eft  pos- 
lîble.  Les  Pajfions ,  qui  font  parler  le  Perfimnage, 
vont  brufquement  &  rapidement  à  leur  but.  Allons 
plus  loin  que  Longin.  Chacune  de  ces  Pajfions  a 
fon  Langage  propre;  &  de  leur  réunion  il  fe  for- 
me un  nouveau  Langage,  qui  n'eft  celui  d'aucune 
en  particulier,  &  qui  pourtant  eft  celui  de  toutes 
enfemble.  C'eft  fur  quoi  l'on  ne  pourroit  donner 
que  des  Préceptes  très-vagues.  C'eft  TafFaire  du 
Génie ,  féconde  de  la  Méditation ,  d'étudier  ce 
Langage  dans  la  Nature  même,  &  d'y  puîfer  les 
Expreflions,  dont  il  a  befoin.    En  gén^a^,  on  ne 
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Examen  doit  dans  nos  Réciu ,  recourir  au  Figuré^  que 
^"  tm'  quand  le  Propre  rendroit  mal  l'impreflion,  qui  s'cfl 
bei^  "  "^  faire  dans  le  Psrfonnage,  qui  parle,  &  feroic 
'  par  conféquenc  incapable  de  prcxluire^  clans  le  Spec-' 

tateur  celle  qui  s'y  doit  opérer. 

Revenons  â  V Entajfement  des  Cirçmjlaficci.  II 
exclut  de  nos  Récits  toute  Defcriptum,  toute  Ré: 
fiexion  épifodîque.  Ils  ne  font 'eux-mêmes,  comme 
je  Tai  dit,  que  h pefcription  d'un  feulËvénementj 
&  c'eft  la  Faffion ,  qui  les  drfte.  Or  dans  leis  accès 
d'un  premier  mouvement,  la  Fajfkm  va  toujours  â 
fon  iMJt  par  le  plus  droit  chemin.  Elle  ne  s'arrête 
point,  elle  ne  fe  détourne  point  fur  fa  route.  Dé- 
crire avec  trop  de  foin  une  ou  deux  Çirconjiances 
çntre  plufieurs  également  ou  peut-être  plus/rappûn- 
tes,  c'efl  manquer  le  caraélere  de  &  Fajfion;  cefl 
s'amufer  dans  le  chemin;  c'eft  enclaver  mal-à-propo^ 
une  ou  deux  Dejcriptims  dans  une  autre  plus  éten^ 
^ue;  c'eft  diflraire  notre  attention  ;  c'eft  rallentii 
l'impreilîon',  qui  fe  faifoit  fur  nous  ;  ç'efl  par  con- 
{équént  la  détruire,  puifqu'elle  ne  fe  peut  faire qu'4 
Taide  d'une  chaleur  toujours  croiflânte;  Les  Ri- 
flexions,  les  Amples  Penfées  même  font  encore  bien 
plus  condamnables.  A  la  rigueur,  on  peut  paffer 
quelques  petites  Defcriptions  épijodiques,  pourvu 
qu'elles  foient  Q  courtes ,  Avives,  qu'on  n'ait  pas 
ie  tems  de  fentlr  la  diminution  du  d^é  de  chaleur. 
Mais  pour  les  Réflexions,  la  Paffion  ne  les  conndt 
âbfolument  point  dans  les  premiers  Inâans  de  foii 
défordre.  Alors  elle  ne  penfe  point;  elle  ne  réilê* 
chit  point  ;  elle  n'a  que  des  mouvemens.  Ainf! 
Quelque  brièveté,  quelque  vivacité  même,  91e 
vous  donniez  aux  Réflexions ,' qa*ïL  vous  plaît  d'io- 
férer  dans  un  Récit;  elles  nous  glacent  â  Vin&soM, 
&  û  bien,  que  tous  vos  efforts  ne  rallumeront  point 
le  feu  qu'elles  ont  éteint.  Faut-il  donc  exclura 
d'un  Récit  une  Perifée  toute  naturelle,  toute  iîm* 
pie,  que  la  drçmjiancc  fflêmc  fait  nécdÎDurçmçnt 


mené* 
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paître?  Oui,  fans-doute;  à  moins  que  vous  ne  fa-  Examei^ 
fçhîez'  l'exprimer  dans  le  Langage  de  la  Paffion^  du  récit 
c'eft-à-dîre,  la  convertir  en  Sentiment ^  en^Mouve-  ^^JJ^^m' 
'nient:  mais  hoc  o'pus,  hic  làbor  eft,  ' 
■  llï.  Venons-en  à  préfent  à  Tobjet  de  cet  Ecrit. 
La  Scène,  qu'ir s'agit  d'examiner,  fe  paffé  entre 
Théfée  &  Thémmene;  les  Perfonnes,  qui  doivent 
avec  ^ricie  prisndre  le  plus  de  part  au  Tort  d^Hip- 
polite.  Dans  la  Seine  précédente ,  Théfée ,  à  qui 
Tonlvient  de  dire  qu'Oenone,  fur  la  foi  de  laquelle 
il  a  cru  fon  Fils  coupable,  s'eft  précipitée  dans  là 
Mer,  &  que  Phèdre  ne  fouhaite  &  ne  cherche  qucj 
la  mort,  s'écrie:    "    "    "  *' 

G  Ciel!  Oenoae  eft  morte,  &  Phèdre  veut  mourir! 
Qu'on  rappelle  mon  Fils,  qu'il  vienne  fe  défendre; 
Qu'il  vienne  me  parler ,  je  fuis  prêt  de  l'entendre.  - 
Ne  précipice  point  tes  funeftes  bienfaits , 
Neptune;  j'aime  mieux  n'être  exaucé  jamais. 
J'ai  peut-être  trop  cru  des  témoins  peu  fidèles  ; 
Et  j^ai  trop  tôt  vers  toi  levé  mes  mains  cruelles  : 
Ah  I  dé  quel  délêfpoir  miss  vœux  (broient  fuiyis  ! 

A  la  réfcrve  du  pénultième  Vers ,  dont  la  P^î- 
phraje  feiitun  peu  trop  le  Poëte,  je  ^-econnois  dan^ 
tout  cela  le  véritaWe  langage  d'im-  Père ,  qui  craint 
Jàvoir  cru  trop  légèrement  fon  Fils  coupable,  & 
qui  fe  répentde  l'avoir  condamné,  fans  l'entendre. 
Pour  ne  pas  manquer  ces  grands  coups  de  Pathéti^ 
que,  qui  doivent  être  l'^me  de  la  Tragédie,  c'é- 
toit-là  le  moment  précis,  oii  l'on  de  voit  annoncer 
à  Théfée  la  mort  d'Hippolite.  Auffi  Tbéramene  arri- 
ve-t-îf  tout  en  pleurs;  &  Théfée,  félon  la  vérité 
des  Meùvemens,  qu'il  doit  fentir  à  là  vue  de  ce 
fidèle  Serviteur,  lui  dît:  '!  ' 

Théramene  eft-çe  toi?  Qu'as-tu  fait  de  mon  Fils? 
Jeté  l'ai  confié  dès  Fâge  le  plus  tendre, 
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ExAMiN    Mais  d*où  naifient  les  pleurs  »  que  je  te  vois  répandre? 

5"  ^S}^     Qm  ftit  mon  FiU? 

de  Théra- 

jnene.  THÉRAMENE. 

O  foins  tardifs  &  fuperflus  l 

Inutile  teudreife  I  Hippolice  n'eH  plus. 

THÉSÉE. 
Dieux  1 

THÉRAMENE. 

]*ai  vu  des  Mortels  périr  le  plus  aimable , 
Et  fofe  dire  encor.  Seigneur,  le  moins  coupable. 

THÉSÉE. 

•  ■ 

Mon  Fils  n*e(l  plus  !  Hé  quoi  !  quand  je  lui  tens  les  bras» 
Les  Dieux  impatiens  ont  hfteé  fon  trépas  t 

Ce  Mouvement  de  munDure,  que  Théfée  éprouve 
au  moment  qu'il  eft  certain  d'avoir  obtenu  ce  qu'U 
•  foupçonnoit  déjà  fortement  n'avoir  pas  dû  deman- 
der; ce  Mouvement f  dis-je,  efl  dans  la  Nature;  & 
Racine\  qui  la  connoiflbit,  &  qui,  pour  rordinaiie, 
la  fuivoit  pas  à  pas ,  n'avoit  garde  de  ne  pas  faiOr 
ce  trait»  non  plus  que  cette  queftion  empreflëe,  que 
]a  Nature  devoit  mettre  aufli  tout  de  fuite  dans  la 
bouche  de  Théfée: 

Quel  coup  me  Ta  ravi ,  quelle  foudre  (budaine? 

Ceft  pour  répondre  à  cette  queftîon»  que  Théraf 
mené  commence  fon  Récit. 

Jufqu'ici  Théfée  &  lui  n'ont  rien  dit  qu'ils  ne 
duûent  néceUkirement  dire;  &  de  la  part  du  Po^te^ 
les  Vers,  que  l'on  vient  de  lire,  font  fî  bien  faits, 
&  fi  bien  au  Ton  de  la  Tragédie,  que  je  n'y  vois 
pas  un  mot,  que  l'on  pût  reprendre,  même-  en 
chicanant.  Ce  qui  doit  furprendre ,  c'eft  qu'un  com- 
mencement de  Scène  aufllparfait ,  (bit  fuivi  de 
quelque  chofe,  qui  l'eft  auiu  peu. 

IV.  Commençons ,  avant  tout ,  par  nous  aflurer 
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cle  la  iltuatioo'  d'ame  des  deux  Perfonnagesy  qui  ^pi^nn 
viennent  de  parler.  ^"  ^^^  ^ 

Thératneney  Gouverneur  d'Hippolite,  dépofitaire  ^^^^^ 
de  fes  plus  fecretes  penfées ,  partageant  fa  difgrace 
&  fa  fuite,  vient^  de  voir  ce  Prince,  fon  Elevé, 
nds  en  pièces  par  un  accident  horrible,  expirer  en- 
tre fes  bras ,  après  l'avoir  chargé  de  fes  dernières 
volontés»    Il  eft  dans  cette  efpece  de  faijîjjemem, 
àiaccahkfma j  que  la  douleur  extrême  produit;  & 
qui  ne  laiÛe  Tefpric  libre  qu'autant  qu'il  le  faut  » 
pour  indiquer  feulement  aux  autres  la  caufe  de  cet- 
te douleur  même.    Théramene  s'y  livreroit  tout  en- 
tier, &  feroit  abfolument  incapable  de  s'occuper 
d'aucune  autre  penfée,  fans  le  devoir  de  piété, 
qui  l'oblige  d'exécuter  l'ordre,  facré  pour  lui,  de 
prendre  foin  de  la  trifle  Aricie,  &  fans  le  jufte  de- 
ur  d'atteiler  &  de  faire  connoicre ,  autant  qu'il  le 
peut,  l'innocence  de  fon  malheureux  Prince.   Ces 
foins,  qui  ne  font  aucune  didraélion  à  fa  douleur^ 
qui  contribuent  même  à  la  rendre  plus  accablante, 
l'ont  amené  vers  Théfée,  qu'il  vient  informer  &  de 
l'innocence  &  des  dernières  paroles  d*Hippolite.  Le 
même  devoir  le  rappelle  vers  Aride  ^  qu'il  a  lais- 
fée  mourante  auprès  du  corps  de  fon  Amant.  Ajou- 
tons qu'à  moins  qu'un  ordre  exprès  de  Théfée  ne 
l'arrête,  les  foins,  qu'il  faut  prendre  du  corps  a  Hip- 
politey  le  regardent  principalement.    Ce  n'eftdonc 
qu^en  très -peu  de  mots,  &,  comme  en  courant, 
qa'il  doit  s'expliquer.    Comment  peut-il  •  avoir  le 
tems  de  déclamer  avec  emphafe  quatre-vingt-treize 
Vers?  Il  ne  doit  pas  non  plus  en  avoir  la  force; 
&,  fi  Théfée  ne  lui  demandoit  pas  lui-même  par 
quel  événement  fon  Fils  a  perdu  la  vie,  htrijlejje 
&  la  douleur  ne  lui  permettroient  pas ,  fur-tout  dans 
une  occaiion  où  fa  préfence  efl  nécelFaire  ailleurs, 
d'entrer  dans  le  détail  d'aucune  des  Circonfiances  dç 
ce  funefie  événement.  ~La  longueur  de  fon  Réçi^ 
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Examen 
du  récit 
de  Théra- 
mène* 


èft  aufn  contraire  â  fa  (Ftuatlon,  c|ue  tous  les  vâim 
omemcns,  dont  il  le  charge. 

D'autre  part,  j^ricie  s'apprètant  à  juftifiôr  Hip- 
pelite , .  &  s'arrêtant  fans  ofer  dire  tout;  Oenme ,  quj 
s'eft  donné.  Ja  mort;  Phèdre  qui  la  cherche,  ont 
ouvert  les  yeux  de  Thifée.    11  eft  redevenu  tcrut-à-r 
feit  Père;  &,  s'il  n*eft  pas  pleinement  convaincu 
de  l'innocence  de  foh  Fils,  du  moins  ne  veut-il  plus 
le  croire  coupable.   Thérameney  dont  le  témoignage 
dans  le  moment  préfent  doit  être  pour  Thifée  d'un 
tout  autre  poids  que  celui  d'Otfnow  n'avoit  pu  Têtré 
auparavant;  Théramene,, àis-jç^  arrivé,  &  lui  dîtt 
qu* Hippolite  eft  mort,  &  qu'il  étoit  le  moins  cou- 
pable de  tous  les  Hommes.    Aucune  aftioh,  aucu- 
ne penfée ,  aucun  fèntiment  d'HippoUte  n'eft  igno- 
ré de  Théramene;  &  Théramene  allure  que  ce  Frifir 
ce  étoit  innocent  Thifée  n'en  doute  plus,  ou  n'en 
doit  plus  douter;  &  cependant  ion  Fils  eft  mort 
Confus  de  l'excès  de  fa  crédulité,  défefpéré  de 
l'imprudence  de  fes  vœux;  plongé  dans  la  douleur 
]a  plus  profonde,  confumé  des  regrets  lès  plus 
amers,  déchiré  des  remords  les  plus  cruels,  em- 
porté i)ar  le  tourbillon  rapide  des  divers  mduve- 
mens,  qu'il  éprouvé  à  la  fois;  eft-il  en  état  d'écou- 
ter tranouillement  \m, Récita  qui,  réduite  fes  juftes 
bornes  &  diminué  dés  trois  quarts,  feroit  encore 
trop  long  pour  lui?  Nous  fçavons  tous  par  expé- 
rience, que  dans  les  Mélanges  de  Pajpons  excitées 
par  la  même  -caufe,  il  y  a  toujours ,  pour  ainfi  di- 
re ,  un  point  de  réuliion ,  où  toutes  ces  PaJJîons  fe 
confondent  enfemble  pour  n'en  compofer  qu'une. 
feule,  à  laquelle  elles  donnent  l'être,  &  laquelle 
leur  rend  fur  le  champ  une  nouvelle  vie;  énforte 
que  le  Cœur  refte  en  môme-éems  agité  des  premiè- 
res Paffions,  &  de  celle  qui  vient  de  naître,  & 
dont  la  naiffance  n'a  fait  qu'accroître  là  violence 
des  premières.   Que  doivent  naturellemient  pro- 


À    LA    i*  R  È  F  A  C  E. 


fi39 


^uire  tons  les  loauvetnens ,  dcmt  Th^è  eft  la  proie ,  Exami^î 
fînon  le  defir  le  plus  impatient  d^pprofondir  ^"  î^^jt 
le  miftère  d'iaiqwé,  par  lequel  on  l'a  rendu  lui-  ^^ 
même  auteur  de  la  pote  de  Ton  Fils?  Plus  ce  défit 
a  de  vivacité,  jrfus  fes  tourmens  redoublent.  Il 
iie  peut  efpérer  aucune  forte  de  foulagement  à  ceux-  ' 
ci,  que  quand  il  aura  iâtisfait  ceiui-là;  quand  il  au- 
ra manifefté  Tiimocence,  &  vangé  la  mort  de  Ton 
Fils,  fiil-ce  à  rindant  même ,  où  fe  forme  ce  de^ 
fir,  dont  impatience  ne  doit  pmnc  avoir  de  bor- 
nes dans  le  Cœur  d'un  Souverain ,  d*un  Héros  ^ 
d'utt  P^re ,  que  Théfte  peut  avoir  le  (ang  froid  d'é- 
couter une  Déclamatiiinf  qui  ne  finit  point;  lui» 
qui  dans  les  conjonâures  préfentes  -doit  à  peind 
pouvoir  gagner  fur  lui  d'écouter  môme  !•  peu  do 
paroles,  que  Théramene  devroît  feulement  être  en 
état  de  lui  dire?  Il  eft  donc  certain  que,  quand 
inême  le  Récit  ferott  fait  avec  vraîfemblance  par 
Tkéramene ,  'A  feroit  écouté  contre  la  vraifemblan- 
ce  par  Théfée.  Et,  pour  te  dire  «n  paflant,  c'eft 
quelque chofe  d'affez  peu  rare  dans  nos  Tragédies-, 
que  des  RMts^  qui  ne  fe  forrt  qu'aux  Spectateurs^ 
À  que  les  Perfonnages ,  à  qui  Ton -adreûè  la  parole, 
ne  font  pas  en  Htuation  d'écootw.  Mais ,  pour  noua 
en  tenir  à  celui  dont  il  s'agît,  les  deux  Ferfonnages 
font  ég^emenC  mis  par  le  Foëte  dans  une  fauffe  fi- 
tuation  deTang  froid.  L'un  &  l'autre  devroitêtre 
dans  l'état  le  plus  violent  &  le  plus  p!eîn  d'impa- 
tience. L'un  n'a  pas  plus  le  loiiir  déparier,  que 
l'autre  celui  d'écouter. 

Voilà  le  premier  défaut  de  ce  Récit.  11  eft  *une 
longueur,  qui  choque  de  tout  fens  la  vraifemblan- 
ce.  D'ailleurs,  il  n'eft  prefque  nulle  part  écrit  dans 
le  véritable  Stile  de  la  Tragédie;  &  dans  quantité 
d'endroits  il  pêcbe  contre  le  caraftere  des  Pax- 
fionSf  dont  le  Perfinnage  qui  patle,  eft  agité.  Bien 
que  je  n'infîfte  principalement  que  fur  ï accablement 
d$  douleur,  oîi  Théramene  doit  être,  il  n'en  eft  pas 
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EXAMEN  moins  vrai/  qu*il  eft  aâuellement  en  prde  à  di^er* 
du  rédt  fes  autres  Pajpons.  Haine  contre  les  Auteurs  de 
^JJ^  la  difgrace  d'Hippolite;  Désir  de  ne  pas  hiffer  fa 
^'^  moit  fans  vangeance;  Empressement  de  faire  re- 

venir Théfée  de  fon  injufte  prévention  ;  Inquiétu- 
de fur  le  fort  d*Aricie;  Impatience  d'allet  ren- 
dre les  derniers  devoirs  au  corps  &Hippolite:  ne 
voilà-t-il  pas  un  Concours  de  PaJ/tons^  qui  fe  doit 
faire  fentir  avec  tout  fon  tumulte  dans  le  cours  du 
Récit  de  Tbéramene?  A^ais  quoii  fa  douleur  elle- 
même  ne  fe  multiplie-t-elle  pas  en  autant  de  Pas- 
fions,  pour  ainlî  dire,  qu'elle  a  de  caufes,  qui  la< 
produifent.  II  vient  de  perdre  un  Prince,  qu'il 
avoit  élevé,  qu'il  aimoit,  dont  il  étoit  aimé,  de 
qui  fa  fortime  dépendoit;  ce  Prince  meurt  dans 
la  difgrace  de  fon  Père,  fans  Tavoir  méritée;  fon 
Père  même  eft  Vzupem  de  fa  mort;  HippoUte^  ce 
Prince  fi  vertueux, 'meurt  déshonoré  dans  refprit 
de  Théfée  &  du  Public;  fa  mémoire  refte  noirde 
de 'toute  Phorreur  d'un  crime  infâme;  &  Théram- 
jfyCy  chargé  de  veiller  à  toutes  les  a61:ions  de  ce 
Prince ,  a  néceflàîrement  fa  part  à  rignominie.  Qqe 
de  caufes  différentes  detrijtejfe^  d'accablement,  de 
défefpoir!  11  n'en  faut  pas  douter,  toutes  ces  cho- 
fes ,  fans  fe  développer ,  fe  préfentent  tumultueux 
fement  à  l'efprit  de  Théramene,  &  toutes,  d*un 
commun  effort,  violentent  fon  cœur  en  même*' 
tems.  Oue  de  Douleurs  dans  une  feule  Douleur; 
&  quel  défordre  affreux  ne  doivent-elles  pas  pro- 
duire dans  l'âme  &  dans  le  difcours  de  celui  qui 
les  éprouve! 
V.  Théramene  répond  à  la  queiUon  de  Théfée* 

A  peine  nous  fordons  des  portes  de  Trézene. 
Il  étoit  fur  fon  char.    Ses  gardes  affligés  » 
Imitolent  fon  (ilence  autour  de  lui  rangés, 
n  fuivoit  tout  penfif  le  chemin  de  Micenes, 

OtQZ 
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Ofce;  cetHawisTicH»  »  atmur  deltii  rangée,  qoi  ^  ^xiiMSft 
bienxpi'UfaffeJmagBi  n'eft  qu'un  ^longementpro-^"  r^ck 
duit  pir  la  aéccffué  dô  la  Aime,-  tout  ie  refte  eft  ^  ^**^'"^" 
Weû,  C'eft  la  l>jMilwr ,  qm  parle.  Trop  occupée  dç  "^"^ 
fon  obiet,  pour  ne  le  pas  voir  toï^urs  tout  entier 
du.  mËnafi  coup.  d'<siU  elle  votidroit  pouvoir  dire 
ea-  même  tems  tout  ce  qu'elle  voit.    0&*là  le  Stîie 
Goupé ,  les  Phrafes  les  plus  courtes  lui  coavien* 
nenc    Elle  eft  trc^  preâëe  de  parler ,  pour  a voir> 
le  loîïîr  de  lier  une  certaine  fuite  de  Mots. .  fîli<  ' 
voudroit. exprimer  chaoue  Circmjlance  par  un  fed 
Ternie.    Ce  n'eft  que  dans  les  Feirttfreî  de  Senti* 
mens^  que  fôn' Langage  eft  d'une  autre  forte.   Ses 
Pbrafes  s -étendent  alors  âi  fe  lient,  ielon  là.  nature 
des  difféieQs  Sentimens.  &  leur  liaifon  edtre  eox. 

Sa  mathfvr:l«cHeviiuxUiflb!Îci9oc^er  les  cènes.    ; 

Ce  rfeft-là  qu'une  petite  Circonftance  :  mais  elle 
fert  à  marquer  combien  Hippcdite  s'occupoit  du.' 
cbagrin  de  fè  voir  l'objet  du  courroux  de'  fon' Père. 
Tkimmene'j  qui  de  ^&a  côté  n'a  dû  s'occuper  que 
à'Hippolitej  a  pu  faire  cette  remarqué,  &  la  pié* 
fencè  de  Théjfée  peut  fort  liieii  la  Iiii  rappeller  ?  Jus-' 
cu'îcî  dbhc  il  a  parlé,  comme  un  Homme  plongé 
uans  là  douîeUr.  Mais  tout  à  coup  fon  Imaginationk' 
s'échauffe.  Il  ya  ^devenir  fqitiy  &  le  voici  déjà 
qui  fait  des  ^ers. 

Ses  fupetbes  courfiers  qu'on  voyoit  autrefois» 
Plein  «Tune  ardeur  fî  no&le ,  obéir  à  fa  voix , 
L'œil  morne  maintenant  &  la  tête  baîjGTée. 
Sembloient  (è  conformer  à  fa  trifte  penfée, 

TMraimne,.  qui  partageoit  le  chagrin  i'Hippêlite^ 
etoit  dans  uneJkuation  pareille  à  celle  de  ce  Prin- 
ce. Pouvoic-il  donc  être  affez  défœuvré,  poi»  s'a- 
mufer  à  regarder  fî  les  Chevaux  &Hippolite  por-» 
^  toient  la  tête  haute  ou  baffe?  A  la  bonne  heure, , 

Tme  IF..  Q 
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]f  XAMEN    qtt^l  Tait  vu  dans  le  tems  :  mais  4iu  ndraeni  prélVnf 

d"  Tbi^  ^^^^"^^  ®'^"  fouvenir  ?  Efrœ  de  fang  ftoid,  <yi'il  Té 
*  *  rappelle  toutes  les  Qrconfiances^  de  ce  qui  vient  de 
fe  palTer?  Et  puis  à  quoi. bon  dire,  auè  iés  Cbe* 
vaux  à'Hippolite  avoient  coutume  crobéûr  à  fa 
Voix?  Peut-on  ^'empêclier  de  reprocher  au  Fioiaf 
qu*ii  ne  fait  ici  que  niaiferf  £n  effet,  qii'eà-ce 
que  de  pareilles  frinlitéi  ont  é  préfent  d'i^târes* 
unit  I  ou  pour  Thiramem  ,•  ou  pour-  Théjée ,  eu 
pour  le  Spis&ateur? 

(63  tJn  effroyable  cri,  foni  du  Teln  des  flôts^ 
Dei  airs  e\i  cç  moment  ^  troublé  le  reposa 
Et  du  fein  de  ta  terre  une  voix  iormid^ble 
Répond ,  (7)  en  |émiflaiit ,  à  ce  cri  redoutaUe. 

Vdlâ  bien  des  Mots  pour  nous  offrir  prédféfflent 
U  même  Image,  (8)  que  Mithridate,  dans  le  Ré- 
cit de  ÛL  .défaite,  exprime  d'une  manière  auiS  ta- 
fiitjme,  que  iimple  &  rapide  i  par  çef  mots^ 

^  ï^ts  cris ,  'que  les  rochers  rânvoybient  plus  afévux* 

Dçiix.  Vers  n'auroîçnt*its  pa$  fufii,  pour  peindre 
ce  cri  forti  du  fein  des  Hots,  À  répété  pair  tous  les 
échos  du  riyage?  Au  rel^e  les  qi^tre  Vers»  dont  il 

REMARQUES. 

Ç6)  Un  efroyablâ  cri  9  &c.]  On  fera  fort  furpris,  e« 
voyant  la  peinture  contenue  dans  ce  Vers  &  les  trois 
fuivAns  rendue  parfaitement  bien  par  Sdne^ue  avec  ce 
peu  de  diocs  aflez  fîmples  Qirtppoîîte^  Vers  iô'23.j 


En  totum  mare 


Jmmugit  ;  omnes  undique  fcopuU  adjirepunt. 

'?7)  en  gémtlfantjl  Ce  Ternrê  affoiblît  I*Image.  JLTior. 
rfble  vacià!rnie ,  avec  leque)  les  échos  répètent  un  efto^ 
yable  cri ,  n'a  rien  qui  tienne  du  gémigementï  U.  falloir , 
É9  mugifant;  mats  TAuteur  en  avoit  befoin  pjuf  bas. 


pitr 


(8)  qut  Mithridaté^  dcc.l  Dans  la  Tragédie  de  ion  nom 
X  Racine.  AA.  II.  Se.  IIl.. 
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èd  queftion;  (py  pourrôîent  paOèr^dans  un  Péime  Examen 
Epique  &  dans  h  bouche  du  Poëte  lui-môme,    il  ^  r^cit ,. 
doit  toujours  fe  hâter  dans,  fa  Narration;  mais  op  ^g^^^*" 
n'eÂ  pas  au  point  •qu'il  faille  lui  faire  un  crime  de 
développer  un  peu  fes  hnages.    \  l'égard  de  Thé- 
iramene ,  le  précepte  de  courir  à  l'événeméra^  e(l  ac- 
tuellement pout  lui  d'une  tpute .  ài]tre  nécéflîté, 
qu'il  île  Teft  pour  un  Poëte,  qui  raconte  en  fpn  nom. 
L'événement,  auquel  Thértmene  doit  fe  hâter  d'at- 
tiver,   ce  font  les  derniexes.parples  à'Hippolite, 
Voilà  pripcipalement  ce; qui.  ramené  VQrs'Tbéféi: 
Voilà  ce  qu'il  lui  doit  apprendre,  d'autant  plus 
promptement»  qu'il  a  d^ms.  ce  moment -là  même 
â'autres  deyoifs  à  remplit; 

}tir<)u*au  fond  âe  uos  coeufs  notre  fang  s*efl  glacé.  '' 

Ce  Verseft  très-bien:  maïs  le  Auvant,  amené  pat 
la  Riniê ,  ne  contient  qp'une  Circonjlance  puériie^ 
h  que  Théràmêt^  afTurémenit  cTa  psa  dû  remarquer* 

Des  courGcfs  utentifs  le  crin  s*eA  béridc. 

VI.  Nous  avons  déjà  vu  TTi^rawitfn^'.ne  fonget 
qu'à  faire-  des  Vers;  &  void  que  fôn  Imagination, 
de  plus  en  plus  exaltée;  ne.connoît  plus  de  bot* 
ùes.  Il  verfe  avec  profufion  toute  la  pompe  &  toiï- 
tes  les  inutilités  du  Jnrgm  Poitiqtie. 

(lo)  Cependant  fut.  le  dos  de  la  plaine  liquide 
S'élève  à  gros  bouillons  une  montage  humide* 

à  à  Mji  R  iiùj  S. 

'   ■  '  '       '.    '•  4 

:  jC?)  Pourroient  pafer  dans  un  focme  Epique^  &c.]  Je 
pirfe  enf  doutant  ;  parce  qu'en  effet  fai  peine?  \  croire , 
qu'on  ne  reproche  pas  toujours  à  ces  Veiï  imtrtùns, 
ènfure  de  Mois.  D'ailleurs  il  dl  difiBdle  de  s*accoin- 
noder  dé  la  même  ExprefiSon  répétée  trois  fois  en  quiï- 
tre  Vers ,  fans  qu'une  abrpluè.  neceffité  Texlge  :  efroya* 
àte  cri,  voix  formidable;  cri  rédoufafle, 
(it))  Ctpenûant  &c.]  Ssne^'ue  ,  (HippomCi  Vert  looÇO 
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Examen  Ces  fortes  de  PMpHrafiSy  dont  VOde  &  le  Poffm 
du  récit  Epique  fô  peuvent  fervir  quelquefois,  ne  font  en 
^\ne  eet  endroit,  en  les  prenant  pour  exaébes,  que  du 
°*  *  Gigantçfque  dans  les  Urmes,  Ellçs  fortent  du  Lan- 
gage de  la  Tragédie  y  qui  doit  Être  limpie  &  natu- 
rel, .&  qui  ne  peut  admettre  d'ornemens,  que  ceux 
qui  concourent  à  donner  à  fes  difcours  la  forte  do 
tîoblefle  &  de  grandeur ,  qui  convient  aux  Ferfm' 
nages  y  qu'elle  fiait  parler.  J'ai  fuppofé  les  Périphra" 
fes  exaéles,  parce  qu'en  effet  celles  des  deux  Vers 
ci-deifus  ne  le  font  pas.  Je  ne  m'anête  qu*à  la  pre- 
mière :  U  dos  de  la  ptaine  liquide.  Je  fais  qu'en  La- 
tin &  même  en  Grec,  on  a  dit:  le  dos  de  la  mer; 
&  je  veux  qu'on  ait  &a  raifon,  à:  qn* Athènes  & 
Rome  n'aient  pas  trouvé  la  Métaphore  dure  &  pué- 
rile. Eft-ce  une  raifon  pour  la  tranfporteï  en  Fran- 
içois?  £t  puis,  que  ^eut  dire  ao  fonds  une  Mm- 
tagne  qui  s* élevé  fur  le  aies  de  la  mer?  Je  tombe- 
rois  mci-même^tâns  te  Puéril  y  en.  voulapt  expU- 
•  quer  cette  Métaphore  ;  &  je  me  contente  d'aver- 
tir, que  le  ptas  iôuvent,  en  réduifant  le  ^argen 
^s  Poëtes  aux  Termes,  fimples  ^  on  n'y  trouve  plus 
que  des  Idées  baffes  &  ridicules.  Sur  l'article  dç 
ce  que  Ton  peut  appeller ,  Poifie  dans  les  Mots^, 
Dous  fommes ,  quand  U  nous  plaît  de  penfer»- infi- 
niment plus  difficiles,  que  les  Anciens.  Nous  vou- 
lons toujours  des  Idées  nettes,  &  qui,  proportion- 
nées au  genre  de  l'Oiivrage,  foienc  dignes  de  no- 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

ait  la  même  chofe*  plu9  fagement  que  Rauni. 

-^-«  fvhifo  yaâuM  tumuit  ex  aUo  mare  9 
Crmtqufi^  in  aftram  ^ 

H  c(t.vrai  que  Sène^ue^  qui  n'étoit  pas  Homme  à  ne 

Ïtas  fe  repentir  bieotôt  4'avoir  été  raifonnable ,'  gâte  dans 
a  fuite  (Vers  10 13.  &  fuivansO  cette  idée  if  fimple, 
par  une  Amplificatha  cbaxsée  é^Inages,  ou  /nufesp  oa 
gtgante/quéi. 
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cre  attention.  Rarement  les  Mats  feuls  nous  parois-  Examen 
fent  la  mériter  ;  &  nous  exigeons  qup  le  Poétique  ^"  il zî^^ 
foit  dans  la  Penfie ,  dans  Vlmt^e.    Celui  qui  n'eft  mené, 
que  dans  une  rériphrafe  de  Mots^  ne  peut  jamais 
nous  plaire,  à  moins  que.  cette  Périphrafe  ne  foît 
une  efpece  de  définition  du  Terme  Jimple^  qu'elle 
remplace ,  ou  bien  une  Defcription  abrégée  de  la 
cbofe  fignîfiée  par  ce  Terme.  Encore  ne  faut-il  ufer 
de  cette  forte  aornement  duDifcours,  que  le  plus 
rarement  qu*il  eft  poffible;  &  peut-être  feulement, 
quand   on  s'y  voit  forcé  par  l'impoffibilité  d'em-. 
ployer  les ^ Mots  propres.    Enfin,  qu'eft-ce  qu'une 
Montagne  humide  qui  s'élève  à  gros  bouillons  fur  le 
dos  de  la  plaine  liquide  ?,  Si  cet  entaûement  de  pa- 
roles ,  qui  ne  font  pas  toutes  faites  pour  aller  en- 
femble,  n'eft  pas  proprement  de  V Enflure,  qu'on 
nous  apprenne  donc  ce  qui  peut  l'être. 

L*onde  approche»  fe  brife,  &  vomit  à  nos  yeu^» 
Parmi  les  flots  d*écume ,  un  Monfire  furieux* 

Ces  deux  Vers  paroiflent  d'abord  irrépréhenfîbles; 
mais,  comme  c'ed  à  la  rigueur  que  j'examine  tope 
id,  je  ferai  deux  remarques  aflëz  (Impies.  10.  La 
Douleur,  ainfî  que  toutes  les  autres  PaJfionSy  peint. 
avec  force,  avec  vérité,  tout  ce  qui  l'a  frappée  v 
mais-  elle  ne  le  peint  pas  dans  la  dernière  exaélitu-' 
de.  20.  Les  Pajfions  violentes  ne  voient  dans  les 
objets  oue  les  grands  traits,  par  lefquels  elles  font 
émues.  En  confôquence  de  ces  deux  remarques ,  le. 
premier  Hémiftiche  du  fécond  Vers  doit  paffer  pour 
upe  véritable  Cheville.  Au  fort  de  fa  frayeur,  Thé-^- 
f amené  a  vu  Tonde  s'approcher,  fe  brifer,  &  vomir 
un  MonQxQ  fur  le  rivage  :  mais  il  n'a  point  vu  les 
fiats  i écume ,  ou  plutôt  il  les  a  vus  f^jns  les  voir. 
C'eft  donc  le  Poète ^  qui  les  ajoute,  pour  avoir  de 
quoi  faire  deux  Vers;  &ces  mots,  parmi  des  flots 
^écume,  qaoiqu'ib<  fervent  à  finir  le  Tableau  ^  ne 
laiflb&t^as.d'étreiineOml{6.  ...:.. 
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pxAMEN        Son  front  large  eft  armé  de  cornes  menaçantes; 

5?  îèii^        Tout  fon  cotes  eft  couvert  d'écaillés  jauniflantei  ; 
dfe  Thera-  ^  '         .      ,  »  '   T 

Sncne.  '  *  '     Indomptable  Taureau  ,  Dragon  impétueux , 

Sa  croupe  fe  recourbe  en  replis  tortueux.  * 

Le  premier  Vers  a  trop  d'emphafe  pour  une  Dou*  - 
ieur  telle  que  celle  dé  Théramene.  Il  peint  d*ait 
leurs  avec  trop  de  foin;  &  pèche  nécefiàiretnent 
id  par  excès  de  beauté.  Si  le  fécond  a  quelque 
mérite,  il  confiile  apparament  dans  le  Burlefque^ 
quQ  Ife  mot  jauniffantes  Y  produit-  Le  Poëte  poui 
voit  indifféremment  colorier' les  écailles  de  fon  Mon- 
Jlre  de  la  teinte,  qu^l  auroit  lé  mieux  aimée;  on 
ne  Ten  auroit  pas  moins  accufé  de  n*avoîr  offert 
dû'une  froide  Puérilité.  Théramknê  n*a  pas  dû 
Conferver  afTez  de  fahg  ifroid,  ni  dans  le  moment 
de  Tarrivée  du  Monjtre,  ni  depuis  là  bieffureque 
ce  Monjlre  a  reçue  d'H^ppolijUe ,  pour  examiner 
.quelle  teinte  les  différens  reflets  de  lumière  lais- 
foient  dominer  fur  fes  écaillés, 

Leis  deux  Vers,  qui  viennent  enfuite,  font  de 
toute  beauté.  J'y  vois  cette  précidon  de  DefTein; 
cette  bardielTe  de  Coloris,  qui*  caraâérifènt  la  Poi- 
fie  \z  plus  grande  &  la  plus  fublimç:  niais  malhea* 
reufemeht  les  louer  ainu,  c'eil  les  cenfurer.  Pouii 
]es  approuver,  il  £aut  fuppofer  que  c'eil  un  -Poite. 
qui  parle,  &  non  un  Perjonnage  de  Tragédie;  il 
«  faut  oublier  que  ce  PerfonmgeeA  Thér amené  ^  c'eft- 
à  dire,  un  Homme  abîmé  dans  M  douleui^là  plus 
profondé  {  un  Homme ,  qu*un  intérêt  preflant  faic 
accbiirir  vers  Théjée^  '&  que  des  foins  plus  p^eflài^^ 
encore  rappellent  promptement  au  lieu,  , qu'il  ^ 
quitté:  mais  fi  l'on  a  toutes  ces  çonfidérations.  pré- 
lentes  à  Peiprit,  comment  trouvera-t-on  tous  les. 
ornemens ,  qu'il  p\alt  au  Poitte  de  prêter  au  difcour$ 
de  cet  Homme,  qui  n'a  que  le  tems  de  balbutier» 
pour  ainii  dire,  quelques. mots  miial  arrangés?  QuQ 
penfera-t-on  en  particulier  de  c^  deux  dmuerf 
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?  Ve  Teia-c-on  pas  en  droit  de  direqulb  font  Exaian 
jtnfiés,  &  d'autant  plus  puérUment  enflés  ici,  qu'ils ^"  i;^ck 
font  en  eux-mêmes  &  plus  juftcs,  &  plus  vrafs,  &  «fe^ 
plus  fnblimes;  &  que,  placés  dans  un  lieu  qui  leuf        ' 
convint,  ils  Cerçient  plus  dignes  de  louange.? 

VJI«  Nous  arrivons  à  ce  qui  fatfoit  le  fujet  de 
ïfi  difpute  entre  I^a  Motte  &  Defpréaux^  De  la 
Defcription  du  Monfire^  Théiumbne  paiTe  aux 
premiers  effets  de  Ton  arrivjé^. 

Ses  longs.  mugJfTemeiis  font  trembler  le  rivage. 
}fC  Ciel  ayec  horreih*  volt  ce  Monllre  fauvage; 
La  Terre  s'en  émeut  ;  TAir  en  eft  Infeâé  ; 
Le  Flot  »  qui  Tapporta ,  recule  épouvanté. 

Le  premier  de  ces  quatre  Vers  eft  d'un  Stile  un 
peu  .trop  figuré  pour  unp  Tragédie.  Racine  a  vou- 
lu renfermer  dans  ce  court  efpace  (11)  ce  que  Sif 
neque  dit  en  quatre  Vers,  &  faire  entendre,  que 
lej  mugfjfmens  du  Monftre  firent  tren^blertous  ceux 
fui  Je  trouvoient  fur  le  rivage^  Il  feut  remarquer 
ici  radreflfe  du  Poite,  Pour  q^Vépouvante^  qu'A 
va  prêter  au  Flot  nous  révolte  moins,  il  commen- 
ce  par  animer ,  en  quelque  forte ,  le  Rivage,  Il 
anime  enfuijte  le  Ciel  &  la  Terre;  &  Je  m^tonnç 
de  ce  que,  pendant  qu'il  étolt  en  train  dediibri- 
buer  des  âmes ,  fa  libéralité  ne  fe  foit  pas  étendqe 
jufqu'à  VAir,  qui  fetil,  au  miliea  de  tant  de  Mé-< 
tamorphofes,  relie  ici  dans  fon  étatnatuifel,  pouy 
itre'tout   fimplement  infeSé  de  Vodeur^  que  le, 

R  E  M  A  RHU  E  S. 

(11)  ce  Cite  SAte^dUenfitatre  Fers^  Ibtd«  V^rs  104,%% 

Tremuere  tetra  :  fygU  ationitum  pecus 
Paffim  per  agrqff  nccfuos  paforfequi 
Memnîi  jyyencos:  ornais  è  faliu  feri^ 
D^ugit:  omnis  exanguis  metu 
femtot  harrifé 
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txAUÈN  ,  Mmjl¥i  exbald.  CfrcoÂ/hittre petite»  balTe,^' 

l^^u^  eàt  bien  fait  de  ne  pas  aous  offrir»  ^rcorJtâme 
fflcne  ^  P^^'  ^"^'  ^**®  ^  elle-mêrae,  doit  pafier  en 
'  '  cet  endroit  pour  iaulTe ,  d'un  Fofix^  que  j'appeU»- 
lai  de  pêfition.  Ou  je  mé  trompe  fort,  ou  tout  le 
tottège  d'Hippdiite  >  au  mlKeu  de  Thorribie  bs^^sar, 
dont  il  étolt  MVi,  ne  s'apperçut  guère  de  rttjeur, 
que  le  Md/njife  répandolt  dans  les  airs^  < 

Mais  que  penfer  du  Cklj  <fÂ  v$it  c^  Idm^re  avec 
honeur?  Le  premier  défaut  de  cette  Hiperboh, 
cfeftdene  pouvoir  être  entendue  que  difficilement. 
Que  veut  dire  en  cet  endroit  le  mot  Gel  ?  L*Ê^ 
teur  entend-il 

(12}  Les  Dieux  même ,  ks  Dieux  de  roiîmpê  habitms  ? 

De  qui  Tbéramene  a-t-il  fu  que  le$  Dieux  du.  CUê 
wsteta  vu  ce  Mo9{/lre  avec  horreur?  Si  par  le  Ci>/, 
iT'faut  entendre  ces  vafles  Corps  fufpendus  dans 
Tefpace  immenUe,  dont  la  Terre  e&  environnée, 
autre  difficulté.  Suppofons  ces  Corps  animés; quel- 
le unpreflion  veutnon  qu'ait  pu  faire  fur  eux  un  Ob'- 
jet,  qu'ils  ne  dévoient  pas  même  appercevoîr.? 

A  regard  de  ces  mots  :  La  Terre  s! en  émeut;  j'a- 
voue franchement  que  je  ne  les  jtotens  pas.'  Je 
Soupçonne  feulement  que  cela  veut  dire»  qu*^  la 
liuc  du  M&njlret  la  Terre  fui  émue,  fût  de  crainte ^ 
frit  d'horreur.  En  regardant  la  Terre  comme  ani^ 
mée  »  &  comparaht  l'étendue  de  (a  mafle  à  celle  du 
Monflre,  on  ne  conçoit  pas  qu'elle  àût  être  fort 
émue,  eii  le  voyant.  Mais  peut-être  faut-ircoîifr 
dérer  ici  la  Thre  comm^  écai^  la  J^^^e  commune 
des  Hommes  &  des  Animaux.  I^âns  ce  cas,  fou 
émetAm  viendroit  de  i'ftppiéhenfioa  des  maux»  que 

R  E  M  ji  R  ilV  E  S. 

(i  2)  Les  Dieux  mène  ;  Ut  Dieux  de  rOibripâ  iMhiistu  f} 
Vers  Ch^Ui  de  h  FJL  Scent  du  if",  ^âk  de  Phidrê. 
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le  JMbfiSrr  pourfoît  faire  à  fes  Enfans.   Cette  der-  Ex&kbn 

Bière  idée  fe  préfente  fî  peu  naturellement,  que  j*ai  ^"  jJ<j<J  . 

peine  i  croire  que  ç*ait  été  celle  de  l'Auteur.  11  faut  mei 

donc's'en  tenir  à  la  première,  toute  puérile  quVIie 

eft;  ou  jultifîer  le  Poite,  en  difant  que;  féduit  par 

V Harmonie  de  ces  Mots ,  La  Tejrre  fen  émeiit^  il  les 

z  placés  là  9  uns  trop  foogér  à  ce  qu'ils  pourroient 

y  fignifier.    Ceft  ce  qui  me  fait  peine  à  aolre  d*un 

Bel-EJprH  auili  fenfé  que  Racine. 

.  VIII.  Enfin  Toici  le  principal  objet  de  la  Dlipute  : 

Le  Flot»  qui  l'apporta,  recule  épouvanté. 

Ceft  ce  Vers  en  particulier,  que  Dejpréaux,  M* 
rAbbé  d*Olivet  &  FÀbbé  Desfmtaines  ont  défendu 
contre  La  Motte,  qui  le  trouvoit  exceffif  dam  la 
hoùche  de  THÉRAMENSt  Mais,  fî  l'on  veutpren» 
dre  garde  à  la  gradation  d^ Images  par  laquelle. ce 
Perfonnage  arrive  à  cette  dernière»  elle,  ne  parol- 
tra  point  eaceffivè.  L'excès  eft  dma  l'cn/Shn^ie.  do 
ce  que  l'on  a  vu  jufqu'ici  de|Nii8  le  moment,  oti 
Thétamene  a  quitté  le  ton,  qui  lui  contenoit,  ft 
u'M  avoit  û  bien  pris,  en  commençant^  A  T^ard 
lu  dernier  Vers,  Aarm  l'ainene  fi  naonellement, 
'que  DefpréauXf  qu'on  ne  peut  pas  accufer  de  n'a* 
Voir* pas  eu  de  bobs  yeux,  n'y  voyoit /qu'uiiè  Ht* 
perbote  doute  ordiiiaire ,  &  d<Mit  la  Profe  aiaoit  p)l 
faire  ufage  â  la  faveur  d'un  poîàr  ainfi  dire»  Si  Ir 
<^l  ^ft  €0  Mdnjtre  fauvage  avecJtormiry  fi  la 
^erre  efi  émue  de  cfainte  *  à  fa  préfince;  il  parolt 
tout'  ilAple,  qu6  lé  Flot,  ^î  V^ppmatt^  s^en  ta^ 
foutne  frappé  d^épouvante.  Ceft  ce  qo^tl  y  a  de  fp^ 
deux  dans  Ce  Raifônnement,  qui  miten  défiiut  la  ^ 

criâque  de  'Defptéaux.  Mais  allons  toi  fosib.  de  la 
Penfée ,  &  nous  verrons  que  ce  Vers ,  qui  paroiflbit 
ixceffif  à  Lit  Motte,  n'a  pas  tn&oe  ïtte  jufte  gran- 
deur. Que  fîoiîfient  ces  paroles:  Le  Flot,  qui  Vap* 
porta ,  fwirff >  :  Qfîe  fa  Vague ,  par  te  mouvement 
de  laquelle  lk''MonJirt  avoit  été  jette  furie  riva* 
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du'rédc 
dé  Théra- 
veue. 


gev  s'en  retourne  fur  eUemôme après s*êtrebri(ëo| 
c'eft-à,dire,  qu'elle  reprend  la  route,  que  toute» 
les  Vagues  reprennent,  après  avoir  touché  le  rî* 
vage;  .c'ell-à-dîre ,  qu'elle  fuit  Ifes  loix  du  Mouve* 
ment  înyrîiné  par  la  Nature  i  tout  ce  qui  porte  le 
nom  de  Fague  ou  dcFlèt.  Ce  n*eft,  cdmnie  on  le 
Toît,  qu^une  Minutie  débitée  avdc  emfhafi  dans  un 
Vers,  qui  h'à  dé  remarquable  que  fon  Enflure. 
Cette  Enflurç  eft  dans  la  Penfée^  &  vient  de  cette 
âme  y  que  le  Foëte  attribue  auF/ot,  pour  le  ren- 
dre fuiceptible  d'épouvante.  Mais  pourquoi  l'apime- 
t-il?  Pourquoi  le  peint-il  épouvanté?  Poiir  ne  lui 
donner  i  faire  que  qp  qu'il  eft  forcé  de  éiiie  pat 
fa^nature  même  de  Èot,  Bien  loin  donc  de. trou- 
ver id  quelque  cfaofe  de  GigatUefaufi  oy  d'ExceJJif, 
je  n'y  vois  que  dn^FuériL  £n  effet,  qui  peut  i'êr 
trç  d'avantage,  que  Técart  d'une  Imagination  édiauf- 
fée,  qui  nôiis  donne  pour  du  Merveilleux^  ce  qui 
fi'eft ,  en  quelonè  forte,  que  du  Trivial,  parce  que 
ce  n'eft  qcCvsné  fuite  uniforme,  confiante  &  perpér 
tuellement  renôuvellée  d'une  Loi  de  la  Nature. 
C'eft  ainfi  qu'une  Penfée  vraî^  dans  le  fonds ,  cesr 
fe  de  l'être  par  l'ufa^,  que  i'on  en  feit,  &  n'ofr 
fire  qu'une  Iiimge  faujji. 

Ixl  En  vain  a-t-on  prétmlu  joftiSçr  Racine  par 
l'exemple  de  ViROii.E.  Brûjfme  eft  le  premier^ 
qui  fe  foit  avifé  de  donner  ces  Mots:  Le  Flotte' 
€ule  ipouvaméy  pour  une  Imitetion  dt  ceux-ci:  re* 
fiuit  exterriius  mmis;  &  l'Abbé  Desfciraaines  n'a- 
voit  gai)de  de  ne.  pas  adopter  quelque  chofe,  qui 
pouvoit  fervir  à  rendre  fa  défenfe  de  Racine  de 
moins  en  moins  raifonnable.  Çji)  On  peut  croire, 
dlMl,  jfie  Racins  avoit  le  Fers  de  Vi&.qii^£  4w 
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pejj^hy  lorfqu*il  a  fait  le  fien;  ff  qu'il  a  voulu  Vu  Examb^t  • 
fniter.    Croyons-le  donc,  puifque  fes  Défénfeurs  ^2  rîiSf'  l 
le  veulent.    Eh  tout  cas,  Vlmkationn^çA  pas  hea-  ^^J^     - 
itafe.    Dans  Virgile,  Evandre  raconte  le  Com-    -  ^ 
bat  d'Hercule  contre  Cacus.    Ce  dernier,  que  la 
peur  avoit  faifl,  s'étoit  enfermé  dans  fa  Caverne» 
aontJLl  avoit  bouché  l'entrée ,  avec  un  rocher  >  quQ 
des  chaînes  fu^endoîent  ordinairement  en  Tair* 
Cette  Caverne  étoit  fur  le  bord  du  Tibre.    Her* 
tulè  ayaqt  eh  vain  tenté  de  s^en  ouvrir  rentrée  « 
apperçbit  au-deffiis  une  roche  prqfque  déracinée» 
qui  s^élevoit  en  pehte,  &  qui  paîichoit  vers  le 
Fleuve.    Il  ramafle  toutes  fes  forces  ',  achevé  de 
déraciner  cette  roche ,  &  la  pouiïe  du  côté  qu'elle 
panchoît.  £lle  tombe;  &  ùl  chute  &it  retentir  l'air 
au  lôm.    (.es  bords  du  Fleuve  en  fontébr^ilés;  & 
le  Fleuve  effravé  Im-même  remonte  vers  fa  fourco* 

(14}  Sii^t  acuia  fiîex^  pracifis  unUqw  Saxis^ 

Spelunca  dorfo  infurgens^  Mffima  ylfu^ 

Dlrarum  nitiU  domus  o^ortuna  yobfcrum* 

Hanc^  ut  prçna  Jugo,  Uevum  iflcumh^bat  ad  amnfmi 

Lezter  in  aéverfum  nîtêns  concuffli ,  &  imis 

Avulfam  foMt  radidbâs  ;  inde  repeuie 

JnipulUt  impulfâ  quo  maximus  infonat  ^theff^  1 

Dijfultf/tt  ripa ,  rtfiuitque  exterritus  amnis. 

X,é  dernier  Vers,  oui  veut  dke  mot  à  mot:  Lesrlr 
y  es  tremblent  Êf  lejpleuve  effrayé  reflue  y  a  pu  four* 
nir  à  Aacine  cette  Phrafe:  La  Terre  s'en  émeut  1 
àudibien  que  cette  autre:  Le  Flcit  recule  épot^ 
*ifaraé:  mais  Tune  &  l'autre  font  de  mauyaifes  Imi^ 
lotions.  Dans  la  première ,  s'en  émeut  né  rend  point 
|a  même  idée  que  DiJJultani  ;  &  ce  qui  va  luivi^ 

RE  M  A  R  Ç^V  E  Si 
■C14)  StOat  «ma  f»txt  &c]  BnMtt  V<ts  3|3$  - 
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Is^mw    fera  voir  que  la  féconde  Phrafi  ne  répond  pis 
£  il^^  mieux  à  la  Phrafe  Latine ,  quoiqu'elle  la  traduife.. 
iaen(^  Ccmmençons  d'abord  par  une  obiervadon  géné- 

rale.   Dam  les  Vers  de  VBnéUe^  que  Ton  vient 
de  voir,,  ce  n'eft  pas  le  Poète ^  c^eftun  Fer/muage 
qui  parle;  &  le  Récit  eft  du  Genre  Dramatique.^  Vie- 
^  *  otLT  y  peint  tous  les  ot^ets  avec  un  foin  extrême» 
&  ne  fort  pas  pour  cela  du  Ten^  oui  coovfendrok 
i  la  Tragédie.    C'eft  iongteitis  après  Té^nement  ^ 
ç^Evaindre  en  fait  ce  Récita  &  ce  n'eft  apparament 
pas  pour  la  première  fols.    Ceft  en  fortant  d'ofirir 
un  Sacrifice,  dans  lequel  (m  célébroit  tous  les  ans 
la  mémoire  de  cet  Evénement;  &  c*eft  enfin  dans 
l'état  d'un  Efprit  content ,  &  qui  n'éprouve  aucun  . 
autre  trouble  que  celui  d'un  Èmhoufiafme  d*admî- 
ration»  de  reoonnoiflànce  &  de  dévotion  pour  Her^ 
€tde.    11  peut  être  attentif  à  fa  Narration;  &  cher* 
cher  les  termes,  qui  fervent  le  mieux  à  rendre  lies 
objets  tels ,  qu'il  les  voit  lui-même.   VEnlkoufias- 
me  y  qui  le  fait  parler,  eft  naturellement  exagéra' 
Uury  &  fait  fon  principal  foin  d'embellir  tout  ce 
qu'jl  dit.    Quand  Virgile  aoroît  un  peu  chargé  le 
Récit  à'Ev^re^  quand  en  quelques  endroits  il  au- 
roit  un  peu  fait  parler  ce  Perjomage  en  Poite%  il 
n'en  feroit  pas  moins  à  l'abri  de  toute  cenfure. 
Outre  que'le  Dramatique  inféré  dans  VEpapie,  peut 
ne  fe  pas  allêrvif  dans  la  dernière  rigueur  aux  loix 
de  Stile,  que  la  Tragédie  doit  obferver,  ce  que 
yirgîle  auToit  fait  ne  fe  pourroic  prendre  que  pour 
un  petit  é'cgrt  fufSfament  juftifié  par  la  fituadon 
flu  Ferfonnage  qui  parle;  &  fon  exemple  ne  fervi- 
roit  jamais  d'excufe  à  Vaudace  lirique  de  Tliéramene., 
dont  la  fituation  ne  reffemble  en  rien  à  celle  d'JS"- 
yandre.    Ainfî  quand  Racine  auroh  dit  précifément 
ta  même  chofe  que  Virgile  ^  il  n'en  feroît  pas  moins' 
condamnable:  mai»  on  va  voir  que  ce  qu'il  dit  n'eil 
pas  la  même  cbofel 
i(v'lkxrLcnT.^ufHis  ^.L^Ihme  nfluù  ^'^remtirt^ 
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vea  fafiurci.    Ces  nuxs' expriment  Teffet  d'un  E^xam^» 
Corps  pefant,  qui  tombe  dans  Teau.    Là  roche,  ^"  tiS^  ' 
renverféd  par  Htrtuh^  tombe  en  partie  fur  le  bord  nfe^e^^ 
du  Fleuve  &  Tébraole,  dijjultant  ripa;  en  partiç 
dans  le  Ut  du  Fleuve  même.    En  frappaÂt  Teau, 
nécefTairement  eUe  Técarte;  elle  met  prefque  i  f^ç 
pour  un  efpace  de.  tems»  ouel  qu'il  puiîTe  être,  la 
partie  du  lit  du  Fleuve  lur  laquelle  elle  tomb^. 
Durant  cette  efpacd  de  tems  Teau,  qui  fe  trouvç 
au-deûbus  s'écoule^  celle  qui  vient  d'au-deifiis  re^ 
monce,  &  celle,  de  vis-i-vis  fe.  répond  fur  le  boii^ 
t^ppofé,  de  manière  pourtant  qulj  eo  rehionte  une 
partie,  parce,  que  fon  .inouv#inent  eft  circulaire. 
Mais,  fi  cette  roche: 'en  tombant,  produit  i*efFec« 
^*ell6  doit  naturellement  produire ,   les  mouve- 
mens,  qu'elle  occaficttine  à  Teau,  nie^font^pas  na- 
turels à  cell&ci,  quâ  fa  pente  force  à  ^^(cendxp 
toujours.    PremLsr^  dlfFérenca,  GMfi  leç  par<^ 
6'Evandre  &  peiles^  de  JTiéramfne.  .  Le  Flpt  d^  ffi 
dernier  s'en  retourne,  parce  qu'il  ne  peut  pas  ne  , 
fe  pgint  en  retourner,  &  queled  Loix  de  la  Na- 
ture r^  contraignent  fi  bien,  qu'il  faudrolt  qu'elles 
fuirent  ienv.erf(tes.pour  qu'il  ne  s'en  retournât  ^. 
Le  Fleuve  d'£^ànîfv,  contre  les  Loix  prefcritçs 
jpar  la  Nature  â  TEau  courante,  reflue  y  parœ  qu'u- 
ne caufe  étrangère  l'y  contraint.  Seconde  différeî- 
ce.  La  Circ^rylance  du  fUuve^  qui  reflue  ^  a'étaiit 
pas  une  chofe  ordinaire,  méritoit  que  Ton  y  fit  at- 
tention.   11  n'en  efl  pas  de  méiqe  du  Fkty  .qui  s'm 
letourAe.    Troiiîtme  différence.    L'idée  d*un  Fki 
qui  recule  i  efl  vraie  en  die-mème:  mdis  elle  eft 
feufle,  de  la  iHaniexe  dont  ThéramentWemploi^^ 
Selon  lui,  ce  Fia  femble  ne  s'en  retourner,  que 
^ce  qu'il  eft  ép&uvanté.  La,  faulTeté  de  Tldée  con* 
lille  en  ce  ique  le  Fuite  donne  à  la  retraite  néceflàire 
de  ce  Flot  une  caufe,  qui  ne  peut  rien  pour  le  faire 
reculer.    Mais  Tidée  du  Fleme  à'Evandn^  qui  ro^ 
flucy  eft  totalement  vraie,  parce  quç  le  Poitu  don- 
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fjXAvnsn^  ne  i  cet  effet  extraordinaire  uât  Caùfe,  qui  te  àni 
«^Th^^a.  n^eflàirement  produire. 

»«€•  ^^'  RîSï'LUIT    EXTERRITUS    AMNIS,'     Le  FUuve 

effrayé  reflue.  Remarquez  que  Fi*rg:t76  ne  dit  point  ^ 
i^Onde  effrayée:  mais  le  FUuve  effrayé.  Ces  éxpres- 
fions,  qui  nous  paroiflTentindiiFérentes,  ne  le  font 
jpas  dans  la  Sifleme  de  la  Religion  de  Virgile  &  dit 
Ferfirmagéf  qui  parle.  Selon  cette  Religion,  cha- 
que Fleuve  »  chaque  Rivière  y  chaque  Ru^eau  »  cha- 
3'  ue  Fontaine  a  fa  Divinité  particulière.  Ici  le  Dieu 
u  Ttbrey  qui  s'intéreâbit  à  la  puntdon  d'un  Brir 
.  çandy  par  t{\ii  ifes  bords  étoient  infefiés,  eft  fi^ 
pofé  préfent  aU  Combat  d* Hercule  contre  ce  Bri^ 
^and.    Quand  ce  Dieu  voit  la  roche,  renverféè 

er  Herctde,  tomber  dans  Tes  eaux,  la  frayeur  te 
t  fuir  vers  la  demeure,  c'eft-â-dire,  vers  fa  fouc- 
ce,  &  ramener  une  partie  de  fes  eaux  avec  lui. 
Mefluit  exterritûi  amds.    (15)  L'expofition  fimple 
ik  fiatorelle  de. la  penfée  de  Virgile ^  loin  de  falr» 

À  E  M  A  R  Ç^V  E  S. 

Ci  55  Vexpofition  fimpU  6  naturelle  de  la  .penfét  de  W- 
IfÙe  «  &cO  Deux  raifons  m'ont  fât  prenâi:e  le  mot  Jb^ 
nîs  ésLM  lefens,  qae  }e  lui  donne* 

!••  J*at  remarqué  que  les  Poètes  Payens  ne  perfoni- 
.  lient  Xits  \ts  .Efres  inanimés  auflS  fouvent  qu*on  le  pen- 
^  fe  ;  fie  qye  le  plus  fouvent  ce  font  les  Divinités  même', 

qui  préGdent  a  c^s  Etres  ^  qù*ils  font  agir. 

2«.  Jtf  me  fiiis  rappelle  cet  endroit  de  U  II*  0<i!r  dtf 
2*  Livre  ^Hbracey  Vers  13. 

ViDiMCS  fiavum  Tihefim ,  retortis        » 
lUtore  aè  Etrufeo  violenter  undis, 
•Ire  dejeSlum  monumenta  Régis 

Templaqae  VefiéS^ 
Ivim  dum  Je  nimium  querenti 
Jà&at  ultorsm  i  vagas  9  fiMfira 
ïaHtur  ripa^  Jwe  non  prohanse  k» 
Xmus  amnis* 

Ccft.à-dire  è-pen-près:  Nous  avons  vu  It  Tibr&,  rams^ 
nant  violemment  fis  eaux  des  bords  de  la  Mer  ds  Ti^fcatie 
aller  écàvàfef  le  Palais  de  NUiàa  Pompilius  9  U  Tempk 


V 
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ra>oIqg^é  de.  J?ad0è ,:  ne  ftrt.  qu'à  le  rendre  plus  ExAnit 
tondamnable,  en  prouvant  qu'il  n%  pas  dit  la  même  ^  ^^c^% 
chbfe;  &.qifa  a  mal  imité  fon,  mîôdele-    Ce  qui  ««Thén- 
caufe  la  frayeUr-  du  Dieu  du  Tibre ,  ce  n'eft  point  ^^^^  ' 
un  objet  né  dans  *ie  fein  de  fes  eaux^avec  lequel 
Aï  iie  foit  fàmîUarifé  ;  c'eft  un  abj>t  étranger ,  c'eft 
.une  mafie  énorme^  qvi  tout-à^oup  précipitée  par 
une. force  plus  qu'bûmaine  dans  fes  eaux,  en  eo^ 
barralTe,  .en  Interrompt  le  cours.    Dans  le  Récit 
de  '  Théramènî^i  ce  >n*eft  point  la  Mer  ou  le  Dieii 
de  la'Mer\  jce^ja^eft  poiat  Neptune  y  c'pfl:  un  de  fes 
Flots  y  que  4'époiiviante' ^faifît»  J'aimerQÎs  autant  que 
pour  me.  faire.cpQcevi!cdrJa.frayç^<d'ttQ  Hpmme» 
on  me  dit  i  &f  chfiyeu:^;  effrayés  fe  ^fériffpiit  fur  foi^ 
fr&nt.    Mai»  jà:ymc  (îu*un  F/Aft  en  particulier  pui^ 
Ib  ttre  avo^^  Poiv<H^oîs*éppi^tfK*îl.d'uii  Mot^ 

Je  Ve(H;  lorfiife  ^  fan*  Ihnfeu  de  Jupker^  â»  Ffauvc'^ 
trùp  c^mplaifant  pour  fa  Femmp  Ilià ,  fatfant  gloire  de  la 
yanger  de  u  ^txaflfyilfrCes;pù(mtefexç(!ft^$ ,  [e  répandit  ^ 

de  toutes  parts  fur  Ta  me  gauche.  Uxouins  amnis,  Lt 
tlewe  trop  cot^lMijU^ous^fa  Femm^\  Exte&jutus  am- 
ras;.Z«  Fleuve  e  frayé:  cTeft  là  mên)é  Penfée^  ta  même 
hBoget.oxx^  pour  parler  plus  jufle,  c*efl  là  même  Ex* 
prefion^  le  méxatSoujt  de  Penfée  (bus  des  .Termes  dif- 
iiérens*  L'upe  ^  l'autre  Phrafe  reprdfente  le  Dieu  da 
'Tihre  agifiaot  aujgré  é^unt  Paffion  ^  oui  le  meut.  It  eft 
Vrai  que  la  Phrale  àtFirgUe  eft  ifol^e,  pour  ainll  dire, 
&  que  celle  ^Horace  eïl  précéoée  d'autres  phrafes ,  qjui 
U  déterminent  né^efTairement  à  ne  parler  que  de  la  per* 
iônne  du  Dieu  du  Tihre:  mais  au  fonds  cette  différence; 
n'ed  ici  d'aucune  confîd^i^on.    IndépendammcQt  de  ce 

Sue  f ai  dit, dans  la  j)reiprcre  partie  jde  cette  Remarque^ 
fuffit  que  la  Phra(e  âî'liorace  ne  foit  point  nÉétaphor!^' 
sue  potur  qu'on  pi^ilTe.  en  conclure  que  la  même  Phra-^ 
fe»  la  même  Expreffîon  n*ell  pas  non  plus  métaphorique 
dans  FtrgUe^  &  c'ed  ce  que  Ton  doit  d*autant  plutôt' 
conclure,  que  cette  même  Phrafe,  prife  au  Propre^  of- 
fre un  Sens  (impie,  naturel  &  beaucoup  plîis  beau, 
que  celui  qu'elle  olfre  au  Figurée  qu'on  ne  peut  s*em« 
^êcfacf  de  regarder  comraç  une  ^^r^o^'oiitrée. 
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ExAilBN   ftre  rké\  eduime  lui,  du  felndei ondeti  d^  JMm* 

du  récit    fif^  quii  connott,  av«c  lequel  ^  a  dû  fe  finmlûri- 

i&  iniéri.  ^^  puifque  de  Mcnftre  ne  vient  pas  d'être  citée 

dans  le  moinent,  &  que  lerFl^  lui-mftme  vient  de 

rapporter  jufqûes  fur  le  rivage?    : 

De  quelque  côté  que  j'envtfage  le  Vers  de  Thi* 
nriMne^Xdixi  d'y  recoosoitre  la  Copie  exaâe  d'un 
excellent  Original,  jeh*y  vds  qu'une  Inu^e^  mu 
ginairement  Vraf>,  gtanie  ^  .^  XîJiKm  Sublime  y  t»- 
veftie  en  Image  fauffiSy  petite  &  puérile. 

X,  Ce  n'dl  dtttic  qu'à  la  bcfnte  de^fa  Raifon, que 
V<m  a  bien  ofé  mettre  en  pamUele  avec  cette  man- 
vaife  ImiUÊim  de  VirgiU  un  defi(  traits  les  plus  Si}- 
.  bliines  de  I'Scriturb.  (le)  Letfyu*lîa&\  finit 
ie  rEgypte  ff  la  fAUCm  de  Jâctb^uu  milieu  ^m 
Peuple  btiAan;  les  £nfans  de  Jôda^  ^/sr^rvur  Je 
Seigneur,  ff  U  Seimeur  fit  tuaurja  puijfance  en 
faveur  rf'Ifrafil.  ^  La  Mbr'  ve  vît  et  i'EHrFUix;  le 

JOVRDAIH  RBrrOOlNA  V2R8  SA  80URC1.  LûS  MoRt' 

tagnes 
é    R  E  M  ji  R  (lU  ES.  ' 

(^16)  Lorfau^ifràil  &cj  In  es^tu  Ifrtël  ij;?  JEsnto^ 
doiDÛs  Jacob  ^  .Popido  barharo:  —  FàSta  efi  Judca 
•  fàn&ificath  £jus;  urtël  pêUfias  efasi  — >  Marï  vidit 
ST  Fuorr:  Jordanis  con versus  est  retrorsum.  -^ 
Montes  exmtayerunt  ut  Arietes  ,  &  Colles  Beut  Agni 
Ovium,  —  Quid  eft  tiH^  Mare;  quod  fugifti:  &  i9\ 
Jordanis ,  quare  cottrerjhs  es  retrorfum  t  . —  Montes  exiA' 
tajfis  Meut  Arietes;  &  Colles  ficat  Agoi  Ovium?  —  if 
facîi  Domini  mota  ta  Terra  :  à  faSe  Dèi  Jacob  :  — 
Q^t  convertit  petram  inftagna,  9  rupém  in  fonies  opta* 
rum*  Ces  huit  Verfets ,  fefon  les  Septante  &  la  Foh- 
àate ,  font  le  commencement  du  Pfeaume  CXIlh  mais 
us  fon^  un  Pfeaume  à  part  dans  V Hébreu.  Je  les  crois 
ik  condufion  du  Pfeaume  CXIL  avec  lequel  ils  me  pa* 
coiflent  faire  non- feulement  un  Cantique  admirable,  mais 
encore  un  des  plus  parfaits  modèles  de  VOde  (hms  le 
Genre  SuMme.  De  ces  Verfets  unis  au  Pfeaume  ^t^i 
les  précède, '<ê  forme  une  Pièce  entière  &  dans  le  v6*' 
ritable  goût  de  l'Antiquité,  qui  s*attacboic  à  mettre 
pir-toot  une  certaine  u«ité  de  fujet. 


mené. 
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tagnes  fautèrent  comme  des  Béliers,  gf  les  Collines  Examsn 
timme  des  Agneaux.  O  Mer,  qui  tefaifoit  enfuir;  ^"  j^^^ 
{f  t«f .,  Jourdain ,  pourquoi  retoumois-tu  vers  ta  Tnéra- 
fource?  Montagnes,  pourquoi  fautiez -vous  comme 
des  Béliers ,  S*  vous ,  Collines  comme  des  Agneaux. 
La  Tene  trembla  devant  Ja  face  du  Seigneur,  de- 
vont  la  face  du  Dieix  de  Jacob;  de  ce  Dieu,  qui 
convertit  la  Pierre  en  étang ,  £>f  qur  change  le  Ao- 
cher  enfùurce  d'eau  vive. 

Quelles  Imagesl  Quelle  Poëfie!  Maîsauflîque^ 
le  reflemblance  trouvera-t-on  entre  ce  tranfport 
d'un  Poite  Lirique ,  infpiré  par  VEfprit  Saint,  &L 
les  EzpreiiGons,  qu'un  accablement  de  deuleur  d(At 
difter  à  Théramene ?  fiy)  On  ne  voit,  dit  V Abbé 
Desfontaine5,  dans  VEcmtvre  que  ces  fortes  de 
Figures,  qui  prêtent  du  fentment  aux<  Etres  inani- 
més. Eh!  qui  prétend  le  nier  ?\ Qui  s'eft  mis  en  de- 
voir de  foutenir  qile  ces  Figures  ne  font  pas  tou* 
jours  employées  à  propos  dans  les  endroits  où  TE- 
criture  en  fait  ufage?  Il  ne  s*agît  pas  ici  de  favoir 
fi  les  Poites  peuvent,  ou  ne  peuvent  pas ,  à  l'exem- 
ple des  Ecrivains  Sacrés,  animer  à  leur  gré  toute 
la  Nature.  On  ne  leur  a  jamais  difputé  ce  privilè- 
ge. Il  leur  eft  commun  avec  les  Orateurs:  mais 
ces  derniers  doivent  en  ufer  beaucoup  plus  fobre- 
ment,  &  ne  s'en  pirévaloir  que  quand  il  s'agit  d'o^ 
pérer  de  certaines  imprelEons  très-yives.  Ce  n'eft 
point  à  Racine,  comme  Poite ,  que  l'on  feit  le 
procès;  c*eft  à  Racine  faifant  parler  Théramene  luir 
même,  qui  ne  peut  pas  plus  jouir  des  Privilèges 
accordés  aux  Po^^w  qu'aucun  autre  Performage  de. 
Tragédie.  Rien  n'eft  donc  moins  judicieux  que  de 
prétendre  juftifier  les  excès  du  Langage  déclama- 

R  E  M  A  R  ^'u  E  S. 

(17)  Off  ne  yoitf  dit  F  Abbé  Desfoutaînes  ,1    Racine. 
Vengé,  p.  96. 
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EzAUEN    teur  de   Tkérameng  par  les  hardieSes  d*iro  faioc 
i^  £l^i'     Prophète ,  qui  dans  un  Entkoujîafme  tout  divin  ce» 
me^.       le^^e  les  «lerveiUes  du  Dieu  de  Jacob ,  de  TEtre 
Créateur;  du  Souverain  Arbitre  de  la  Nature;  & 
qui  fe  trouve  dans  le  cas,  où  le  Langage  le  plus 
%iré  devient  le  plus  (nnple  &  le  plus  propre.  A 
la  préfence  du  Dieu  S^raël^  les  FUfts  fe  divifent, 
&  fufpendus  de  part  &  d*autre  »  ils  ouvrent  au  mi- 
lieu de  leur  fein  une  route  fure  A  toute  une  Na« 
tion  fugitive  »  pour  la  dérober  à  la  poorfuîte  d'une 
:puiflante  Armée,  qui  ^a  reiler  abîmée  fous  les  mè- 
ines  Flats  réunis.  A  la  préfence  de  ce  même  Dtm 
le  Jourdain  remonte  vers  fa  fource,  &  livre  i 
cette  Nation  rentrée  de  la  Terre  promife.   VoOà 
deux  des  principaux  Evénemens,  où  Dku  déplo- 
yant fa  toute-puii&nce  en  faveur  de  fon  Peuple» 
fufpendit  le  cours  des  Loix,.  qu'il  a  lui-même  im- 
potées  i  la  Nature;  voilà  ce  aue  le  PropJme  nous 
offre  fous  un  feul  coup  d'oeil  dans  ce  peu  de  mots: 
La  mer  le  vit^  (f  s'enfuit;  le  Jourdain  retomma 
vers  fa  fouree.    Que  nous  offre   Théraimenef  Un 
ftot  perfonifié,  qui  s'approche  de  la  terre;  <m  s'y 
brife;  qui  jette  un  Monflre  fur  le  rivage;  &  qui, 
n'en  ayant  pas  eu  peur  tandis  qu'il  Tapportoit,  fe 
retire  épouvanté  de  la  vue  de  ce  Monflre  au  mO' 
ment  qu'il  n'a  plus  de  communication  avec  lui* 

• 

Le  Flot^  qui  rapporta^  repuk  épouvamU. 

Ceft  cette  Image  puérile^  &  même  ridicule ^  ce 
n'eft  pas  trop  dire,  qu'un  Critique  deprofeffton  ofe 
comparer  à  V  Image  vraiment  Sublime  renfermée 
dans  les  paroles  du  Prophète,  11  n'appartenoit  fans- 
doute  qu*à  l'Abbé  Derfontàines  de  juitîfîer  ainfi  fon 
Poète  bien  aimé. 

XL  La  iëite  du  Récit  de  Théramene  ne  nous  ar- 
rêtera pas  aufli  longtems.    A  l'anivée  du  Monflrt^ 

Tout  fuit;  &  fans  s*armer  iTun  couoq^e  ioucilff» 
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Dans  le  Temple  voiQn  chacun  cherche  un  afil6«  Exambr 

HippoUte  lui  feul,  digne  Fils  d'un  Héros,  de  ThlV 

Arrête  fes  Courfiers ,  faiût  Tes  javelots ,  '  mené.    • 

Poufle  au  Monftre  ;  &  d'un  dard ,  lancé  d'une  main  fure 
Il  lui  fait  dans  le  flanc  une  large,  bleflure. 
De  rage  &  de  douleur  le  Monftre  bondilDint  , 
Vient  aux  pieds  des  chevaux  tomber  en  mugiiTant; 
Se  roule,  &  leur  prérente  une  gueule  enflamée  , 
Qui  les  couvre  de  feu ,  de  fang ,  &  de  fumée* 

,  Suppofé  que  TTiéramene  ait  dû  dire  toutes  ces 
chofes ,  on  ne  le  peut  accufer  que  de  peindre  avec 
plus  d'ordre,  de  foin  &  d'exaàîtude,  que  Texcès 
de  fa  douleur  &  fes  inquiétudes  ne  doivent  le  lui 
permettre.  Il  faudroit  que  le  tiflu  même  de  foa^  i 
difcours  exprimât  fa  fîtuation  par  une  forte  de  dé* 
fordre.  On  y  verroit  alors  avec  plalflr  cet  Ordft 
de  Sentiment  f  que  j*âi  pris  foin  de  dlftîhguer  (t8) 
ailleurs  de  V  Ordre,  de  Raifonnemera.  Ce  dernier  eft 
infupportable  ici,  parce  qu'il  n'occupe  que  notre 
efprit,  quand  notre  Ccçur  ému  demande  à  Têtre 
d'avantagip.  La  fîtuation  de  Théramene  lui  lailTè 
moins  la  liberté  de  peindre  à  loifîr ,  que  de  de^n^, 
i  la  bâte;  &  même,  pour  inohtrer  en  un  ^OLOtlK, 
plus  préçîfëment  eiKOfé,  quel  efl  ici  fon  devoir^ 
Cdt  tafôins  un  Dejfein^  o^  Ton  attend  de^iul,quQ 
la  première  idée  tun,  Dèjjeihf  dk  les  plus  frappans 
des  principaux  traits  feulement  folent  marqués  avec 
force.    Je  parle  d*une  partie  elTentielle  de  Vjlrt 

Oratùire,  à  laquelle  nos  Poètes  Tragiques  i\o  mt 
païoifTent  pas  avoir  aiïez  d'égards  dima  leurs  Des* 

cfiptUms  pathétiques.    Tout  entiers  au  foia  d'orner 

RE  MA  R  ÇIU  E  S. 

Ci8^  ailleurs}  Voyez,  Tome  III.  Difcours  fur  rOu» 
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a6e^  A  D  D  ÎTIO  N  S    ' 

ExAHSN    &  d'embellir ,  ils  ne  penfem  gueres  à  la  fin  de  (ip) 

^  £êî*    ce  Précepte  d'HORACc. 
de  Thér»»  '^ 

mené.        .    jy^n  y^j,  ^fi  pukhra  efe  Pagmata;  dutcia  funto^ 
Et  ptùCMmque  votent  Mnimum  atuStorri  agunto* 

Cefl-à-dire  ;  Ce  rCefipas  fijjez  qtse  ks  Pogmes/aî^x: 
beaux  par  le  fonds  des  Penlëes;  U  faut  encore  qu'ils 
foimt  agréables  par  la  DiBton  f^  par  V Harmonie  des 
Vers  y  Cf  qu'ils  mènent  Vefprit  de  V  Auditeur  au  but, 
^Hls  veulent  atteindre  >  quel  que  puijfe  être  ce  but. 
Cette  Règle  contient  implicitement  celles  de  Lan- 
gm,  que  j'ai  développées  au  commencement  de  cet 
Ecrit.    Les  Auteurs  Dramù^fques  doivent  être  at- 
tentifs à  ne  rien  mettre  dans  leurs  Defcriptions ,  qui 
ne  fe  rapporte  à  V  Intérêt  aSueL    Cet  Intérêt  aSuel 
dans  le  Récit  de  Théramenè  eft  d'exciter  la  pîtîé  des 
SpeBateurSy  &  d'augmenter  les  regretsTde  Tkèfée  par 
là  peinture  de  la  Mort  d'Hippolite.    Ceft  Hippih 
lite  déchiré,  qu'il  .faut  offrir  a  nos  yeux,  ainfî  qu'à 
ceux  de  fon  Père.    Gliflez  légèrement  fur  la  caufe 
de  ce  défaflre  affreux.    Cette  caufe  n'a  rien  d'as- 
fez  intéreffant  pour  nous;  &  pour  Théfée,  il  fuffit 
du'il  fâche  que  Neptune  ne  Ta  que  trop  exaucé. 
Qjioi  !  vous  employez  prés  de  quarante  Vers  à  faire 
connottre  cette  caufè.  Ce  font  de  très-beaux  Vers, 
il  eft  vrai:  mais  àufli  la-  feule  imprefBon,.  qu'ils 
Ment  fur  lious,  d'eft  (famufer  îputilement  notre 
imaçtnatîon,^ quand/ notre  Cœur  feul  devroît  être 
occupé.  '  Nous  fommes  tranquilles ,    quand  nous 
devrions  être  troublés,  quand  nous  devrions  être, 
fihph' fondans  en   larmes,  du  moins  atteints  de 
ttîftefliî  &  prêts  â  verfer  des  pleurs. 

Xir.  Retournons  aux  Chevaux  d'H(pp(?/«t^  Thé- 
ramenè en  parle  il  fouyçnt  &  û  longuement,  que 

R  E  M  A  R  nu  ES. 

(19)  eg  Précepu  d^Horace»}   Art.  Pmt.  Vers  ^ 


A   I/A*IE/ÎA  CE.         ^(5i 

|e  ne  rccotitio»  plus  en  hiî-Ié  Obuvemeur  du  Fîb  EitAut»  * 
^e-  théflé.  •  Jc^  n'y  vois  que  le  Conëuéteur  de  fôs  ^  Çhénu 
Equipages.  .    *-  mené»*,  .t 

Li  frayeur  les  ^mportteVft»  fo«rds  àcette  Ibf»,'^ 
Us  ne  «oAndiiftnt  ptus  «H  le  fhôin  ni'lt  voix.' 

a  tfy  a  là  de  néceflkîfe  que  ces  Mofe  :  Lafrayêtir 
ies  emporte.  Le  fbrpluseft  inutife ,  parce  que  le  fen| 
«a  ^ft  compris i'  autant  qu'il  lé  doit  être  ici,* d'rins 
le  Vers  Aiivanc,*  qw  mé^^'paroît  bien  d  tous  é^rds.  - 


.H  <  »       '  <     *  1 


En  eéurts  impyiiTans  ic^ç  Matcre  fe  confuiye.  ..      ,  > 

Maij.^lps  troJ5  Vers ,  qui  yionneni:  apj:ès ,  font  hors 
de  toute  vraiTeniblance ,  par  rapport  à  Théreanentf^ 
qui  h^ayarit  dû  Voçcupér  t^ue  d'H«pj)o/ïVfeuI,  ."n'a 
pas  eu  le-loilh*  ni  de  Tdir  ni  d^pprendre  ce  qu'il 

1)0118  dé^te.       :       V:    :î     . 

r  • 

ns  rougîQent  Iç  mors  d*une  rangbnte  écume^ 
On  dit  qû^oh  à  vu  même, 'en  ce  défordre  alfreux^ 
Un  Dieu ,  qui  d*aiguillons  preiibit  leur  flanc  poudreux. 
:  .A  iraven  Jes  rochen  Ift  peUr  les  pti!dpiteb  •   >    •  ;  ^ 

Ce  dernier  Vers  cft  très-bien/  'J'eri  dîrbîs  autant 
des '.deux  fui  vans ,  qui  font  très*4>eaux;  fi  ce  qui  Mt 
leur  beauté  ne  me  paroiilbit  pas  être  un  défaut  ej; 
cet  endroit  II  faut  ^avoîi:  tfn  grand  fang 'froid  j^our 
favôîr  fi  biîen  choîfhr  &  combiner  fes  ipot?,  que 
icù|r  fonmême  peigne- les  objets ,  donf  on  parlcf. 
•Ce  n*cft  pas  Thértmene^  c^eft  le  Poëte  qui  dît: 

'    I/*«ffieii>  crie  &  fe  rampt.  L*imré]ùde  Hîppdlittt     '' 
Vèit  voler  en  édftts  tout  fbn  char  fracalTé.  " 

I 

Ceci  rQptsrp  dans  le  vrai  Ton  de  la  Tragédie* ,  . 
Dans  le?  rênes  loi-môme  il  tombe  embarraÇTé. 

•  *  •     *  •     ^  *     •         •       • 

nénment ,  qid  fe  reffi>a\ienc  enfin  t^'H^p^ia 
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^  A  P  î)  J  ï  I  ON  S 

ExAiafi  ^  mort,  &^qu*tl  doic  en  êoreaffligé viveme^A 
i^  l!?^  longtems  »  femble  eq  demander  k  ponniflion  i 
«Ji       ^4/^^^  en  lui  difant: 


ExGoftz  ma  douleiir.  '  Ce^te  Iinii0e  cmelle 
Sera  pour  moi  4o  frfeurs  «ne.  foarce  étenciUcw 

.$es  fàngtotf  redoublés  doivent  êtrç  fa  feule  escub. 
I^  profonde  douleur  ne  demande  point  pardon  des 
^ines^  qu*eile  répand.  Racine  «près  s'être  ^\  loog- 
teois  écarté  du  Langage  du  Sevtimetvby  s'^  efforcé 
dV  revenir  par  une  Tranfition  auili  froide  que  mal- 
adroite. Xe  qui  là -fuit  ed  fort  bon. 

'}^ai  vu.  Seigneur,  j*id  vti  votre  malheureux  Fils 
;  T'fiûné  par  les  Chevaux,  (|ue  fa  main  «  nourris. 
H  veut  les  rappeller  &,  ùl  vois  les  eSraie. 
Ils  courent.  Tout  fon  corps  n*eft  bientôt  qu'une  plaie* 
De  nos  cris  douloureip^  la  plaine  retentit. 
Leur  fougue  impétueufe  enfin  fe  rallMitit. 
Ib  s'arrêtent, 

Qu*étolt-il  befoind!ajouter  cette  m^fiue  Cktonficmee: 

Kop  loin  de  ces  tombeaux  antiques 
Où  des  Rois  Tes  Ayeûx  ibnt  les  froides  reliques  ? 

.^1  cettp  Circfmjlanpc  peut  ^re  quelque  ImpielEon 
^ur  TJ^J/ie^^  ce  aue  je  ne  crois  p^i  il  e^  certain 
qu'el^e.^ft  Incapable  d*en  ^ire  aucune  lùr  les  Spec- 
tdieu^^  [  Une  de^'  gf ap^  di^culté^  du  Poime  Dr^ 
matique,  ceft  qu'ilhV  ibit  irién  dit,  qui  n'agîfleen 
ménisrt^ms  &  ÛJx..\e$\Spê&fitiurs^  &  ûir  le  F&firh 
nage,  auquel  on  adrpfl^,  1^  parol<^.  £nfin  vQid  de 
rcxcellcnt,  &  Ton  y  retrouve  avec  plaifîr,  celui 
de  nqs  Poètes,  qui  fait  le  mieux  parler  au  Cœur. 

J'y  cours  en  foupfrant ,  &  fa  Garde  me  fixlt.  ^ 
'.:.P^^A  g<péreu3^/a«g  lit  trace  .nous  cppduît» 
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A   LA    PREFA  CE.        s^j 

Les  fochers  en  font  teints.  Les  ronces  dégoùtsmtes      Exaicrn 

Portent  de  Tes  cheveux  les  dépouilles  fa^gUntes*         4**  £?*?' 

,.    .    •    .    ^,       Il      JK  j       ,        .  ^  Thért- 

J*tmve  ;  je  rappelle  ;  & ,  me  tendant  la  main ,  mené. 

U  ouvre  un  œil  mourant  qu'il  referme  foudaiii* 

Le  Ciel^  dit-il,  nC arracha  une  inuocenuyie. 

Prens  foin  après  ma  mort  de  la  trife  Aride  ^ 

Cher  Ami  ;  fi  mon  Père  un  jour  d^Jaht^é 

Plaint  le  ^malheur  <Cun  FUt  faufemem  acenft  , 

Pour  ap^i(er  mon  fang  9  ffion  ombre  plaintive^ 

.  D.ls^hd  qu^avec  douceur  il  traite  fa  Captive; 

Q/tUi  lui  rende., ^.  A  ces  mots  ce  Héros  expiré 

N*a  laiflë  dans  mes  bras  qu'un  corps  défiguré. 

Quand  Théramene  achevé  de  prononcer  avec  peine 
ces  derniers  mots,  fa  douleur  doit  être. à  fon  com- 
ble; 6c,  le  redoublement  de  fes  larmes  &  de  fes 
fanglots  lui  coupant  foudaîn  la  parole ,  il  ne  doit 
avoir  nîjla  force  ni  Telprit  de  fîniy  par  cette  ré- 
flexion ifigénieufe  : 

Tride  ofabty  où  des  Dieuk  triomphe  la  colère, 
fit  que  ipéconnoftroit  l'œil  même  de  fon  Père; 

•9 

Il  ne  doit  recouvrer  la  parole,  qu*aprés  avoir  ea« 
tendu  Tliéfée  s'écrier: 

O  n^on  Eils,  cher  efpoir  que  Je  me  fuis  ravi! 

«Inetortbles  Dieux,  qui  m'avez  trop  fervt! 

A  quels  mortels  regrets  ma  vie  efl  réfervéel 

» 

L'extrême  dwUur  de  Théfée  eft  une  forte  de  (btt- 
iagpQient  â  celle  de  Théramene^  &  lui  rend  zWsz 
de  force  pour  achever  ce  qui  lui  refte  à  dire., 

Cette  première  partie  du  Récit  de  Tkéramene  ré- 
pond à  ceux  que  les  Anciens  ont  fait  de  la  mort 
aHippolite.  Racine  en  avoit  trois  devant  les  yeux, 
celui  Q* Euripide,  celui  d'Ovùfe,  &  celui  de  Séneque* 
Je  fuis  perfuadé  qu'il  n*eft  tombé  dans  toutes  tes 
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Examen  .  fautes,  que  j*ai  repriCes,  qu'à  force  de  vouloir  imi- 
d"  Thë'    ter  &  même  furpafler  fes  modèles.    Onpeut'aifé- 
«l.i  •  ^*''  ment  s'en  convaincre  en  confrontant  enfemble  les 
'  quatre' jR^ctrx. 

XIIL  Après  les  exclamations  de  Théfie,  Toi- 
RAMENE  reprend  ainfi  la  parole. 

La  timide.  Aride  efl  alors  arrivée. 

Elle  venoit,  Seiçneur,  fuyant  votre  coiutouih, 

A  la  face  des  Dieux  Taccepter  pour  Epoux. 

Elle  approche.    Elle  voit  rherbe  roage  &  fuinante. 

Voilà  le  véritable  5r«*^,  qui  convient  à  Théramenef 
mais  le  premier  des  Vers  fuivans  contient  une  ré- 
flexion un  peu  trop  recherchée  pour  ù>n  état. 

Elle  voit ,  quel  objet  poui'  les  yeux  d'une  Amante: 
Hippolite  étendu  fans  forme  &  fans  couleur. 

Voici  préfentement  du  Bel-Efprit  tout  pur,  &  du 
Bel-EJprit  qui  réfléchit  à  fon  aifé. 

Elle  veut  quelque  tems  douter  de  fon  malheur; 
Et,  lie  connoiflTant' pliîs  ce  Héro^  qu'elle  adore. 
Elle  voit  Hippolite  &  le  detilande  encore. 

Ces  deux  derniers  Vers  ne  font  qu'une  répétition, 
fous  UQ  tour  différent,  de  k  Pmjée  inginieufi  ren- 
fermée dans  le  fécond  des.  deux  Vers ,  qui  tenni- 
nent  la  première  partie  de  ce  Récft. 

'Trifie  objets  où  des  Dieux  tfiotnphe  la  colère^ 
Et  que  niéconnoHroU  Fait  mAne  de  fon  Père, 

Les  deuK  Vers,  que  je  reprens  en  <iet  endroit,  ont 
amené,  coHmie-  çiéceilàirement«  ces.  deux  auties, 
qui  ne  font  qu'un  véritable  allongement. 

Mais  trop  fure  à  la  fin  qu'il  eft  Rêvant  fes  yeux, 
Par  un  tofte  Tegmxl  .elle  accufe  tes  Dieux» 

Voici  ce  c^^ Aride  *ào\t  uniquement"  faire  au  mo- 
ment qu'elle  appçrçoit  le  corps  d'Hippilïte. 

.Et  froide ,  gémiflante ,  ôc  prefque  ikianimée  » 
Aux  pieds  de  fbn  Amant  elle  tonjbe  pâmée. 
Ifmene  e(l  auprès  d'elle.    Ifmene  toute  en  pleurs 
La  rappelle  à  la  vie,  ou  plutôt  aux  douleurs. 


A   LA    P  R  EF  A  CIÎ.  %6i 

Le  premier  des  deux  derniers  Vers  eft  totalement  Examen 
Cheville.    Avons-nous  befoin  de  favoir  ce  que  fait  ^"  ^^^j^ 
Ifmene.    Le  dernier  Hémijliche  du  fécond  Vers  eft.rlJj'^"' 
encore  un  ttttit  d'efprit  déplacé.    C'eft  la  R0exim 
&  non  le  Sentiment ^  qui  le  produit;  &  Théramene 
n'eft  paa  encore  en  état  de  réfléchir.    Il  doit  dire 
iUnplemûnt  quli  efl  accouru»  pendant  qu'on  s*em- 
preffe  à  faire  revenir  Arkie; 

Enfin  après  tant  d'écarts;  ^rès  tant  d'indulgen- 
ce pour  fon  Bel'Efprit*&  poux  fou  Génie  poétique ^^ 
U  finit  ayec  la  même  fageue  qu*îl  a  commencé. 

Et  moi  }e  fuis  venti ,  déteftant  la  lumière , 
Vous  dire  d'un  Héros  la  volonté  dernière  :  » 

£t  m*acquiccer.  Seigneur,  du  malheureux  emploi. 
Dont  fori  cœur  expirant  s*e(l  repofô  fur  moi. 

XIV.  Votfà  bien  du  mal  que  j*aî  dit  de  Racine^; 
&  cependant  je/puis  aflurer  dans  la  plus  grande  véri<^ 
té,  que  je'net:onnois  perfonne  qui  faife  plus  de  cas, 
que  moi ,  de  fes  Tragédies,  Mais  plus  je  les  eftime, 
plus  j'y  vois  (|e  chofes  parfaites  en>  tout  genre;  & 
phis  je  crois  q^'il  les  faut  examiner  avec  rigueur. 
L'Indulgence  n'ef^  faite  que  pour  les  Auteurs  Mé- 
diocres. J'en  dis  allez  pour,  mettre 'ma  Critique  i 
Tabri  du  reproche  de  mauvaife  humeur.  Que  ne  fuis- 
je  auffi  fur  de  l'avoir  garantie  de  celui  de  manquer 
de  jufielTe  I  }e  ne  puis  répondre<]aede  mes  intentions. 
]'ai  voulu  pouflei:  la  févérité  tout  auffî  loin  qu'elle 
pouvoît  aller;  &,  fans  l'avoir  voulu,  j'aurai  peut-être 
doniié  dans  l'excès.  Si  Ton  prend  la  peine  de  m'en 
convaincre ,  faudra- 1  il  que  je  m'en  afflige  ?  Non ,  fans-^ 
•doute.  On  ûe  fçauroît  mé  réfuter  (kns  m'inilruire  ;.& 
mes  fautes  d'ailleurs  ne  peuvent  que^  tourner  â  la 
gloire  des  admirables  talens  d'un  illullre  Ecrivain, 
qui,  dès  TinHant  même  qu'il  commença  de  faire 
goûter  fes  Tragédies  m  Ptiblic ,  fut  caufe  que 
Corneille  ,  le  Gkand  Corneille  ne  fut  plus  le 
fèul  Poite  Tragique;  je  ne  dirai  pas  que  la  France, 
mais  que  le  Monde  eût  pu  compter  jufqu'alors. 
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t66     ADDITIONS  A  LA  BREFACE. 

Uns  me  refte  plus  ^qa* à  faire  rej[jiuyenir  les  Lee* 

teurs  du  Plan ,  que  j'ai  propofédans  /'Avertifièment 

Jur  les  neuf  premières  Réflexions  Critiques ,  (f  de 

ce  que  j'ai  promis  au  fujet  de  l'exicutien  de  ce  Flan. 

Je  vais  tenir  exoQement  parole ,  (f  ne  donner  qu'un 

fimple  effai  de  ce  que  je  crois  aue  Vùi^  pourrait  faire 

d'utile  à  Voccqfion  du  Traité  de  LoQgin,    Cet  Ejfai 

fera  d'autant  moins  conjîdérable ,  que  m*àant  infenfi- 

élément,  engagé  dans  ,l' Examen  de  U  Tiaduâion  de 

Ifi,  Defpréaux,  j*ai  cru  qu'il  étoit  utile  d'en  relever 

les  inexaSlkudes,  (f  de  procurer  aux  Loueurs  Franr 

çois^  autant  quHlf croit  en  moi^  V intelligence  de  Lon- 

gin.  Les  Vecfions  des  autres  Traducteurs  m' ont  beau- 

coup  aidé;  maisjefçais  fi  peu  de  Grec ,  que ,  malgré  ce 

fecours^  je  n'aurois  pas  rifqué  de  m' engager  dans  un 

examen  fort  au-dtffus  de  mes  forces^  fi  M.  VAM 

Capperonnier ,  Profeffeur  Royal  en  Langue  Grecque^ 

ne  m'avoit  pas  effwt  de  m'aukr  defes  confeUs,  ff  dé 

rfiyoir  exaSement  tout  ce  que  je  ferois.   Ceft  donc ,  à 

proprement  poirier  y  dune  fcience  étrangère  ^  que  je  me 

pare  à  cet  égard.    Il  en  efi  à-peu-pfis  de  même  pour 

îejfai  des  Remarques  dun  autre  genre  ^  oue  je  vais 

donner.    Les  Interprètes  de  Longin,  (f  beaucoup 

d'autres  Livres  tràs^onmus^  m'ont  fourni  prefque  tout 

4»  que  j'avois  à  dire,  (f  je  ne  ferai  peut-être  pas 

toujours  exaS  à  ks  eiter.    Voilà  de  quoi  je  devds 

prévenir  le  PuUin*    Mon  deffein  ne  fu$  jamais  den 

impofer;  ff  je  ne  fuis  pas  d'humeur  à  fouhaiter  qu'on 

iftime  mon  travail ,  plus  qu'il  ne  peut  valoiK  . 

Et  refellere  fine  pertinacia^  (f  refelli  fine  iracundia 
paratifumus.  Cicbjl.  L.  U.  Tvscul.  Quast. 
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TRAITÉ' 

DU    SUBLIME, 

ou' 

DU    MER  VEILL  EUX 

D  ANS    LE   DIS  e  O  UR  s, 

Tra^uif  du  Qr^  dffLqngfn. 

>     »  .   •    .. 
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CHAPITRE    PREMIER, 

*  '  >  '  • 

Sirvani  dg  Préfa£Ç  à  $m  VQuvruge. 

Vous  fçavez  bien,  (i)mon  cher  TERjtuTiANUs, 
que.  lorfque  nous  lûmes  enfra^le  le  petit  Traité 

RE  U  A  R  Ç^V  E  S. 

Chap*  I.  (i)  mn  cher  Tere^ianut^  Le  Grec  porre» 
•ROii  char  Pojihumif^  Tcftiuianus:  nisis  fai  retranche 
Bofibumm;  le  oom  de  T^untianus  n*étaiit  déjà  que  trop 
long.  Au-refie ,  ,00  ne  fçait  pas  trop  bien  qui  étoit  ce 
TfiretaiatuiSs  Ce  qu'il  y  a  de  conftant ,  c*m  que  c*^ 
Hpit  un  Latin ,  comme  (on  nqm  le  fait  alTez  conn<^tre, 
&  comme  Longin  le  témoigp^  lui^mêine  dans  le  Cliapî- 
ire  X»  Dbsfréaux. 

C'eft  la  première  des  Remarques^  que  M»  Dfjpréênx  t 
Kilêf  à  Ui  ûiite  de  fa  Tr^tàumaih   Wùiffi  te  Pbm»  qu^ 
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que  (l)  Cedlios  a  fait  do  Sublime,  (3)  nous  trou- 
vâmes que  la  bafTeffe  de  fou  iUle  répondoît  affez 
mal  à  la  dignité  de  Ton  fujet  ;  que  les  principaux 
poipts  de  cçtte  madère  n*y  jétot^t  pas  touchés,  ;& 
qu'en  un  mot  cet  ouvrage  né  pouvoit  pas  apporter 
un  grasd  prdît;  aux  lieéleurs ,  qui^^  né^onioins  le 
but  où  doit  tendre  tout  homme  qui  veut  éairei. 
D'ailleurs,  quand  on  traite  d'un  art,  il  y  a  deux 
chqfes  à  i3Uoi,il  fe  faut.^uj^rs  étydier.  •  La  ly^ 
miére  6(1,  de^  bien  faire  ente!idr6'fon  (bjet.  'La 
féconde,  que  je  tiens  au  fond  la  principale,  con- 
fifte  à  montrer  comment '&  par  quels  moyens  ce 
que  nous  enfeignons  fe  peut  acquérir.  Cecilius 
s'eft  f<^t'attad]é  â  Tune  d^ce!s(d^x  chofes-:  qr  il 
s'efforce  .^le  montrer  par  une  infinité  de  paroles  ce 
nue  C'eO;  que  Je  Grand  &  le, Sublime^  (4.)  comme 
u  c'étoi't  uii  point  fort  ignore  :  mais  il  ne  dTt  rien 

R  s' M  À  RilU  E  S. 

je  me  fuis  fait»  de  renvoyer  ces  fortes  de  Remarqaet 
après  ce  TraMj  je  se  lailierai  pas  de  faire  entrer  ici 
toi/tes  celles  de  M.  Defpréaux^  de  M.  Dacier^  dé  Toi- 
lius^  &  de  M.  Boivittf  dans  lefquelles  il  ne  s*agira  pas 
de  Dîfiu/loni  Orammadcalet  f  &  qui  ne  feront  point  char- 
gées de  mots  Grecs.    De  St.  Marc. 

(&)  CâciUuii  C'étoit  un  Rhéteur  Sicilien.  Il  vi\M{t 
fous  Auguflc  t  &  étoit  contemporain  de  Denys  tPHdU- 
càrnàj'e\  'dVée'qUi  n  futile  même  d*une  amitté  -âlTeJs 
étroite.  Desp.  . 

(3)  nous  tfwyâmes  que  lit  hafefe  de  fon  ftile  &c.]  Vo- 
yez les  Remarguet  fur  la  Tradu&ion ,  Chapitre  I.  Nom- 
bre i;  Te  n'jr  renverrai  paâ  fou  Vent  ^ar  une  Note^  com- 
me je  le  fais  cette,  première  fois  ;  &  je  me  contenterai 
d'indiquer  par  une  *  les  endroits^,  pour  lefquets  il  faut 
recourir  à  ces  Remarquée,  Il  fe  trouvera  de  mém^  de 
tems  en  teàis  des  *  dans  les  Notes  ^  que  je  mets  ici 
Ibus  le  teite.  Elles  y  feront  auili  pour  renvoyer  aux 
vëmes  Remarques  fur  la  TraduWon,  De  St.  Marc 

C4)  comme  fi  c'étoit  un  point  fort  ignoré :J  Le  «pro- 
che ^  que  LenglH  fait  à  CéeiUus^  de  s^tre  efforcé  de 
montrer  fort  au  long  ce  que  c-ed-que  le  Su(^Hmè\  cets* 
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des  moyens  qui  peuvent  porter  refprit  â  ce  Grand 
&  à  ce  Sublime.  11  pafle  cela,  je  ne  fçàt  pour- 
quoi, comme  une  chofe  abfolument  inutile,  (j^. 
Après  tout,  ♦  cet  Auteur  peut-être  n'eft-il  pas  tant 
à  reprendre  pour  fes  fautes,  qu'à  louer  pour  fon 
travail,  &  pour  le  deffein  qu'il  a  eu  de  bien  faire. 
Toutefois ,  puifque  vous  Voulez  que  j'écrive  auflî 
du  Sublime >  voyons,  pour  Tamour  de  vous,  fî 

R  E  M  A  RilU  E  S. 

me  jQ  les  LeAeurs  Tavoîent  ignoré ,  ne  proaverDÎc-il 
pas ,  contre  la  prétenfion  de  M.  Dacier^  que  Cecilius 
n'dcoit  pas  le  premier  qui  fe  fût  avifé  d'écrire  fur  cet- 
te matière.  En  effet,  s'il  avoit  été  le  premier  à  bien 
diUinguer  le  Genre  Sublima  des  autres  Genres  ^Eloqtun» 
ce ^  le  reproche,  que  Lonfin  lui  fait,  feroit  tout>à-fï(it 
inJLifle.  D'un  autre  côté  iuppofé  que  Cecitiut  n'eût  pas 
été  le  premier  à  déterminer  exaétement  en  quoi  le  Gm- 
re  Sublime  diffère  des  autres ,  ne  pourroit-on  pas  croi- 
re, qu'eufeignant  la  Rhétorique  à  Rome  du  tems  d'^»- 
^ujle^  il  n'avoit  compofé  (or  i>etit  Traité  du  Sublime 
que  pour  les  Romairu^  auxquels  il  falloit  bien  dévelop- 
per la  nature  d'une  matie];e ,  qui  leur  étoit  prefque  in- 
connue ,  comme  on  le  peut  préfumer  par  les  Ouvrages 
de  Cicéron  fur  V/Êrt  Oratoire ^  où  Ton  voit  par- tout, 
Gû'il  fait  confifter  la  Grande  Eloquence  dans  VAbondance 
«dans  I'Ornement.  '  Copia  fe  &  ornaie  tUcere  ;  c'eft  à- 
peu-près  tout  ce  qu'il  en  connoiffoit.  M.  Silyain  trouve 
que  'Longin  a  tort  de  blâmer  CeciUus.  V.  p.  $8.  Dsfi* 
nit.  &  Divif.  du  Subi,  par  M.  Silvain.  N.  Il  H  y  rai- 
fonne  juile,  mais  fur  un  faux  Principe*  Trompé  par 
ce  Que  M.  Dejpréaux  a  dit  dans  fa  Préface ,  touchant 
YObfet  du  Traité  de  Longin,  il  fùppofe  par*  tout  que  ce 
Rhéteur  traite  de  ce  que  nous  appelions  (pécialemeiit 
Le  Sublime.  De  St.  Marc. 

Cs)  ^P^^  toutf  cet  Aupeur  &c1  £n  difant  que  Ce- 
cilius  étoit  moins  à  blâmer,  pour  ce  qu'il  n' avoit  pas 
fait ,  qu'à  louer  pour  ce  qu'il  avoit  voulu  faire  ;  Lon^ 
gin  nous  prefcrit  une  règle ,  qui  doit  être  celle  de  tous 
les  Critiques^  &  qu'il  paroft  avoir  empruntée  de  Cic^ 
Ton^  qui,  dans  fôn  Orateur j  Ch.  L  dit:  Nec  ego  id, 
fuod  depfi  antiquitatif  fta^ito  potius^  quam  laudoquod  efi: 
prafertim  cum  ea  mafora  fudicem,  qu48  {unt^  quam  ilht 
fiM  défunt»    De  St.  Marc 
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Àous  n'avons  point  fait  fur  cette  matière  quelque 
obferyation  raifonnable,  &  dont  les  Orateurs  puis- 
fent  tirer  quelque  forte  d'utilité. 

Mais  dcSk  à  la  charge,  mon  cher  Terentianus» 
que  nous  reverrons  enfemble  exaâement  mon  oin 
vrige,  &  qpe  vous  m W  direz  votre  fentîment  avec 
cette  iincérité  que  nous  devons  naturellement  à 
nos  amis.  Car  comme  (6)  un  Sage  dit  fort  bien» 
ii  nous  avons  quelque  vole  pour  nous  rendre  fem- 
blables  aux  Dieux,  c*eft  (7)  defatrt  iu  bten,  &  de 
dire  h  vérUé. 

(8)  Au  refte,  comme  c'eft  à  vous  que  j'éais, 
c*al-à-dire,  i  un  homme  *  Infbuic  de  toutes  les 
belles  connoii&nces ,  je  ne  m'arrêtetai  point  fur 
beaucoup  de  chofes  qu'il  m'eût  fàlhi  établir  avant 
Gue  d'entrer  en  madère ,  pour  montrer  que  "^  le 
sublime  eft  en  effet  ce  qui  forme  Texcellence  & 
la  fouveraine  perfection  du  Difcours:  que  c'âd  par 
lui  que  les  grands  Poôtes  &  les  Ecrivains  les  plus 
fameux  ont  remporté  le  prix ,  ♦  &  rempli  toute  la 
pofiérité  du  bruit  de  leur  gloire. 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

r6)  un  Sage]  Pytba^re.  Qesp.  liifole  Marginales 

ElUn  dans  le  il.  Ltv.  de  Ton  Bfi*  Div.  Ch^p.  LIX. 
attribue  à  Pythagore  le  mot ,  que  Longln  dte  icL  B$ 
St.  Marc« 

(7}  CwMG.de  faire  du  hUn^']  Dans  VE^ihn ûtiCZs» 
ces  mots  furent  fubftituës  à  ceux-ci:  de  faire  plaifir^ 
oui  étoiefit  dans  les  Editions  précédentes.  M.  Dejpréatix 
nt  pluiieurs  chaosemens  à  fa  TraduBion  dans  cette  116- 
me  EdUien  de  loSs*  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
Bross» 

Dans  V Edition  de  Genève^  M.  Brofetu  9  au  lieu  dejH* 
re  pkUfir^  avoit  mis  par  mégarde^  faire  du  bien.  Cdk 
ce  que  M.  Du  Monteil  a  pris  foin  de  corriger;  &  à 
corredHon  a  jpaiTé  dans  les  autres  Editions,  De  St.  MARCè 

r8)  ^  refie,  &c/)  Ci- devant  »  pp.  90.  91.  &  92. 
f  ai  traduit ,  pour  Tulaee  que  j*en  voulois  faire ,  la  fin 
4e  ce  Chapitre ,  qui  n*elt  id  rien  moins  qu'exactement 
rendue.  De  St.  Marc 
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Car  il  ne  perfuade  pas  proprsmenty  mais  il.ra- 
▼ît,  il  tranfporte,  &  produit  en  nous  une  certaine 
admiration  mêlée  (9)  d*étonnement  &  de  furprl- 
fe,  qui  eft  tout  autre  chofe  que  de  plaire  feule- 
ment, ou  de  perfuader.  Nous  pouvons  dire  (10)  à 
regard  de  la  perfuaûon,  que  pour  Tordînaire  elle 

R  E  M  ji  R  çlU  E  S. 

^9)  d^iionnemènt  9  defiirprife^  Si^.  Dejpréaux ^t^X 
n^avoit  befoiu  que  de  Tun  de  ces  termes ,  pour  rendre 
jl  (à  manière  la  penfée  de  Longitif  voulfiit  abfolumenc 
les  employtr  tous,  deux.;  il  femble  que  la  juftefle  de- 
mandoit  que  le  fecoAd  fût  mis  le  premier.    La  furprtfe 

Î)récede  YétomtemeaU^  qui  n*en  eft  que  la  continuation  & 
'augmentation  jufqu  à  certain  point.    De  St.  Marc.  • 
(10)  àVé^arddôtaperfuafùm^  que  pour  Pordlnaire  6lc,J 
Le  Texte  dit  Amplement  :  ce  qm  ferftiade  eft  U  plus  fou- 
yent  en  notre  ptaffance.    Cela  n'eft  Vtai  qu'autant  que 
Ton  fuppofe ,  que  les  Anciens  ne  diftinguoient  point  la 
PerfuajioH  de  la  Convi&ion»    Les  Ralfonnemens  eonygium 
quant  peuvent  foavent  manquer  leur  effet ,  parce  que , 
bien  que /nous  en  Tentions  toute  la  vérité,  nous  avons 
des  intérêts  de  Pafions ,  qui  nous  font  chères ,  &  qui 
nous  empêchent  de  nous  rendre  &  la  force  de  ces  Ra^ 
fonnemens.    Mais  en  ce  cas ,  il  n*e(l  vrai  que  nous  fo- 
yons  les  maîtres  de  nous  rendre  ou  de  ne  nous  rendre 
pas ,  que  dans  U  fuppoGtion  que  les  Paffions  nous  lais- 
fent  libres;  &  dans  le  fens  où  Ton  dit  qu'on  agit  avec 
liberté ,  quand  on  fait  ce  que  Ton  veut.    Pour  la  Pef^ 
fuafion^é^  l'effet  qu'un  Difcours  produit  dans  leCowf» 
dans  U  yoionté,  dans  le  Siège  même  des  PafUmt;  (x, 
cet.  effet  n'eft  jamais  volontaire.    Un  Difcours  véritable^ 
ment  ùerfuafif  doit  renverfer  l'obAiacle ,  q[ue  les  Pa fions 
oppofent  à  fes  efforts ,  &  s'emparer  de  notre  confen- 
tement  malgré  nous-mêmes.    Toute  la  différence ,  que 
)é  vois  à  cet  égard  entre  le  SubUme  .&  le  Perfuafif^  c'eft 

3«e  le  premier  nous  arrache  impétueufement ,  d:  tout 
'dn  coup  k  nos  Afe&ions  les  plus  vives ,  pour  nous 
finre  vouloir  le  contraire  de  ce  que  nous  voulions  :  «a 
lieu  que  le  fecond  s'infînue  doucement ,  &  ne  vient  à 
bout  de  détruire  les  /ÊffeStons^  qui  lui  font  contraires; 
qu'en  les  miuant^  Q  je  puis  m'exprîmer  ainfî,  les  unes 
après  les  autres ,  (Se  (&s  laiffer  apperceVoir  fon  but; 
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n*a  fur  nous  qu'autant  de  puiifance  que  noua  vou- 
lons, (il)  Il  n'en  eft  pas  aînd  du  Sublime;  *  ?I 
donne  au  Difcours  une  certaine  vigueur  noble, 
une  force  invincible  qui  enlevé  l'ame  de  quiconque 
nous  écoute,  il  ne  fuffit  pas.d'un  endroit  ou  deux 
dans  un  Ouvrage,,  pour  voûâ  faire  remarquer  la 
fineiTe  de  \  Invention:  la  beauté  de  VOeconomie,  & 

de 

,  ,      R  E  M  A  R^ÇIU  E  & 

qu*eD  excitant  en  npus  ttotôt  un  mouvement,  tantôt  un 
imre;  qu'en  nous  jnontrant  par- tout  notre  propre  in- 
térêt, &  le  développant,  pour  ainfi  dire ,  pièce  à  pièce. 
Le  SubUtne  dompte  les  volontés.  Le  Perfitafif  les  gagne. 
De  St   I^Iarc. 

(Il)  //  n*en  efi  pas  ainS  du  Sgblime;  &c.]  L*efiet, 
que  Longin  attribue  au  SuhUme  eit  le  même  en  général» 
que  Cicéron  Ce  QuUaiUen  attribuent  à  la  Granme  Elo- 
Qt2BNCE.  Ex  omnibus  Oratorii  laudihus  ^  dit  le  premier, 
dans  le  Brutus  Chapitre  LXXX.  ifta  maxima  infiammare 
,  tmimos  'audienthtm^  &  quocumque  tes  pofiulet^  ÛââUre. 
QuiNTiLisN.  Liv.  VL  Ch.  II.  p.  %6u  attend  des  Pat' 
fions  ^  dont  il  parle ,  les  mêmes  effets ,  que  Lonfjin  at- 
tend du  Sublime;  &  dit:  Qftis  yero  JudUens  raptre^  & 
in  quem  veUet  habUum  animi  poget  perducere^  quo  diSo 
(peut-être  dkente)  fiendum  &  irafcendum  efat  rariusfuH 
(ftraUkrem  invenir e J)  Atque  koe  ep  quod  àonûnatur  in  ju* 
diciis;  hac  eloquentiàm  regunu^. .  ubi  ...  aninûs xudicBm 

vis  eferenda  efi ilH  proprium  Oratorif  opus  </?.{.•• 

Probationes  effieiunt  fane  ut  caufam  nofimm  metiorem  efi 
judices  patent:  Affev^us  prafiant  uf  etiam  veUnt,  Sed  id^ 
fuia  volant ,  credunt.  quoqae,  Nam  cura  irafd ,  farere , 
itdife^  mifereri  ccfpertnt^  âgijam  rem  fuam  exifitmant;& 
ficut  amantes  de  forma  judicate  non  poffunt ,  quht  fenfum 
Qculorum  prenàt  amor ,  ita  omnem  inquirenda  yeritatis  ra» 
tionem  judex  amittit  occupatui  age&ibus;  aflu  fertur^  9 
veiut  rapido  fitmini  obfequitur.  Si  )*oq  joint  à  ces  paio«  ' 
les  deux  autres  PaiTages  de  Q^ntiHen  rapportés  dans  les 
Memarques  34*  &  Z^»  fur  le&  /fddit,  à  la  Pr/f  on  veirt 

Îiue  les  idées  de  Longin  par  rapport  au  Sublime ,  font  û 
emblaUes  à  celles  du  Rhéteur  Latin  fur  la  Grande  Ela- 
auence^  qu'on  fera  tenté  de  croire  que  Lùngin  n'a  fiut 
$>uvent  qu*en  traafp.orcer  les  penfées  dans  fa  Langue. 
Dk  St.  Ma&c 
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ût  H  Dtjpojition;  (feft  avec  peine  que  cette  juftede 
fe  fait  remarquer  par  toute  la  fuite  même  du  Dis- 
cours. Mais  *  quand  le  Stibfime  (12)  vient  à  écla- 
ter où  il  faut,  il  renverfe  tout  comme  un  foudre^ 
&  priéfenie  d*abord  toutes  les  forces  d6  rOrateuf 
lamafTées  enfemble.  (13)  Mais  ce  que  je  dis  ici, 
i&  tout  ce  que  je  pourrois  dire  de  femblable,  fo 
rolt  Inutile  pour  vous,  qui  fçavez  ces  diofes  par 
expérience,  &  qui  'm'en  feriez  au  befoîn  à  moi- 
même  des  leçons. 

-     R  E  M  A  RHU  E  S. 

([12^  Chan6.  9ietit  à-éclater^  Edition  de  1683.  Dans 
les  yvécéd&atts  Editions  onlifoit;  vient  à  parùttre,  Bross. 

Ce  mot  rertdoit  mieux  TExpreflion  Grecque  que  celui 
^éclater*  Ds  St.  Marc. 

.  <is)  McAs  te  que  je  dis  ici ,  &c.]  L«  Texte  pouvoit 
être  rendu ,  même  avec  un  peu  deparaphrafe;  en  moins 
de  moils.  Toutes  cet  chùfes,  won  cher  Terentianus^  & 
cettes  qui  leur  refendaient^  vous  font  connues  par  expérien*  • 
ce;  9  vous  pourriez  en  donner  des  leçons.  Par  une  par- 
tie des  Remarques i  que  l'on  vient  de  voir»  jje  crois 
avoir  montré  que  M.  DeJ^réaux  auroit  pu  fadlemenc 
peife<fti«nner  Ta  Tradu&irm ,  s'il  eût  voulu  s'attacher  un 
peu  plus  à  la  Lettre ,  &  ne  pas  fe  piq[uer  de  marcher 
fur  les  traces  du  hardi  d'jfblancourt ,  çui ,  ne  s'occupanc 
que  du  foin  de  bien  écrire ,  ne  s'eft  jamais  mis  en  pei- 
ne de  traduire,  ni  peut-être  d'entendre  les  Auteurs t 
dont  il  paroOoit  les  Ouvrages.  Ds  St.  Marc* 
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CHAPITRE    IL 

Fil  y  a  un  art  particulier  du  Sublime  ;  (f  des  trêis 
yices  pti  lui  font  (fppofés» 

ÏL  faut  voir  d'abord  (i)  s'il  y  a  un  Art  parttca> 
et  (2)  du  Sublime.  Car  il  fe  trouve  des  gens  qui 
s'imagment  que  fdï  une  erreur  de  le  voàoir  x6* 
duire  en  Art,  &  d'en  donner  des  préceptes.  (3)  Le 
Sublime»  difent-ils,  natc.  arec  nous/  &  ne  s'ap- 

R  E  M  jiR(lU  E  5. 

Chap.  il  (i)  s'il  y  a  un4rt  par$icuiUr  du  SuUêm.} 
Voyez  Addlt,  à  la  Prtf.  tiure,  s*Hy  a  U9  ^l  du  MfOm, 
&  Difgrt.  fur  PObjet  du  Traité diLoviOMt  N«  VI»  p,  iio» 
D£  St.  Marc. 

^2)  du  SublimeJ]  Le  Grec  die  du  SubOme  ou  du  Prth 
Jond*  Tous  les  Interprètes  ont  pris  ces  deux  termes 
pour  fynonymes.  J'ai  peine  à  croire»  que  Longht  lit 
^  voulu  les  employer  comme  tels*  Ce  n*dl  que  tuas  ce 
feul  endroit  qu'ils  font  mis  avec  la  Particule  dhjeuBm^ 
partout  ailleurs,  la  Comon&Um  les  unit  d«is  une  mè* 
me  Phrafe.  Je  penfe  donc,  que  pir  le  SukUme  &  le 
Profond  notre  Rhéteur^  a  voulu  préfenter  devs  idées  dif- 
férentes. Et  dans  le  faiç,  .ces  deux  difRirentes  idées 
conviennent  également  à  fon  fujet.  La  Pnfandtw  fl'eft 
pas  moins.  néce0*aire  que  le  SuhHme  \  \%Qtemàs  Slpgtmu» 
ce.  Voyez  Di[fert,  fur  VObjet  du  Traité  de  Longin,  N. 
XL  4  Rem*  63.  p.  128.    De  St.  Marc. 

(^Z)  Le  Sublime  9  dlfent-lU^  &&]  Ceft  à  Tezemple  de 
QtimtîUen  (Liv.  I.  Ch.  XI.  p.  iio.)  que  Longin  entre- 
prend ici  de  réfuter  l'erreur  de  quelques  Beaux»Efprits 
ignorans  &  de  certains  Maîtres»  qui  croyoient  que  la 
mture  feule  faîfoit  tout  dans  VWoquence,  &  que  les 
Préceptes  lui  nuifoient  plutôt  qu'ils  ne  lui  fervoient. 
Ce  qu'on  oppofoit  à  VEtoguence  en  général,  Longin  Çnp' 
pofe  qu'on  le  peut  oppofer  à  reîpece  particulière  d'f- 
loquence^  dont  il  entreprend  de  traiter»  Cette  Objec« 
tion  eil  très-fpécieure ,  en  ce  qu'elle  renferme  quelque 
chofe  de  vrai.  Qui  s'impoferoit  la  loi  de  fuivre  tou« 
Jours  &«  par-tout  exaâement  toutes  les  Règles  prefcri- 
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mené  point  Le  feul  art  pour  y  parvenir,  c*eft 
ay  être  né.  £t  mêâie»  à  ce  qulls  prétendent,  U 
y  a  des  ouvrages  que  la  Nature  doit  produire  toute 
lèule.  La^'contrainte  d&  préceptes  ne  fait  que  les 
affoibllr,  &  leur  donner  une  certaine  féchereilè 
qui  les  rend  maigres  &  décharnés.  Mais  je  foi>- 
dens,-  qu'à  bien  prendre  les  choies,  01^  verra  dal* 
remenc  tout  le  contraire. 

Et  i  dire  vrai,  quoique  la  Nature  ne  Ce  montre 
jamais  plus  libre  que  dans  les  dlfcours  fublimes  & 
pathétiques;  il  eft  pourtant  aifé  de  reconnoitre 
(4*^  Qu'elle  ne  fe  laiue  pas  conduire  au  hazard,  & 
qu'élis  Q*^  P^  abfolument  ennemie  de  Tart  &des 
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tes  par  It  Rhétoriques  qe  fèroit  rien  moins  (p^Etoquent 
dans  tous  Tes  difcours.    Cet  Art  n^cablit  point  de  Rè- 
gles ,  qu'U  faille  toujours  obferver ,  quafi  quafdam  leges 
imauftaèiU  neeeftatt  conflri&as ,  dit  Quintilibn  ,  Liv.  U 
Ch.  XiV.  p.  1 14.    Tout  dépend  de  la  nature  des  Su*' 
jets  ;  &  le  bon  fens  doit  apprendre  ouand  il  faut  fui« 
vre  les  Règles  de  l'Art,  ou  quand  il  faut  s*en  écarter. 
Jihkmtur  pieraquâ  caufit  ^  temporihus^  occafione  ^  meeeffitate^ 
Atqw  Uâo  râj;  lu  Oratore  prac^aa  confiUum  eft^  qiàa  m- 
fie  &  ad  rerum  momenta  convcrtUur.    J'ai  peur  que  ce 
ConfiUum  f  que  Qtùntitien  demande  aux  Orateurs^  nepa- 
toiiie  une  Chimère  aux  Ecriyaint  tU  ce  tems.    L'utifité 
veut  quelquefois  que  Ton  abandonne  des  Lois  établies 
par  elfe  feule.    Neque  enim  (p.  ii5.)  rogationibus  ^  ple^ 
àifve  fekit  fanSta  flmt  if  a  praeepta^  fed  hoc  quidquiJ  efi 
utmtat  exeogitayit.    Elt-il  néceflaire  d'avertir  qu^il  faut 
diftiajiuer  les  Préafies^  qui  ne  dépendent  que  de  l'Art , 
^  qui  ne  pcefcrivcnc,  pour  ainfi  dite,  qu^me  forte  de 
Méautiflue  d'oirdre,  d'avec  les  Préceptes  fondgmeniaux  ^ 
qui  ne  font  autre  cbofe  que  les  Loix  impoilles  par  la 
Nature  même  à  chaque  Suîet ,  dont  VOraieur  doit  par- 
ler) Loix  invariables ,  que  l'on  ne  parvient  à  bien  con- 
nottre  aue  par  des  réflexions  profondes  &  multipliées, 
&  de  l'cxaéie  obfervation  defquelles  natt  la   yéritàbU 
Ëioquettce.    De  St.  Marc  # 

(4)  Chang.  qi^eile  ne  fe  taife  pat  conduire  au  hazard^ 
^1  Cas  mots  furent  ajoutés  dans  VEdHion  de  1683. 
••osa. 
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règles.    ]*avoue  que  dans  toutes  nos  ^voduftionfl 
il  la  feut  toajoufs  fappofer  cbmme  la  bàze,  le 
principe,  &  le  premier  fondement    Ms&  auffiil 
eft  certain  que  notre  efprît  a  befoin  d*uhe  métho- 
de pour  lui  enfelgner  à  ne  dire  que  ce  qu'il  finit , 
&  à  le  dire  en  fon  lieu;  &  que  cette  méthode 
peut  beaucoup  contribuer  à  nous  acquérir  la  par- 
faite habitude  du  Sublime.    *  Car  comme  les  vais- 
feaux  font  en  danger  de  périr,  lorfqu*on  les  aban« 
donne  à  leur  feule  légèreté,  &  qu*on  ne  fçait  pas 
leur  donner  la  charge  &  le  poids  qu'ils  doivent 
avoir  :  il  en  efl  ainfl  du  Sublime,  fi  on  Tabandon- 
ne  à  la  feiile  impétuofité  d*une  nature  ignoraiM  & 
téméraire.  (5)  Notre  efprit  aifez  fouvent  n'a  pas 
moins  befoin  de  bride  que  d'éperon.    Démofthene 

REMJRflUES. 

(5)  Notrs  e/prii  afex  pnif^ent  tCa  pas  maint  h^oin  ie 
mde  que  tPéperonJ]    Col  du  Sublime^  que  Lntigin  d^ 
ce  que  M.  DeJ^réaux  lui  fait  dire  de  notre  e/prit»   De- 
«  puis  les  mots  oui  font  à  la  tète  de  la  Rem,  3.  jufquMd  » 
rien  prefque  neft  traduit.    Voici,  finon  élégamment, 
du  moins  fidèlement,  ce  que  Loniin  dit.  Le  Sublime, 
difent'ils^  naît  avec  nous;  on  ne  ùeut  pas  P enfelgner;  9 
ce  qui  peut  feul  y  conduire ,  c*eft  d'en  être  né  ce^foble. 
'  Les  yatns  préceptes  de  VArt  altèrent^  à  u  qi^Us  croient 9 
les  ouvrages  de  la  Nature;  Us  ks  dejfechent ,  &  leur* aient 
toute  leur  forte.    Et  moi ,  je  fouUens  que  Von  fe  convain* 
cra  du  contraire  f  en  fmfant  attention  que^/i  la  Nature 
Jouit  pour  Vordinaire  de  toute  fa  Blferté  dans  les  Difcourr 
du  Genre  Sublime  &  du  Genre  Pathétique ,  elle  n^eft  U" 
pendant  pas  quelque  chofe^  qui  n*agiffe  qttau  hazard;  & 
qui  ne  connoife  aucune  méthode  :  Qt^en  tout  elle  ejl  com^ 
me  le  premier  principe  deproduQlon  &  le  modèle  crijgînal, 
mais  que  la  méthode  peut  lui  prefcrire  quant  9  lufqiCà 
quel  point  elle  peut  fe  feryir  de  chaque  chofe  ;  &  de  plut  9 
par  tufage  &  r exercice  ^  la  mettre  en  état  de  s*enjiryhr 
Aec  fureté:  Qi^ enfin  le  Sublime  court  les  plus  grams  ris^ 
quest  fi  ^' ayant  de  lui-même  aucune  confifianee^  &  fi  ji% 
tant  point  iferml ,  pour  alnfi  dire,  par  le  poids  des  pré- 
cgptes^  on  V abandonne  à  luUméme,  à  la  feule  io^tuofsi 
éfune  audace  ignorante;  car  ce  SubOme  n'a  pat  tmat 
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dit  en  quelque  endroit,  que  le  plus  grand  bien  qui 
puiOe  nous  arriver  dans  la  vie,  c*eft,  d'être  heu- 
reux:  mais  qu'il  y  en  à  encore  un  autre  qui  n*efl 
pas  moindre,  &  fans  lequel  ce  premier  ne  fçauroît 
lubfîfler,  qui  eft  àQ  fçavoir  Je  conduire  avec  prU" 
dence,  *  Nous  en  pouvons  dire  autant  à  Tégard  du. 
Difcours.      .  ^ 

(6)  [La  Nature  y  tiens  la  place  du  bonheur  ^  £f 
Vjirt  celle  de  la  prudence.  Et ,  ce  qu'il  faut  ici  prir^' 
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fouvent  hefoin  de  fnin  que  ^éperon»  Ce  morceau  ,  <|ont 
le  ftile  eft  c:itrômetnent  concis  dans  roriginal ,  eft,  ea 
outre ,  chargé  de  Métaphores  très-hardies  &  très- dures* 
Ce  qui ,  joint  à  la  longueur  de  la  Pkrafe ,  le  rend  très* 
difficile  à  traduire.  Je  me  fiiis  efforcé  d'en  exprimer 
tout  le  fens  ;  &  fi ,  confme  M,  DeJ^réaux ,  je  me  fuis, 
vu  contraint  de  paraphrafer,  je  puis  me  flatter  du  moins 
d^avoir  été  plus  coun.  Au-refte  la  manière ,  dont  i*ai 
traduit ,  fait ,  dirporottre  la  Comparaifon  du  Suhltme  (Se 
des  yaifeaux:  M.  BoMn  a  fait  voir  qu'il  n'y  avoit  ici. 
que  des  Métaphores  jk  qu'il  étoit  inutile  de  rien  fuppléer 
pour  avoir  une  Comparai/on, 

Tout  ce  que  Longin  dit  dans  ce  Chapitre  pour  mon- 
trer que*  le  Sublime  a  befoin  d'être  conduit  par  tArt^ 
me  femT)le  prouver  de  plus  en  plus,  que  c'eft  du  Genrt 
fubUme  ^Elo^uence^  qu'il  veut  parier.    De  St.  Mahc»* 

(6)'  La  Nature  y  tient  ta  place  &c.]  Les  lo.  Ilgnfcs 
imprimées  en  Italique  &  renfermées  entre  deiix  Cro«. 
çbets ,'  ne  fônt  pas  de  M.  Dejpréaux*  Il  avoit  mis  an 
lîèu  de  cela:  La  Nature  efi  ce  qullv  a  de  plus nécegalre 
pour  arriver  au  Grand  :  Cependant  ji  Fart  ne  prend  J^n 
dé  la  conduire:  c*efi  une  aveugle  qui  ne  fiait  où  eUâliya» 
Dans  fks  Remarques,  il  dit  au  fujet  de  ces  paroles.: 
>,  J'ai  fupplèé  la  redcticion  de  la  comparaifon ,  qui  man-- 
^  que  en  cet  endroit  dans  l'Original",  il  y  manque 
bien  plus  que  cela»  puifque  la  Lacune  eiï  de  deux  Feuil- 
lets dan/ le  Manufçnt  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  Ce 'que 
je  donnç  à  la  place  des  paroles  de  M.  De/préaux,  efl: 
un  petit  Fragment  recouvré  par  TolUus  ^  &  tiré  d'un 
des  Manufcrits  de  Longin,  qui  font  au  Vatican.  Le  mê- 
me TolUus  «  dans  fes  Noies  Françoifes  fur  la  Tradu&iim 
de  M.  Defprioiix  :  dit  i  „  Je  traduirai  ici  ce  qu'il  y  $ 
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tipàkment  remarquer  ^  c'eft  de  l'Art  fetd  fu*fm 
apprendre  qu'il  y  a  dans  l'Eloquence  des  enofeSy  doni 
on  n*eji  redevable  qu'à  la  Nature,  Si ,  cwnme  je 
rai  dit  y  ceux  qui  blâment  le  foin  y  que  Pen  prend  de 
donner  des  préceptes  utiles,  faif oient  une  attention  fé» 
rfeufe  à  ces  choies  en  elles-mêmes ,  ils  ne  penferoienê 
plus  y  ce  me  fertile  y  que  des  règles  fur  le  Met  y  don$ 
il  ïagit,  fujfent  inutiles  ff  J^perflues.]  (7)  ♦•«^* 
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„  de  plus  dans  Toriginal  de  mon  Mtnurcrit.  ^  Qfte  la 
y.  Nature  tienne  pour  arriver  au  Grand  la  plate  au  bon» 
^  heur:  &  VArt  cette  de  la  prudence*  Mait  ce  qu'on  doH 
^  confidérer  kl  fur  toutes  ehofes^  c^ejly  que  Cette  cannois^ 
n  fonce  mime  •  mi*U  y  a  dans  PEloquence  quelque  chofa 
^  ou*on  doit  a  la  houté  de  la  Nature  y  ne  nous  vient  quo 
^  de  rjrt  méme^  qui  nous  T indique,  C^ep  pourquoi  je  ne 
y.  doute  pas  ^  que  quand  celui  qui  nous  hidme  de  ce  que  nous 
^  tâchons  tTtft^ettir  le  SubUme  aux  études  &  à  VArt^ 
^  voudra  faire  Jes  réffiexioni  fur  ce  que  noue  venons  de  d^ 
M  bitery  il  ne  change  bientôt  d'avis  y  9  qu*ll  ne  condamna 
^  plus  nos  Joins  dans  cette  matière  y  comme  s*ils  étoieni 
^  fuperflus  &  fans  aucun  profit  **•  Voilà  la  manière  de 
traduire  de  ToUius,  Sa  Ferpon  Latine  efl  d'un  bout  %, 
r.autre  auflî  chargée  de  mots  y  que  ce  François.  A  Ibr- 
ce  d*étendre  par- coût  (on  Original ,  il  fait  u  bien  qu'oo 
ne  le  retrouve  nulle  part.  Ds  St.  Marc. 

VL  donna  fon  Editwn  de  Longin  en  1594.  La  même 
mmée  on  fit  une  double  Edition  des  Oewnes  de  M.  Iks^ 
prdauXp  On  en. fit  encore  une  pareille  en  1701.  &  dès 
1710.  il  prépara  celle  qui  ne  parut  qu'en  17x3.  après 
fa  mort.  Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'il  n*ait  voulu  fai- 
re tticun  ufage  du  Fragment  imprimé  par  ToIRus.  H 
devait  d'autant  plutôt  fe  hâter  de  l'ini&er  dans  fa  Trt^ 
du&ion^  que  ce  qu'il  avoit  cru  mettre  du  fien  pour  ache- 
ver le  fens  en  cet  endroit  »  n'étoit  qu'une  répétition  de 
ce  qu'il  avoit  fait  dire  à  Longin  dans  la  Comparaffim  da 
Sublime  &  des  Faifeaux,    Ds  St.  Marc        • 

C7)  **♦♦♦•*]    Uyaici  une  Lacune  conÇdérable. 
L'Auteur,  après  avoir  montré  qu'on  peut  donner  des  re- 

2 les  du  Suif  lime  9  commençoit  à  traiter  des  vices  qui 
li  font  oppofés»  &  entr'autres  du  Stile  enfl/y  qui  n'es 
autre  choie  que  le  Sublime  trop  poufé.  Il  en  faiibit  voir 
Textravagance  par  le  paûage  a'un  je  ne  fçai  quel  Poète 
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C8)  Telles  font  ces  penfées:  (9)  Les  Tomm 
ent9rtiUés  de  fiamme.   (10)  Vomir  centre  te  CieL 
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dont  il  refte  encore  ici  quatre  Ccinq)  vers  :  mais  com- 
me ces  vers  étoient  déjà  fort  gaUmathias  d'eui^mêmes  ,< 
au  rapport  de  Lonffin ,  ils  le  font  devenus  bieiT  davan* 
ts^e  par  la  perte  de  ceux  qui  les  précédoient.  J'ai  donc 
cru  que  le  plus  court  étoit  de  le$  paiTer .  n'y  ayant  dans 
ces  quatre  C^inq)  vers  qu'un  des'troiAnots  quel'Au* 
teur  taille  dans  la  fuite.    £n  voilà  pourtant  leibns  cor- 
fiifécnent.    C'efl  quelque  Capanée  qui  parle  dans  une- 
Tragédie.    '£t  qWUs  arrêtent  ta  flamme  qui  fort  à  long  flots' 
de  ui  foumaife.  *  Car  fi  je  trouve  le  Mattre  delà  maifon 
feuUi  alors  a"  un  fcul  torrent  de  flammes  entortillé  y  fem^ 
hraferai  la  maifon^  &  la. réduirai  toute  en  cendre.   MUs 
cette  noble  Mufique  ne  s*efi  pas  encore  fait  ouir.    J'ai  fui- 
vi  ici  l'interprétation  de  Langbaine.    Comme  cette  Tra» 
gédie  eft  perdue ,  on  peut  donner  à  ce  palTage  tel  fens 
qu'on  voudra:  mais  je  doute  qu'on  attrappe  le  vrai  fens. 
Voyez  les  Notes  de  Monfieur  Dacier.  Desf. 

Dans  la  lacune  fuivante ,  Longht  rapportoit  un  paflage 
d'un  Poète  Tragique  y  dont  il  ne  refte  nue  cinq  vers. 
Monfieur  Despréaux  les  a  rejettes  dans  Tes  Remarques^ 
&  il  les  a  expliqués  comme  tous  les  autres  Interprè- 
tes :  mais  je  crois  que  le  dernier  vers  auroit  dû  être 
traduit  alofi ,  NeiJViens-fe  pas  de  vous  donner  maintenant 
une  agréable  Mufique  t  Ce  n'ell  pas  quelque  Capanée  ^ 
mais  iorée  qui  parle,  &  qui  s'applaudit  des  grands  vers 
qu'il  a  recités.  Dacier. 

U  n'eft  pas  befoin  qu*on  prononce  le  dernier  de  ces' 
Vers  par  ferme  d'interrogation.    Je  m'imi^ne  que  ma* 
TraduSion  Latine  eft  aiTez  claire ,  &  qu'elle  fuflSt  pour 
fbutenir  te  que  j'avance.  ToLtitJS.  * 

Voyez  au  commencement  des  Observations  far  Us 
Vices  offpofés  au  Sublime,  la  Traduâion  en  Vers  Fran-' 
çois  des  Vers  fnpprimés  par  M.  Defpréaux^  &  dans  la 
Remarque  75.  la  TraduSion  de  ToUius» 

(80  Telles  font  ces  penfées:  &C.T  L'Auteur  avoit  parlé 
.  du  Stile  enfiéy  &  citoii  à  propos  de  cela  les  fottifes  d'un 
Poite  Tragique  y  dont  voici  quelques  relies.   Voyez  les 
Remaranes,  Desp.  Note  Marginale, 
.  Om  à  la  Remarque  ci-delTus  qu'il  renvoie. 

fp)  Les  Torrens  entortillés  de  fiamme.")  Edition  de 
1683.  Les,  Torrens  de  fianme  entortillés.   De  St.  Marc 

(10)  Vernir  contre  le  CieLI    Cette  idée  »  feion  M.  Le 

S4 


i8#  TRAITE" 

(il)  F^re  de  Borée  fm  Joueur  de  flûtes  y  &:  toute» 
les  autxes  £içon$  &  parler  dont  c^tte  pièce  eft: 
pleine.    (12)  Car  elles  ne*  font  pas  g^nde&  &  trar 
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Longitu  Je  fiippofe  la  Critique  fondée  far  Tuftge  d'u- 
ne Langue ,  oiKl  devok  conaoftre  mieux  que  nous. 
Le  Verbe  Latin  Fomere^  &  le  François  Fomir,  n'ont 
rien  de  bas  au  Figuré.  C'eft  ce  que  l'on  peut  airufer- 
Ibr  ce  que  les  Poitet  des  deux  Langues  s'en  iêrvent 
très-foavent ,  même  dans  la  grande  Poëfie,  Mais  poui^ 
nous  en  tenir  à  Tidée  même  cenfurée  par  Lottgin ,  que^ 
tfouve-c-on  âPenfé  (cv  il  s'agit  ici  û^Erfiuré)  dans  e» 
Vafs  ,  que  f  ai  lu  quelque  part  ?;  ^ 

Vomir  contre  le  Ciel  mille  herrihks  Blajphemeu 

De  St.  Marc» 

(11^  flaire  de  Borée  fim  joueur  de  flûtes.']  Quelque  rf^ 
dicule  que  foit  cette  Imagination  »  le  Poëte  Tragique  cité^ 
p.ar  Longin  »  n'ell  pas  le  feul  Ecrivain ,  auauef  elle  foiti 
venue*  Oo  trouve  quelque  cbofe  de  feiiiblable  dans  U 
Vie  de  LucuUuspar  Plutarque.  Pendant  que  Mithrtdate^ 
Roi  de  Pont ,  afliégeoit  la  Ville  de  Civique ,  &  lorfque 
toutes  £es  batteries  étalent  prêtes  pour  donner  L'aiBiut  ;. 
Xtf  Déeffe  Prosercinb  «  dit  L^Hillorien  dkns  la  Tradùôiotk 
d^Aïf  YOT.  s* apparut  la  «uil  en  dormant  à  Ariftagorax  fe- 
*  er et  tare  (Titat  de  la  chofe  puhRque  des  Cysàcéniens^  wilai 
iMt^je  fuis  ici  venue  pour  amener  le  Fluteur  he  Lyrib 
€ontre  la  Tna^ette  Pontlque,  Le  fait  eft  que  le  lende^ 
n^n  un  funeux  vent  de  midi  renveifa  toutes  les  Ma<« 
chines  de  Mithridate.  Lonoin  pouvott  citer  cet  exem- 
ple aulli-bien  que  celui  de  fon  Poète  Tragique^  Mais 
comme  il  étoit  arriere-petit-fîls  de  Plutarofie ,  on  ne  doii 
pas  lui  faire  un  crime  de  n'avoir  pas  cnoifi  les  Ecrits 
de  Ton  Bifàfeul ,  pour  être,  direéiement  l'objet  de  fa  ai- 
tique.  AU' relie  Plutaraue  racontant,  comme  Hiftorien, 
un  fait  rapporté  par  d'autres  avant  lui  ^^  je  crois  qu'on, 
auroit  tort  de  le  cénfurer»  pour  s'êtie  (ervi  d'une  ex^ 
preflion  ridicule,  qu'une  tradition  populaire,  autoriféo^ 
par  la  fupedlition  t  avoit  confacrée.  De  St.  Marc* 

Cl^y  Car  elles  ne  font  pas  ....  dans  les  Difcours  qt/S*' 
naJres.2  J'ai  retraduit  tout  cet  endroit  dans  les  OhferVs 
fur.  Us  tices  ofpofis  m  Sublm^  N.  L  &  j'y  fais  vqIc 
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gîques,  mais  e&Sées  '  &  ^ctravagances.  *  Toutes 
ces  ]?hrafes  «bfi  embarrauées  de  vaines  Imagina* 
tions  troublent  &  gfitent  plus  un  difcours  qu'eHea 
ne  fervent  à  relever.  De  fotte  qu'à  les  regarder 
de  près  &  au  grand  jour ,  ce  qui  paroîflbit  d'abord 
fi  terrible,  devient  tout  à  coup  (13)  fot  &  ridi- 
cule. Que  fi  c'eft  un  défaut  infupportable  dans  lu 
Tragédie,  qui  eft  natiirellement  pompeufe  &  ma- 
gnifique, que  de  s'enfler  mal-à-propos  ;  à  plus  for- 
te raifon  doit-Q  être  condamné  aans  le  Difcours  or- 
dinaire. De-là  vient  qu'on  s'eft  raillé  de  Goreias 
pour  avoir  appelle  Xerxès,  h  Jupiter  des  Pe^es^ 
&  (14)  les  Vautours  des  fipuknns  animés.  On  n'a 
pas  été  plus  indulgent  pour  Callifthene,  qui  en  cer- 
tains endroits  de  fes  écrits  ♦  ne  s'élève  pas  propre- 
ment,  mai^  fe  guindé  fi  haut  qu'on  le  perd  de  vue. 
X>e  tous  ceux-là  pourtant  '*'  je  n'en  vois  point  de  û 
enflé  que  Clitarque.  *  Cet  Auteur  n'a  que  du  vent 
9l  de  r^çorce.    Il  relTemble  à  un  homme,  jut,' 

R  E  M  jt  RÇIU  ES. 

Rem,  78.   eii  quoi  M.  Defpr^aux  me  pârotc  avoir  mit. 
pris  le  fens  de  (on  Auteur.    Be  St.  Marc. 

Ci  3)  P>^  ^  ridicule.']    Il  n*y  a  rien  dans  le  Grec ,  qui 
féponde  au  premier  de  ces  mots ,  lequel  feroit  ici  par- 


entre  UrribU  &  ridicule^  ou  plutôt  mêprifahle\  car  c'ell 
ce  que  fignifîe  le  terme ,  dont  Lon^in  fe  fert  ;  ^  c'eft 
ainfi  qu*fl  le  falloic  traduire  pour  la  judelTé  de  la  Penfée* 
De  St.  Marc 

(14)  l^s  Vautours  des  fépukhres  animés.']  Hermogenb 
va  plus  loin  «  (k  trouve  celui  qui  a  dit  cette  penfée , 
diene  des  fépulchres  dont  il  parte.  Cependant  je  doute 
qu^dle  déplût  aux  Paëies  de  notre  fieclè ,  &  elle  ne  fe- 
roit pas  en  effet  (i  condamnable  dans  les  vers.  Desp. 

Je  ne  m'amuferai  point  à  faire  voir  l'extravagance  de 
la  réflexion  A*Hermogine :  &  je  me  contesterai,  dans  la 
Remarque  fùivante ,  d'examiner  les  deux  Mitifhorts  d# 
Çergias»   Db  St.  Marc. 


282  TRAITE* 

pour  me  fervir  des  termes  de  Sôpbode,  (15)  m* 
jle  fis  joues  arèc  excès  pour  fiuffler  imuf  une  pepUe 
fléte,   11  faut  hire  le  mtme  jugement  d*Amphicr»- 

R  EM  A  RilU  E  S. 

,  O5)  Chanc.  de  l'Edit,  et^t  fes  joues  éfvee  excès  pùwr 
fbuffler  dans  une  petite  jléte,}  M.  Ûesptéaux  tvoit  mis  : 
*  9uyre  une  grande  bouche  pour  /^ujfier  dam  une  petite 
fâse.  Ces  Paroles  ne  font  fuicepcibl^  itmcau  feus» 
£Ues  peuvent  feulemeot  faire  foupçooner,  que  M.  Des^ 
préaux  avoit  entrevu  U  penfée  de  Ton  Auteur.  Voyez 
Rem.  fur  la  Trad.  Cfa.  II.  N.  Vllî.  J^y  rends  ndfon  du. 
ChangemenSj  que  je  fais  en  Cet  endroit,  (te  ]*j  dévelop- 
pe la  penlee  de  Longin^  qui  me  parott  âvtptf  M  mal 
entendue  julqu'icû 

Venons  aux  deux  traita  de  Gorgias. 

i^.  Il  avoit  appelle  aerxes  ,  le  Ju^sir  des  Perfes. 
Cette  Bxpreffion  eft  métaphorique^  &  toutt  èlètaphore 
eft  une  Comparai/on  abr^ée.  On  nçmmoit  le  Roi  de 
Perfe^  le  Grand  M9  le  Roi  des  Rots*  U  i|V<^t  des  Sou- 
verains &  même  des  Rois  pour  VaiDiux,  pour  Tribu- 
taires ,  pour  Sujets.  Les  Satrapes  étoient  de  véritables 
Souverains  dans  Tjétçndue  de  leurs  Proyinçes*  De  même 
que  Jupiter  eft  W Souverain  des  Dieux *&  des  Hommes; 
de  même  dans  l*enceinte  de  la  Perfe ,  Xerxès  étoit  le 
Souverain  des  Rois  &  des  Hommes.  La  Om^raifon  eft 
Julie ,  &  la  M/taphore  l'eft  néeeiTairement  suffi.  L*£x- 
preilion  <Je  Gorgias  n'eft  qiie  hardie ,  À  B*a  rien  éPenfié 
ni  de  gtgantefyue.  Ceux  qui  la  railloient ,  la  trouvoient 
spparamment  déplacée.  C*eft  pourquoi  Longin  devoit 
«ntrer  dans  quelque  détaU ,  &  faire  voir  comment  une 
Métaphore  juite  en  elle-même  pouvoit  être  accu(ëed*£«- 
jlure.  M.  Lï  Fbbv^  juftifie  Gorgias^  en  prouvant  par 
quelques  Vers  d'un  Chœur  dçs  Per/es  d'Efihile^  &  par 
la  Remarque  du  SchoUafic  fur  ces  Vers,  ^ue  les  Pênes 
avoient  coutume  de  cionner  à  leurs  Rois  le  titre  de 
Dieux.  liANGBAiME  dit,  que  Gorgias  a  pu  faire  allnfion 
à  ce  e^v^Hérodote  raconte  d*un  Habitant  des  bords  de 
rHellefpont»  qui  haranguant  X^jt^i,  commença  fon  Dis* 
cours  de  cette  manière:  O  JiSvmK^ pourquoi  fous  fha" 
hit  d'un  Perfô ,  &  fous  le  nom  de  Xerxes  âcc.  M.  Le 
Fehfre  rapporte  par  occaGon  une  folie  fîneuliere  d'un 
ItaUen ,  Homme  d*efprit  «  qui  revenant  de  l'Ambafifade 
de  la  Porte,  &  palTant  par  Rome,  fe^  fit  préfenter  an 
JPape^  auquel  il  mt,  entre*  autres  ch«fes>  qu'on  le  pou- 
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te ,  d'Hegefias  &  de  Matris.  Ceux-rCî*  quelquefois 
s'imaginant  qu'ils  font  épris  d'un  enthouliafine  ft 
d'une  fureur  divine ,  au  lieu  de  tonner ,  comme  ils 
penfent,  fus  font  que  niaifer  ft  que  badiner  com- 
me des  enfiuis. . 

RE  M  J  R  nu  ES. 

voit  appeller:  Jl  Gran  Turca  de  i  Chrifihfd.  La  Pen- 
fée  de  Gorgiat  n'a  pas  manqué  ^inàtateurs.  O^pien 
appelle  Jniotdu^  le  FUs  du  Jupiter  AufonUn.  Avant  lui 
Stage  avoit  dh  d^Earinut  (Liv.  III.  des  ^Jvest  Pièce 
IV.  Vecs  170  , 

I  ■  "  placida  quim  froMe  nùnifirum 

Jupiter  ^Afonius  pariter  Romafutqus  yuuo 
Ad/pidutU  &  uterque  probant» 

Les  Etr^ereurs  Romdfu^  ainfl  que  les  R(ùs  de  P^rfe^ 
commandoieiit  à  deflSouverains  ^  &  la  Mitaphon  d'Op* 
pieu  &.  de  Staoe  ii*e(t  pas  moins  jufte  que  cale  àt  Cor* 
gias.  Mais  je  ne  fçais  fl  Ton  voadioit  approuver  celle 
au  P.  Le  Moyne^  qui,  dans  le  VL  Entretien  foitique 
de  fon  I.  Lfv.  donne  au  fèjour  de  nos  Rois  à  Pans, 
au  Louvre,  le  nom  de  Ciel  du  Royaume.  Cette  Msta^ 
phore  eil  plus  audacleufe  que  celle  de  VOrateur  Grec; 
&  ne  manque  pas  cependant  d'une  ^rte  de  jufïefle, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  ti  l'on  veut  lire  l'en- 
droit môme,  que  j'indique,  &  faire  attention  à  la  ma« 
niere ,  dont  le  Paète  y  développe  fa  penfSe. 

2«.  Gorgiat  appelloit  les  Vautours  det  Jffiikhres  anl^ 
met»  Je  fuis  de  l'avis  de  M.  De/Préattx  contre  iLang'» 
haine  y  M.  Le  Febvre  &  ToîUus^  qui  foufoivent  à  la  cen* 
fure  approuvée  par  Longin,  La  fuite  fera  voir ,  qu'en 
effet,  la  Penfée  de  Gorgias  n'eft  pas  fi  condamnable.' 
ToLLius  étend  la  môme  cenfure  fur  une  foule  de  Pas- 
fages  de  diflférens  Auteurs  Grecs  &  Latine ,  où  l'exprès* 
lion  de  cet  Orateur  (e, trouve  dans  le^  mômes  termes  ou 
dans  des  termes  équivalons.  Il  en  dte  à^EfcAUe,  de 
.  Licophron ,  d*Oppifn  %  de  Nonnus^  de  •$•  If  noce  d*Anthio^ 
che,  de  S.  Grégoire  44..  Nazianze*  Celui  de  ce  dernier 
eft  très-Ongulier.  H  y  parle  des  Botes  féroces,  aux- 
quelles on  donnoit  des  Hommes  à  dévorer  dans  les  Am» 
{»bithéatres,  &  les  qipelle  des  Sépàkkres  courant.  Pour 
es  Paifages  àts.Juteun  Latint^  nous  alloua  en  juger» 
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Et  certainement  en  matière  d^EIoqoence»  il  n*y 
9  rien  de  plus  difficile  à  éviter,  quel*  Enflure'  Cas 
comme  en  toutes  chofes  naturellement: nous  cher- 
chpn^  le.Qjrandy  &  que  nous^craignons  fur-tout 

RE  M  A  R  Ç^V  ES. 

Dans  tes  Fragmens  du  lU  tiv.  dés  AnnàUs  d'ENNXUS 
on  lit:       . 

VoUurus  in  fytvîs  mîferum  mandehat  Hemonem, 
Heu  y  quam  crudeld  condôbat  membre  fepolchn  t 

Ces  Vers  ne  font  pas  admirables  :  mais ,  en  les  regar* 
dant  comme  panie  d'une  Narration  «.  où  le  Poéite  parle 
lui-même  k  le  fécond  ne  contient  qu'une  Peftfîfe  très-lim- 
pie,  trës^naturelle,  6c  oui  fe  préfente  d'elle-même* 
Séneque  le  Rhéteur  i  dans  la  Préface  du  V.  Liv.  des  Cos- 
trwerfes^  dit,  en  parlant  d*un  Déclamateur de  fon  tems; 
Mt7SA  RbktoR***  mu&um  habuitjiHgenit,  nikU  eordU. 
Omg^ ,  ufqtie  tut  nhimum  tumorem  ^au&a ,  up  non  extra 
ÙLnUatenr^  fed  extra  naturam  effem.  Quis  etam  ferret... 
wuâauùd  defahiiis  ntartihus  memini  eum  dfcentem,  ,,  Quid" 
yf  qu\d  ayium  voHtat y-quidoui^ pifcium  notât ^  qulàjmd  fi' 
„  rarum  difcarrît ,  nojîris  fipeUtur  yentrlbui»  Qfuere  nune 
„  cùr  fubito  mprîamur:  mortibusyivimus^,.»*.  Nonfum 
ex  judtdhus  feyeflpmis ,  qui  omnia  ad  exaffam  reguiam 
redigant.  MuUa  imanda  ingeniis  puto  ;  fed  àouanda  yHia  , 
non  fortenia  Tant*  La  Maxime  de  Sénèque  eft  ùtge  & 
judicieufe.  -Maïs,  pour  revenir  à  notre  obiet,  dans.lt 
Phrafe  du  Rhéteur  Musa,  ce  n'eft  pas  nofiris  fepeStur 
ventr}bas,  quUl  faiit  reprendre.  La  Métaphore  e(t  aflez 
natui^Ue  en  elle-même*  Mais  rien  n*eft  plus  enfli^  plus 
froid j,  &  p]ii$*puénl  en  même-tems ,  que  le  relie  de  la 
phrafe  de  éé-'  Rhéteur;  &  Longin  n*aiiroit  pas  manqué 
d*y  tfoirver  tpus  les  fHces  oppofifs  au  Sublime, 

Phèdre,  cet'An\ateur  &  ce  Modèle  admirable  de  la 
noble  fimplicicé,  dit  (Liv.  IV.  Pabé  V.)  que  les  Belet* 
tt$  firent  prifbnnlers  de  guerre  les  Chefs  des  Rats, 


Ou 
Cai 


os  immokaos  viffor  avidiê  dentibus' 
^apaeis  ahi  mirfit  turtareo  J^eeu* 


ht  ridicule  de  ce  dernier  Vers  fe  fait  d'autant  mieui 
itotir,  que  rAuteor  peciie,  &  contre  fon  propre  carac« 
terc»  6c  contre. la  nature  de  fa  fone  d'Ouvrage* 
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d'être  accufës  de  fécherefle  bu  de  peu  de  force, 
il  arrive,  je  ne  fçai  comment,  que  la  plupart  tom- 
bent dans  ce  vice,  fondés  fur  cette  maxime  com- 
mune : 

*  Dans  un  noble  projet  on  tombe  noblement. 

Cependant  11  eft  certain  que  V  Enflure  n'eft  pas 
moins  vicieofe  dans  le  difcours  que  dans  les  corps 

RE  M  A  R^SIU  E  S. 

Voici  deux  traits  de  VOraifon  contre  Pison,  qui  plai- 
fent  à  ToUitts.  Après  une  erpece  d^énumération  de  plu- 
fieun  Loix,  &  de  différens  ufages  abolis  pendant  \t 
Conlulat  de  ce  Piroriy  Cicéron  s'écrie:  Hac  funt^  6 
Carnifex^  in  gremio  f^uUa  ConfulatttÈ  tuU  Le  faux  (k 
le  puBrit  de  ce  premier  tnit  eft  fî  fenHble ,  qu'il  dH 
inutile  de  le  détailler.  Cicéron  apolhopbe  encore  aînll 
fon  adverfaire:  Bujlum  ReipubUca,  qui  te  Confulem  tum 
Ronue  dieis  fuife.  C'eft  un  bon  mot ,  qui  lui  plaifoit , 
&  quMl  avoit  déjà  dit  plus  baut:  Bufium  iegum  omnium 
&  religionum.  Pour  donner  une  e(|>ece  de  fens  à  ces 
deux  PalTages  ,  c'efl  par  Bûcher^  &  non  par  Tombeau^ 
qu'il  faut  traduire  Bttftum,  Cicéron  emploie  ce  Terme 
métaphoriquement^  en  partant  de  fa  (ignification  propre  , 

Sar  laquelle»  félon  les  Ufages  funéraires  des  Ro,mams, 
voutoit  dire  le  Bûcher  dans  fétat  auquel  il  fe  trouvoit^ 
lorfque  le  corps ,  dont  on  P avoit  chargé  ^  yencù  et  être  eon- 
fumé.  Dans  le  VI.  Liv.  des  Métamorph.  V.  66u  Ovidk 
raconte  ainfi  ce  que  Térée  fît  *au  moment»  qu'en  lui 
prélêntant  la  tête  fanglante  de  fon  Fils ,  fa  Belle  fœur 
PhUomele  lui  fit  connottre,  qu'il  venoit  d'en  manger' 
les  membres. 

Thradus  ingenti  menfas  ckmore  r^elRt^ 
yipereafque  ciet  Stygia  de  valle  fororés: 
Et  modo  ,  fi  popt ,  referato  pe&ore  diras  ^ 

Egerere  Inde  dapes^  femefaque  vîfura  ge/Ht: 
JFlet  modo ,  feque  vocat  bustum  iSciserabilS  nati» 
Nunc  feqmtur  nudo  genitas  PamBone  ferro. 

Ce  n'eft  point  par  V Enflure  \  c'eft  par  le  F^id  &  le 
Puéril^  que  ce  Récif  pédie;  &  ToWui  a  raifon  de  dire 
que  la  utuation  de  Térée  &  le  caraftere  féroce  de  fa 
Nftion,  y  fo|it  txprinét  putidi  9  ptterUUer.    Mali  il 
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*  Elle  n*a  que  de  faux  dehors  &  uÂe  apparence 
trompeufe;  mais  au-dedans  elle  eft  creufe  &  vuide» 
&  fait  quelquefois  un  effet  tout  contraire  au  Grand. 
Car,  comme  on  dit  fort  bien:  Il  n'y  a  rien  di  plus 
Jec  qu'un  hydropique. 

R  E  MA  RÇIU  ES. 

n*eft  queftion  que  du  cinqmemt  Vers*  OvUè^  tonjoim 
trop  complaifant  pour  Cou  efprit*  &  s'etobarraiTant  peu 
des  Règles  de  la  conveoanee,  place  d«ns  ce  Ve^»  auffl 
mal- à-propos  qu'en  mille  autres  endroits,  une  Pefifée 
iugénUufgj  au  lieu  d'une  Peinture  de  SerUlmêiU.  Tér6e, 
nous  àii'iXffe  ttwimu  lut-mAm  U  malhburbux  BuciiEa 
(ou  tombeau)  de  fon  FUs.  £h  quoi  I  Le  moment .  qui 
met  ce  Père  infortuné  dans  la  plus  afireufe  de  toutes 
les  fltuations  ;  elt<il  pour  lui  le  moment  d'avoir  de  l'es- 
prit? La  Pêtifée^  que  le  PoBte  lui  prête,  ne  pe«t-âtre 
rdflfet  que  de  la  réflexion ,  même  un  peu  tranquille  ;  & 
cependant  Tirée  eil  en  proie  à  des  mouvemens  impé* 
tueux,  où  la  fureur  &  la  tendrefle,  la  rage  &  fa  dou- 
ceur fe  fuccédaot  rapidement.  &  s'entremélant  fanS 
cefle  les  unes  aux  autres,  ne  lui  laiflent  pas  même  la 
liberté  d'avoir  un  commencement  de  réflexion.  C'efi 
la  peinture  de  ces  Mouvemens .  qu'il  me  falloir  offirir. 
Mais  fi  le  PoSte  avoir  dit  lui-même  ce  qu'il  fait  dire  à 
Tirée  9  la  Penfée  ne  feroit  point  blâmable.  Le  Poitenzr- 
re  de  fang  froid,  &  rien  ne  l'oblige  à  rej[etter  une  cour- 
te r^exhn  ipifodlque^,  qui  naît  de  fon  fujet,  &  qui  peut 
donner  du  rcîief  à  fon  récit,  fuf-tout  quand  eUe  a  la 
forte  de  vérité  ,  i^  fuffit  à  la  Poifiâ.  paurois  vu ,  d'un 
coup  d'oKil,  &  ians  rien  approfondir,  que  l'euomac 
d'un  Père,  oui  vient  de  manger  les  membres  de  fon 
Fils,  tes  conjume^  comme  un  Bûcher  les  eût  coufumis\ 
tes  renferme^  comme  un  Tombeau  les  eût  renfermés.  Je 
n'aurois  pas  été  plus  loin ,  &  ce  léger  rapport  de  res- 
ferablance,  qui  donne  de  la  juHefiTe  a  la  Pes^ie  de  Gor- 
giaSf  auroit  fatisfait  mon  Imagîintion.    C'eft  le  man- 

3ue  de  cette  juHeiTe  apparente  entre*  l'idée,  que  te  mot 
'Uflum  exprime,  &  celle  que  je  dois  avoir  de  Pifin 
iprès  fon  .Confultax»  qui  rend  la  Métaphore  de  Cicéron^ 
non-feulement  et^ ,  froide ,  puérile ,  mais  abfolument 
finifib.  Il  faut  que  ie  cftcbe  de  parvenir ,  par  une  fuite 
de  réiexiont  »  è  trouver  quelque  ombre  de  rapport  en- 
tre un  BuCBiBK ,  pii  ylmr  de  eoufumer  un  Corps  ,  ou  fi 
l'on  veut»  cocic  le  Toiumau  »  qui  renfermé  Us  cendres 
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Au  refle  le  dé^c  du  ftile  enflé,  c'eft  de  vou- 
loir aller  au-delà  du  Grand.  ''^  Il  en  eft  tout  au 
contraire  du  Puéril.  Car  il  n'y  a  rien  de  (i  bas  9 
de  fi  petit,  ni  de  fî  oppofé  à  la  noblefle  du  dis- 
cours. 

Qu'eft-ce  donc  que  Puérilité  î  Ce  n'eft  vifible-  ' 
ment  amte  cbofe  qu'une  penfée  d'Ecolier ,  qui, 
pour  être  trop  recherchée,  devient  froide.  *  Cdk 
le  vice  où  tombent  ceux  qui  veulent  toujours  dire 
qu^que  chofe  d'extraordinaire  &  de  brillant;  mais 
fur -tout  ceux  qui  cherchent  avec  tant  do  foin 
(16)  le  plaiiant  &  Tagréable:  Parce  qu'à  la  fin  * 
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de  ce  Corps  ;  &  Pison  ,  dont  la  sondutu  trop  molU  a  latfé 
périr  t  pendant  /oh  Cot^uUu^  plufieuri  Uhx  y  pUifieursfJfik' 
ges,  &c.  }*9i  beau  réfléchir.  Ce  rappon  échappe  à 
mes  recherches ,  &  je  ne  fçais  ce  que  Océron  a  voulu 
dire.  Ceft  pourtant  par  ces  Exemples  de  VOrateur 
Romain j  que  M«  Pearcb  prétend,  en  quelque  ibrte, 
juAilier  Gorgias.  On  ne  s  en  étonnera  pas ,  en  voyanc 
qu'il  femble  en  même  tems  approuver  les  Sépukkrei 
courons  de  S^  Grégoire  de  Nazianze*  Mais  ce  qui  pour- 
ra furprendre,  c'eft  quMl  condamne  la  Métaphore^  par 
laquelle  Eunapius  appelle  Lonein^  une  BibÙothef^e  yi^ 
vante,  (Voyez  Pref.  Rem*  o,')  Je  ne  vois  nen  qui 
puilTe  mieux  fervu:  à  la  fullification.  de  Gorgias^  qu'une 
Expreflion  pareille  à  la  Henné ,  qui  fait  une  très-belk 
Penfde  dans  Valeub-Maximb.  Cet  Auteur  après  avois 
parlé  (i'iv.  IV.  Ch.  VIO  <iu  fuperbe  Monument  qu*i#r« 
temife  fie  élever  à  fbn  Mari  MaufoU;  ajoute:  Qptdf^ 
de  iUo  incfito  iusauh  loquare,  cum  ^Ja  Mausdli  vivum 
ac  spiRANS  SEPULCHRUM  flerî  coçcupieritf  eorum  tejiimO' 
nio  9  ^M  iikm  extm^i  offa  potioni  afperfa  bibifs  tradMuU 
La  Penfée  de  yalere^Maxime  ferolt  encore  plus  beUe» 
8*il  en  avoit  rendu  TExpreffion  plus  pfédfe ,  en  fuf^ri- 
mant  une  de  ces  deux  EpitheteSp  vivum  &  spirans» 
qui  ne  font  que  la  répétition  rune  de  l'autre.  De  St.  Marc 
C16)  le  pktifant  &  fagriOfUiX  M.  DûspréoHX  fait  |d 
le  mauvais  ufgge  du  niot,.pAi(jf!utl,  que  j'ai  lemarqué 
dans  quelqu* autre  endroit.  D'idlleurs  ce  mot  eft  mutile 
dans  cette  Phiafe.  Tout  eft  dit'par  VagféMi*  MJSt*Mmu:» 
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pour  s'actacfaer  trop  au  ftile  Sgaié,  Ob  tombent 
dans  une  fo^e  affeé£atioii. 

•  (17)  Il  y  a  encore  un  troifieme  déùast  oppofé 
au  Grand,  qui  regarde  ^e  Pathétique.  Théodore 
rappelle  (18)  wie  fureur  hors  de  f ai  f m  y  lorfqu'cm 
s'écnauffe  mal-à-propos,  ou  qu'on  s^mporte  avec 
excès,  quand  le  fujet  ne  permet  que  de  s'échauf- 
fer médiocrement.  (19)  £n  effet,  on  voit  très-fou- 
vent  des  Orateurs,  qui,  comme  s'ils étoient  yvres, 
fe  laiffent  emporter  à  des  paffions  qui  ne  convien- 
nent 
RE  M  AR  Ç^U  E  & 

([17)  Il  y  a  encore  un  troifieme  défiuit  oppofé  au  Grande 

Îuè  regarde  le  PathétiqueA  Le  Relatif  Ce  rapporte  à  Gr/md^ 
t  doit  Te  rapporter  à  défaut.  M.  Despréaux  auroit  évi- 
té fans  peine  cette  Condruétion  fl  videufe ,  s*U  avoir 
uti  peu  plus  fuivi  la  lettre  de  fon  Auteur.  J*ai  traduit 
toute  la  fin  de  ce  Cbap.  depuis  VjSlnea,  qui  commen« 
ce  par  ces  mots  :  Et  certainement  en  matière  tPéloquenm 
ee ,  &C.  Voyez  Obfèr».  fur  les  flces  oppofés  au  Sublime^ 
NN.  m.  &  XL  &  Rem.  117.  &  118. 

(18)  une  fureur  hors  de  faifon^  Lç  nom  Grec  donné 
par  Théodore  au  défaut,  dont  il  s*agit,  ^LeParentMr^ 
fe.  Ce  Rhéteur  n*entendoit  fans-doute  par  Ik,  aue  les 
Emportement  hors  de  faifoni  qu'il  comparoit  à  la  fureur, 

3iui  tranfportoit  les  Ménadts^  lorfque  pleines  du  Dieu, 
ont  eOes  célébroient  les  MKleres,  elles  couroient  le 
Thirfe  en  main.  Comme  Lon^in  donne  plus  d'étendue 
au  nom  ParentMrfe.  que  n'avoit  fait  Théodore  ^  je  crois 

Su'il  eut  été  plus  a  propos  d'expliquer  ce  terme  par 
«/  Pafions  déplacées  9  que  par  une  fureur  hors  defalfon* 
On  auroit  annoncé  ce  qui  va  fuivre.    Ob  St.  Marc 

(id)  Chakg.  En  sf et  9  on  voit  jtris'fouyent  Ccc.^  Avant 
YEdftion  de  1683.  le  TradttSeur  avoit  mis  :  En  efet , 
mtelqueS'Ups  9  ainfi  qtf  s'ils  étoient  yvreSy  rte  difent  point 
les  chofes  de  Fatr^  dont  elles  doivent  être  dites  9  nuis  Us 
font  entratàét  de  leur  propre  impétuo^é^  9  tondfcnt  fans 
csffe  en  des  cmportemens  ^Ecoliers  &  de  Dédamateurs;  fi 
bien  que  <k.c.    Dft  St.  Marc. 

Dans  cet  endroi^,  Longin  parott  avoir  imité  ce  Pas- 
fage  de  VOrateur  de  Cicérouy  Ch.  XXVIf.  Siisnonprà' 
parais  auribus  ,  infiammare  rem  eœpit;  fur  ère  apudfanos, 
y  fW9[/S  interfohrUn  hacçhari  iinolentus  yideturJJs,  St.Marc. 


l- 
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«ntpomÈ  à  Içiïr  fa/et>,lnafe  qui.  leur  fbnt  propi^ 
&  qu'ils  ont  apportées  de  l'fîcole;  fî  bien  qujs 
pomme  on  n'çft  point  touché. de.. ce.  qu'ils  diient, 
\h  fe  rendent  à  la  fin;  odieux  &  infupportables 
Ç^r  c^eft  ce  qui  arrive  néceflàirement  i  ceux  oxâ 
s'emportent  &  fe  débattent  mal-à-propos  devant  des 
gens  qui  ne  font  point  du  tout  émus.    Mais  nous 

Ëirlerops  en  un  auue  endroit  de  ce  dui  c^cemè 
s  pafEons. 


■* 

T""^^ 


CHAPITRE    III. 

f  , 

Duàiléfioil 

(i)  Pour  ce^ui  ea  de  ce  Froid  ou  Puéril  ddnt 
nous  parlions,  Timée  en  eft-tout  plein.    Cet  A* 
teur  eft  affez  Mabile  Ijomme  d'ailleurs  ;  il  ne  man- 
que pas  quelquefois  par  lé  Grafid  &  le  .Sublimé  î 
»  Il  fçait  braucoup,  &  dit  môme  les  cbofes  d'affez 
bon  fens:  fi  ce  n'eft  qu'il  eft  enclin  naturellement 
4  reprendre  les  vices  des  autres;  quoiqu'aveuete 
pour  fës  propres  ^éfauts,  &  fi  curieuï  au  r^o 
(a)  ^étaler  jfc, nouvelles  penfées ,  que  cela  le  fait 
tomber  alTez  fonvent  dans  la  dernière  Puérilité-* 
Je  me  contenterai  d'an  donner  ici  uiï  6u  deux 
exemples,  parce  que  dédllus  en  a.  déjà  rapporté 
^n  afl-ez  grand  nqmbre.    En  voulait  louer  AlSan- 
dre  le  Grand.    Il  a,  dit-il,  conquù  toute  VAfie  ai 
mmnt  de  tenu  qu'Ijocrati  n'en  a.  tti^loyé  (5)  à  W 
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»17.  p.  188.    Db  St.  Marc. 

rA  xil^  de,  «o-n'eUet  penfées  J  Voyez  Ibid. 
n^Zrt  ^'"*^/<''  /»?  Panégyriiue.}  Le  Grec  porte ,  i 
nmptferfon  Panégyrique  pour,  la  guerte  contre  lis  PeifeSi 

Tme  IK    '  t 


'i9o  TRAIT    r 

ptfef  fm  Panég^ripte.  (a)  Voilé,  fans  mentir , 
uoe  comparaifon  admîiable  d'Alexancke  le  Grand 
avec  un  Rhéteur!  Par  cette  raifoti,  Timée,  il  s*ea- 
fttivra  (5)  que  les  Lacédémoniens  le  doivent  céder 
à  Ifocrate  *  puifqu'ils  futent  trente  ans  à  {^rendre 
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Mais  if  je  Tavois  traduit  de  la  ibrcè,  on  croiroit  qu*il 
s'agiroit  ici  d'un  autre  Panégyrique  que  du  Panégyrique 
éi  Ifocrate^  qui  eft  un  mot  coniacre  en  notre  langueé  Dbsp* 

J'aurois  mieux  aimé  'ûradaire ,  qu'IsûCRATE  tCen  a  em* 
ployé  à  compofer  U  Panégyrique,  Car  le  mot  /o»,  m'a 
femblé  faire  ici  unq  éqiUvotiue  «  comme  11  c'étoit  le  Pa* 
nésyrique  ^Alexandre.  Ce  Panégyrique  fut  fait  pour 
exhorter  Philippe  à  faire  la  guerre  aux  Perfes;  cepen- 
dant les  Interprètes' Latinf  sy iotit  trompés,  &  ils  ont 
expliqué  ce  paifage  comme  fi  ce  difcours  érifocrafe^zvpit 
été  réloge  de  Philippe  i^or  aVoir  déjà  viinéu  les  P^ 
fes*  Dac* 

Ceil  de  Gabriel  de  Petra,  que  M.  Daeler  veut  parler  ^ 
quand  11  dit,  que  les  Intèrprecet  Latins  fe  font  trompés 
en  cet  endroit  ;  &  M^  Le  Fehvre  en  avoir  déjà  fait  là 
remarque*  Mais  ce  SçaVbnt,  &  M.  Dacier  après  lui, 
fe  trompent ,  en  confondant  le  Pànéjgyrique\iàyec  le  Dis^ 
cours  à  Philippe^    Ds  St.  Marc. 

C4)  Follà^fans  mentir^  une- comparaifon  admirable  éT A' 
lexandre  le  Grand  avec  un  Rhéteur  /]  11  y  a  dans  le  GreC 
éU^  Macédonien  avec-  itn  Sopîafle^  A  l'égard  du  Màcéàmien^ 
il  fallait  que  ce  mot  eût  quelque  grâce  en  Grec  ,  & 
qu'on  appellât  aind  Alexandre  par  excellence,  comme 
nous  appelions  Cicéren  VOrateur  Romain,  Pour  le  mot 
de  Sophlfle\  il  fignifîe  bien  plutôt  en  Grec  un  Rhéteufr 
qu'un  Sophifle ,  qui  eri  François  ne  peut  jamais  être 
pris  en  bonne  part ,  &  fi^iiifie  toujours  un  homme  qui 
trompe  par  dé  faulTes  raifons,  qui  fait  des  Sopbifmes, 
Cavîltatorem  :  au  lieu  qu'en  Grec  c'eil  fouvent  un  nom 
honorable.    Dbsp« 

Cs)  ^^^  ^^^  Lacédémoniens  le  doivent  céder  à  Ifocrate  ,1 
Le  Grec  dit  :  q\x* Ifocrate  renq>orte  de  beaucoup-  en  valeur 
fur  les  Lacédémoniens.  Par  ces  paroles ,  Longln  impute 
formellement  à  Timée  le  deflein  de  comparer  la  valeur 
d* Ifocrate  à  la  valeur  d* Alexandre*  Ce  manque  de  juiles- 
fe  ôc  d'équité,  qui  ne  peut  être  que  l'effet  4'une  diftrac* 
tion  ,  a  fait  dire  à  M.  Bayle  (^DtSt,  Art.  de  Timée") 
qu'il  ne  reconnoiiToit  plus  ici  Longln^  &  qu'il  ne  fça- 
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U  vBte  de  M^ene»  &  qve  celiii-d  aVn  mk  que 
dix  à  faille  ton  Panégyrique. 

Mais,  à  propos  des  Athéniens  qoi  étoienc  pri- 
Cftimiers  de  guerre  dans  la  Sicile,  *  de  quelle- ex- 
clanatioQ  peaferiez-vous  qu'il  fe  ferve?  11  die, 
^c  €*ét9it  une  punUion  du  Ciel  y  à  eaufe  de  leur 
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voit  ce  qsMi  ftvott  fait  de  Ton  goût.    Quelques  antres 
Critiques  y  encre  autres  Coflar^  4eas  ion  Apologie  de  ^oi* 
ture,  n'ont  pas  fait  difficulté  de  le  traiter  plus  <lare- 
«Mnc  •que  M*  Bayle*    £a  effec,  ileft  vifible  que  ce  n*«ft 
point   la  valeur  ^Ifocrate^  que  Tim/e  compare  à  celle 
^Alexandre.    Il  ne  les  met  en  parallèle  qu€  ptr  rap- 
port   à  la  facilji^de  Texécution  de  ce  qu'ils  avoient 
«ntrepris.    H  ySnâme  plus,  c'eft  que  la  Penfée  de 
Tméc  n'eft  r\fSilfe^  ni  puérile,  de  u  ouiniere  même 
que  t^ngln  la  propofe.    TméB  »  (fit-il ,  louant  Albxan* 
OB£    LE    G«AND,  dit  mCU  conduit  toute  V/lfie  en  moitti 
d'années  ^tf'IsociiATB  if  en  mit  à  compiler  le  Difcours  pa» 
négyrique  touchant  la  guerre  contre  les  Perfis;  c'eft-à- 
^re ,  le  difcQurs  folemml  par  lequel  il  tonfeiUoit  la  guerre 
contre  les  Fegfes,    Car  il  faut  faire  attention  »  que  les 
Grecs  n*attacboient  pas  la  même  idée  (}ue  nous  au  mot 
Panégyrique  f  qui  dans  leur  Langue  fignifle,  célèbre  ^  fi» 
lemnel,  ee  qui  fe  fait  dans  l'a f emblée  du  PeMie.    Or» 
dès  que  Timée  parle  d'un  Difcours^  qui  conieillolt  de 
faire  la  guerre  aux.  Perles  ^  &  f^ Alexandre  n'avoit  £aic 
qu'exécuter,  en  quelque  forte,  ce  que  ce  Difcours  con- 
uilloic  ;  la  relation  eft  plus  que  fuffifante  ,  pour  que  la 
Comparaiion  à^Ifocrate  avec  Alexandre  foit  |ufle ,  pat 
apport  au  tems ,  que  chacun  d'eux  avoit  mis  à  l'exé- 
cution de  fon   entreprife.    Voyez  DiàU  UU  de  la  Ma»  ^ 
niere  de  bien  penfer  du  P.  Boukours.    Véritablement  s'il 
ne  s^a^iflbit  dans  le  Panégyrique  ^  que  des  louanges  des 
Athéniens ,  cette  même  Comparaifon  mériteroit  Ta  cen- 
fiire,  que  Longin  en  fait.    Mais  DmIs  d*Halicarnafe  CT» 
L  p«  5^*  !•  29.}  prétend  que  ce  Difiours  ^Ifocrate  n  ell 
pas  moins  une  exboitatioi^  à  U  Guerre  contre  les  Per- 
les, qu'un  éloge  des  Athéniens.    C'eft  fous  ce  premier 
point  de  vue,  que  limée  l'enviftteoit  ;  &  par-là  fa  Com- 
paraifon étant  k  l'abri  de  la  Critique ,  il  eft  difficile  de 
lultifier  id  Longim    Voyez  Jugement  des  Sçayans  de  M* 
CtiMf^  T.  L  Atu  dt  longtn.    Db  St.  Rarc. 
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i^^iki  envers  k  Dieu  Hermès,  atutrement  Merdfi' 
te;  (f  pour  avoir  mutilé fes fiatues,  ♦  Fû  print^ 
paUfkefû  quHl  y  avoit  un  des  Chefs  de  V armée  enne- 
mie qui  tiroit  fon  nom  d^ Hermès  de  père  en  fils; 
(fi)  ff  avoir  Hermocrate  fils  d'Hermon.  Sans  men- 
tir, mon  cher  Terei)Cianus,  je  m*éconne  qu'il  n*ai$ 
dit  auflî  de  Denys  le  Tyran,  que  les  Dieux  per- 
mirent qu'il- fût  chaire  ae  fon  Royaume  par  Dion 
&  par  Heraclide  *  à  caufe  de  Ton  peu  de  refpeéb  à 
regard  ♦  de  Dios  &  d'Héraclès,  c'eft-à-dire ,  de 
Jî^iter  &  d'Hercule.     . 

Mais  pourquoi  m'arrêtér  apl-ès  Timéô?  Ces  Hé- 
îos  de  Tantiquité,  je  veux  dire  Xénophon  &  Pla- 
toh ,  fortis  de  TEcole  de  Socrate.  s'oublient  bieri 
oueiquefois  eux-mêmes,  jufqu'â  Mirer  échapper, 
aans  leurs  écrits  des  dioTes  bafles  oc  puériles.  Pat 
exemple,  ce  premier  dans  le  livre  qu'il  à  écrit  de 
la  République  des  Lacédémônîens  :  On  ne  lès  en^ 
tendf  dit- il,  non  plus. parler  que  fi  c'étoient  des  pier- 
res. Ils  ne  tournent  non  plus  les .  yeux  que  s'ils 
étoient  de  bronze  :  Enfin  i^ous  diriez  qu'ils  ont  plus 
de  pudeur  *  que  ces  parties  de  l'ail  que  rUfùs  appel- 
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f6)  fçavolr  Hermocrate  fils  d*ffermon.']  Dans  ce  qui 
précède  ces  Mots ,  M.  Defpréaux  me  parole  n'avoir  ren- 
du ni  la  penfée  de  Timée^  ni  celle  de  Longin,  Remon- 
tons au  commencement  de  V Alinéa^  pour  traduire  le  tout 
littéralement.  Mais  quelle  efl  fa  réflexion  au  fujet  des 
/ithéniens  teflés  prlfànniers  de  guerre  en  Sicile  f  11  dit  que^ 
parce  qu'ils  s*étoient  comportés  d*une  manière  impie  à  Vé- 
eardff  Hermès^  &  qu*ils  avaient  mutilé  fes  Statues ,  ifs. en 
furent  punis  par  le  moyen  principalement  d" Hermocrate^ 
FUs  ^Ùertnon  i  lequel  Hermocrate ,  du  côté  de  fes  Pères , 
tirait  fon  origine  du  Dieu  qu'ils  avaient  outragé.  Cette 
Penfée  &  plufieurs  autres  pareilles  du  môme  Ecrivain, 
font  fortement  cenfurées  par  Plutarjue  au  commence- 
ment de  la  Fie  deNlcias;  &  Longin  ne  parott,  en  quel- 
que forte,  s'acharner  fi  fort  fur  Timée^  que  pour  juftt- 
fier  le  Jugemeot,  que  fou  Biftlcu^  en  «voit'  porté.  D0 
St.  Marc.  ' ..    -  ' 
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fms  en. Grec  du  nom  4e  Vierges»  Cétoit  i  Ampbi» 
crate  &  non  pas  à  Xénophon  d'appeller  les  pru- 
nelles des  Viprges  pleines  de  pudeur,  (7)  Quel- 
le penféQÎ  bon  Diew!  parce  que  le  mot  de.  Coré^. 
qui  figi^tfie  en  Grec  la  prunelle  de  Tceil  »  fignîfiç'^ 
ype  vierge^  de  vauloii  qme  toutes  les  prunelles.^ 
univerfellement  foîent  des  vierges  pleines  de  md- 
deftie;  vu  qu'il  n'jç  a  peQt-ê(re  point  çl'endroît  fur 
nous  où  rimpudence  éclate  plus  que. dans  les  yeux; 
&  c*eft  pourquoi  Homère  pour  exprimer  un  im- 
pudent, (8)  Homme  chargé  de  vin  y  dit-il,  qui  as. 
rimpudence  d^un  c}\îen  dans  les  yeux.  '  Cependant 
Tioîée  n*a  pu  voir  une  fi  fx:oide  p^nfée  d^ns  3Çé-' 
nophon,,*  fans  la  revendiquer, comme  un  vol  qyî' 
lui  avoit  été  fait  par  cet  Auteur.  Voici  donc  com*: 
me  il  remploie  dans  la  Vie  d*Agatocle.  N^efi-ce 
pas  une  chofe  étrange ,  qu'il  ait  ravi  fa  propre  ço«-; 
fine  qui  vânoit  d'JÛre  mari4e  à.  un  autre;  qu'il  raif, 
dis  je,  rayi^  le  lendemain  même-  de  fes  noces?  Car* 
^ui  efl'cé  qui  eût  voulu  faire  cela  y  ♦  x'i7  e{^  eu  déM^ 
vierges  aux  yeux  (9)  ^  non  pas  des  courtijanes.^ 

hE  M  AR  Çl^V  E,^, 

*  . 

C?^  Q}^ll^-  P^ffi^l  ^on  Dieu  !  parce  ^ue  U  mot  de  Coré^ 
&c]  PluOeiir^  ÇrUîqùes  le  font  élevés  ici  contre  Lon^ 
gitty  con^oiç  ayaiic  citéde  mémoire»  du  fuivi  de  mau-. 
vaifes  Copies  des  Ouvrage^  de  Xénophon  ^  Eciivain,  ilL 
leur  avis-,  trop  fenfé  pour  fe  Igifler  aller  à  de  pareilles 
ffiérilUés,  Le  mot,  qui  fait  la  miférable  Equivoque ^  ^ 
jiidement  cenfurée  par  Longin^  ne  fe  trouve  ni  dans  les 
livres  Imprin\és ,  m  dans  les  Manufcr^ts  de  X^nçphon^ 
pE  St.  Mai^, 

(8)  Chaij^g.  Hpmmfi^  chargé  ^e  y'm^  &ç.]  Première 
ipaniere  avant  V Édition  de  1683.  ^yro^ne^  dk-U^  avec 
tis  yeux  de  chien»  Bross. 

C9)  Cha^g.  v^  l*£dit.  d|  nf>n  pas  des  courtifanesJ^ 
M«  Defpriaux  avoit  mis  \  &  non  fûts  des  prunelles  m- 
pftdiques.  Bien  loin  qiie  ces  i^ots  offrent  le  fens  ridi* 
4ule  de  la  Penfée  de  Timée^  ils  n*en  oifcent  aucun.  LA' 
if  Ole  de  M.  Dacter  fur  cet  endroit,  juflilîe  le  Change^ 
«^.»  0,11^  i*û  fait.    De  St.  Maiuc.  '    ^ 
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Mais  que  dirons^ nous  de  iPIatoo;  quoique  dîTin 
d*aîlleurs ,  qui  voulant  parler  de  ces  Tablettes  as 
bois  de  qrprèS)  où  Ton  devoir  écrire  les  aétes  pii> 
blics,  ufe  de  cette  penfée:  Ayant  écrit  toistes  ces 
Âofesy  Us  poferont  dam  les  Temples  cet  (fo)  m^ 
mmens  de  cyprès.    Et  aiUems  à  prc^KM  des  coûts. 

RSMAItJlUES. 

Xto) '^ftotmmâm  de  eyprèiA  ^  k,  aransefe  é^  M» 
^l^tétwx  ft  Cfaduk  ce  pafiâgç,  je  n*y  trouve  plus  lè 
ffidi<2iiiè  que  Lonein  ft  voulu  nous  y  faire  KeiiMrqaer  :  car 
pourquoi  ^s  TahUttet  de  Cyprès  ne  pourroient-elles  pas 
être 'appelées  des  monumens  de  Cyprès  f  Platon  ait:  U§ 
pôpBTont  dans  ks  Ternies  ces  iHùMÂres  de  Cyprès*  £t  ce 
fmut  ces  mémokes  de  Cyprès  ^  que  iMngin  Utoie  avec 
nÎTon  ficar  en  Grec  comme  en  notre  Langue ,  on  cUr 
fort  lûen  «)es  ménnires  |  mais  le  ridicule  eft  d*y  joindre 
ht  matière ,  &  de  cfire  des  mémoires  de  Cyprès.  thiC. 

Le  ffoid  de  ce  mot  dé  (^Ptatony  confifte  dans  le  ter- 
aie  dé  montsmetti  bus  a>^ec  cyprès.  Ccft  OHnme  fi  on 
dlfoità  propos  des  Rei^tres  du  Parlement:  Ils peferent 
dans  U  Greffe  css  snonumens  de  parchemin.  Itfonfieur  Doi' 
eier  fe**trompe  fort.  Desp. 

La  Pfote  de  .M.  Daçier  appartient  pour  le  fonds  à  M» 
Là  FébyrCy  qui  rend  les. termes  de  Piaton-ptir  Memorùt 
syparifina.    Que  Ton  dîfe  en  François  ;  ifbrtumsns  ois 
Éujmires  de  Cyprès  ;  le  ridicule  tÙ  toujours  le  mâme  , 
&^ '^Ëxpreflion  e(l  toujours  froide  &  puérile.   Notre  uTa- 
gÇ  éti  de  dire  $m  MonumeiH  ,  àes  Afonumens^  fans  ajou- 
ter \ù  nom  de  la  matierSi    Des  Monumens  de  Marbre  ^ 
éP/Rrain  ^  de  parchemin ,  ou  de  Pilier ,  ne  fêroient  paa 
moins  ridicnles,  que  des  Bhnumensj  ou  des  Akmwres 
de  Cyprès.   Pour  la  Note  de  IH?' Despréaux  ^  on  vient  de 
la  -imî  teUe  qu'elle  eft  dans  les  Editions  de  1701.  ISc 
de  1713*  M.  Broffette  &  les  Editeurs  venus  depuis-,  Tont 
«toiinde  telle  qu'elle  eft  dans  le  Z^Ni/j^r»  François  tler£- 
Mffh  ^  Tomus ,  qui  travailloit  fur  VEdMon  de  i6a3* 
où.  M.  Despréaux  ayoit  mis  cette  Note  après  coup  à  la 
mi  de  fes  Remarques,    Elle  ^  eft  conçue  en  ces  termes: 
^Monumens  àe  Cyprès.']    J'ai  oublié  de  dire,  à  propos 
„  dé  ;ces  paroles  de  Timée ,  qui  font  rapportées  dans 
^  le  troifieme  Chapitre ,  que  je  ne  fuis  point  du  tout 
n  du  fennment  de  M.  Datier^  &  que  tout  le  froid  à 
M  mon  avis  de  ce-pafiage,  confifte-dans  le  terme  da 
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P^ttf  «#.  qui  eji  des  murs.,  dlt-â,.  Mégilîus^  ('Oi^ 
fyês  di  Tavis  de  .Sporte,  (12)  de.lçs  laijfer  dorwiir,- 
à  terfe,  Éf  ,dtf  ne  les  point  faire  lever.  *  11  y  a  quel-» 
que  chofe  :  d*su;i^  ridicule  ô^s  Hérodote  qi|and  il, 
j^p^dlç  Içs,  belles  f^mm^es  (^3)  le  mal  des  yeux.- 

R  E  M^R^S^U  E  S. 

9»  Ifç^vntent  mis  avec  Cyprès,  C'efl  comme  qui  diroiç 
„  a  propos  aes  .Regîtres  du  Parlement,  ih poferontdatù' 
,i-  ieQreffe  ces  monumens  de  parchemin  ".  ' 

ifePaflage  de  Platon  ^  dont  il  s*agit,  eft  dans  fon  V.* 
I.ÎV,  2)«  Zo/x,  M.  Zr^  Febvre^  qui  fâifoit  grand  cas  de 
ce  PMlofophe  à  caufe  de  fa  DiBion  Attîque^  dit  que  fes 
Ecrits  font  pleins  de  pareilles  Puérilités.  Il  fe  propo-' 
Toit  même  d  en  rapporter  un  grand  nombre  d*exemples 
dans  les  /{^iTzâr^i/^y  étendues ,  qu'il  méditoit  fur  Zo/igi/i* 
De  St.  Marc. 

*  C^ï)  jf^  f^^  ^^  Vayis  de  Sparte,']    Il  n'y  avoît  point' 
de  murailles  5  Sparte.  pEsp.  N*  M.         . 

•Je  m*étonne  que  Ton  trouve  encor  dans  la  marge  de 
cette  fccoiîde  EMon  (de  iôSsO,  Il  rt y  avait  point  de 
murailles  à  Sparte: Ha  que  Môiifi-éur  Dacier  naît  pas 
averti  Monfieur  Despréaux  ^  que  Platon  traite  ici  de» 
murs  d'Athènes,  &  du  port  de  Pirée ,■  que  le^  Lacé- 
démoniens  depuis  la  priie^  d'Athènes  avoient  abbatus. 
Voyez  m'es  Remarques  Latines'»  '  Toll. 


la  prife  d'Athènes.    Il  y  a  beaucoup  d'apparence,  qub- 
ToUius  fe  trompe  :  car  s*il  avoit  bien  examiné  le  Palfa-^ 
ge  de  Platon^  i^  auroit  reconnu  qu'il  n'eft  pçint  ques-^ 
tion  en  cet  endroit-là  des  murailles  d'Athènes.    Voyez 
Platon^  Liv.  V.  des  Loix^  p.  778.  de  VEdiU  d'Henri 
Etienne,  Bross. 

ToUltfs  dit  dans  fa  Remarque  Latine  à>peu-près  la  ma-' 
me  chofe  que  dans  fa  Note  Françoife.   De  St,  Marc. 

C12P  Chanq.  de  tes  laiffer  dormir  à  terre  ^  &c.]  Avant 
VÊdîïton  de  1683.  on  lifoit:  de  les  laijfer  dormir ,  &  dé- 
ne  les  j>oint  faire  lever  ,  tandis  qu'ils  fout  couchés  par  ter' 
r^.'  B.Ross. 

(13)  le  mal  des  yeux.]  Ce  font  des  Ambafladeurs  Per- 
£kns  qui  Iç  dife;ic  d^s  H^odote  chez  le  Roi  de  Macé- 
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Ced  néanmoins  femble  en  quelque  façon  jMrâôa- 
ijabîe  à  rendroît  où  il  eft;  (14)  parce  que  cô  fcWC  . 
des  Barbares  qui  Ip  difent'  dans  le  vin  &  dans  lai 
débauche;  (15;  ♦  mais  ces ' perfonnes - n'excufenU^ 
pas*  la  hâSSsŒc  de  la  cbofe,  &  il  ne  Moit  pas^ 

REMJR^UES. 

doine  JmjfnthaSé  Cependant  Plùiarque  Tattribue  à  Sexan* 
ire  U  Grande  &  le  met  nu  rang  des  Apophtegmes  dé 
ce  Prince.  Si  cela  eft ,  il  falloit  qy^ Alexandre  reût  prif 
à'  Wrodote*  Je  liiis  pourtant  du  fentiment  de  Xo/iç'/fi^ 
èf,  je  trouve  le  mot  fioid  dans  là  bouche  même  %Â^. 
iexanâre*  D^sp. 


Vpir  appelle  les  belles  femmes  ,  le  mal  des  yeux;  la  pre^ 
ibîere  que' ce  font  des  Barbares  qui  le  dilent;  &  la  fe^ 
^nde  9  qu^ils  le  difent  dans,  le  vin  &  dans  la  débauche. 
Sn  les  joignant ,  on  n*eh  fait  qu^une ,  ^  il  pie  fembl^ 
que  cela  altbfblit,  en  quelque  manière,  la'penfôe  de  Loti' 
ipti  qvi  *  icrit:g.parce  que  ce?  font  d^s  barbares  qui  U 
difent,  ^'qi(l  le  firent  mime  daus  U  vin  &  dans  la  di-^, 
fauche f  Dac^     '    , 

'Cette  Obfervation  eft  jufte,  ^  le.  fonds  en  eft  à  M^ 
Ze  Fehvre.  De  St.  Marc.  .;'... 

V15)  Chang.  mats  cesperfonfies  &c.]  Editions  avant; 
celle  de  i68$.  mais  cpmnt/e.ces  perfoiines  tie  font  pas  d^ 
grande  coflftdération  y  il  ne  falloit  ,pas ,  &c«  Bross. 

Le  Tçxte  dit  :  il  ne  falloit  pas  à  toceafion  de  pareilles 
ferjonnes^,  mériter  pour  toujours  k  reproche  de  petitefe 
d^efprit.    Cette  Phrafe  ♦  liée  à  ce  qui  la  précède ,  n'of-- 
ffe  rien  dé  fort  raifonnable  »  &  le  nç  vois  pas  pourquoi 
les  Editeurs  &  lés  Traducteurs  ae  Longin,  qui  font  ve> 
ims  depuis. la  publication  des  Notes. dt  M.  Le  Febyre; 
n^ont  pas  adopté  le  changement  de  quelques  Lettres  ^ 
Çropofé  par.  cet  ingénieux  &  fçavant  Critiaue,    Au  mo- 
yen de  cette  légère,  cprreélion ,  Zo«g;»  parle  conféquem-» 
ment.    Après  avoir  dit,  que  détix  chofes  fembUnt  et' 
cufèr  Hérodotfe  ,  Vune,  que  ce  font  des  Barbares  9  qui  par-. 
Unf^  &  Vautre,  qu*i^  parlent  étant  iyus^  il  ajoute^ 
fjifiis  de  pareilfes  raifons  n'autorUent  pas  à  s*aUfrer  poutL 
fO'Moufs  (é  féfroche  défetitefe  ffej^rtt'.    D&  Ï^XV  MaRC."** 
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t^mx'  rapporter  (f6)  un  tnéchanc  mot,  ft  mm^f 
du  hazard  de  déplaire  à  toute  la  poftérlté. 

R  E  M  ji  R  ÇIU  E  S. 

(lO  «fl  méchant  mof  J    Je  (bufcris  au  Jugement  de 
%!'•  J)€Spfia^Xy  car  c^efl  lui.^  qui  parle  en  cet  endroit^ 
CK  n6n  pas  fon  Auteur.    Appeller  de  belles  Femmes  ^ 
Us  àouUwi  dès  yeux  »  (c^efl;  TExpreflion  Grecque) ,  eft 
quelqae  chofe  de  tris^puérU  &  de  tfès  froid.  La  pU^arc: 
4cs  Editeurs  de  l^ongin  &  d'autres  $çavans  ont  pri^. 
parti  contre  lui  pour  Hérodote*    Ce  qu  ils  difent  fe  ré-, 
duit  à  juflifîer  ce' dernier  par  Texemple  d*^^^^'^'^»  ^ 
de  beaucoup  d'Ecrivains  célèbres  i  chez  quf  l'on  trouvd 
des  traies  femblables.  M.  Le  Febvre  ajoute  quelque  xho^. 
1^  de  très-^iConnable  ;  c'^eft  que  chaque  Nadon  a  fou. 

Î;énie  particulier,  &  (a  manière  propre  de  voir  les  cho«, 
es.  M.  SUvain^  (tiv.  IIÏ.  Ch.  V.)  dit  en  faveur  d*^'/^ 
rodote ,  que  „  les  Hifloriens  ne  font  point  garans  de  la 
5,  beauté,  ou  de  la  bonté  des  cliofes,  'qu'ils  racontent, 
„  6l  qu'on  leur  a  beaucoup  d*obligation  de  marquer 
^,  celles  qui  font  connottre  le  caraétere  &  lainaniere 
j;  d'ef}>rit  des  Nations  (fe  des  Perfonnes  ".  Ce  qui  re- 
vient à  l'o^fervàtion  de  M.  Le  Fehyre.  Je  crois  avtfs 
eux,  qu* Hérodote  a  fort  bien  fait  de  rappoi^er  ce  trait; 
&  que  Longiu  a  tofrt  de  le  condamner  à  Cet  égard.  Mais 
en  mdihe-tems  Je  crois  qb^il  a  grande  railbn  ide  cenfu-^ 
1er  le  trait  en  lui-môme.  M.  Pearee  pe\ife,  que  tou9 
tevoi  qui 'blâment -ici  Longin\  ont  mat  pris  fa  penfée. 
Notre  Rhéteur  y  fdonlui ,  n'auroit  pas  défapptouve  qu'on, 
eût  dit,  4ue  ces  Femmes  aflîfes  loiti  des  jeunes  gens, 
w\  les  regardoient  v  leur  caufoient  des  douleurs  aux  yeuxl 
On  eût  eut  une  Puérilité ,  que  Lon^in  auroit  furemene 
condamnée.  Mi  Fearee  ajoute,  que  notre  Rhéteur  veut 
feulement  faire  entendre ,  qu'on-  ne  peut  pas*  appeller 
les  Femmes ,  les  douleurs  des  yeux.  Elles  n^  font  pat 
les  douleurs  même ,  mais  peut-être  eaufent-ettes  des  don* 
ieurs*  Si  c'eft  là  ce  qu'Hérodote  a  voulu  dire  ;  le  Sça- 
vant  &  jUditieul  Interprète  de  Longin  ajoute ,  que  c'eft 
iifie  MârONiMiK  de  ^^t  p(wt  la  cattfe ,  que  Longin  cen*' 
iùre  ici  comme  exc^Ve  &  dure.  Elle  l'efl:  en  effec 
L'ExpreflSon  eft  doulilemenc  Figur/e.  Elle  eft  en  méme^ 
temif  àfétommie*^  Métaphore^  Ce  dans  cette  dernier» 
Qualité ,  c'eft  une  autre  Métaphore ,  qui  la  produit.  VA^ 
it»ur ,  dans  Pextravagance  de  fon  langage ,  compare  lei^ 
ft#Ues.  Fwnmes  ma,  Ailres;    Leurs  yeux  font  des  fo& 
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CHAPITRE    IV. 

De  A* origine  du  Stilefmd. 

^  Toutes  ces  sSeStsûms  cepèndw  fi  baffes  iS. 
fi  puériles,  ne  viennent  que  d'une  feule  cauCe^ic'eft^ 
i  fçavoir  de  ce  qu'on  cherche*  trop  la  nouv^siu^ 
dans  les  penfées ,  qui  efl  la  manie  fur<tout-  des 
Ecrivains  d'aujourd'hui.  Car  du  même  endrpit  que 
vient  le  bien,  a^ez  fouvent  vient  aufiî  le  mal« 
Ainfî  voyoDs*nous  que  ce  qui  coBtribue  le^us  &k 
de  certaines  occaiions  à  embellir  nos  Ouvrages^:  ^ 
qui  fait>  dis-je,  la  beauté,  la  grandeur,,  les  grâces 

RE  M  A  RÇiU  ES. 

kîls»  ont  laocent  des  rayons,  qui  brûlent,  qui-coolb- 
sient;  fes  cœurs  de  ceux  qui  Us  regardent*  Les  .^- 
baffadeurs  de  Perfe  comparent  taciceniefit  les  Fémiies  « 
qu'on  avok  fait  aiTeoir  vis-à-viâ  d'eu^ ,  au  Soleil»    Et^ 

auand  Us  les  appeDem, /^^  éottfeurjt  <M  ifi  mal  desymx^ 
s  veulent  dire  .que  ces  Femmes,  Racées  comme  eJlcys 
le  font ,  les  ëbleuiflent ,  leur  font  mal  aux  yeux ,  4e  U 
sséme  manière ,  que  le  .Sakil  éblouie  &  fiiît  mal  mut 
yeux,  quand  on  le  regarde.  La  Métag^ore  dft-tir^  d# 
loin,  comme  on  le  voit.  Le  dévelo{^>ement  de  cettci 
Expreifîon  biTarre  de  ces  AmbafTadeurs ,  juOifîe  fuiEfa»^ 
ment  le  goût  de  Long'm;  &  fait  voir,  qu^en  «lelque 
"*  Langue  que  ce  foit ,  elle  dgit  pafTer  pour  froide  &  pu4* 
file.  Il  en  faut  p enfer  autant  de,  toutes  les  imitations  « 
qu'on  en  a  faites ,  &  de  toutes  les  autres  Expreffîons  » 
ani  peuvent. leur  reflembler.  JLmgiu  en  dit  la  tfà&m 
MQS  le  Cbw^  fuivant.  Ceil  que  tout  ceia  n'eft  qu'aff 
fa&aiion  d'cjprH*  Revenons  à  M.  PiarcA»  11  ajoute  en» 
core  que  i,o$gin  ne  trouvoit  pent*ètre  pas  mauvais 
qp^jHexûtidre  eût  appelle  les  Femmes  de  Perfe,  les  Ja* 
pelots  des  yeux  9  de  même  qu*£/cAi/f  avoit  dU  â* Hélène , 

Îu*eUe  ëtoit  le  tendre  Javeht  des  yeux*  Cette  Exprès* 
on  auffî  forcée^  auiU  puérile,  ^  ptiis<laufle.que  cette 
a^H^efàote ,.  joiût  encore  de  l'avantage  d'ôtse  extrême- 
ment burlefque;  &  je  ne  puis  douHf  ,^iie  l»»^  fif 
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it  l%ioeilt(bn ,  eeU  même  en  d'autres  -rencontres 
eft  quelquefois  (i)  caufe  eu  contraire;  comme  oof 
le  peut  atfément  roconnoître  (i)4ans^les  Change^ 
mem\  dans  les  Hyperboles  y  &  dans  les  Nombres  roi» 
les  oas  pidor  les  autres.  En  efFet,  nous  montre^' 
rons  dans  la  fuite ,  combien  il  eft  dangereux  do 
s'en  fervir.  -'41 4aut  donc  voir  AMintenant  comment 
nous  pourrons  ♦  éviter  ces  vices ,  qui  fe  gliflènt 
quelquefois  dans  le  Sublime.  *  *Or  nous  en  vteoh 
drons  .à  bout  fans-doute,  û  nous  nous  acquerom 
d*abord  une  connoilTance  nette  &  d^ofte  au  v^k^ 
table  SuUime ,  &  fî  nous  apprenons  â  en  bien  ju- 
ger; ce  qui  n^eft  pas  une  chofe  peu  difficile, 

k  condamnât, 'iiffifi  que  tout  ce  qui  poavoit  ètte  dant 
le  même  goût*    De  St.  Marc. 

Chap.  W,  Ci)  c^^ff  ^f*  cdtttrairei}  pal  MCraduit  jus* 
ques-là  le  commenceoieiit  de  ce  Chapitre.  Voyez  Addm 
à  la  Préface,  p.  2ts  &  2«d.   De  St.  Marc. 

CO  CfiANG.  BB  VË.oir.-Âans  les  Chângemem^  danfUi 
BfyPsrhitât^  &  dans  tes  Nomhfes  mes  têi  uns'pour  les  au» 
ÉreSél  Au  Heu  de  ces  paroles ,  M.  Despràna-tivolt  rhî^i 
dans  les  Hyperboles  ,  &  dans  ces  attires  'Fjgnret  qt/ot»' 
appelle  Pluriels.  Le  Grec  die:  Tels  foM  S  Us  Chan« 
GBMENS  •  9  les  Hyperboles  B  les  Pluriels*  !••?  Iffal*. 
leit  «jouter  «ci  oesmois^  dans  les  Changement*  ToLLifB 
avoic  averti  de  romiflTion  de  M.  DespMaiMé''lV't^'i^ûê 
de  cette  efpece  de  Figure  dans  le  Chap.  XIX.  Lonsin 
la  nomme  AUlahole»  Je  crois  que  le  mieiUL  feroic  d^en 
confarver  le  nom  Grec;  &  je  ne  Tai  traduit  par  celui 
de  Changemens^  que  d'après  TolHusikM»  Capperonnier  ^ 
qui  fuivent  en  cela  Texemple  de  Quintilien ,  lequel  rend 
ce  mot  en  Latin  par  cel^i  de  Muiatlo»  2o.  Longin  lei' 
contente  d^diquer  la  tfpifîeoie  chofe,  dont  il  parte, 
par  ce  feul  Terme  les  Pluriels,  C'eft  ce  qui  ne  s'entend 
pas  en  François;  &  l'allongement  de  M.  Despréaux 
ii*eft  pas  plus  intelligible.  PuUbu'il  étoit  nécefTaire  de 
fuppleer,  le  mieux  étoit  de  dire  la  chofe  même,  de 
c*elt  ce  que^  j'ai  fait.  11  eft  parié  de  ces  Nombres  mis 
Us  uns  pour  les  autres  dans  le  Chap.  XX.  Ce  des  Hy» 
perhoUi  dans  le  XXI.    De  St.  Marc 


T   HA   I   TV     . 

^})  puirqu'eofin,  de  {çavoir  bien  juges  du.fort  &  4^ 
Qible  d'un  Dîfcours»  cq  ne  peut  être  que.reffe( 
[*un  long  ufage,  &  le  dernier  âruic,  pour  ainQ 
4ire,  d'une  étude  confominée.  (4):Mauf  par  avai^ 
ce,  yo|ci  geùt-être  un  chemin  pour  y  paryeair* 

Jfi  E  M  A  R  ÇIU.9  S. 


't  %• 


i. 


Ci)  f{UÎfiu*enfin^  •  •  •  fune  étude  eonfommée»}    0  eû^ 
;e  plutôt  fait,  &  plus  confornie  à  rôrlglnal  de  dire; 
yfque  bien  ptger  des  Difcours  efi  le  dernier  frmt  d*uttc 


iongue  expérience»   De  S^t,  Marc 

Oû  Mm  par  4mnce  »  yoid  peutétrâyun  chtwdn  pour  y 
^ryevtrA  M»  Desfréaux  a  fuppléé  ,cç^te  ^l*rale  \  celle 
oe  Longîn ,  laquelle  ell  fort  daine ,  mais  difficile  à  ren- 
dre en  aulfi  peu  de  tnots.    Eu  voici  la  I^ettre.  Mais  ce» 
pendant  y  fi  je  ùark  par.  préeef>test  il  "ne^fera  peut-ùh 
jHU  ^mpopble  ten  acquérir  le  jugement;  ceft-^-dire»  la 
ffxuUé  de  bien  fsiger  dits  Difcottrs»  Tout  IcRaifonnemetii 
de  LonginCe  réduit  â  ced«    Qjioique  la  faculté  de  biem 
ptger  aes  Ouvrages  éTeJbrit  fotL  le  fruit  iune  longue  exi* 
périence  »  iî  n^eft  cependant  J>(it  impofibie  de  f/^cquérir  par. 
le  fecours  des  Préceptes.   Ici  dpnc ,  forcé  mi  le  différent, 
^«raâere  4ei  denx*  L^Migues ,  de  mVict^cner  moins  aux 
mots  qu'au  fens  de  Ul  Phrafe^  feOayerois  4e  !•  tourner, 
ainÛ.    Mais  peut^re  qtfau  moyen^des  préceptes  ^  que  fet( 
ifois  donner  ^- il  ne  fera  p/iis  ii^pofible  /,acqikfrir  également, 
Utu  faculté  de  bien  juger.    CVeft  le  feus  exprimé  dan^ 
ja  Paraùhrdfe  de  TolHus^  ^  dans  la  Verfion  de  M.  rAfai* 
lié  GorL  M.  Psarce  a  traduit  mot  à  mot,  &  parlé  Qtçfi 
«n  Latin*  D«  Sx*  Marc* 


■  •  «» 


*  '  • 


H 
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CHAPITRE    V. 
Des  moyens  en  ginénU  pour  connottre  le  Sublimer 

^i)  Il  Éiut  feavoir,  mdn  cher  Terentîanus,  que 
dans  la  vie  ordinaire,  on  ne  pfeut  point  dire  qu'u« 
iie  chofe  aie  rien  de  grand,  quand  ie  mépris  qu*oii 
fait  de  cette  chofe  tient  .lui-même  dii  grand.  Tel- 
les font  les  HchéfTeS)  les  dignités,  les  honneurs, 
les  empires/^  tous  ces  autres  biens  en  apparent 
ce,  qui  n'ont  qu'un  cettàiii  fai!e  au  dehors ,  &  qid 
ne  pafieront  jamais  pour  de  véritables  biens  dans 
reprit  d'un  Sage;  puifqu'au  contraire  ce  n'eft  pai 
tin  petit  avantage  que  de  les  pouvoir  mépriier* 
D'où  vient  auffi  qu*on  admire  beaucoup  moini 
ceux  qui  les  polïbdént,  que  ceux  qui  les  pouvant 
jbolTéder;  les  rejettent  (l)  par  une  J)ure  grandèiit 
d'ame.  ^   ,.     .        . 

ni  M  Ak  (lu £  s. 

Chap.  V.  (i)  Il  faut  fçavoir  ^  &c.]  Ge  Chapitre  eft 
traduit  avec  '  beauèoup    d'inexaditude ,    La   Tradu&hn 

SrefqUe  littérale  que  j'en  al  donnée  ci-devant ,  pp.  94. 
c  95*  le  fera  peut-être  mieux  entendre  (jue  Celle  de 
Si.  Despréaux.    De  St.  Mar(v 

(2)  par  une  pute  grandeur  iTame,}  C'eft  Cette  Gran4> 
deur  d'Ame,  qui  produiGt  la  Réponfe  fi  célèbre  de  Fa^ 
Mcius  AUX  Ambafladèurs ,  que  le  Roi  Pyrrhus  avoit  en- 
voyés lui  porter,  de  fa  part,  des  préfens  conlidérables:^ 
y  aime  mieux  commander  à  ceux  qui  polfédent  de  VOr^  que. 
d'en  popder  moi-même.  Cette  Réponfe,  plus  grande  que 
celle  d  Alexandre  ï  Parménion  rapportée  par  Longin  dans 
fon  Vil.  Chap.  a  fait  trouver  au  plus  judicieux  de  tou^ 
les  Poètes  9  une  Exprefllon ,  qui  me  parolt  admirable» 
Dans,  le  VI.  Liv.  de  V Enéide ,  Vers  483.  Ftrgile  carac- 
térife  ainfî  Fahricius ,  en  môrae-tems  qu'il  fait  auffi  Té- 
loge  des  deiix  Scîpions  Africains  par  un  Tnàt  Sublime^ 
«uiii  rapide  que  la  fbudre ,  dont  il  y  parle  : 

■•■■  genùnos,  duQfu/çùna  îfciU^       .,^ 
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iifoas  devons  faire  le  même  jugeaeal  1  I'^mrI 

des  ouvrages  des  Poètes  &  des  Orateurs.  Je  veux 
dire ,  qu'il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d*y  pren- 
dre pour  Sublime  "^  une  certaine  apparence  de  gran- 
deurv,  bâtie  ordinairement  fur  de  grands  mots  as- 
femblés  au  hazard,  &  qui  n'e(b»  i  la  bien  exami- 
ner, qu'une  vaine  enflure  de  paroles,  [^us  digne 
en  effet  de  mépris  que  d'admiration.  Car  (3)  tout 
ce  qui  eft  véritablement  fublime,  a  cela  de  pro- 
pre, quand  on  Técoute,  qu'il  élevé  Tame,  &  *  lui 
tait  concevoir  une  plus  haute  opinion  d*elle-m&- 
ine,  la  rempliffant  de  joie  &  de  je  ne  fçal  quel 
jioble  orgueil  (4.)  comme  fi  c*étoit  elle  qui  eût 
produit  les  chofes  qu'elle  vient  Amplement  d'en- 
tendre. 

*  Quand  donc  un  homme  de  bon  fens,  &  habile 
en  ces  matières,  (s)  nous  récitera  quelque  endroit 
d'un  ouvrage;  ii  après  avoir  (^  cet  endroit  plu- 
fieurs  fois  9  nous  ne  fentons  ppmt  qu'il  nous  éleva 

R  E  M  ji  R  nu  E  S. 

ScffiadaSf  cladem  LyhU;  pàrvoqtiâ  potenUm 
MHeUmu 

De  St.  Marc. 

• 

.  (3}  tmt  u  fsA  ^  yéritahUment  fuhUme  •  •  *  fimpUmeta 
é^entendre,]  Le  Grand  Prioce  de  Condé  entendant  lin 
cet  çndroit.  FtUà  U  StMme^  s*écria-t-tl  ;  voilà  fon  yi» 
fïtahU  caraBere,  Bnoss. 

(4)  comme  fi  c^ëtoit  ette  &c.]  Au  fujet  de  ces  paro« 
les  ^  Voyez  Déf»  &  Diy,  du  SubL  par  M.  Silvain  ,  N, 
VU.  &  DilTert.  fur  tOljet  du  Traité  de  Longln.  N.  UL 
De  St.  Marc 

(5)  Chang*  nous  récUera  quelque  endroit,  ••  nous  trou» 
yons  qu*U  tomhe,  &c.]  Avant  VEdithn  de  ^683.  il  f 
9voic:  entendra  r Aliter  un  Ouvrage^  fi  après  Favolr  ouf 
pktfieurs  fois^  U  ne  fent  point  qu^S  lui  ileye  Vame^  9  M 
lai/è  da^  ^^/Pfi^  ^^^  idée  qui  foit  même  au-d^us  de  fu 
paroles  i  mais  fi  au  contraire,  en  le  regardant  avec  atten* 
lion ,  il  trouve  qu^il  tombe  &c    Bross. 

Cette  première  manière  approchoft  plus  de  roriginal, 
que  la  ftcoode.   Dft  St.  Mmc* 
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rame»  ^  nous  laiflë  dans  Vefyrkvme  Idée  qfAfyit 
même  au-deiTus  de  ce  que  nous  v^ons  d'enflendrô; 
mais  fi  au  contraîi-e,  en  le  regardant  avec  aiten- 
Cîon,  nous  trouvons  qu'il  tombe,  &  ne  fe  foildett'' 
^e  pas;  il  n'y  a  point  là  de  Grande  puifqu'enfin 
ce  n'efk  qu'un  fon  de  paroles  qui  fraj^  iîmplement 
l'oreille  »  à.  dont  il  ne  demeure  rien  dans  l'erprit» 
(6)  *  La  marque  infaillible  du  Sublime,  c'eft  quaftd 
nous  Tentons  qu'un  .difcours  *  nous  laifle  beauooi^ 

R  E  M  A  R  ÇIV  E  & 

(Q   La  marque  InfaHHble  du  SuhUme^  Ôcc]    Voy<es 

ce    que  M.  de  Ut  Motte  dit   pour   montrer  la  faus- 

feté   de  la  prétendue  règle,  que  Ton  nous  donne  iâ 

pour  difcemer  le  Sublime»  M.  Silvain  dans  le  h  Chap. 

de    fon    m.   Liv.    reproche    à    Longin   d'avoir   eru  » 

que    tout    Difcours  parfmt    en  fon   genre  eji   SuMmem 

9,  Pour  être  perfuade ,  dit-il ,  que  c'eft  là  fon  idée ,  il 

^  n'y  a  qu'à  voir  ce  qu'il  avance  dans  le  commence- 

„  ment  de  ion   Ouvrage,  où  il   établit  iès  princrâes. 

9,  Il  dit  dans  le  Chap.  V.  Que  le  SuBLiaiE  ren^iù  famé 

»,  de  joie  &  de  je  ne  Jçais  quel  noble  argueil^  comme  fi 

^9  c*étoit  eUe^  qut  eût  produit  les  thojes  ^  qu'elle  vient  f  ah 

„  plement  d'eniendre»    Oui  ne  voit  que  c'eft-là  l'e&t  & 

„  le  caraâere  de  tout  Difcours  parfait  &  extrêmement 

^  naturel,  quoique  d'ailleurs  il  ne  s'y  trouve  rien  de 

9,  grand*    n  ajoute  enpiite:  La  biarqub  infaillulb 

^  du  Sublime  9  c*ejl  lorfque  nous  fenlùns  qt^un  Difcours 

ft  nous  laife  beaucoup  à  penfer,  &  qu^UfaU  ifaiborduM 

„  un  iffet  fur  nous^  auquel  il  efi  bien  ddBeUe^^pour  nt 

„  pas  dire  impoffible^  de  réjifler;  &  qu*enjuHê  le  fimvemr 

9,  nous  en  dure  &  ne  s'efface  qtCayec  peine»    Je  ne  m'ar- 

^  rêterai  pas  à  ces  premières  paroles,  que  la  marqua 

„  du  SuBUME  eji  de  laijfer  beaucoup  à  pa^fer;  car  tout 

„  le  monde  fçaic,  que  cela  convient  tout  de  même  aux 

^  Penfées  délicates^  aux  Traits  /nergiquet^  qui  laiflènt 

„  auffi  beaucoup  à  penfer,  quoiqu'il  n  y  ait  aucune  .Sfi« 

5,  bUnùU,    Je  dirai  ièulement,  que  les   autres  parties 

M  de  ce  Pfluage  de. Z^ff^i», marquent  uniquement  l'effet 

„  &  le  caractère  de  la  Perfeâion  du  Difcours,  en  quel- 

„  que  Genre  que  ce  (bit.    Une  Elégie  fort  toucfaiante, 

„  par  exemple ,  un  Difcours  extrêmement  plaifii'nt ,  une 

„  Ode  galante ,  où  fl  y  a  beaucoup  d'efpric  &  de  4éll« 

M  catefle,  font  Sabord  un  ^a^  auquel  U  eji  d^U  dé 
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àpenrer;  qu'il  fait  d'abord  un  effet  fur  nous  ^^  ail- 
quel  il  eft  bien,  difficile,  pour  ne  pas  dire  impo^ 
âble  de  réfiftery<&  qu'enfuite  le  fouvenir  nous  ep 
dure^  &  ne  s*eÉace  qu'avec  peine*    En  un  mp^, 

k  E  M  A  R  QU  E  S. 

,   .  .  ■       '    •  . ,  *   ^ 

ï,  r/fifler ,  &  le  fou  venir  ne  s'en  efface  qu*avec  peine.  J. 
^  Il  eft  vrai,  MonQeur,  que  fur  ces  paroles  de  votre 
^  Tradu&ion^  Cc*eft  à  M*  Detpré^ux  lui-même,  que  AI. 
9,  SUyain  adrefTe  la  parole  dans  tout  Gm  Traité.)  La 
39  marque  du^  Sublime,  c^efi  quand  un  DHfcours  fait  <ftf- 
M  bord  un  ^et  fur  nous^^  auquel  il  eft  bien  difficile^  pour 
^',  Hâ  pas  dire  ititffàfible,  'de  refifter,  M.  D acier  fait  cet- 
„  te  Remarque:  Si  Lonoin  aymt  défini» de. tet te  manie^ 
^ye  le  Sublime  i  fa  définition  ferait  yicieufe,  farce  qu*elk 
,9  le  pourrait  convenir  à  d*autres  cHafeSj  qm  font  fort 
^  éloignées  du  SuBLiliE.  //  me  paroft  que  Longin  a  vou^ 
^  lu  dire:  Le  véritable  Sublime  est  celui  auquel^ 

,;  quoique  L*0N  médite  ,   IL  EST  DIFFICILE  OU   PLUTÔT 

^  IMPOSSIBLE  tiR  RiEif  AJOUTER.    Mais  cette  féconde 
9,  explication  mcihtreroit  encore  mieux  que  par  Sublima 
^  LoNGiN  entend  la  PerfedHon  du  Di/cours;  puifqu*elle 
^  coDflfte  prédfément  à  dire  tout  ce  qu'il  faut,  &  de 
„  la  .manière  qu*il  le  fauu    AinÛ..oii  ne  peut  rien  ajouf 
^  ter  à  une  Lettre  Galante ,  à  une  Elégie ,  à  un  Aùidrh> 
99  ë'^^i  qui  ont  toutes  les  beautés  &  tous  les  agrémens, 
^,  qui  letir  conviennent  ;  puifque  s'il  leur  en .  maoquoic 
,,  quelques-uns,  qu'on  y  pût  tjouter,  ils  ne  feroienc 
„  ûas  parlaits.    il  eft  donc  évident  que  Lotigin  a  con-. 
„  fendu  k  Sublime  avec  la  Perfe&ton  du  Diftcurs,  Et  en 
M  effet  dans  le  XI.  Cbap.   après,  avoir.  miS  V Imitation 
,,  des  Ecrivains  illuftres  parmi  lés  nïoVens  de  parvenir 
^  au  Sublime,  il  ajouter  Toutes  les  fois  donc  que  nous 
9,  voulons  travailler  à  un  Ouvrage  i  qui  demande  du  Grand 
^  &  du  Sublime  ,  il  eft  bon  de  faire  cette  réflexion  :. 
„  Comment  eft- ce  fu'Homere  aurait  dit  cela  ?  Qp^atiroUnt. 
^  fait  Plaeon ,  Démofthène ,  ou  Thuddide  méine^  Qs'il 
„  eft  queftion  ^Hiftoîre ,)  pour  écrire  ceci  en  Shle  Su<n 
^y  BLiME.    Il  feroit  abfurde  de  prétendre,  que  de  fim-. 
„  plel  Dialogues  &  VHiftoire  même ,  demandent  du  .S»- 
,,  blime,    Ainû  il  faut  néceffairement  <^ue  par  Sublime 
^  LdNGiN  ait  entendu  la  perfeAion  ;  &  il  parott  claire- 
f,  ment  qU*il  veut  dire,  que. quand  on  fe  propofe  d'ex- 
„•  celler  dans  le  Dialogue^  dans  VHiftoire ^^  ou  dans  quel- 
le que  autre  Ouvrage,  il  faut  fiure  actencion  à  ce  qu'au- 

»,  roienc  . 
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Beusez*voos  qu'une  cbofe  eH  vérkablemént  fubli» 

me*  quatid  vous  voyez  qu'elle  pliait  unlverfdle- 

iaent.&  dans  toutes  Tes  parties.    "^  Car  lorfqii'eil 

^    un  grand  nombre  de  perfonnes  différentes  de  pro^ 

REMJRflUES. 

^  Yoîetit  fait  ceux  qui  en  ont  atteint  la  perfeAlon* 
•„  Dans  le  Chap/  XX  V*^  foi»  deflein  cft  démontrer,  que 
^  les  Termes  Tes  ))lus  fitkples  ont  Quelquefois  place  dans 
„  le  Sublime i  tk.  il  rapporte  à  ce  propos  cet  exemple: 
j,  Philippe  Mt  pins  peine  les  affronts  ^  (jue  là  néceffltédê 
^,  fer  dffahret  t oblige  de  foufîir:  &  celui-ci  eiicote:  Pi* 
i,  THfÉs  demeurant  toujours -dans  leyaiffeau^  ne  ce jfà  point 
;,  de  combattre ,  'qu'il  rCeUît  été  haché  en  pièces.  Cela  ne 
„  peut  famftis  reofarder  Iç  Sublime,  ni  le  Stile  Su- 
„  Bi.iMfe*  Il  faudroit  être  aveu<»le  pour  nô  le  pas  ap- 
s;,  percevoir.  Mais  cela  convient  admirablement  à  It 
^^.Perfeâtion  du  Difcours,  qui  demande  quelquefois  "de 
^  ce*s  Termes  fimples  &  populaires^  pour  mieux  caraélé- 
„  rifer  une  perfonne,  &  mettre  plus  vivement  une  çho-» 
„  fe  devant  les  yeux-.  On  peut  dire  la  môrtie  chofe  dô 
,V<leux  autres  Pafl'ages,  que  Lonc^in  cite  comme 'des 
-  ^^  ■  exemples  du  »Sublime,  Ayant  approché  leurs  boucliers 
,V  les  uns  des  antres ,  ils  recnloîent ,  ils  combat  toient ,  ilt . 
^i  tueUnly  ils  niouroienê  enfemHe;  Ça  ces  Vers  d'HoMBEEt 

•'     ,'i  Nous  avoÈs  par  ton  ordre  à  pas  ptéc^itét$ 

',,  Parcouru  de  ces  Wts  les  /entiers  écartât, 
"''■"  -n  Nous  avons  darts  le  fonds  d*unè  Colnhre  yaHét^ 
M  Découvert  de  Circé  la  maifon  reculée, 

„'Cés  'deux  exemples  font  voir ,  qu'un  pUcours  eft  quet- 
k,  quefois  jplus  paifaft ,  quand  on  fçàit  \  propos  en  Otei^ 
k,  les  liaifons.  Mais  en  vérité ,  il  n*y  a  là  ni  grands 
>»  Objets^  ni  Tour  extraordinaire^  ni  rien  qui  étefe  fA- 
k,  m»  avec  admiration.  Que  réfulte-til  donc  de  tout  ce* 
99  ci«  iinon  que  Longin  nous  fait  voir  lui-même,  par 
)»  Tes  exemples  &  par  fci^  principes  tout  enfemblet 
»»  qu'il  cônfondoit  le  SabUnïe  avec  la  PerfeRion  du  Du- 
)«  cours  ou  du  Stile^  &  voici  un  PaflTage  (Chap-  V.) 
»9  qui  en  efl  une  démonftration.  En  un  mot  pgurez-youi 
v%  qsCune  chofe  efi  véritablement  Sublime  ,  quand  vous 
u  ^oyez  qu'elle  platt  umyerfellemenl  &  dans  toutes  fei 
H  parties*    Car  lorsqu*en  un'  grand  nombre  de  perfonnes 

Tmis  m  V 
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feffion  à.  d*ige ,  &  qui  n*ont  aucun  rapport  ni 
d^bomears  ni  d'inclinations,  tout  le  monde  vient  à 
ècre  frappé  également  de  quelque  endroit  d'un  dis- 
cours; ce  jugement  &  cette  approbation  uniforme 
de  tant  d^efprits  û  dîfcordans  d'ailleurs,  eft  une 
preuve  certaine  &  indubitable  qu'il  y  a  là  du  Mer- 
veiUieux  &  du  Grand. 

R  E  M  A  R  nu  E  S, 

^  différentes  de  profeJUm  &  d'dge,  &  qui  tCQnt  aucun 
^  rapport  ni  d'kumeun^  ni  d'incÙ/iations  ^  tout  le  monde 
^  vient  à  être  frappé  également  de  quelque  endroit  Sun 
^  Difcûurs  ;  ce  jugement  &  cette  approbation  uniforme  de 
^  tant  d'ejiprits;  fi  dif cordant  tCatUeurs-^  efi  une  preuve 
,9  certaine  &  indubitable ,  qu*il  y  a  Ùi  du  merveilleux  éf 
^^  du  grandi  mais   plutôt,  qu'il  y   a  de  Iz* perfoSion: 
,i  car  c'en  eft  là  la  véritable  idée»    Tout  Ouvrage  qui 
„  fera  achevé,  &  qui  aura  toutes  les  grâces,  qui  lui 
,,  font  propres ,  fera  infailliblement  ces  impreffions  **• 
Il  ed  vrai  que  Longin  donne  pour  caractère  diftindHf 
du  Sublime^  ce  qui  ne  Tefl  pas  moins  de  tout  autre 
Geftre  d* Eloquence  conduit  à  fa  perfe&ion*    M*  Silvain  le 
prouve  très-bien*    Mais  il  n'en  faut  pas  conclure  que, 
Longin  n^ait  pas  connu   le  Sublime^  dont  il  traite*    Il 
•'enfuit  bien  plutôt  que  M.  Silvain  s'eft  trompé ,  fur  la 
foi  de  M.  Defpréaux.  \  VObjet  du  Trmti  de  Longin, 
Le  reproche ,  qu'il  falloit  fe  contenter  de  faire  à  celui- 
ci  ,  c'eft  que  fes  Principes  &  ît%  Règles  pèchent  par 
trop  de  généralité  ;  puifque ,  comme  je  viens  de  le  di- 
re ,  s'ils  convieqjnent   à  la  PerfeSion  du  Genre  Suhttme 
d'Eloquence  j  ils  nt  conviennent  pas  moins  à  la  PerfeSi^ 
ée  tout  àuure  Gertye  d'Eloquence*    Dk  St.  Marc 
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CHAPITRE    VL 

«  » 

Des  cinq  Sources  du  Grand. 

IL  y  a,  pouraînii  dire,  *  cinq  fources  principalM 
du  Sublime:  mais  ces  cinq  fources  prérupofent 
comme  pour  fondement  commun,  une  Faculté  da 
hitn  parler;  fans  quoi  tout  le  relie  n*e(l:  rien. 

(i)  Ceia  pofé,  la  première  &  la  plus  confidé- 
rable  eft  (2)  *  une  certaine  Elévation  d^efprit,  qui 
nous  fait  percer  heureusement  les  chofes:  comme  nou$ 
Tavons  déjà  montré  dans  nos  Commentaires  fur 
Xénophon. 

(3)  La  féconde  confîite  dans  le  Pathétique:  fen- 
tends  par  Pathétique  y  cet  Enthoulîarme,  &  cette 
véhémence  naturelle  qui  touche  &  qui  émeut.  Au 
refte ,  à  regard  de  ces  deux  premières ,  elles  doi- 
vent prefque  tout  à  la  nature,  &  il  faut  qu'elles 
naiflent  en  nous,  au  lieu  que  les  autres  dépendent 
de  Tart  en  partie. 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

Chap.  VI.  (<)  ^^  ^«V^*  ^c.]  Voyez  Prsp*  Rem, 
i8.  à  U  fin:  Jdd,  à  la  Préf«  Rem,  13.  ôc  Difert.  fltf 
rObfet  (fec.  NN.  VI.  VII.  &  VIII.   Db  St.  Marc. 

(2)  une  certaine  Elévation  d*ejprit ,  qui  fait  penfer  heU' 
reufeaient  Us  chofes:']  Le  Grec  dit  iimplement:  Pheu» 
reuft  ahondance  aes  Penfées ,  ou  plutôt  :  Vheureufe  auda» 
ce  dams  tes  Penféet,  Longin  parott  s*étre  efforcé  de  ren-' 
dre  dans  un  feul  mot  compofé ,  toute  la  beauté  de  cette 
Expreffion  de  Quintilien  au  fujet  d'HoRACR:  yariis  figu* 
ris  &  yefbiw  feUd/ime  audax.    Db  St.  Marc. 

C?)  La  féconde. . •  &  qui  émeui.\  Le  Grec feroit  très- 
eiaâemenc  rendu  par  ces  mots  :  La  féconde  efl  la  véhé- 
mence &  Fenshoufiafme  de  ta  Paffion.  LoNom  traite  in- 
différemment des  deux  premières  Sources  du  SubUme^ 
dans  le  Chap.  VU.  &  les  fuivans ,  jufques  au  XIV.  Ds 
i»T.  Marc 

Va 
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(4)  La  troiiiéme  n*eft  autre  chofe  que  *  les 
Figures  tournées  d*une  certaine  manière.  Or  les  Fi- 
|ures  font  de  deux  Tortes  :  les  Figures* de  Fenfée, 
&  les  Figures  de  Diftion. 

Nous  mettons  {>our  Ts)  la  quatrième,  la  noblejjè 
de  VexpreJJiony  qui  a  aeux  parties;  le  choix  des 
mots ,  &  (6)  la  dîftion  élégante  &  figurée. 

Pour  la  cinquième,  (7)  qui  eft  celle,  à  propre- 
Cjent  parler,  qui'  produit  le  Grand,  &  qui  renfer- 
me en  fol  toutes  les  autres ,  c'efl  la  cwr^ofition  (f 
rarrangement  des  paroles  damtout^  kur  magnificen- 
ce (^  leur  dignité. 

RE  M  ji  RÇIV  £  s. 

»       * 

.Ç/0  La  troifiâmè  &c.]  tl  en  eft.parlé  depuis  le  Cba{>. 
XI\{'  jufqu'au  XXV.    De  St.  Marc. 

dO  La  quatrième  y]  Depuis  le  Chap,  XXV.  jufqu*au 
XXX r.    De  St.- Marc. 

(6^  la  di^hn  élémnte  &  figurée."]  Voîlà  confondre 
les  Tropes  zwtc  les  Figures.  Longin  les  dillingue.  C^f- 

Le  mot  éîéfrante^  n'exprime  point  Fi4ée  de  LoMglup 
que  j'ai  voulu  rendre  ([ci-devant  page  109.)  pa^  ces 
mots  :  travaillée  avec  foin.  Il  s'agit  ici  du  Genre  Suhâ-  ' 
me  d*  Eloquence  «  aiiqtiel  Y  Elégance  de  Id  liiBion  n'eft  pas 
toujours  néceiTaire.  Dèmoflhène  &  Sophocle  ne  font  pas 
des  Ecrivains ,  à  qui  l'on  doive  donner  le  titre  d'£i^- 
gans.  £t,  (1  ce  môme  titre  convient  parmi  nous  à  M* 
Fléchier^  à  M,. Racine^  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  pailTe 
convenir  au  grand  Bofuet ,  au  grand  Corneille,  dont  la 
DfBion ,  p^r  rapport  à  leur  Genre  éC Eloquence ,  eft  tra^ 
ouUlUe  avec  foin ,  •&■  manque  ipuvent  d'Elégance.  C'e(t 
encore  pis-  dans  Tidée ,  que  M.  Despréau»  stvcnt  de  l'O^ 
jéi  de  ce  Traité.'  Ce  que  nous  appeUons  Le  Sublime^ 
ed  prefoue  Incompatible'  avec  VEléçanee.  Voy^s  Add» 
à  la  Préf.  pp.  37,  &'38.  fk  Rem.  41.  •     • 

(7^  ^»i  eji  celle ,  à  proprement  h^rlfir ,  qni  prçduit  le 
Qrandj]  Par  ces  paroles ,  qui  ne  u>nt  point  du  Textes 
^  -M.  Despréaux 9  contre  fou  intention,  renferme  Loagfm 
dabs  fon  véritable  objet.  Voyez  /f(^,  à  la  Phâp.  Ami» 
43.  Les  C\u  XXXIL  &  XXXIIl^  concjpmqot  cette  ciii^ 
ouieme  Source  du  Sublime.    De  St.  Marc.  .    . 
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Examiçonst  maintenant  (8)  ce  qu'il  7  a  de  re- 
marquable dans  chacune  de  ces  efpeces  en  particu- 
lier; mais  nous  avertirons,  en  pafTant,  que  Céci- 
lius  en  a  oublié  quelques-unes,  &  entr'autres  1» 
Pathétique,  Et  certainement,  s*il  l'a  fait  pour  avoir'' 
cru  que  le  Sublime  &  le  Pathétique  naturellement 
n'alloîent  jamais  l'un  fans  l'autre,  •&  ne  faifoient 
qu'uQ,  il  fe  trompe  :  puifqu'il  y  a  desi  Paillons  qi:& 
n'ont  rien.de  Grand,  &  qui  ont  même  Çç)  quel- 
que chofe  de  basj-ççmme  l'affliélion',  la  peur,  la 
triftefTe  ;  &  qu'au  contraire ,  il  fe  rencontre  quan- 
tité de  chofes  grandes  à  fublimes,  où  il  n'entre 
point  de  paffion.  Tel  eft  entjr'autrcs  ce  que  dit 
Homère  avec  tant  de  hardiefle  en  parlant  (10)  des 
Aloïdes. 

R  E  M  4  R  ÇIU  E  S. 

• 

(8)  ce  qu*il  y  a  de  remarquable  dam  chacune  de  ces  ep» 
peces  en  partkuher  :'\  Longin  dit:  ce  que  renferme  cha- 
cun de  ces  genres.    De  St.  Marc, 

(9)  quelque  chofe  de  bas,']  La  juflefle  de  la  Penfée  & 
de  r£xpre(fîon  demandoit  petU,  oppofé  de  grand,  ^ui 
précède;  ôc  le  terme  Grec  auroic  été  rendu  cous  auili* 
bien.   Bas  e(l  i''oppofé  de  HauU    Ds  St.  Marc. 

(10)  des  Aloïdes;,.,  Ils  Veulent  fait  fans- doute^  !•• 
des  Aloïdes]  C*étoient  des  Gdans,  qui  croiflbienc  tous 
les  jours  d'une  coudée  en  largeur  »  6c  d'une  aulne  eitr 
grofleui:.  Ils  n'avoientpas  encore  quinze  ans,  lorfqu'ils 
le  mirent  en  état  d^eicalader  le  Ciel.  Ils  fe  tuèrent 
l'un  l'autre  par  l'adrefle  de  Diane,  Odyss.  Liv.  XL  Vers 
320.  Desp.  Note  Marginale» 

Alous  étoit  Fils  de  Titan  &  de  la  Terre,  Sa  femme^ 
s'appelloic  Iphimédîe;  elle  fut  violée  par  Neptune^  dont 
elle  eut  deux  enfans,  Otus  &  Ephialte^  qui  furent  ap- 
pelles JloïdeSf  \  cgufe  qu'ils  furent  nourris  &  élevés 
chez  Aloiis ,  comme  fes  enfans.  Virgile  en  a  parlé  dans 
le  VI.  Liv.  de  l'ENjeiDi. 

Hic  &  Aloïdas  gemînos  immania  vîdi 
Corp$ra,   Desp.    < 

• 

20,  Les  Vers  ^Uomere^  que  M.  Z)«/>r/3«;p  traduit  îo," 
veulent  dire  à  la  Lettre  ;  „  Ils  eifayerent,  pour  ^oncwr 

V  s     •     ■ 
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Pour  détrôner  les  Dieux ,  leur  vafte  4iDlMtiun 
Encrepric  d'entafier  OOa  fur  Pélion.  '      ' 

Ce  qui  fuît  eft  encore  bien  plus  fort. 
Ils  reuiTent  fait  fans  doute»  &c« 

Et  dans  la  PrOfe  les  Panégyriques  &  tout  cet 
difcours  qui  ne  fe  font  que  pour  l*ollentation;  ont 

R  E  M  jî  R  ilU  E  S: 

„  jufqu^au  CMet ,  de  mettre  rofls  fur  l*01ympe»  &  le 
„  Pelion  chargé  d'arbres  fur  TOfla**. 

3«.  l^utes  tes  Ed{jtions  portent  dans  le  fécond  Vers , 
Qfe ,  au  lieu  d*C^.  Je  ne  puis  nde  perfuader ,  que  c« 
tie  folt  pas  une  taute  d^impreiCon ,  qui  s*e(l  perpétuée 
depuis  fa  première  Editign  du  SubMme  ;  &  je  ne  (çaurois 
croire  que  M.  Despréaux  ait  pris  à  tiche  de  conferver 
.cette  faute ,,  pour  contredire  Desmaréi ,  oui  (^Déf,  du 
PoSme  HéroUfuây  p.  119O  i^  lui  reprocha  aès  1674.  en 
ces  termes:  „  Il  faut  dire  Qfa  &  non  Offe^  comme  o« 
„  dit  9  le  Mont  Oeia^  le  Mont  Ida^  le  Mont  SinM,  de 
M  non  Oete^  Jde,  ik.  Sine**. 

4*.  lis  reufj'ent  fait  fans-douU.']  Lomgin  ne  cite  qu'un 
commencement  de  Vers ,  qui  répond  à  cet  Hémifticbe« 
11  écrivoit  pour  des  gens ,  qui  fçavoient  leur  Homeréw 
M.  Despréaux  ne  pouvoit  pas  fuppofer  la  même  chofe 
des  Leéteurs  François  ;  &  je  crois  qu'il  auroit  hieii 
fait  de  traduire  le  refte  du  Vers,  qui  dit:  s^ils  eufent 
eateini  la  jeunejfe»  Ces  mots  auroient  fait  entrevoir  là 
penfée  de  Longin»  Le  Subiime  ^  qu'il  trouve  ici,  ne 
coniiile  que  dans  la  grande  idée,  que  cette  courte  ré* 
flexion  donne  de  la  force  &  du  courage  d'Otus  &  d*/E- 
phialte  ^  qui,  n'étant  âgés  que  de  quinze  ans,  &  m^e, 
ièlon  d'autres,  de  neuf,  elfayerent  d'entaflTer Montagnes 
fur  Montagnes  pour  s'élever  jufqu'au  Ciel.  li^  Ceujiemt 
fait  fanS'douie  ,  /i/r  eufent  atteint  la  jeunefe»  Il  ne  leur 
manqua  qu'un  peu  plus  de  force. 

5«.  Entreprirent  d'entafer  Ofa  fur  Pelion.  Homerx 
dit:  effayerent  de  mettre  CStc  C'ell  cette  Ëxpreffion, 
qui  fait  Vlmage^  M.  Despréaux  l'a  ifésligée  ;  mais  elle 
c'efl  point  échappée  à  FirsiU^  lorlqu'ii  a  traduit  ce  trait 
4^ Homère  dans  le  I.  Liy.  des  Georgiques ,  Vers  281* 

Ter  funt  eonati  imponere  Pelh  OJfam 

ôéilicet,  atque  OféC  frondofum  inyohere  Qfymfutih 
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par-tout  du  Grand  &  du  Sublime;  bien  qu'il  n'y 
entre  point  de  paflion  pour  l'ordinaire.  De  forte 
que  même  entre  les  Orateurs,  ceux  là  communé- 
ment font  les  moins  propres  pour  le  Panégyrique, 
qui  font  les  plus  pathétiques  ;  &  au  contraire  ceux 
qui  réufEdènt  le  mieux  dans  le  Panégyrique ,  s'en* 
tendent  affez  mal  à  toucher  les  paHions. 

(ij)  Que  fi  Cédlius  s*efl  imaginé  que  le  Pathé- 

REMJRdUES. 

On  peut  remarquer  que  ce  n'eft  pas  fans  defTeîn ,  que 
Vîrg'tU  pèche  contre  Jes  régies  de  1^  Verfification  Lati- 
ne. 11  n'aflfeéte  de  mettre  deux  hiatus  dans  le  premier 
de  ces  Vers ,  qu'afin  de  le  faire  marcher  avec  une  forte 
de  peine  ^  qui  repréfente  les  efforts ,  que  les  Âloîdes  fai- 
foient  pour  mettre  ces  Montagnes  les  unes  fiir  les  au* 
très.  Claudien  (De  Beliq  Gttico^  V.  74.)  confcrvc 
cxaiétement  la  penlée  ^ Homère^  en  difant  : 


Nic  pervenere  juventa 


Rohur  /HoTda^  dttm  yellere  Pelion  Otus 
Nititur^  occubuit  Phœho  ;  mortenpfue  Efihfnltês 
In  îatus  obliquam  pri^ecit  languidus  OJfam, 

6^.  JMgnore  où  M»  Despréaux  a  pris  ce  qu'il  dit  de 
la  mort  de  ces  deux  Géans.  Je  trouve  par- tout  qu*if- 
ff^lon  &  Diane  les  tuèrent  à  C9ups  de  âeches.  Dx  St. 
Marc. 

(11")  Quê  fi  CédRus  &c]  !••  Nous  avons  vu  pluf 
haut  Lottgin  chercher  pour  quelle  raifon  CMUus  n*avoic 
fien  dît  du  Pathétique,  Ce  ne  peut-^re,  cjue  pour  avoir 
cru,  quMf  étoit  toujours  Sublime ^  ou  qu'il  ne  rétoitja* 
mais.  L*un  &  l'autre  eft  également  faux  ;  Ca  Longin  le 
prouve  fuffifamment.  M.  Sihfain  cependant  n'a  pas  laifiè 

SLiv.  III.  Cfaap.  I.)  de  Taccufer  cTavoir  fait  confider  1« 
ublime  dans  le  Pathétique,  Longin  ,  dit-ll ,  „  le  mar« 
9^  que  expreflHment  dans  le  Chap.  VU.  où  il  fait  di» 
M  Pathétique  une  dts  Sources  On  Sublime,  Il  dit  ailleurs 
„  (Chvp,  II.>  qu'un  des  défauts  qui  fe  gliffent  dans  !• 
„  Sublime  i  c  eft  une  certaine  fureur  hors  de  faifoH^  lorS' 
9,  qu*on  s'emporte  mal- à-propos  ^  ou  avec  excès,  Or'ccttt 
9,  fureur  hors  de  faifon^  qui  eft  le  faux  Pathétique  ^  n'»> 
»  yant  d*oppofition  qu'avec  le  vrai  Pathétique  y  Longim 
u  n'en  feroit  pu  un  défaut  particulier  du  Subiitne^  l'il 
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?  pçut-êtie  rien  qui  relevé  davanoge  un  Difcours» 

R  E  M  A  R  (^U  E  S. 

^  fié  donfondoxt  1«  Sublime  Avec  le  Pathéti(jue  ^,  M.  StU 

.vain  tire  enfuite  a  vantasse  de  ce  que  notre  Rhéteur  dit 

en  cet  endroit  fur  l'eUei  d^utt  beatt  Sétuvement  &  d*unc- 

JpaUHon  pouffée  à  propos.    Il  remarque  auifî ,  que  Longin  , 

i9.e(tant  )»  Sublime  dans  les  Figures^  ne  s*acia^he  qu'aui^ 

plus   véhémentes  5  qu'à  celles  qui  conviennent  le  plus 

au  Pathétique,  Enfin,  pour  preuve  de  ce  qu'il  foutient^ 

il  ne  veur  pr^que  que  les  Vers  de  VOedipe  de  Sophocî/t 

rapportés  dans  le  Chap.  IX*    „  Long'm^  dit-il,  allègue 

^  comme   Sublimes. ^  ces  Vers.,   qui   certainement  (ont 

j0  t^s-rtouchans   &   très-pathétiques;   Vi\yi\s   o^  Ton   ne^ 

„  trouvera  jamais  Tombre  du  Sublime»   Ainlî  on  ne  peu( 

4,  pas  douter,  que  Lon^'m  ne  confonde  le  Suhîhue  avec 

^  le  Pathétique ^  d'où  Ton  peut  conclure,  quefc^  idées 

„  n'étoient  pas  aflez  juftes  "«    M.  Sihfain  fait  reiJTouve- 

nir  enfuite  qu*il  a  prouvé  que  les  mouvemens  les  plus 

vifs  du   Pathétique  9  font  ce  qu'il  y  a  de  plus  contraire 

au  SuMme ,    parce  que   les  PaJTtons  préfentent  toujours 

p-objtt  du  moue  le  plus  rampant  &  le  plut  indigne  ^  qui 

âft  r Homme  accablé/bus  Jis  foiblefes.    Rien  de  tout  celc 

ne  conclut  contre  L'jngin,    Plus  M.  SUvain  pfouve  que 

notre  Rhéteur  a  mal  connu  notre  Sublime ,  plus  il  donne 

de  c-ertitude  à  mon  opinion  touchant  VObjet  de  es  Traité ^ 

parce  que  tout  ce  qu'il  lui  reproche  comme  cootrsire 

au  but  ,■  qu'il  lui  fuppofe ,  tend  direâremem  au  vériu- 

Me  but ,  que  Longin  avoit  dans  l'efprit*    Le  Pathétique. 

éft  ce  qui  conflitue  VEhauençe  véhémente;  &  celle-d 

doit  pafier  pour  la  forte  ^Eloquence  Sublime  la  plus  par->. 

îaite.    C'eii  donc  bien  en  vain  que  le  moderne  Hypfe'^ 

frafhe  emploie  plus  de  cent  pages  de  Ton  il.  Livre, 
faire  voir  en  quoi  le  Pathétique  diffère  du  Sublime.  C^ 
^*iidit  eft  aiftiz  bon;  «oais  rien  de,  tout  cela  ne  pone 
ebup  à  Longin ,  qui  traite  d'un  Sublime  diffétenc* 
•  SA  l'ai  rapponé  dans  la  Rem.  1 5.  fur  les  /fdd.  à  tti 
Préf.  ies  idées ,  fur  lefqudles  M.  Silvain  fe  fonde ,  pou< 
prouver  que  le  Pathétique  ne  peut  jamais  être  Sublime% 
Toui  ce  qu'il  dit  dérive  d*uu  feul  Principe*  11  ne  veu; 
lamaie  voir  dans  les  Pajftons ,  que  les  foiblefes  de  rUorn^ 
Ifte.    j[l  çil  vrai  ^que»  regardées  dans  un  certain  iour^^ 
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ffa\m  beaa  mouvement  &*4me  paffion  pooffie  à 
propos.  £n  effet,  c'eft  commue  une  efpeced'en- 
lliouiîafme  &  de  furem:  noble  qui  anime  TOrai- 
fon,  &  qui  lui  donne  uq  feu  &  une  vigueur  toute 
divine. 

KE  M  4RÇIU  E  S, 

elles  n^offrent  pas  autre  cbofe.    Mais ,  par  rapport  à 
V Eloquence  t  il  ne  s^agit  pas  4e  les  confidérer,  comme 
feroit   un   3îora(ifie,    Il  tauc,  en  Métaphysicien  éciairé^ 
Içs    voir  en  elles-mêmes.    Qu'eft-çe  donc  que  les  Pas- 
fions  i  Us  4iy^ionSj  les  Moui^emens  àfi  VAmef  Tous  ces 
termcJs  font  ici  fynonymes,  &  fignifient  les  dïverfesJI/o- 
dificatlons  de  V Amour-Propre»    LuiJTeal  produit  toutea 
nos  Penpées^  tous  nos  Sentimens^  toutes  nos  Aâions^  &' 
lui  feul  les  mo^ffe,  félon  qu'il  eft  lui-même  diverfemenc 
modifié  par  la  nature  des  objets,  qui  le  font  agir.    Par. 
lui-  même ,  il  e(l  plutôt  bon  que  mauvais  ;  puifqu'il  nous 
porte  continuellement  à  chercher  noi*re  Mien-Are  préfenc- 
ou  futur  ;  & ,,  s'il  fe  trompe  fi  fou  vent  dans  le  choix 
des  chofes ,  auxquelles  il  attache  ce  Bien^are ,  c'ell  par 
une  fuite  de  l'imperfeétion   de  notre  Nature  ;  &  c^eft 
par-là  qu'il  devient  la  (burce  de  nos  Vices ,  de  mâme 
que ,  quand  il  ne  fe  trompe  ^int  dans  fon  choix,  \k 
cfl  la  fource  de  nos  Vertus.    Si  M.  SHvain  avoit  réflé- 
chi   fur  cette   Notion  exaéte  de  VAmour^Propre  &  des 
Pafions ,  il  n^auroit  pas  confondu  ces  dernières  avec  nos 
Vices ,  qui  n'en  font  que  l'abus ,  comme  nos  Vertus  en 
font   le  légicime  ufage  :  il  auroit  fupprimé  le  tiers  dft 
Ion  Livre ,  qui ,  rapproché  de  cette  Notion ,  ne  contient 
rien  y  qui  ne  foit  abfolument  faux  par  rapport  à  refpè«> 
€e  de  Sublime^  dont  il  parle,  &  par  rappon  à  r£/o- 
muence  :  il  auroit  vu  de  plus  que  lui- même  admet  lea 
Faffiotts  pour  une  des  Sources  de  fon  SuSSme ,  puifqu'il 
reconnott  un   Sublime  de  Sentiment;  &  que  tout  Sentie 
ment  eil  fpédalemenc  le  fruit  d'une  Pafion,  quelle  qu'el-t 
le  putife  être ,  le  fruit  de  V Amour-Propre  modifié  de  telle 
ou  de  tHle  manière,  foit  innocente,  foit  criminelle, 
c'eft- à-dire,  ou  conforme,  ou  contraire  aux  Reglea  de^ 
lllciurs.   Ds  St.  Marc 

v$ 
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CHAPITRE    VII. 

De  la  Sublimité  dans  les  penfits. 

fil  EN  que  des  cinq  parties  doQt  j'ai  parié,  la  pre- 
mière &  ia  plus  coniidéraUe,  j»  veux  dire  *  cette 
Mleratim  d*efprit  naturHle^  foit  piuttte  un  préfent 
du  Ciel,  qu'une  qualité  qui  fe  puîfle  acquérir; 
nous  devons,  autant  qu'il  nouseftpoffiblet  nourrir 
notre  efprit  au  Grand,  '*'  &  le  tenir  (i)  toujours 
]^ein  &  enflé,  pour  ainii  dire,  d'une  certaine  fierté 
noble  &  généreufe. 

Que  fi  on  demande  comme  il  s'y  faut  prendre, 
fai  déjà  écrit  ailleurs,  (2)  que  ccue  Elévation 
d'elpric  étoit  une  image  de  la  grandeur  d'ame  ;  & 

kR  M  A  R  (^U  ES. 

Chap.  V\U  Ci)  Chang.  toujours  pMn  df  st^J  vr 
xifFLÉ,  tddiclan  ni  te  en  1683^  Bro6s. 

(2)  fif/  teste  Elévation  d'^rit  était  uttô  tmaee  de  la 
grandeur  ^ame;]  Ce  aot  limage  n'eft  pts  ailez  fort, 
■i  aflez  dair  ftaos  cet  endroit.  C'cft  tout  autre  choTo 
dans  le  Lttinl  Quai^  jt  moi ,  Je  me  fu0è  fervi  do  mol 
Eeh9f  ou  plutôt  d'une  autre  fimtlitude ,  en  difant,  fi» 
têtu  élévation  feffris  étoit  la  refplendeur  de  la  fubOmité 
de  Fame^  ToLU 

I*.  Cet^  Interprète ,  comme  étranger  &  (Cachant  jpeii 
notre  Langue ,  s'exprime  du  mieux  qu'il  pc;ut  &  (ou- 
vent  siX^Zt  mal.  Le  root  image  ^  qn'il  reprend  dans  ia 
tradttAkm  de  M«  Ueepréauxy  eft  uiflSfant  ;  mais  celui 
if  Echo  conviendroit  mieux,  &  cooferveroit  la  Figure 
du  terme  Grec,  qui  fignifie  réfonance^  (i  je  puisifaire 
ce  mot,  c'eft- à-dire,  la  répétition  des  fons  renvoyés 
par  les  Corps ,  qu'ils  firappeut. 

2*.  Rien  ne  peut  jufiifier  la  nn^^uliere  Tautoloffie  9.  que 
IC*  Despréaust  prête  à  L^ngin.  Dire  que  V Elévation  ^es- 
prit eft  Vimage  de  la  grandeur  éPame^  c'eft  dire,  qu'une 
chofe  eft  l'imite  d'elle-même;  parce  qu'au  fonds  VElt' 
yation  d*e/prit  eu  la  même  choie  que  la  Gi'andeur  éTaoKm 
11.  Despréaux  ne  lèroit  point  tombé  dans  cette  faute  » 
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c*eft  pourquoi  nous  admirons  quelquefois  la  feule 

rnfée  d*un  homme»  encore  qu'il  ne  parle  point, 
caufe  de  cette  grandeur  de  courage  que  ilous 
voyons.    Far  exemple,  (3)  le  fiience  d'Âjax  aux 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

s'il  s*étoit  attaché  d'avantage  à  la  lettre  de  fon Auteur» 
qui  dit:  Comment  faut-il  s'y  prendre <,  dira-t-^nf  yaidi- 
ja  dit  ailleurs  que  le  Sublime  efl  VÈcho  de  la  grandeur 
d*ame.    De  St.  Marc 

Cz)  le  fiience  tPAjax  aux  Enfers^  C*eft  dans  Tonziè* 
me  Livre  de  VOdy^ée^  Vers  561.  où  Vlyfe  fait  des  fou- 
iniflions  à  ^axy  mais  i^'dx  ne  daigne  pas  lui  répondre 
Desp.  Né  m» 

10.  Ced  ce  que  flrgile  a  fort  bien  imité  dans  le  VI« 
Liv.  de  V Enéide^  Vers  469.  où  Didon  aux  Enfers  traitt 
Bnée  de  la  même  manière ,  c^^Ajax  avoit  fait  Ulyffe. 

2<>.  11  eft  une  autre  forte  de  Silence^  qui  quelquefois 
a  beaucoup  de  Grandeur,  &  qui  môme  eft  SuhUme  ea 
certains  cas*  Il  conliile  à  ne  pas  daigner  parler  fur  ua 
fujet,  dont  on  ne  pourroit  rien  dire  (ans  rifquer,  ou  d« 
montrer  quelque  apparence  de  baflefle  d*anie ,  ou  de  fai- 
re voir  une  élévauon  capable  d'irriter  les  autres.  Le 
premier  Sc^ion  r Africain ^  obligé  de  comparottre  devanc 
le  Peuple  aflemblé,  pour  fe  purger  du  crime  de  pécu- 
lat,  dont  les  Triliuns  Taccufoient:  Romains,  dît-il,  à 
pareil  jour  ie  vainquis  Annibal,  &  fournis  Çarta^e;  aU 
Ions  en  rendre  grâces  aux  Dieux*  En  même-tems  il  mar- 
che vers  le  Capitole ,  &  le  Peuple  le  fuit* 

Dans  la  Tragédie  de  Nicomede ,  ce  Prince ,  par  les  ar- 
tifices ^Arfinoé  fa  Belle-mere ,  eft  foupçonne  de  tremper 
dan^  une  Confpiration.  Prufias  fon  Père,  qui  ne  \t 
fouhaite  pas  coupable,  le  preife  de  fe  juftiiier,  &  lui  dit: 

Purge- toi  d* un  forfait  fi  honteux  &  f  hasm 

L*Ame  de  Nicomede  fe  peint  dans  cette  réponfe  vrai- 
ment  SUBLIMB. 

MqU  Seigneur  f  m* en  purger  l  Fous  ne  le  croyez  pas. 

M.  SUvdbij  en  parlant,  Liv.  I.  Chap.  XIIL  de  la  noble 
eonfiance  dans  les  autres  &  en  /bi-méme  i  dont  il  fait  un« 
kvarcedïi  Sublime  des  Sentiment  9  rapporte  ces  deux  exem- 
ples ,  &  dit  au  fujet  du  premier:  „  Sd^on  tvoit  le 
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Enfers,  dans  TOdilTée.    Car  ce  iilenqe  a  je^e  fç^i 
quoi  de  plus  grand  que  tout  ce  qu'il  auroit  pu  dire. 

(4)  *  La  première  qualité  donc  qu'il  faut  ruppo-* 
fer  en  un  véritable  Orateur  »  c'ell  qu'il  n'ait  poinç 

R  E  M  jé  R  ÇIU  E  S. 

„  cœur  trop  grand  pour  faire  le  oerfbDnage  cTAccuféi 
^  &  iî  faut  avouer  que  rien  n'eft  plus  héroïque ,  que 
^  le  procédé  d'un  Homme,  qui,  fier  de  fa  vertu,  dé- 
„  daigne  de  fe  juftifier,  &  ne  veut  point  d'autre  Juge 
,,  que  fa  confcience  "•  Il  ajoute  au  fujec  de  la  répon- 
fc  de  Nîcomeàe:  „  Je  ne  fçais  ce  qu'on  doit  le  plus 
„  admirer,  ou*  de  ce  qu'il  ne  veut  pas  feulement  (e 
„  ^fttfier,  ou  de  ce  qu'il  eft  li  fur  &  f]  fier  de  Ton  in<t 
^  nocence ,  qu'il  ne  croit  pas  que  fon  accufateur  même 
„  en  doute".    Ces  réflexions  de  M.  SUyaitty  &  celles 

3ii*il  fait  fur  quantité  d'autres  exemples ,  ^ns  Icfquels 
trouve  le  Sublime  des  Senthnens ,  font  voir  qu'il  eft 
ftffcé ,  malgré  qu'il  en  ait ,  de  ne  pas  confîdércr  toujours 
le»  Pafiofu  comme  repréfentant  r  Homme  accablé  fous  fes 
foibîejfes  ;  &  que  l'on  pourroit  aifément  lui  faire  détrui-^ 
Te  à  luî-raôme  tout  ce  qu'il  a  dit,  pour  prouver  que. 
le  Pathétique  ti*a  rien  de  commun  avec  le  Sublime. 

3».  Je  vais  offrir  un  exemple  de  Silence  y  encore  plus 
digne  de  notre  refped:  que  de  notre  admiration.    Je  ne 


„  ^» Eglife 

^  de  JÉSUS- Christ  ,  d'autant  plus  S-ubiim^y  qu'il  pa- 
,,  rott  vivement  touché  de  ce  dont  il  parie.  Pour  en- 
^  tendre  ceci,  il  faut  rappeller  une  circonflance  de  la^ 
„  Vie.  à*Epiêlete.  Un  jour ,  comme  fon  Maître  lui  don- 
y^  noit  de  grands  coups  fur  une  jambe,  Epi^ete  lui  di^ 
^  froidement:  Si  vous  continuez^  vous  cafferez  cette  fam^' 
^  he.  Son  Maître,  irrité  par  ce  fang  froid,  lui  calla  la 
„  jambe;  &  Epi&ete  lui  dit,  fans  s'émouvoir:  Ne  vous 


^  en   allant:   F^otre  Jésus- CHftiST  a-t-il  rien  fait  d*aujS 
mçrtf  Ouj,  dit  S.  Juflini  il  s'«st  tu  **. 


fayoisje  tas  bien  dit  ^  que  vous  cajferiez  cette  jambe  S^ 

Un  Philofophe  oppofoit  cette  Hifloire  aux  Cbseciens 

en  difant 
„  btau  àfy 
De  St.  Marc 

(4)  La  premitre  quaUté  ...  des,  cbrf€S  extraotHinaires»'] 
LoNGlN  dit:  Il  eft  donc  abfôlumenc  néceflaire  d'établis 
ce  qui  donne  là  naiffance  au  Sublime;  c'eft  qu'un  vén«f 
laUe  Orateur  nfi  doit  pas  être  dau3  l'habitude  de  peo-» 
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refprît  ratnpant.  En  effet ,  il  îfeft  pas  poffible  qtfim 
homme  *  qui«n*^a  toute  fa  vie  que  des  fentimcns 
&  des  inclinations  bafles  &  ferviles,  puiife  jamais 
rien  produire  (5)  qui  foit  fort  merveilleux  ni  di- 
.  gne  de  la  f  oftérité.  Il  n'y  a  vraifemblabl^nent 
*  ^ue  ceux  qui  ont  de.  hautes  &  de  folides  pen- 
fées  qui  puiffent  faire  des  difcours  élevés;  Â 
c'eft  particulièrement  aux  grands  Hommes  qu*il 
échappe  de  dire  (fi)  des  cnofes  extraordinaireÉl 
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ftf  d*une  manière  ignoble  &  balfe  ;  car  il  n'eft  pas  poÉ- 
lîble  i|ue ,  qui  n'a  pendant  toute  fa  vie  «  pour  objet  de 
Tes  penfôes  ik.  de  les  occupations  ,  que  aes  choies  pq(- 
tttes  Si  ferviles ,  puiIfe  jamais  tien  produire ,  qui  fe 
f aile. admirer,  .&.  qui  foit  digne  de  ^podérité.  Mai^ 
ceux  dont  les  penfées  ont  une  forte  de  poids  &  d*iai- 
pétuofité,  mettei^t,  comme  cela  fedoit,  de  la  gran- 
deur  dans  letirs  difcours;  &  de  même  aufli,  ce  qui 
paife  les  bornes  ordinaires  de  la  Nature ,  ne  vient  que 
dans  la  lioucbe  de  ceux  dont  l'Ame  e(l  «xtraordiiiaire- 
mène  élevée*.    De  St.  Marc« 

C5)  Chang.  ç«i  foit  fort  mêrveiUeax]  Ceft  ce  que 
portent  toutes  les  anciennes  EMtions^  que  j'ai  vues.  M.* 
Brofétte  a  retranché  fort ,  qui  figure  zXCtt  mal  ici.  M. 
Du  Motaeil  Ta- rétabli*  Les  Editeur*  de  1735.  &  de 
1740.  ont  fuivi  M.  Brojfette, 

(6)  des  ehofes  extraordinaires^!    JufqneS  là  Longin  n*a 
rien  dit- de>  li  forte  d'efprit  necefraire  pour  la  Grande 
Eloquence  y  que  Quintitien  n'eût  dit   en   quelque   forte 
avant  lui,  LIv.  iT  Chap.  II.  p.  20.   Maxima  pars  eh^ 
quentia  conjfat  animo.    Hune  afficiy  huçc  concîpere  înuigU 
nés  rerum ,  iâ  tran'sformarî  quodamtnodo  ad  naturam  ecrum 
de  quibus  loquimur ,  necejfe  eji,    Js  porro ,  quo  generofior^ 
celjtorque  ejfy   hoc  majoribus  y  élut  or  gants  commovetur  ^ 
ideoquâ  ^  laude  çrefcit ,  &  itnpefu  augetur  ,  &  aliquid  wia- 
gnum  agerè  audet.    Séné  que  ,   De  Tranq.   ^/t«   Ch.'L 
clonne  auffi  VEléyatîon  de  Vefprit  pour  la  fource  de  VE^ 
loquence  Sublime  y. ôi.  ce  qu'il  dît  eft  tout- à-fait  confor- 
me au&  Idées  de  Longin*  Ubi  f&  ammus  cogttat^onis  iba- 
gnitudine  levavit ,  ambitibfus  in  verha  eft ,  ahiufque  ut  /pP- 
rërçy-ita-  ehqui  geftit,  &  ad  disnitatim  rerutn  èxurgU. 
Oratio.    Oblitus  tum  legis  prefflorijque  judiiil ,  SubUmîsf^' 


/ 
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(7)  ♦  Voyez,  par  exemple,  ce  que  répondît  Alexan- 
dre quand  Darius  lui  offrit  la  moitié  de  TAfîe  avec 
fa  fille  en  mariage.  PoUr  moi ,  lui  difoit  Parménion  y  fi 
j'étois  Alexandre^  faccepterois  ces  offres.  Et  moi. 
auffi,  répliqua  ce  Prince,  Jî;'^oîxPafw^*on.N'eft-  , 
il  pas  vrai  qu*U  falloit  être  Alexandre  pour  faire 
cette  réponfe  ? 

\£t  c*eft  en  cette  partie  qu^  principalement  ex* 
celle  Homère  dont  les  perifées  font  toutes  fubli* 
mes  :  comme  on  le  peut  voir  (8)  dans  la  defcrip- 
tion  de  la  Déeflê  Difcorde,  quia,  dit-il; 

(9}  La  tête,  4lans  les  Cieux,  &  les  pies  fur  la  Terre. 

Car  on  peut  dire  que  cette  grandeur  qu'il  lui 
donne  e^  moins  la  mefure  de  la  Difcorde ,  que 
(10)  de  la  capacité  &  de  l'élévation  de  TÈfprit 
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rûfj  &  are  fam  non  meo*  Sénique  penfoit  de  verve , 
pour  ainfî  dire  ;  &  Ton  ne  doit  pas  toujours  lui  deman* 
der  une  extrême  juftefle.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut 
conclure  que  nos  deux  Rhéteurs  &  ce  Philo/bpke^  ont 
cru  qu'il  falloit  nattre  Orateur^  auflî-hien  que  PoëUm 
VoMT  mol»  j'ai  toujours  dit  au  fujet  de  Tun  &  de  Tautre: 


Cui  mens  dMnior^  atque  09 


Magna  fonaturunti  des  nominis  hi^us  konorem» 

C*efl  la  Nature,  qui  commence  les  Démofthenes  &:  les 
Homeres ,  les  Cîcérons  <Sc  les  FirgUes ,  les  ao/uets  &  les 
CorneiUes,    L*art  les  achevé.    De  St.  MARa 

Cr)  f^oyez^  &c.]  Tout  ceci  jufqu'à  cetle  grandeur 
pnl  lui  donne  &c.  e(l  fuppléé  au  Texte  Grec,  qui  eft 
défedueux  en  cet  endroit.  Desp. 

Il  v  manqua  environ  douze  pages.    De  St.  Marc 

(8;  ddns  la  defcription  de  la  Déefe  Difcorde  ^"^  Iuao» 
"Ly/.  IV,  Vers  445.  Desp.         ^ 

CP)  La  tête  &c.]  Le  Grec  dit:  EUe  affermit  fa  tête 
ions  Us  Cieux^  &  marche  fur  là  terre.    De  St.  Maru 

Cl  6)  de  la  capacité  &  de  féleyationl  Ce  dernier  termt 
ftffiibft.  Db  ^t.  Marc 
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d*Hoinere.    Héfiode  a  mis  un  vers  bien  dilFérenC 
de  celui-d,  (ii)  dans  fon  Bouclier,  s'il  eft  vrai 

âuc  ce  Poëme  toit  de  lui,  *  quand  il  die  à  propos 
e  la  Déeffe  dés  Ténèbres ,      - 
■-  •  ' 

(12)  Une  ^akte  humeur  Itti  colildit  des  ntrines. 

(c3)  En  effets  il  ne  rend  pas  proprement  cetjte 
Dée&  terrible,  mais  odieufe  &  dégoûtante.  Au 
contraire,  yoyet  quelle  majefté  Hooiefe  donne 
moL  Dieux. 

(14^  Autant  qu*an  homme  (15)  »^  au  rivage  éts  mecs, 

(iQ  Voit  d'un  roc  élevé  cfefpaoe  dans  les  oirsl 
Aatant  des  Immortels  les  coucGecsintréipidM 
En  frandiifient  d*un  faut,  &c. 

.1  R  £  M  A  Rq^U  ES. 

Cxi)  dûtu  fon  guetter  Ji    Vers  267.   Desf. 

Cdï  le  Poine  inticolé,  le  BtmcUer  4'Hetcuk^  doutU 
•*igit.    De  St*  Marc* 

^xs)  Une  puante  humeur  &c.*]  Le  Grec  dit  :  I^es  km* 
meurs  coulaient  de  fet  narines*    De  Sta  Mahc;        , 

(\%)  En  effet  •••  mis  Dieux.']  Lomgin  dit:  Car  il 
fl*a  point  fait  une  image  terrible ,  mais  odieuf^.  Pou^ 
A(m»^^,  comment  ivndkil  Sublime ,  ce  qui  concerne  ha 
Dieux?  Db  St.  Marc. 

Ô4)  Autant  gu*uM  homme  ftc]  Litténdemcnt:  Aiiam 
qstun  Homme  agis  fur  un  rocher^  &  regardûnt  la  mer\ 
mois  Je  fes  yeux  ^efpace  dans  t étendue  4e  Ctàr  ;  autant 
Us  Chevaux  des  Dieux  en  franctùfent  d^uH  feui  paus*  Ds 

.Cl  5)  ^^  ^  rivage  des  mers^  Cette  Expreflion  gâté 
id  la  vâitaUe  idée  que  nous  devions  avoir  de  la  hau- 
teur d*an  écneuU  aux  bords  de  la  mer:  parce  que  Se 
mot  afis  ne  laie  pas  monter  nos  penfées  des  rivages  de 
la  mer  au  haut  d*une  tour,  çui  y  vient  tro]9  tard,  & 
ne  frappe  pas  rimagination  déjà  occupée  de  (a  b$0*eflcw 

TOLL. 

Voyez  la  Remarque  fuîvante. 

<io)  Chang.  Voit  d'un  roc  élevé]    Avant  VESthn  de 
1^83.  roit  du  haut  é^uAe  tour ,  &c.  BaossetTe. 
Ceft  à  cette  première  naoiexc«  que  la  H^^  de  240^ 
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11  mçAire  l'étendue  de  leur  faut  à  celle  de  TUnt» 
vers.  Qui  eft-ce  donc  qui  nè's'écrieroît  avec  rai- 
fon,  (17)  en  voyant  la  magnificence  de  cette  Hy- 
perbole, que  fi  les  chevaux  des  ï)ieux  vouloienc 

R  E  M  J  R  (lU  E  S. 

tiqs  Te  rapporte.  Elle  n'eft  pas  fort  daîre ,  j^atce  qu*eL- 
\é  eft  mal  exprimée.  Mais  ces  paroles  de  DesmatHs  ^ 
iiDefi  du  Poëme  Uérotqtu.^^.  X20O  1&  feoont  entendre. 
„  Pourquoi  mettre  dans  fes  Vers ,  du  haut  d'une  tour^ 
„  puifque  cela  n*e{l  pas  dans  fon  texte  Grec ,  ^  qu^ii 
^  y  a  i^ulemeot  affs  fur  um  Ueu  élevé  ^  resardant  yen 
,,  la  Mer:  &  que  cela  fe  contrarie,  &  eft  luperfiu,  de 
9,  dire  du  haut  éCune  tour^  après  avoir  dit ,  afts  au  rWa» 
M  $e  des  Mers  '*•  Ce  Critique  traduit  enfuice  jes  doiK 
«I  premiers  Vers  beaucoup  mieux  que  M.  Dbspréau:u 

/futant  que  peut  un  Homme j  en  regardant  la  mer^ 
Sur  un  reiher  agis ,  foir  tfef^aoe  dans  Vair. 

De  St.  Marc* 

'{\*f)  en  voyant  la  magnificence'  de-  cette  I2yperhcle^'\ 
LoNGiN  n*emploie  pas  ici  le  mot  Hyperbole  t,  comme  teàCx 
nique.  Il  le  prend  génériquement  &  dans  fa  fii^nifi- 
cation  propre.  Ainfl  ce  qu*il  appeUe  en  cet  endroit f 
bette  Hyperbole  du  Grand  iîgnifîc  proprement,  cette pen» 
fie  d'un  Sublime  extraordinaire  ;  (Si  mieux  encore  :  Je 
SubUme  extraordintàre  de  cette  penfée»  Il  ne  s*agic  point 
encore  ici  du  Sublime  des  Tropes,  D'ailleurs  les  penfées- 
&  les  expreflions^  qui  regardent  Dieu  &.  les  cbofes  di- 
vines f  ne  font  jamais  Hyperboliques  ,  c'eft-àrdire ,  an 
delà  du  rrtfi;  .mais  plutôt  metoitqtfes . ou  tapetnotiques , 
c*e(l-à-dlre^  petites  ou  bafes»   Capp. 

M.  Pearce,  dans  fa  Ferpon^  s'accorde  avec  la  Noté 
de  M.  Capperonrder.  Il  obferve  dans  uiie  Rf marque  ^ 
%\v^ Homère  borne  l'étendue ,  que  les  cbevaiix  des  Dieux 
franchiflent  d'un  faut  »  à  la  portée  de  la  vue  d'un  Hom* 
ne,  qui  du  haut  d'un  Roc  au  bord  de  la  mer,  regarde 
Tefpace  iftimenfe ,  que  les  eaux  lalflênt  à  découvert  de* 
vant  lui.  Cetui  4dee  lui  parolt  aflex  grande;  ma»  il 
trouve  celle  de  Longin  plus  fublimcy  en  et  qu^ il  dédide^ 
que  tout  refpace  du  monde  ne  fuffiroit  pas  à  deux  fauts 
pareils  à  celui  des  chevaux  ^  Dieux,  Je  fuis  plutte  de 
l'avis  de  M*  SUvûin ,  qui  (Liv.  IIL  dap.  IVO  repitK 
cfae  à  notre  Rhéttur  d'Avoir  mms^  de  juiiefle>  en  ren- 
dant 
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faire  ùtï  fôcond  faut ,  ils  ne  trbuveroient  pas  aifez 
d'ef^ace  dans  le  monde  ?  Ces  peintures  auifi  qu'il 
fait  du  combat  des  Dieux  ^  ont  quelque  ctioije  dd 
fort  grand  y  quand  il  dit: 

(i8)  Le  Ciel  en  reteRtit,  &  TOlympe  en  trembla  ^ 
Et  ailleurs: 

O9)  L*£nfer  s*émeut  au  bruit  de  Neptune  en  itiriéi 
Plucon  Ibrt  de  Ton  tbrôhe,  il  pâljt,  il  s^écrie: 

R  EM  A  R  ÇIÙ  E  $. 

^t  par  ÎqA  interprétation  la  pénfée  ^HorHerè  fauD^^ 
de  vraie  qu'elle  étôit ,  oU  du  moins  vraifemblablc.  C'eft 
à  quoi  fe  réiluit  tt  qu*ll  en  dit ,  quoiqu'il  s'e^Lprimé 
tout  diffère mment.    DE  St.  Marc. 

(18)  U  Ciàlkz.'l    iaàd.  Uv.  XXI.  Vers  388.  Desp. 

Mot  à  mot:   ï^  grand  C'iel  en  retentit  aux  enyirom y 
d  rOUmpe  aujR,    De  Sf .  Marc. 

Cl 9)  V Enfer  &c.J  lliad.  Liv.  XX.  Vers.5i.  Desp.  • 

10.  Le  Grec  dit  àpcu-près  mot  à  mot:  Pluton,  RùI 
ifif  Enfers  en  eut.  même  peur  là  bas»  Plein  de  terreur^  il 
s*élanca  de  fon  'tbfâne  ,  &  cria^  dans  ta  crainte  que  Nep* 
TiJME  9  dont  les  coujis  ébranlent  la  terre ,  ne  TentrouyrÛ' 
par  en-  haut;  ^  que  les  demeures  terribles  à  la  viie^  fa^ 
les ,  dégoûtantes ,  cf  que  Us  Dieux  même  ont  en  horreur  1 
ne  parujent  aux  yeux  des  Mortels  &  des  Immortels» 
•20,   ,,  Que  de  chofes,   dit  Defmarit^^  ibid.  p.  iso* 

lui  ne  font  point  dans  le  texte  Grec ,  par  incapacité 

le  ferrer  lié  féns.    U  y  a  feulement  :•*•  • 
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„  Plùtott^  Roi  des  Enfers  y  de  peur  en  'fut  àtteiMy 
„  De  fon  trâne  il  s^éiance^  il  crie^  H  tremble  ^  il  craint 
,9  Que  du  coup  de  Neptune  une  large  ouverture 
^  rte  découvre  f  horreur  de  fa  demeure  obfcure , 
^  Des  Mortels  redoutée  &  ^à^abhorrent  les  Dieux. 

^  Mais  la  difficulté  de  ne  mettre  dans  le  Vers  que  ce 
»,  qu'il  faut,  fait  qu'un  Poète ^  qui  n*a  pas  la  Ibrce  dô 
^  prelfer  le  fens ,  y  joint  des^  Vers  entiers ,  qui  ne  font 
^  que  des  chevilles  pour  faire  tenir  le  refte;  &  pout^. 
,,  nmer  à  ce  qui  a  été  dit ,  ou  k  ce  qui  doit  être  dit 
^  enfuitCk    On-  peut  aider  au  Vers  par  quelque  mot 

Tme  IF.  X 
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n  a  peur  qur  ce  Dieu  »  dans  cet  affireiix  féjour  » 
D'un  coup  de  Ton  Trident  ne  ftlTe  entrer  le  jour. 
Et  par  le  centre  ouvert  de  la  Terre  ébranlée  » 
Ne  faflfe  voir  du  Styx  la  rive  défilée; 

R  E  M  J  R  ilU  E  S. 

^  ajouté ,  mais  on  ne  doit  pas  y  joindre  des  fens/  qui 
ff  né  font  pas  dans  le  teite  **•  C&êoh  qui  veulent  tra- 
duire des  Vers  en  Vers,  doivent  être  attentifis  à  cette 
obfervation  de  Defmaréts^  laquelle  renferme  une  refrle 
efTentielle  ;  de  prendre  garde  que  fa  TraduBion  a  du 
moins  fur  celle  de  M.  Despréaux  ^  l'avantage  de  n*avoir 
que  le  nombre  'des  Vers  de  l'Original. 

S*.  f^rgiU  a  profité  de  cette  Image  à^Homere^  &  Ts 
placée  en  Maître  dans  le  VlIL-Liv.  de  V Enéide  «  Vers 
^1.  S46.  Mais  comme  c'eft  dans  une  Comparai/on 
au^elle  e(l  employée»  elle  n'a  pas  tout-à-fait  autant  de 
KU  9  que  dans  V Iliade»  Ce  qui  vient  d*un  ineonvénienc 
inféparable  des  Comparaifons ^iMiiti  dans  la  (Uite  d'u- 
ne Narration ,  elles  en  retardent  la  marche  ,  &  ,réfroi« 
diflent  nécelfakement ,  fur-tout  quand  elles  font  un  {ïeu 
«létaillées ,  rimpreilîon ,  ()ue  cette  Narration  devroit  faire. 

40.  Ovide  Qietam.  Liv.  V,  V.  356.)  a  fçw  s'appro- 
prier auin  le  même  trait,  le  mettre  en  action»  aidfi 
qu'il  e(l  dans  l'Original ,  &  .lui  donner  môme  de  1« 
grandeur.  Mais  il  s'en  faut  bien ,  que  fon  bnase  foie 
capable  de  frapper  &  d'émouvoir  autant  que  le  fidc 
celle  à*Homire, 

^  5».  La  terreur  d'un  Dieu»  comme  Pluton^  QdSx.  M. 
^  Silvain  »  Liv.  I.  Chap.  IIIO  fa  pâleur ,  fes  cris ,  Tim- 
„  pétuofité  avec  laquelle  il  s'élance  de  fon  trône  ;  \m 
,,  Terre  ébranlée;  l'Enfer  ému,  tout  cela  font  d'afles 
M  grands  objets.  Cependant ,  fi  on  y  veut  regarder  de 
„  près ,  on  trouvera  que  ce  n'eH:  pas  là  prédiement  ce 


„  dans  ces  grands  effets  ,  *e(l  ce  qui  attire  les  yeux ,  & 
,^  l'attention  ,  efl  ce  qui  renferme  le  Suhlhne  "•  Oui  le 
trait  particulier,  que  nous  appelions  fpécialement  le 
Sublime.  Mais  ici  l'image  enuere,  Vetifemble  de  tous 
Jts  traits,  qui  la  compoient,  foit  dans  l'original ,  foit 
dans  les  traduéiions,  appartiennent  au  Sublime^  dont 
Longin  traite  dans  cet  Ouvrage.    Pjb  St.  Marc* 
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Ne  découvre  aux  Vivaifs  cet  Empire  odieux^ 
Abhorré  des  Mortels  «  &  craint  néme  des  Dieux. 

(20)  Vo7e2  -  vous ,  mon  cher  Térentianus ,  la 
Terre  ouverte  jufqu'en  fon  centre,  FEnfer  prêt  à 
paroître,  &  toute  la  machine  du  monde  fur  le 
point  d'être  détruite  &  renverfée:  pour  montrer 
c]ue  dans  ce  combat,  le  Ciel,  les  Enfers,  les  dio» 
fes  mortelles  &  immortelles,  tout  enfin  combattoic 
avec  les  Dieux,  &  qu'il  n'y  avoic  rien  dans  la 
Nature  qui  ne  fût  en  danger.  (21)  ♦  Mais  il  faut 
preifdrô  toutes  ces  penfées  dans  un  fens  aiiégori. 

R  E  M  j4  R  (lU  E  S. 

C20)  Voyez-yota  •..  ^/r  danger:'}  Au  fujct  de  la  Râ» 
marque  que  Lonftin  fait  ici,  M.  Pearcô  dit  en  Homme 
de  goût:  Magnifica  illa  Deorum  pagriarttium  de/criptîo^ 
mec  brevitUj  nfic  planius^  nec  fublimiut^  quam  efi  apùd 
Longinum  ,  txpUcarî  &  quafi  9b  oeuios  poni  pote0.  Hoc 
éf  vert  Gritici  poffe  yirtutes  Scriptorum  &  acutè  yidere  9 
4iptè  deplngere,  La  TraduShn  dt  M.  Despréanx  rend  as* 
fes  bien  le  l^ns  ;  mais  il  s*en  faut  beaucoup  qu^elle  mé- 
^te  les  louanges  ,  que  M.  Pearce  donne  à  VOrigisal.  Dm 
St.  Marc 

(21^  Mais  M  faut  prendre  SccJ]  LoNqiN  J2/;  Voilk 
4tes  idées  terribles  à  la  vérité;  mais  à  moins  que  defea 
prendre  pour  allégoriques  ,  elles  pèchent  contre  la  décen- 
te, 6c  n'ont  rien  qui  ne  fente  l'Athéifrae.  ObSt.  Marc* 

Plaçons  ici  quelques  réflexions  de  M.  SUyain  QLiv.  I» 
Chap.  ni.)    Klies  ont  rappon  aux  tapis  Exemples ,  que  . 
Lengitt  va  citer.  •  i^*  „  11  n*y  a  rien  de  plus  Sublime 
„  que  ce  trait  :  Dieu  dit  :  Que  la  Lumière  Je  fa  je  &  U 
^  Lumière  fnt  faite.    Ce  tour  extraordinaire ,  qui  mar- . 
„  que  fi  bien  toute  la  grandeur  de  cette  aâion ,  la  fa* 
„  cilité,  la  promptitude,  ou  plutôt  la  rapidité  avec  la* 
,,  quelle  elle  fe  fait,  &  qui  peint  cela  fi  vivement  « 
,,  ^u'on  croie  voir  de  U»  yeux  la  Lumière  naître  dans 
M  rinftant  même  que  la  paiole  fort  de  la  bouche  de 
„  Dieu;  cette  Expreflion,  dis-je,  e(t  incomparable.    U 
„  ne  s*en  voit  de  pareilles,  que  dans  V Ecriture i  fi  ce 
„  n*eft  qu'on  voulût  mettre  ei^ce  rang-là  un  Vers  d*Ho* 
^  mère,  qui  femble  avoir  quelque  chpfc  d'approchant. 
^  C'eft  dans  l*eudrok  où   TàAis  va  prier  Jupiter  de . 
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que;  autrement  elles  ont  je  né  fçai  quoi  d'afFredx^ 
d'impie  &  de  peu  convenable  à  la  Majefté  des 
Dieux.  £t  pour  moi  lorfque  je  vois  dans  Homè- 
re les  plaies,  les  ligues,  les  fuppllces,  les  larmes» 

REMARQUES. 

„  vunger  AchUU  foa  fils,  qxjî'jfgamemnon  avoit  outragé* 
>f  Jupiter  die  à  cette  Deefle:  Je  le  comblerai  de  ghirs g 
„  &  pour  vous  en  affurer  ,  je  rais  faire  un  figne  de  tête  , 
,,  qui  efi  le  gage  certain  de  la  foi  de  mh  promefes. 

,p  II  dit:  du  mouvement  de  sa  têts  immortelle 

,9   L*0LIMPE  est  EBRANLé. 

„  A  h  vérirë,  ce  trait-là  e(l  fort  beau.  Mais  il  s'en 
„  faut  bien  qu^il  foit  pareil  à  celui  que  je  \iens  de  raç- 
„  porter. .  •  •  Moffe  fait  voir  qu'en  Dieu  parler  &  agir 
^  ou  créer  n*e(l  que  la  môme  chofe.  Ce  qui  conviens 
„  à  un  Dieu ,  A:  ne  convient  qu'à  lui  feul  ;  au  lieu  qu*il 
„  faut  que  Jupiter  •a^ifle  corporellement  pour  ébranler 
„  le  Cit\  **.  Il  ne  s'agit  ici  que  de  VExpreffion  de  CI- 
mage^  èc  non  de  la  cbofe  en  elle-même*  Par  rapport 
à  cette  Expreffion^  le  Vers  ^Homère,  confîdéré  feul» 
efl:  aufli  Sublime ,  que  le  paifsge  de  JMoïfe*  -^ais  à  qUoI 
bon  obferver ,  wl  Homère  eft  obligé  de  faire  agir  Jupiter 
corporellement?  V Ecriture^  dans  plufieurs  defes  Tra^ 
k{  plus  Sublimés  9  ne  prête- 1- elle  oas  à  Dieu  des  Aérions 
corporelles  ?  Témoin  ce  Paffage  (rlfaïe ,  Chap.  XL.  vs« 
T2.  Qttis  menfus  efl  pugUlo  aquas^  &  cœlos  paimo  ponde»/ 
rayitf  Quii  appendit  tribus  digitis  molem  terrée ^  &  coller 
in  fia/era.  Le  trait  d'Homère  eft  inconteftablement  «Stf- 
hlime  dans  les  id^es  dc^Longin,  Mais  doit-il  être  mis 
lu  rang  de  ce  que  nous  appelions  JLe  Sublime  f  C'eft 
ce  que  je  ne  crois  pas  ;  parce  qu'il  eft  eflentiel  à  cette 
cfpece  de  Sublime^  de  furprendre;  &  que  ^iii^/r^r difant 
à  TMiis  que ,  pour  gage  de  fa  promefle ,  il  va  faire  un 
finie  de  tête  :  p  m- attens  que  ce  figne  produira  quelque 
effet  extraordinaire.  Ainfi  quand  cet  effet  arrive ,  il  ne 
me  furprend  point.  .Je  Tai  prévu.  Mais  ce  même  traie 
imité  |>fir  yirgile  dans  le  JX.  Liv.  de  V Enéide^  eft  un 
trait  véritablement  Sublime,  parce  que  le  PoSte  ne  Tan- 
nonce  pas  ,  &  qu'il  Je  fait  jouir  de  tous  \ts  avantages 
de  y  Imprévu.  Cibéle  demande  à  Jupiter  <,  que  les  Vais* 
kaux  <d^Enée  ne  foient  point  fujets  aux  accidens ,  qui 
«lécruifent  les  autres  VaiiTeaux*    Jitpiur  répond»  qu*iu« 
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les  émprifonnemens  des  Dieux,  &  tous  ces  autres 
accidens  où  ils  tombent  fans  ceife  ;  il  m^  f^nble 
■qu'il  s*eft  eiForcé,  autant  qu'il  a  pu  de  feire  des 
Dieux  de  ces  Hommes  qui  furent  au  liège  de 

R  E  M  ji  R  (lU  E  S- 

cun  t>îeu  ne  peut  rendre  immortels  des  navires  faits 
dfe  la  main  des  Hommes.  Mais  que  pour  la  contenter , 
qu^nd  ces  navirçs  auront  remis  Enés  en  Italie ,  il  en 
fera  des  Nimphes  de  fa  mer.  (Vers  104.) 

Dixerat:  idque  ratum  Stygii  per  flumîna  FratHs^ 
Per  pice  tvrrentes  attaque  vopagine  ripas 
jfnnuitf  &  totum  nutu  tremefecH  Ofympum. 

Virgile  avdt  fenti  le  défaut  de  l'invention  SHomere^ 
11  fe  la  rend  propre,  en  la  corrigeant.    De  St.  Marc,. 
2«.  M*  Silvain  convient  enfui  te  de  la  Sublimité  d»  VI-^ 
mage  comprife  dans  ces  deux  Vers:  / 

Neptune  mt^  marchartt  dans  ces  vades  campagnes 
Fmt.  trembler  fous  fes  pieds  &  forêts  &  montagnes. 

„  Mais ,  ajoute-t-il ,  je  fuis  beaucoup  plus  touché  du 
^  paffage  de  la  Lumière,  aufli-bièn  que  de  tous  les  au- 
„  très ,  de  V Ecriture ,  qui  reflemblent  à  celui-là.  Com- 
„  me  •  •.  lorfque  iD^v///  repréfente  Dieu  prêt  à  exciter 
„  une  tempête  fur  la  mer:  Il  parle,  ^  les  vents  accourent  ^ 
„  Sf  les  flots  de  la  mer  s^Ûeyent.  Mais  il  ne  les  calmé 
„  pas  avec  moins  d'empire  ôr  de  facilité.  Il  change 
„  î Aquilon  en  Z^phire^  &  les  flots  fe  taifent.  Ils  font 
„  plus  quelquefois  ;  ils  difparoiffent  &  s'anéantiflent  à 
fa  parole.  Il  parla,  avec  menaces  à  la  Mer,  &  elle  fut 
féchée,  ^  Toute  la  Nature  obéit  dans  rinftant  à  la  Voix 
de  fon*  Créateur.  VJ^criture  ne  daigne  p^s  quelqpe- 
,,  fois  le  marquer,  &  elle  le  fuppofe.  Dieu  appelle  U 
„  Ciel  y  &  il  dit  à  la  Terre:  Séparez^mai  mon  peuple. 
„  Qui  peut  douter  que  cet  Ordre  ne  s*exéCute ,  quoi- 
„  que  cçla  ne  foit  point  marqué....  Peut-on  n'ôtre 
„  pas  faifl  d'admiration  à,  ces  mots;  Il  a  jette  fes  re» 
„  gards^^  fi?  les  Nations  ont  été  diffipéesi  II  y  a  pourtant 
9,  un  autre  endroit  fur  le  mOme  ton ,  qui  me  parott  en- 
„  core  plus  fort.  Ç'eft  dans  cet  admirable  Cantique  ^ 
9,  que  Dieu  diéla  de  fa  propre  bouche  à  i^ïfe.  Le  Set* 
^  gncur  après  avoir  dit,  qu'il  eKtermiasroit  Içs  In^)ies, 
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Troye;  &  qu'au  contraire,  des  Dieux  mêmes  il  en 
a  fait  des  homm^.  Encore  les  fait4l  de  pite  con- 
dition: car  à  l'égard  de  nous,  quand  nous  fommes 
BBlheureux,  au  moins  avons-nous  ]%  mort  qui  eft 

R  S  M  ji  RÇ^U  B  5. 

9  &  qu^il  feroît  ceiTcr  leur  mémoire,  il  ajoute:  y  M 
^farlâ^  où  font-ils  f  Dixi:  ubinam  sunt  ?  En  vérité  •« 
0  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiflTe  s'exprimer  ainfi ,  comme 
„  il  n'y  a  aue  Dieu  qui  puilTe^agir  de  la  forte.  On  voit , 
^  on  lent  dans  ces  paroles ,  quil  n'a  pas  plutôt  ouvert 
„  la  bouche ,  que  ces  Impies  ne  font  {uos  ;  &  que  dans 
„  l'intervalle  de  ce  mot:  yaipatU^  a  celui-ci,  oUfont" 
^  ils?  ils  étoient  exterminés.  • .  •  Dans  tous  ces  exem- 
j,  pies,  ce  qui  produit  le  Sublima ^  c'eft  la  vue  de  ces 
^  aftions  merveilleufcs ,  des  effets  qu'dlts  produifent, 
„  &  de  la  facilité  avec  laquelle  dles  fe  ibnt  ,*  parce 
j»  que  tout  cela  él^e  tanu^  &  qu'il  Xiléyt  aU'dtj'M  de 
99  Jti  iàéês  ordinaires  de  grandeur  ''• 

3*«  »»  pai  dû  ajouter,  dit-il,  plus  loin  dans  le  même 
^  Chapitre,  que  c'étoit  aufli  la  vue  de  la  grandeur» 
^  du  pouvoir  &  de  l'excellence  de  ceux  qui  les  Bâ- 
j,  foient  Cces  grandes  adions).  C'eft  pourquoi  tout  Dis- 
^  cours  qui  découvre ,  qui  exprime  oc  qut  peint  quel* 
^  que  qualité  &  quelque  mérite  extraoromaire  dans  lei 
„  Perfonnes ,  ne  peut  manquer  d'être  Sublime*  •  •  •  Mus 
^  ce  qui  rend  le  Difco.urs  Sublime  à*  l'égard  des  Perfon- 
^  nés,  ce  n'eft  pas  tant  de  marquer  &  d'exprimer  leurs 
^  grandes  qualités  direélement  &  en  elles-mêmes ,  que 
„  par  les  impreffîons,  qu'elles  font' fur  les  autres; 
,/  c*eft- à-dire ,  par  les  difcours ,  par  les  aâions  &  par 
^  les  mouvemens  d'antrui ,  qui  foient  l'effet  ou  de  la 
99  préfence,  ou  dé  la  grandeur,  ou  du  pouvoir  de  cea 
„  Perfonnes.  Les  Exemples  feront  entendre  lya  penféc» 
„  David  dit  fur  le  Paffage  de  la  Mer  rouge ,  •  • .  La 
„  Mer  vit ,  &  elle  s* enfuit, . . .  Ces  paroles  Cfont)  une 
„  Image  de  la  grandeur.,  de  la  gloire,  &  de  la  Maieflé 
,y  de  Dieu.  On  la  voit,  on  la  fent ,  &  POur  ainfi  dhre,- 
^  on  la  mefure.  Mais  ce  n'efl  pas  direaement.en  elle- 
^  même ,  c'ell  "indiredemcnt  ;  o'cft  dans  le  mouvement 
„  &  dans  l'adHon  du  Jourdain  &  de  Uf  Mer ,  qui  fuient 
5,  devant  la  face  du  Seigneur.  Ainfi  ce  n'eft  pas  pro- 
„  prement  2:  uniquement  Timagetde  ce. mouvement  & 
^  de  cette  aétion  du  Fleuve  &  de  la  Mer,  quoique 
M  fort  extraordinaires ,  qui  fait  ici  le  S^blbne^  c*dk 
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comme  un  port  alTuré  pour  fortfr  de  nos  miferes; 
au  lieu  qu'en  repréfentant  les  Dieux  de  cette  for*- 
ce ,  U  ne  les  rend  pas  proprement  immortels ,  maii 
^éternellement  miferablea)* 

R  E  M  A  R  nu  E  S. 

„  principaktsenc  Tidée,  qu'ils  donnent  du  Sdgneur...é 
„  Quand  même  lès  aAions^  attribuées  aux  chofes  ina- 
nimées ,  ne  feroient  pas  auifî  prodigieufes  en  foi ,  ni 
auffi  contraires  à  l'ordre  de  la  Nature  que  celle-ci 


rimagc  ne  laiflTeroit  pas  d*en  être  fort  SuàUme;  s*îl 
paroiuoit,  que  c'ed  la  préfence  feule  de  Dieu,  qui 
les  leur  ^t  faire.  Homère  dit,  parlant  de  NsptUNa: 


„  //  attelle  fort  cjiar<i  &  montant  fièrement  ^ 
ji.  Lui  fait  fendre  les  flots  de  Vhumidâ  Elément» 
1»  Dès  qu'on  le  voit  fharcher  fur  ces  liquides  plaines 
„  D'*aije  on  entend  Jàuter  les  pefantâê  Balemes^ 
9,  VEau  frémit  fous  le  Dieu  qui  lui  donne  la  Uây 

99 
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Car  que  Teau  s'entrouvre  &  falfe  un  efbece  de  ùi» 
miffement  ^  fpus  un  char  ou  fous  un  vaiffeau ,  &  qu» 
les  Baleines  fautent  d*aue  à  la  vue  de  quelque  objet 
agréable  ;  ce  font  des  adtions  &  des  mouvemens  fore 
naturels  &  fort  ordinaires  ;  •  • .  V Ecriture  difant  quel* 
que  parc ,  que  les  Baleines  fe  jouent  dans  les  eaux  s 
ou  du  moinfi  ces  aélions  font  infiniment  au-deflbits  d« 
'^  celles  des  Meis^  qui  a'enftiient,  &  des  Fleuves  y  qui 
^  remontent  à  leur  foiircft^  Cependant ,  que  ee  (<mc  1% 
„  vue  feule  de  Neptune  9  qui  eicite  ces  nouvetiiets,  ^ 
^  qui  infpire  de  la  joie  aM)|  Baleines  &  à  la  Mer  m^ 
^  me,  c'eft  ce  qui  efl  admirable;  &  qui  produit  k 
„  Sublime ,  parce  qu'il  donne  une  idée  extraordinabe  ds 
^  la  grandeur  de  Neptune^  qui  alors  eil  repréfentée,  noâ 
,,  pas  en  elle-même,  mais  dans  les  eÏTecs,  que  fa  pié* 
^  ience  produit.  Ou  en  peut  dire  autant  de  ce  cnât 
„  d'un  PsEAUME :  Les  eaux  ont  vu,  â  BUu  l  elles  you$ 
„  ont  vu  &  elles  ont  crainte  Mais  le  langage  des  alhes 
,»  vaut  bien  i  cet  égard  la  crainte  &  les  mouvemens 
„  de  la  Mer  :  Les  deux  racontent  Ja  gldre  du  Seigneur^ 
„  Le  jour  le  tUt  au  jour,  &  la  nuit  à  la  nuit:  &  le  Fir» 
„  marnent  publie  m*U  eft  touffoge  de  fes  mains.  Ce  font- 
^  là  des  mages  d'une  juileffe  &  d'une  SuHimité  divine, 
a»  U  Jour  i$  dit  s»  jour*    Q.ai  ftft«ct  de  noua  qm  pont 

X4 
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:  Il  a  donc  bien  mieux  réuffi  lors  qu'il  noie  a  pehif 
un  Dieu  tel  qu'il  eil  dans  toute  £a  majefté  &  fa 
grandçur,  &  fans  méiaqge  des  choTes  terreftre»; 
(22)  *  comme  dans  cet  endroit,  qui  a  été  remsu> 
que  par  plufieurs  avant  moi,  où  il  dit  en  pariai^ 
ce  Neptune;-         • 

(aj)  î^çpcune  a2nfl  marchant  dans  ces*vftftf8  campagnesif 
pait  trepibler  fous  Tes  pies  &  forâ;s  &  montagnes. 

^t  dans  un  9Utre  çndrojt  t  ' 

C24).  Il  attette  Ton  ctiar,  ^  niopta^t  Çéremçnc  » 
(«ui  fait  fendre  les  flots  de  Thumide  Elément» 

fi  E  M  ji  R  (^Û  E  S. 

^  entendre  cette  voix  &  cet  entretien ,  fans  étr&  -élevé 
„  av^c  tranfport»  <Sc  humilié  tout  enfenible  ?  Car,conx- 
„  me  dit  fort  bien  CiçjîROif  :  La  penfée  des  chofes  cé^ 
3^  Ufles  &  la  vite  des  Omrages  de  Dieu ,  doivent  dotaner 
^^9  de  ta  mode/lié  &  de  la  grandeur  d^ame  à  ceux  fui  ieê 
'^^  contemplent  *\ 

:  (as)  comme  dans  cet  endroH^  qui  &-C.1  Lontrîn.  ven» 
dire ,  qu'il  n'efl:  pas  le  premier  qui  fe  fok  avifé  de  fai- 
re attention  au^  grandes  Images  de  la  Divinité ,  qui  fe 
trouvent  dans  Homère,  Lés  traits  de  ce  genre  >avoieiie 
^  trouver  place  dans  les  Ouvrages  des  Ecrivains ,  qui 
c'étaient  chargés  de  répondre  à  ceux  qui  iaifoient  au 
prince  des  PoStes  les  mêmes  reproches  «  qilç  Longin  vient 
«te  lui'  faire  un  peu  plus  haut.  Il  faut  donc  traduire 
aiflfi  cette  Phrafe,  en  la  reprenant  dès  le  conunence-: 
likeftt*  Tout  ce  qui  repréfente  chez  lui  Ut  Divinité  telU 
ftt*«/ifi9  efl^  grande^  pure  &  fans  tache  ^  efl  infiniment  meiU 
teur  qui  cê  qu^U  écrit  des  Oombats  des  Dieux,  Mais  c^efl . 
pne  nuitiere  que  plufleurs  ^  ^  afvant  nous  y  mt  exa&emeni 
traitée  ;  &  du  genre  de  laquelle  efl  ce  qu'ail  dit  de  Neiv 
f  UNE.    De  St.  Mauc.  ' 

c.QQLiy)  Neptune  fkc]  lUad.  Lfv.  XIII.  Vers  18.  Desp.  • 
:  Mot  à  mot  :  -Les  moMs  fpacieux  &  la  frrBt  trembloieni 
fous  les  pieds  immortels 'de  NEPTUNE  marchante  Ds'  Ss^ 
Marc.     «.        .  •■'{•' 

••■  Cm)  ^^  ^^^^^  &c.]    Ibid.  V.  a5.  Desp. 

te  Grec  Mt:  Il  s'avançoît  fur  la  mer.    Les  Mettiez 
(bstfnt  de- tous  côtés  de  leurs  retr^tes ,  fautoicnt  ibu^ 
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t^^S)  I^s  qu'on  le  voie  marcher  fur  ces  liquides  Plàioes» 
P'aife  on  entend  fauter  les  peCmtes  Baleines^ 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

fta  pM  &  ne  méconnoilToient  point  leur  Roâ  ;  la  mer 
même  fe  fendoit  d'atlégreife.  Cependant  fes  courfien 
voloient.    DR'.St*  Marc. 

(25)  Dès  qù*on  le  yost  marcher  fur  ces  U^utâes  Plaîiies^ 
Ces  Vers  font  fort  nobles  &  fort  beaux;  mais  ils  n'ek- 
priment  pas  la  penfée  à^ Homère^  qui  dit»  que  lorlque 
2ieptune  commence  à  marcher ,  les  Baleines  fautent  de 
tous  côtés  devant  lui  &  reconnoiifent  leur  Roi,  que  de 
joie  la  mer  fe  fend  pour  lui  ftire  place.  Monfîeur  £l^i- 
préatix  dit  de  l'eau  ce  qu'Homère  a  dit  des  Baleines,  ic 
Il  s*eft  contienté  d'a^primer  un  petit  firémiflTemknt  qui  ar- 
rive fous  les  moindres  barques  comme  fous  les  plus 
.grands  vaiiTeaux,  au  lieu  de  nous  repréfenter  api?^s  ^i>- 
^mfre  des  flots  entr^ouverts  &  une  mer  qui  fe  fépare.  DAc. 

La  Tradu&ion  de  ces  Vers ,  que  j*ai  donnée  ail  public 
il  y  a  quelques  années ,  &  qui  peut-être  a  été  vue  de 
MonÛeur  Daâer^  me  délivrera  du  foupçon- qu'on  pour- 
jroit  avoir  que  je  me  fuis  fervi  de  fes  r^maïques  dans 
cette  Edition.  'Ces  mots,  mort  dijficU  undas^  eft  jufte- 
inent  en  François ,  la  mer  fe  fend.  Toll.  ' 
.  La  Note  de  M*  Damer  manque  dans  les  Editions  de 
.1694*  1701.  &  1713.  elle  eft  dans  celle  de  1683.  ou 
:roUius  Tavoit  priie.  M.  Broifefu  &  les  autres  Editeurs 
l'ont  donnée  après  lui.  Pour  entendre  la  Note  du  T/tf- 
4lsi&eur  dé  Lûaghfj  que  je  viens  de  nommer,  il  eft  à 
propos  de  jetter  les  veux  fur  fa  Veriion  des  Yer^  à\^ 
Wr^  .cités  en  cet  enwoit: 


JUe  per  undas 


jpergil  agens  currum.    JJnquunt  penetraSa  Cete 
jEquoris^  &  dominumfado  agmine  àrcutnfulianfm 
Jpfum  Utlitia  tumidas  mare  difficit  undas 
,  4ff^eteque  aligerûm  yolucris  yoîat  axis  equorum* 

JJ'Edithn  de  1735.  ^ans  la  Note  de  ToUuts^  au  lieu  de 
9iarè  difficit  unda^^  porte:  mare  dif dit  .undas.  Ce  cpï 
ne  change  rien  au  lens  :  mais  ce  qui  ne  fçauroit  faire 
le  Vers.  La  féconde  Sillabe  de  diffidit'di  longue.  Dis* 
pciOt  dij/Scefe,  eft  un  Dérivé  du  \etbe  fecare^    Pe  St* 


/ 
i 
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t.*Bmi  (26)  frétmt  fous  le  Dieu  ^ul  liti  da'nge  It  toi,  • 
Et  femble  avec  plnlir  reconnottre  fin  RoL  • 

Cependant  le.  char  vole ,  &c* 

(27)  Aînfi  le  Légiifeteur  des  Juifs,  qui  n'étolt 
pas  un  hdnnne  ordinaire,  ayant  fort  bien  conçu  la 
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(26)  frémUféus  U  Dku  qui  iui  donne  la  L^i^  Il  J  t 
dans  le  Grec,  qut  FesUf  en  voyant  Neptune,  fe  fidoit  9 
femhlôit  foufire  de  joie.    Mais  cela  ièroic  oop  fort  en 

notre  lanaue.  Au  refte  î*»  cru  cf^t  Venu  rennnéU  fan 
hoi^  iêrolt  quelque  chofe  de  pkis  fublime  que  de  met- 
tre, comme'  il  y  a  dans  le  Grec,  que  les  Baieines*ré' 
eonwnJTeni  leur  Rcu  J*ai  tâche  dans  les  patTues,  qui 
font  rapportés  ^ Homère 9  ï.  enchérir  f»r  lin,  puitôtque 

^le  fuivi^  trop  fcrapulefifement  â  la  pKle.  Disfréaux. 
)n  auroit  pu  dise  k  lA.  Desprénux,  qu'il  fal^it  tr^ 
dulre  atee  tente  rèxaétirude  polfible  ;  parce  qu'il  s'agis- 
ibit  ici  de  n^oiftir  aux  Lecteurs ,  q»e  ce  que  JLonjght 
-avoit  defTefn'  M^inéiiie  de  leur  ptéfenter.'  C'eft  cette 
lii^pte  de  M*  Bespféaux ,  qui  m*a  fait  prendre  le  parti  de 
tdonner  le  Mot-à-mot  des  Vers ,  qm  fe  tioavenc  dans 
cet  Ouvrage.   Dt  St.  Marc* 

(27)  Atnfi  Iff* l^iflnuuf  •••  /«  Terre  fut falte,^  !•• 
„  C'eft  une  queftion ,  (fit'M.  GiiiKItT  CRhéiar»  Liv«  III. 
^  Ch.  Vin.  Art«  III.)  s*il  y  a  du  SnhUniâ  dans  ces  p»- 
^  foies:  Dieu  dit:  Que  h  Lumière  fe  fiiffe ;  9  la  Lumière 
^  fut  fûfxe.  H  nons  parott  qu'il  y  en  a ,  {^  ce  prin- 
„  dp  ev  que- le  C^nnmndenunt  a  dans  le  Bifcùurs  de  la 
„  dignité  t  &  parconféquent'du  Ôr^Miif,  lUriout  fi  e'.eft 
,,  un  commandement,  qui  par*  lui-même  produire  les 
yy  plus  grandes  ciiofes.  Noas  ajourons,  que  te  Nom 
„  de  Dieu  elt  Grande  que  îe  Commandement  eil  Gf^m/  ; 
„  que  Y  Exécution  efl  Grande;  que  la  manière  de  Vexé» 
„  <»^^f  l'eit  âalfi;  qu'il  en  eft  de  même  de  ia  manière 
„  i/(r  /2;  ^/r^^  qui  ell  pleine  d'autorité ,  &  la  plus  pro- 
^  pre  pour  marquer  une^  Puifiance  abfolue  •  Cette 
obfervation  d'un  Rhéteur  habile,  qui  confidere  la  cho^ 
du  fôté  des  rélTources  defbn  Art,  eft  extrêmement  jufl et 
£n  effet,  il  tanfr  de  grands  traits,  réunis  dans  un  û  pe« 
dt  efpace,  ne  formoient  pas  une  Image  Sublime;  oa 
poùrroit  fôutenir  à  bon  droit ,  qu'aucune  Image^  ne  mé- 
rite ce  nom.    Lgngtems  avant  Timprelfion  de  fa  Rhéie- 
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grandeur  &  la  puU&nce  de  Dieu»  l'a  exprimée 
dans  toute  fa  dignité  au  commencement  ue  fes 
Idix,  par  ces  paroles:  Dieu  dUi  Qjée  la  Lumière 
Je  faffey  (f  la  Lumière  fe  fit:  i^  la  Terre  fef as- 
Je,  la  Terre  fui  faite, 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

rique^  M.  Gikéft  avoit  prouvé  d*une  autre  manière  U 
Subtimté  du  paflTage  de  Moîpt  9  en  donnant  Testrait  du 
Traité  de  Longin ,  dans  le  I.  Tome  de  Tes  Jugunens  des 
Sçavans  âcc.  11  y  fait  des  réflexions  judicieufes,,  (k.  donc 
quelques-unes  méritent  utie  attention  paniculiere. 

2*.  Mais  ce  célèbre  paffage'  eft-il  véritablement  SuhU^ 
me?  M.  Despréaux  &  M»  Giberty  fuivis  d*unQ  foule 
à* /Icclamateurs  y  dîfent  :  Ouu  M«  Huet  CSc  M*  Le  Clerc  ^ 
accompagnés  d*un  petit  nombre  de  gens  ,  qui  pen(ènt  ', 
difent  :  Non*  J'ofe  n*être  ni  de  Tavis  des  uns ,  ni  de  Ta- 
vis  des  autres;  où  plutôt,  je  fuis  en  roôme-tems  de 
tous  les  deux.  1.^ Image,  dont  il  s*agit ,  confîdérée  fei^- 
le'&  détachée  de  tout  ce  qui  la  précède  ou  la  fuit,  en 
un  mot  confîdérée  telle  que  toHgin  la  préfente,  elt»  à 
mon  gré,  le  modèle  le  i>lus  panait  du  Sublime^  &  je 
fuis,  à  cet  égard >  du  fisntiment  de  M.  Desùréaux,  Mais 
je  viens  de  relire  exprès ,  avec  l'attention  la  plus  gran- 
de ,  tout  le  l*  Chap.  de  la  Genefe»  Dans  la  fuite  de  la 
Narration  de  Mot/ey  cette  admirable  Image  n*a  rien  de 
Sublime;  &  dans  .ce  point  feulement,  je  donne  f;ain  de 
caufe  à  M.  Huet.  Ainfî  je  concilie  les  deux  opmions; 
6L9  fans  erre  d*aucun  pai^i)  Je  fuis  en  môme-tems'de 
tous  les  dëux«  Au  refte ,  ce  que  je  dis ,  ne  doit  s'en- 
tendre que  par  rapport  à  notre  idée  particulière  du  Su* 
Mme»  Il  en  eil  tout  autrement  dans  les  idées  de  Lon^ 
gin  ;  &  le  1.  Chap.  de  la  Genefe ,  difcuté  félon  les  prin- 
cipes de  ce  Rhéteur,  ne  peut  manquer,  malgré  la  Qm- 
phcité  du  Stiie ,  d'oiTrir  une  Narration  appartenante  aU 
.  Genre  Sublime  d'Eloquence*'  C'ed'refTet  de  la  grandeuf 
des.  Objets ,  que  ce  Chapitre  préfente ,  &  de  la  vtteiFè 
avec  laquelle  les  faits  y  font  racontés. 


Fîrgile  au  paifa^e  de  Moîfe 
néide,  après  le  Difcours,  que  Nep^M^^^  f^i^  ^^^  t^ents^ 
fur  la  tempête,  qu'ils  venoient  d'exciter  fans  fon ordre  1^ 
k  Poéie  dit.  Vers  142.  ça  parlant  de  Neptunb: 


\ 
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♦  Je  penfe ,  mon  cher  Terentianùs,  que  vûast 
ne  ferez  pa5  fîtché  que  je  yoas  rapporte  encore  ici 
un  pafTage  de  notre  Poète ,  quand  H  parle  dea 
hommes;  afin  de  vous  faqre  voir,  comme. Homo- 

* 
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/Sic  mt^  &  àISo  ckîus  tunada  aquora  plasatm 

Ces  deux  petits  mots:  diSo  citius^  peignent  d'une  m»* 
niere  Sublima  la  proniptitude  avec  laqueUe  Neptune  fe 
fait  obéir  dans  Ton  En]p|re.  Le  àiSimt  faëtum  des  Lxt" 
tins  9  &  notre  aufUtôtdit^  aufft  tôt  fait  ^  qui  n*a  lieu 
Que  dans  le  Stile  Ample  (k.  familier,  font  plus  lents  que 
^£zpre(Gon  de  argile.  Il  y  a  quelque  part  dans  ^002^- 
re^  die  M.  Le  Febvre^  un  mente  celerius^  qui  Tempone 
de  beaucoup  en  rapidité  fur  lé  dtâo  cltius. 

4»«  M.  Despréaux  ne  traduit  pas  cxa<^ement  Ton  Au* 
jlirar,  dans  là  manière  de  préfenter  les  paroles  deMoffe», 
n .en  a  reçu ,  comme  on  la  vu ,  de  \%  part  de  M.  Huet 
,4c  de  M.  Le  Clerc  des  reproches ,  auxquels  il  répondi 
aflez  mal  à  la  fin  de  fa  X»  Réflexion.  .Void  comment 
Léitgin  expoCe  les  paroles  en  queflion.  Dieu  dit:  Quoi? 

ri  la  Lumière  f oit  ^  &  h  Lnintere  fut  :  f^te  la  Terre  foit^ 
la  Terre  fut.    Cette  interroj^atton,^^P  n'efl  pas 
mife  \\  fans  defTein.    Notre  Rhéteur  ^  Ouciple  ^Ammo- 
irius  &  ^Orlgeney  avoir,  au  moins  en  général,  quelque 
idée  afTez  nette  de  la  Divinité.    Comme  il  ne  trouvoic 
point  dans  Homère  ($c  dans  les  autres  Auteurs  Payens* 
*  que  la  Puifance  Divine  fut  répréiëntée  par  des  images 
«fez  grandes ,  feton  fes  idées  ;  il  a  recomrs  h  celle  qu*i] 
emprunte  ici  de  Motfe;  &  veut  qu'elle  fs^fe  fur  remrit 
'de  fes  Lecteurs  la  même  impreHlon ,  qq^elle  avolc  faite 
lur  le  fien.  Dibu  oit  ;  en  ajoutant  :  Quoi  f  c'efl  comme 
é^il  difbit:  Prenez  garde  à  ce  qui  va/Uivre;  Remarquez 
iien  cette  Image:  Que  la  Lumière  soit,  et  la  Lu- 
i«iERE  fut;   Que  la  Terre  soît,  et  la  Terre  fut, 
Çt  ()ui  concerne  la  Terre  n*e(l  point  dans  le  Texte  de 
Bfoîfe.  La  deilbs  M*  Huet  &  M.  Le  Clerc  ont  prétendu , 
que  Lpngin  n'en  avoir  jamais  lu  les  Livres  ^  <k  qu'il  ne 
)es  avoir  cités  que  d'après  quelaue  extrait  informe.  M. 
JUipréaux  de  fon  c&té ,  dît  que  cefl  principalement  pour 
que  l'on  ne  f!t  point  ce  reproche  à  Longin ,  qu'il  avoir 
fupprimè  le  jhtoif  dans  fa  TraduAion.    Mais  par  cette 
tailon  il  falloit  bien  plutôt  retrancher  les  paroles ,  que 
icngin'  ajoute  enfutte  de  celles  de  Mê'fe»    Il  s*agifiRMfi 
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re  eft  héroïque  lui-même,  en  peignant  le  cara6tere 
d*un  Héros.  Une  épailTe  obfcuricé  avoît  couvert 
tout  d*un  coup  l'armée  des  Grecs ,  &  les  empë- 
dioit  de  combattre.  En  cet  endroit  Â  jax ,  ne  tçtt- 
chant  plus  quelle  réfolutîon  prendre ,  s'écrie  : 

(29}  Grand  Dieu  »  chaffe  la  nuit  qui  nous  couvre  les  yeux: 
R  E  M  AR  !IU  E  S. 

et  l^admre  exa^ment  un  Rhéteur  ^  qui  parle  en  Hôjii- 
me  de  fa  profeflion ,  &  dans  la  ficuation  d*efprït^  que 
j'ai  dépeinte.  Frappé  jufqu^à  l'eXcès  de  X^lmage  4*une 
Volonté,  dont  les  Commandemeus  s'exécutent  fur  le 
fhanip,  &  fans  qu'aucun  Agent  fe  mêle  de  Ip  exécuter  « 
Longin  travaille  à  ce  qù«  fon  Ledieur  en  foie  aullî  frap- 
pé que  lui-même.  C'elt  pour  cela ,  que  par  une  ré- 
flexion d'admiration  ,  6:  changeant  Tobjet  de  Vlmagt , 
il  ajoute  aî)rès  les  paroles  de  la  Ge9iesè  :  Que  la  Ttm 
foit^  &  là  Terre  fuf.  Cette  fimple  répétition  de  Vhutge^ 
fufiifaliite  pour  le  Le<fteur,  eft  la  mêine  choie  que  fi 
Longin^  entouré  dans  fon  École  d'une  foule  de  Difdh 
pies ,  leur  avoit  dit  à  la  fuite  des  termes  de  MoSsb  t 
Voyez  -  vous  quelle  étonnante  ",£?  Sublime  Image  set  Ecri- 
yain  irace  de  la  Puifance  de  fon  Dieu?  Ce  JDieu  parie ^ 
^ce  qui  fCétott  point ,  efl,  CJiacum  des  çhofei ,  qià  compo- 
pojent  cet  Univers ,  eft  uniquement  V effet  d'un  fimpk  a£l» 
de  fa  volonté.  Que  la  terre  foit^  &  la  Terre  fuu  Qoé^ 
la  Mer  foit,  &  la  Mer  fut  &c.  Je  reviens  à  fintcno- 
gation  fuppfimée  par  M.  ÙespréaUx,  Ce  n^dl  qu'mi 
mot,  mais  ce  mot  exprime  tout  ce  que  Longin  penfe 
des  paroles  de  Moîfe,  Ce  mot  prépare  à  la  répétition , 
qu'il  va  faire  de  Vlmage  compdfe  dans  ces  mêmes  fta- 
ix>les.  C'eil  un  de  ces  traits  caraéléridiqucs ,  quua 
Traducteur  doit  toujours  rendre  fcrupuleufement ,  parce 
qu'ils  répréfentent  l'erprît  &  les  intentions  de  l'Auteur. 
5*.  Dans  le  palfage  ^q  la  Genefe ,  M.  Despréaux  de-' 
voit  moins  s'attacl^r  au  Latin  de  la  Fulgate  qu'aux  icr- 
ines  Grecs  rapportés  par  Longin,  Je  les  ai  traduite 
Littéralement ,  ainO  que  l'ont  fait  M.  Pearce  <k,  M«  l'Ab- 
bé Goridans  leurs  Ferfions  ;  ik.  par-là  nous  nous  tioo- 
vons  d'accord  avec  le  Texte  Hébreu^,  dont  Vlnuigie  a 
toute  une  autre  vivacité  que  celle  de  la  Fulgats*    Db 

C2«)  Grand  Dieu»  chafe  &c.]    Bud.  Liv.  XVIL  V. 
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(29)  Et  combats  dontre  nous  à  la  clarté  âta  Cieox,    * 

(30)  Voilà  les  véritables  fentîmens  d'un  Guer- 
rier tel  qu*Ajax.  Il  ne  demandé  pas  la  vie;  un 
Héros  n'étoit  pas  capable  de  cette  baflefTe:  mais 
comme  il  ne  voit  point  d'occallon  de  fignaler  fon 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

C29)  El  combats  contre  nous]  Il  y  a  dans  Homerb, 
Et  après  cela  fais  nous  périr  ^  fi  tu  vfux  à  la  clarté  des 
CUux*  Mais  cela  âuroit  été  foible  en  notre  langue  \  & 
ii*auroît  pas  0  bien  mis  en  jour  la  Remarque  de  Lon^ 

S  in  9  que.  Et  combats  contre  nous^  &c«  Ajoutez  que 
e  dire  à  Jupiter.,  combats  contre  nous^  c'eft  prefque 
la  même  cnoiè  que  fais- nous  périr  ^  puifque  dans  un  com- 
bat contre  Jupiter ,  on  ne  Içauroit  éviter  de  périr.  Desp» 
Les  paroles  àiHoi^ere  citées  car  Longin,  veulent  dire: 
Mais  6  vous  y  Jupiter  ,  'délivrez  les  Grecs  de  ces  ténèbres^ 
f  amenez  la  claHé  »  faites  que  nos  yeux  voient ,  &  faites- 
nous  périr  même  au  grand  jour.  IIomere  ajoute  :  fi  teUe 
êjl  votre  volonté.    De  St.  Marc. 

(30)  f^oilà  les  véritables^fentimens,*»  Tel  que  Mars"] 
1;  Il  me  femble,  que  tont  ce  que  jUndique  devoit  être 
traduit  de  Cttte  manière.  Ce  Mouvement  sfi  véritablement 
digne  ^Ajax.  U  ne  fouhaite  pas  de  vivre.  Cefi  une  trop 
grande  petiteffe  de  la  part  éun  Héros.  Mais^  comme  les 
ténèbres^  qui  le  forcetU  au  repos  y  Ven^échent  Remployer 
fa  valeur  à  quelque  grande  aàion  ;  inMsné  par  cette  rai" 
fon  éTétre  inutile  ,  quand,  il  faudroit  combattre ,  U  demanda 

Îue  la  lumière  reparoifie  au  plutôt^  bien  certain  puifque 
upitcr  refufe  de  le  favorîfer^  de  rencontrer  du  moins  une 
mort  digne  d'un  grand  cœur.  Et  certes  ^  en  cet  endroit 
Homère  partage  ks  pasfwns  de  fon  Héros ,  &  lui-même  ne 
fiât  autre  choje  qu^ entrer  dans  une  fureur  pareille  à  celU 
du  Dieu  Mars  &c.     * 

1:  M.  Silvain  dit ,  Liv.  I.  Ch.  V.  à  propos  de^  pag 
rôles  ô^Âjax:  „  Combien  devoit  être  au-deflus  de  II 
,,  crainte  d^  même  de  la  penfSe  de  la  mort ,  \xn  Hom- 
,9  me,  qui  aime  mieux  s'expofer  à  périr  infailliblement 
^  dans  un  combat  contre  Jupiter  ^  que  de  ne  pas  com« 
,,  battre  pour  fa  Patrie  '\  Cet  Auteug  fe  trompe  d'a- 
ptes M.  Despré^aux  (k.  les  autres  Interprètes  de  Longin^ 
qui  tous  *,  à  l'exception  peut-être  de  M.  Pearce ,  ont 
.  très* mal  pris  là  penfée  de  leur  Auteur  &  celle  d'Homé" 
f«,  que  l'on  cherchèrent  inutilement  dans  ces  parolts 
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icourage  au  milieu  de  robfcuritéj,  il  fe  fâche  de  ne 
point  combattre  :  *  il  demande  donc  en  hâte  que 
fe  jour  paroiiïe,  pour  faire  au  moins  une  fin  di- 
gne de  fon  grand  cœur,  quand  U  devroit  avoir  à 

REMARÇ^UES. 
«le  M.  Despréaux  :  Et  combats  contre  nous  ;  &  dths  ces 


préaux  i  ou  dans  celui-Kii  de  M.  ùE  La  Motts« 

Grand  Diegf  r4ndt^noui  k  jour  &  combats  contre  nous; 

dont  M-  Ratmonâ  de  S»  Mard  (ci- devant  p.  72.)  fait 
principalement  conilfter  le  Sublime  dans  une  forte  d'im- 
piété* Des  ténèbres  fou  daines  mettent  Afax  hors  d*étac 
de. combattre.*  Son  courage  en  eit  indigné.  Mais  U  ne 
défie  point  JtfP^^f  ^u  combat.  Ce  (|o*il  demande  ^ 
c'eft  que  fi  ce  LÎieu  vent  exterminer  Tes  (^recs ,  qu'^«:- 
tor  vient  de  repoulTer  jufou'à  leuis  Vaijeaux  »  il  daigne 
leur  rendre  la  lumière ,  ann  quMls  puiflent  du  moins  pé- 
rir en  braves  gens.  Ce  n*eft  point  le  mépris  de  la  mort , 
ce  n'ell  point  Iç  defir  de  pénr  plntôt  de  la  main  de  Ju^ 
piter  ^  que  de* celle  d'un  Troyen^  ce  n*e(l  point  un  mou- 
vement d'impatience  contre  le  Souverain  des  Dieux  (5t 
des  Btommes ,  qui  fait  narler  4jf^x*  Il  prie ,  il  invoque 
Jupiter;  &  Tobjet  de  w  prière  eft  uniquement  d'obte- 
nir rbbnneur  d'une  mort  glorieufe.  11  confent  de  pé- 
rir, y?  teUe  eft  la  volonté  de  JupfrER ,  pourvu  qae  la  lu- 
mière éclaire  fes  exploits ,  &  qu'il  aie  les  yeux  des 
Grecs  &  des  Troyens  pour  témoins  des  eflforts  de  fa 
valeur.  .  C'ed  la  vive  expreflion  d'un  extrême  amenr  de 
la  ploire ,  qui  fût  le  Sublimé  de  V  Exclamation  pathétique j. 
Qjiy Homère  met  dans,  la  bouche  de  ce  Héros,  Il  e(l  n 
faux  qu'il  ait  eu  defiein  de  lui  prêter  aucun  mouvement 
d'impiété,  qu'il  dit,  que  dès  qu*4r<zr  eût  achevé  fa 
prière ,  Jupiter  eut  pitié  de  fa  douleur.  Il  écarta  le 
nuage,  &  dillîpa  l'obfcurité.  hts  Grecs  enlevèrent  le 
corp#  ôe  Pairodey^dc  furent  couverts  dans  leur  retrai- 
te par  les  deux  ^j^x^  qui  s'oppoferent  à  l'impétuotité 
d^Heâor  &  à^Enée.  Dans  le  Sylteme  des  Ouvrages  d'iïb- 
snere ,  une  prière  exaucée  ne  peut  pas  être  un  Difcours 
impie  ;  &  Lonçln^  ifxï  connoilToît  ihmire  infiniment 
nieux  que  rious  oe  le  ooniioCflbns ,  o'a  pas  pu ,  quand 
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combattre  Jupiter  même.  ♦  En  effet  Homère  JSïi 
cet  endroit  m  comme  un  vent  favorable  qui  fe* 
conde  Tardeur  des  combattans  ;  car  il  né  fe  rendue 
pzs  avec  moins  de  violence,  que  s'il  étoit  épris 
auflî  de  fureur. 

4 
t 

(31)  Tel  que  Mars  en  coairouz  au  iiiiliea<les  batailles  : 
Ou  comme  on  voit  un  feu  (32)  jettant  par  tout  rhocreur  ' 
Au  travers  dés  forôts  promener  fa  fureuTi 
De  colère  il  écume,  &c« 

Mais  je  vous  prie  de  remarquer,  pour  plufîeurs 

raifons,,  combien  il  eft  affoibli  dans  Ton  Odyflëe, 

où  il  fait  voir  en  effet,  (33)  que  c'eft  le  propre 

.  d'un  grand  Efpiit,  lors  qujil  commence  à  vieillir 

& 
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Il  a  dévelopi)é  les  idées  de  ce  Poète ,  les  expliquer  d*u- 
ne  manière  contraire  à  ce  qu'elles  font  en  elles-mêmes. 
IC'eft  donc  contre  la  penfee  de  Longiti  qu'on  lui  fait 
dire,  qu*ÂjAX  demande  au  plutôt  que  *U.jûur  pàroife^ 
pour  faire  au  moins  une  fin  digne  de  fon  grand  cxur^ 
auand  il  devroit  avoir  à  combattre  Jupiter  même*  Aii 
lieu  de  ces  derniers  Mots ,  Longin  &t  à  la  lettre  :  puis» 

fue  Jupiter  /»/  réffle,  C*e(l-à-dire ,  puifqu'il  refufe  de 
exaucer  ;  pui/at^il  fe  déclare  pour  les  Troyens  contre  Us 
Crées;  puifqu*it  ne  veut  pas  permettre  à  ces  derniers  d'en» 
lever  le  corps  de  Patrocle ,  &  d'empêcher  He^or  de  brlU 
1er  leurs  vaifeaux.    De  St.  Marc*  , 

CsO  Tel  que  Mars  &c.]  lliad.  Liv.  XV.  Vers  605* 
Dbsï». 

(32)  Chanc  jettant  par-tout  t  horreur, 2  On  lifoit 
avant  ï* Edition  de  1701.  dans  la  nuit  &f  horreur,  Bross. 

Voici  ce  que  les  Vers  d'Homère  veulent  dire  à- peu- 
près  à  la.  lettre.  Il  entre  en  fureur  ainfi  que  Mars  quand 
il  lance  fon  javelot ,  ou  comme  un  feu  dévorant  qui  s'étend 
fur  les  Montagnes  &  dans  têute  réfaiffeur  d'une  Forêt,  & 
/écume  fe  répand  autour  de  fa  bouche,  C'efl:  d^He&or 
qa'Homere  parle  en  c^et  tndroit,  &  ndn  ^/IjaXy  cornm^ 
le  dit  ToUîUs,    DE  St.  Marc.    » 

C33)  î^  ^'^  ^  propre  d'un  grand  efprit  . . .  aux  eon* 
tes  &  aux  fables,]    Je  crois  qûMl  fdlloit  dire,  iue  ddfià 
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Hc  i  décliner ,  dé  fe  plaire  aux  contes  &  aux  fâ« 
bles.  Car  qu'il  ait  compofé  TOdylIée  depuis  i'ilia-i 
3e,  fen  pourrois  donner  plufieurs  preuves.    Et 


portées  dans  ce  dernier  ouvrage,  (35)  comme 
autaiit  d'Epifodes  delà  guerre  de  Troye.  (30)  Ajou- 
tez que  les  aecidens,  qui  arrivent  dans  llliade  font 
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ià  viâillegèt  e*efl  le  propre  d'un  grand  E/prlt,  qià  hûije^ 
d'aimer  à  conter.  Cette  Phrafe  eft  relative  au  reproche  ; 
que  Longtn  va  faire  un  peu  plus  bas  à  VOàylfée^  d'étrtt 
iprefque  toute  en  I^arrathn,    De  St.  Marc. 

C34^  ^^x  malheurs  qu'on  Ut  dans  t Iliade  J  Le  Grée 
du  :  des  malheurs  dlUon,    Db  St.  Marc. 

C35J  Chang.  comme  autant  d'Eplfodes]  Preiôîere  ma- 
nière ,  avant  mdition  de  1683.  comtfiâ  autant  d^efetu 
Bross. 

L*un  né  thé  çarott  pis  meilleur  que  Tautre.  ï^ngîà 
tie  fe  fert  pas  ici  du  mot  Epïfode^  comme  d*un  TVr/»^ 
d'Art.  Dire  que  VOdygee  renferme  lés  Epifodes  de  IV- 
Uade;  c*eil  dans  le  langage  de  là  Poétique^  dire  quel- 
que chofe  d'inintelligible.  Epifode  ne  peut  fignifîer  dans 
lafage  commun  de  la  Langue  Grecque,  qti^une  pànie 
de  quelque  chofé,  mais  une  partie  non  néceflTagré.  C*efl 
proprement  ce  que  nous  appelions  accejToire,  J*àurdi$ 
donc  dit:  comme  fatfant^  en  quelque  fone^  partie  de  là 
Guerre  de  Troye.    De  St.  Marc 

(36^  /foutez  que  les,  aecidens  ^  qui  arrivent  dans  riHadc 
fpnt  déplorés  foufent  par  Us  Héroi  de  rOdyfée  ,]  Je  né 
/crois  point  que  Lohgsn  ait  vbiilu  dire  que  les  àccidens 

âui  arrivent  dans  Ylliade,  font  déplorés  par  les  Héros 
e  VOdyfée.  Mais  il  dit  :  jfoutez  Qu'Homère  remporté 
dans  rOdyfTée  des  plaintes  &  des  laiAentations ,  comme  con- 
nues dès  lùiig'temps  à  fei  Héros.  Longin  a  égard  ici  à 
ces  chânfôns  q\x*Homère  fait  chanter  dans  VOdyfée  for  les 
inalheurs  des  Grecs,  &  fur  toutes  les  peines  qu'ils 
avoient  eues  dans  ce  long  fiege.  On  n'a  qu'à  lire  lé 
Livre  VIIL  Dac,  x  , 

Lt  Remarque  de  Monfieur  Dacier  fur  cet  endroit  ell 
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déplorés  fouvent  par  les  Héros  de  rOdyflëe«  com*' 
.pie  des  malfaeuirs  connus  &  arrivés  il  y  a  déjà  long- 
temps. Et  c*eft  pourquoi  l'Odyflëe  n*«ft,  à  pro- 
prement parler ,  que  (37)  l'Epilogue  de  Hliade. 

(38)  Là  gtt  le  grand  Ajftx,  &  Tinvincible  Achille. 
*  Là  de  fes  ans  Pattocle  a  vu  borner  le  cours. 
Là  mon  fils ,  mon  cher  fils  a  terminé  Ces  jours* 

R  E  M  ji  R  au  E  S. 

fort  fçavante..&  fort  fubtile:  mais  je  m^en  tiens  pour- 
taut  toujours  à  mon  fehs.   Desp. 

ToUius  dans  une  courte  Note  relative  à  celle  de  M* 
Vachr,  dit  ;  „  On  trouvera  la  môme  penfée  dans  ma 
;,  Traduélion  ".  Voici  comme  il  y  tourne  cet  endroit: 
Indâ  yerô  ettam  yel  maxime  ^  quod  qua  fibi  mala^  luâus, 
gc  dolores  eyenife  Heroes  in  OdylTeâ  refèrunt^  ea  ità  nar* 
rent ,  at  quibus  jam  oHm  defanâi  fuerim.  Ce  n'eft  pas 
tout-à-fait  ce  que  dit  M.  Dacter,    Au  relie,  ce  fens  e(l 

R eut-être  celui   de  Longin^  dont  je  n'entens  point  la 


tems  des  Héros  de  ce  dernier  PoSme,    De  St.  Marc 

(37)  l'Epilogue}  J'en  dis  autant  de  ce  mot,  que  de 
celui  îSEpifode.  Il  n'eft  point  ici  Terme  cTArt ,  &  doit 
fe  rendre  en  François  par  Conclufion,  Longin,  en  dif^nt 
que  rOoYSSÉB  tCeft  que  la  Conclufion  de  /*Iliade  ,  veut 
dire  qvC Homère  achevé  de  raconter  dans  VOdyfféey  ce 
qui  lui  reftoit  à  d'.re  de  THiftoire  de  la  Guerre  de  Troye* 
De  St.  Marc. 

C38)  Là  gU  le  grand  Ajax^  &c.l  Ce  font  les  paroles 
de  Niflor  dans  VOdyffée ,  Liv.  III.  Vers  109.  Desp. 

Le  Grec  veut  dire:  Là  gtt  K]2l\  favorifé  de  Mars;  Là 
gft  Achille  aufft^  là  Patrocle ,  femhlable  aux  Dieux  pour 
le  confdl;  là  gît  encore  mon  cher  Filf,  Qu'il  me  foit 
permis  de  faire  remarquer  dans  ces  paroles  G  fîmples, 
une  beauté,  qui  peut-être  n*eft  pas  du  Sublime ^  mais 
qui  me  paroît  en  approcher  beaucoup.  Les  noms  d'^- 
jax  &  de  Patrocte  font  accompagnés  à^Epitlièles  y  qui 
font  autant  d*£^loges  magnifiques.  Homère  fe  contente 
de  nommer  niiement  Achille,  C'eft  le  plus  gr^^id  4ies 
Héros.  U  eft  au-deflus  de  toutes  les  louangeà.  Son  nom 
feul  eft  fon  Panégyrique.    On  prendra  cette  obfervacion 
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De  là  vient  à  loon  avis ,  que  counne  Homère  9 
compofé  fan  Iliade  durant  que  Ton  efprit  étoît  en 
&  plus  grande  vigueur»  *  tout  le  ccMrps  dâ  fon  ou- 
vr:ige  (39)  eft  dramatique  &  plein  d'aétion  :  au  lieu 
que  la  meilleure  partie  derOdVffée  TepaÛeennar* 
rations^  qui  dd:  le  génie  de  la  vieillefTe;  (40)  telle- 
ment qu*on  le  peut  comparer  dans  ce  dernier  ou* 
yrage'  au  Soleil  quand  il  fe  couche,  qui  a  toujours 
jTa  jiiêine  grandeur,  majs  qui  n'a  plus  tant  d'ardeuc 
ni  de  force.  En  effet,  ,(41)  *  il  ne  parle  plus  du 
même  ton:  *  on  n'y  voit  plus  ce  Sublime  de  11- 
liade  qui  marche  par-tout  d'un  pas  égal,  fans  que 

R  E  M  ji  R  (lU  E  S. 

pouf  ce  qu^elle  peut  valoir.  Ceft  rimprefrion,  que  I» 
PaffKge  d^Homère  a  faite  fur  moi;  mais  je  ne  me  fens 
pas  encore  TePprit  aifez  tommentateur  ^  pour  aflTurer  har- 
diment ({M^llomère  ait  penfé  ce  qu'il,  me  fait  penfer  ;  & 
Tavoueral  franchement  qu'il  fe  poûrroit  lâen,  que  la 
leule  mefure  du  Vers  eût  contraint  if<f^///«  à  parottreicl 
fans  "EpUhete.    De  St.  Mahc. 

.  C39}  </^  dramatique  9  plein  /Talion:']  Il  ftilloit  dire: 
tfl  plein  d'avion  &  de  mouvement  pathétiques^  Les  ter- 
nies dramatique  &  plein  d'*a£iion^  (l^niBent  la  môme  cho- 
fê  dans  la  Langue  de  Longtn;  mais  unis  enfemble  dans 
la  nôtre ,  ils  ibnt  quelque  chofe  qu'on  n'entend  pas* 
De  St.  MAup. 

(40)  tellement  qu*on  le  peut  comparer  ,»,  au  Soleil  quand 
H  fe  couche  y  &c.J  Cette  Comparaifon  eft  extrômeraenc 
belle  ;  &  M.  Pearce  trouve  que  rien  n*eft  plus  Jufte  ni 
plus  Sublime,  C'eft  là-deflus  qu'il  s'écrie  :  En  Longi- 
NUM  tam  fuarum  quàm  alienarum  dicendi  yirtutum  common* 
fratoremi  Optlmis  Au&oribus  par  ^  optimos  loudat  :  nec  jb^ 
lufh  antecffores  fuos  ad  veras  fcribundi  leges  revocat ,  fed 
pQfleris  etiam  legem  fe  fcribenai^  atque  exemplar  tam  tnge^ 
nii  quam  judicii  exhibet.  Cet  éloge  eft  fondé  fur  le  Fraî^ 
mais  il  eft  poulfé  beaucoup  trop  loin.  Il  y  a  dans  notre 
Rhéteur  quelques  traits  admirables  ;  mais  il  y  a  prefque 
par-tout  beaucoup  plus  de  goût  &  d'elprit»  que  de  ju- 
gement.   De  St.  Marc. 

C41}  il  ne  parle  plus  du  même  ton:  &c«]  Il  fidloic  di- 
re :  On  n*y  voit  plus  cette  vigueur  de  génU  ^  u  Sublime  di 
rWnàfty  &c.    Db  St.  Mâkc. 

y  2 
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jamais  il  s'arrtte  ni  fe  repofe.  On  n'y  remarqué 
point  cette  foule  de  mouvemens  &  de^paflîons  ert- 
taffées  les  unes  fur  ies  autres.  Il  n'a  plus  cette 
<ndme  force,  &,  s'il  faut  ainfi  parler,  cette  mômd 
volubilité  de  difcours  fi  propre  pour  l'aftion,  & 
mêlée  de  tant  d'images  naïves  des  chofes.  ♦  Nous 
pouvons  dire  que  c'eft  le  reflux  de  fon  efprit,  qui, 
comme  un  grand  Océan,  fe  retire  &  déferte  fes 
rivages.  ♦  A  tout  propos  il  s'égare  dans  des  ima- 
ginations &  des  fables  inq-oyables.  (4a)  Je  n'ai  pas 
oublié  pourtant  les  defcriptions  de  tempêtes  qu'Q 

REMARÇIUES. 

C4^)  7^  A*^<  P^  ouhit/  pourtant  les  defcriptions  de  tem» 
pftes]  De  la  manière  donc  Monfieur  Despr/aux  a  traduit 
ce  paiTage,  il  fenible  qiie  Longin^  en  parlant  de  ces 
narrations  incroyables  &  fabuleufes  de  VOdyjfée^  n*y 
comprenne  point  ces  tempfites  &  ces  avantures  ^VJyfe 
avec  le  Cyclope^  &'c*e(l  tout  le  contraire,  fl  je  ne  me 
trompe  ;  car  Longin  dit  :  Quand  je  vous  parle  de  ces  nar- 
rations incroyables;  &  famleufes^  vous  pourez  bien  croire 
que  je  n^ai  pas  oubfté  ces  tempêtes  de  rOdyiTée ,  ni  tout 
ce  qu*on  y  Ut  du  Cyclope ,  ni  quelques  autres  endroits  ,  &Cé 
Et  ce  font  ces  mènes  endroits  ^Horace  appelle  jj^ 
ciofa  miraeida,  Dac. 

M.  Pearce  s'étOnne ,  que  M.  î^ackr  traduife  ce  paflTage 
de  Longin ,  de  manière  à  lui  faire  condamner  les  Defcrip- 
tions de  tempêtes  ,  qui  font  dans  VOdyfée.  C'eft ,  ^  ce 
quMl  prétend,  mettre  Longin  en  contradiétion  avec  lui- 
même  ;  puifque  dans  le  Chapitre  fuivant ,  il  loue  Homi' 
je  fur  1  art  avec  lequel  il  décrit  les  tempêtes.  Je^ne 
fçais  fi  cette  obfervation  eft  bien  julle.  A  la  vérité  » 
dans  le  Chap.  VIII. .  notre  Rhéteur  loue  les  tempêtes 
décrites  par  Homère^  il  en  apporte  même  un  exemple  , 
mais  cet  exemçle  eft  tiré^  de  v Iliade.  La  penfée  de  Lon- 
^in  efl  très-claire,  /tu  refle^  dit.il,  quand  je  parle  ainS  ^ 
je  n^ai  fàs  oublié  les  tempêtes ,  qui  font  dans  /*Odyflee  » 
ni  ce  fit  regarde  le  Ciclope ,  ni  certains  autres  endroits  i 
mais  f  appelle  cela  vieilUffe ,  yieillefe  cependant  «THomère  ; 
car  ians  toutes  ces  chofes  en  général  &  dans  chacune  en 
particulier^  il  y  a  plus  de  narration  que  d*a&ionm  Je  me 
range  k  Tavis  de  M.  Dacier*  qui  me  paroit  avoir  été 
celui  de  M*  Le  Febyre;  &  je  ne  vois  pas  que  Longift 
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file,  les  avantares  qui  arrivent  à  Ulyffe  chez  Poi 
lyphêmc^  &  quelques  autres  endroits  qui  font  fans^ 
doute  fort  beaux.  Mais  cette  vieilleire  dans  Uo- 
mère,  aprèstout,  Ceft  la  vicilleffe d'Homère:  joint 
qu'en  tous  ces  endroits-là  il  y  a  beaucoup  (43)  plu» 
de  fable  &  de  narration  que  d'aftion.    < 

Je  me  fuis  étendu  li-defTus ,  comme  fai  il^a  die  ' 
afin  de  vous  faire  voir  que  les  génies  natureflemei» 
les  plus  élevés  tombent  quelquefois  dans  la  badine- 
■  rie,  quand  la  force  de  leur  efprit  vient  à  s'éteindre. 
Dans  es  rang,  on  doit  mettre  ce  qu'il  dit4u.laa 
ofe  Eole  enferma  les  vents,  &  des  cômpagfiôns 
d-Ulyfle  changés  par  Circé  en  pourceaux,  C44>nue 
Zoile  appelle  de  petitt  cochittu  (armoyaai.  ".ll.eo 
eft  de  même  des  Colombes  qui  nourrirent  Jupiter 
comme  un  Pigeon:  de  la-difttM  d-U^fle,  qui  fut 
dix  jours  fans  manger  après  fon  naufrage,  &.  i\e 

».  E  M  A  R  i^V  E  S. 

veuiHe  dire  autre  chofe  1,™  jg  ç„ 

Vinguea  Narrationi,  dai  l  loujour»     ' 

grand,  quoiqu'il  pèche  '.iMiÉni^ 

vtfEi   décrites  dans  IN  Pe  chez  Te, 

i^içpf,   ik   quelques  i  ,,  efolës,' 

quj   fçiit   des   frmis   dt  ,  maùj: 

^làueUqs-ily  a  heauct  que  d'ac/   , 

tion.    M.   Otspréaux   Ht    . ._ „  „.„   irurfmeik; 

trompés  au  fuiet  de  l'exceptian ,  que  Cengln  fait  fci? 
Son  tat  n  eft  pas  de  mettre  ce  qu'il  nomme  S  l'abri  de 
la  critique;  mus  d  empêcher  qu'on  ne  confonde  les  Def- 
criptions  des  tempêtes,  le  récit  des  svanlures  d^Uh/Te 
chez  le  Clclope,  &  quelques  autres  chofts  du  rnême 
goût,  avec  ce  qu'il  va  çÈnTurerdans  la  Phrafe  Riivan- 
te.  comme  des  badineries  indijhe»  d'un  grand  Génie. 
Db  St.  Marc.  , 

,  .Ç4S)  Pltt  àe  fahU  &  di  »arràiian  qai  ^aaioHA  11  fil- 
loit  Hmpleitient  :  piut  de  narration  qse  SaSHan.  Le- mot 
FoHe  en  cet  endroit,  furtout  étant  au  fingulîer,  n'eft 
fufceptible  d'autsin  fens.    Dh  St.  Marc, 

CW.  S"«  Zo^'l  .Voyez  V.  R/fitMon  Critique.  De  Sx. 
Maec 
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tootoa.tei  abruiéité»  qu'il  conte  da'meuFtrk  àdt 

AmiinB  de  Pénélope.  (4.5)  Cai  tout  ce  qu'on  peut 
diie  à  l'avantage  de  ces  Avions,  c'eft  i^e  ce  font 
d'aOez  beaux  fonges;  &,  û  vous  voulez,  des\foii' 
{pu. de  Jupiter  même.    Gc  qui  m'a  encore  obligé  i 

Eailei  de  l'OdylIëc ,  c'eft  poni  vous  monBcr  que 
s  grands  Poêtrs  &  les  Ëcrivaios  célèbres,  quand 
leui  el^rit  manque  de  vigueur  potn  le  Pathétique. 
stamufent  ordinairement  à  peindre  les  meeuts.  C'eft 
ce  que  fait  Hdmèie,  quand  il  déait  la  vie  qaa 
meocôciu  les  Amans  de  Pénélope  dans  la  maifoa 
d'Utyl&.  &i  «Set-,,  toute  cette,  defdipdoneilpio- 
piement  une  etpax  de  Comédie,  oti  les  différeu 
«oaAeies  des  booime»  Saat  peina,        ■  ■  ■ 


fino 
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loin  ....  de  ^aplUT  mAi 

t  Flirafe:  Cergui  ptul-ta  d 


C45)  Car  Mo»  ....  de  Japlier  méiu.]   Je 


Texcellcnce  il 
»r;  l-peu-pri 
9ln-dâiDletii 


ares  termes,  ■ 
*  Jupiter  ; 
«âge. .  Di  Si 
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C  H  A  P  1  T  R  E    VIIL  \* 

(i)  De  la  Sublimité  quife  tire  des  cixcmjlances. 

V  OYONS  fi  nous  n'avons  point  encore  quelque 
autre  mOTen,  par  où  nous^puii&ons  rendre  un  dis- 
cours fubilme.   Je  dis  donc,  que  comme  natutelle- 

RE  M  A  R  ÇIV  E  S. 

Chap*'  VIII.  (i)  De  la  SubRinité  quife  tira  des  circort' 
flai}ees*'\\M.  SUvain^  Liv.  III;  Chap.  L  réûite  ce  que 
Longin  enfeigne  ici.  Généralement  parlant ,  ce  Ceafeur 
a  raiiqn  dWurer^  qu^un  amas  de  Circonfiances  ne  pro- 
duit pas  noeire  Sublimei  maU  non  pas  de  nier,  qu'il  pro- 
duire celui  de  Longin.  C*eft  par  les  exemples  môme  , 
qne  notre  Rhéteur  cite,  qu'il  en  faut  juger.  Il  avoit 
fon  but ,  &  plus  nous  avancerons ,  plus  nous  verrons 
qu'il  écoit  tel,  que  je  l'ai  dit.  Les  Exemples^  cités 
dans  ce.  Chapitre ,  font  du  genre  de  la  Grande  Ëloqueii' 
£C*  Quand  ftl.  Silvain  reproche  à  notre  Rîiéteur  de  prd- 
jtendre  que  l'alfemblage  des  Circonfiances  de  quelque  cho- 
fe  qiite.ce  foie,,  eli  Sublime^  il  a  tort.  La  Propodtioa 
de  l^ortgin  i^'eîl  pas  abfolue,  mais  relative  à  fon  Objet^ 
qui  la  relb-eint.  Ainfi  quand  il  dit  que  le  choix  &  1  eiv 
taflement  des  principales  Circonjîances  jîont  un  fecreê  in- 
faiilible  pour  arriver  au  Grand  ,  on  ne  peut  p^  douter 
qu'il  ne  parle  uniquement  des  Circonfîanôet  des  clM)re^' 
qui  peuvent  fervir  de  matière  à  V Eloquence  Sublime,  l^ijh 
fin  ,  M.  Silyain  fe  trompe  beaucoup  quand  il  fpucient , 
„  qu'un  Difcours ,  où  ron  raflembleroit  les  Circonfian- 
„  ces  d'un,  grand  fujet,  ne  pourroit  être  Sublime  ";  çb 
que  „  des  Circonfiances  horribles  ou  odieufes ,  ne  peu- 
y,  vent  être  Sublimes  ni  conduire  au  'Sublime  ".  Le  Ré- 
cit de  raffemblëe  des  Conpirésds^  Cinn^,  réfute  cette 
dtrniere.propofition;  &  c'eil  un  des  morceaux  les  plus 
Sublimes,  qu'il  y  ait  àVLXis  CorneUle,  Je  parle  dans  les 
principes  de  Longin*  Le  R^cit  de.  la  mort  de  J^ompée 
prouve  qu'un  fîifcours ,  où  l'on  réunit  lés  Circonfiances 
4* un  grand  fufet ,  eft  Sublimé ,  norif  feulement  darts  le 
fens  de  Longin,  mais  anifi  dons  ceini  de  fon  Cenfeul» 
Quelques  Vera  fufiitont  pour  ie  faire  voir* 
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çi.ent  riçn  n*arrivç  9U  mon4e  qui  ne  foît  toujour», 

*  -fôcoiDpagné  de  certaines  circonihinces ,  ce  fera  xm^ 

fecret  infaill^sle  ppur  aviver  au  Gra^id,  fi  nou^ 

j(çavons  faire  à  propos  le  choix  des  plus!  confidér%-. 

R  E  M  jiSrilU  E  & 
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Ce  Héfos  yoH  îafûurhe  9-5^ en  moque  ianr^tam 
Leur  défend  de  le  fuivre  £P  sauvante  au  trépas. 
Avec  le  même  front ,  qu'il  donnoU  les  Etats, .  • ._ 
Él'un  des  pans  de  fa  robe  il  couvre  fon  vifage  ;  ' 
A  fon  mauvais  deftin  en  aveugle  obéit. 
Et  dédaigne  de  voir  le  Ciel  qui  le  trafttt.  .'• . 
Aucup  gémifement  de  fon  cœur  échpppé 
Ne  h  niontte,  en  mourant,  digne  d'être  frappéh 
'Stt  vertu  dans  leur  crime  augmente  ainfi  fon  lufire, 
Et  fon  dernier  foupir  efi  un  foupir  illufire  , 
^ftt,  de  cette  grande  Ame  achevant  les  deftihs, 
talé  tout  Pompée  aux  yeux  des  Agaffins. 


'\% 


y^  Que  ce  tout  Pompée  e(l  «admirable,  sVcrie  M.  SUyahs^ 
„  hi\\  t.  Chàp.  111  !  Il  montre  autant  Télévation  de 
^  refprît  de  Corneille ,  que  celle  de  ce  grand  Homme  , 
^,  dont  la  vertu  étoit  (r  grande,  qu'on  ne  fçait,  dit  Ci-' 
^  ÇÉRON  ,  /^i  Romains  étoient  plus  redqtttabïes  aux  Na^ 
„  tions,  par  fa  valeur  9  ou  plus  chéris  par  fa  Jufiiee  **. 
On  peut  s'étonner  à  bon  droit ,  que  M.  SUvahf  ayant  fi 
bien  fenti  le  Sublimé  de  ce  dernier  Vers ,  n'ait  pas  vu  la 
force  de  Sublime  répandue  dans  tout  le  morceau.  Cor^ 
fteilie  en  doit  quelques  traits  à  Lucain^  dont  le  Rédt 
{lÂv.  VIU.  Vers  Ôio-68oO-feroit  Sublime  dans  fa  totali- 
té\  (î  cç  Pointe ^  plus  maître  dé  fa  verve,  avotcTçu  pres- 
ttt  les  Circqnjlances, 

Le  tout  Pompée  a  plu  Ir  fort  à  Brébœuf^  qu'il  a  cm 
pouvoir  le  tçanfpbrter  dans  fa  Tradu&ion  de  lindroit  àê 
Xucain^  que  je  viens  d^indiquçr.  On  jugera  fl  Porigina^ 
f  ft  égalé  par  fa  copre,  que  Voici  : 

Enfin  voyant^  hriHer  te  fer  de  tou^  câtée, 
Voyant  fondre  fur  lui  ces^  Monftres  irrités-,» 
Son  Ame,  qui  ^efroi  ne  fe  fent  point  pappée^ 
Sur  fon  frbnt  affuré  met  d^ahord  tout  rongée. 

fL%  Le  premier  &  le  fécond  AUnea.  de  ce  Chapicie^ 
Xooicnt  traduits  plus  exadement  de  cette  manière.  /I 
^  ^  naturelUmiot  éasts  ioutu  les  çhofu  d^  csrtwu*  pap^. 
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blés,  &  fi  en  les  liant  bien  cnfemble ,  nous  en  fof- 
inons  comme  un  corps.  Car  d'un  côté  ce  choix, 
^  &  de  l'autre  cet  9mas  de  çirçoofl^nces  çhoifiçs 
^ct^chent  fortement  Teiprit 

Àinfi^  (2)  quand  Sapho  veut  exprimer  les  fq- 
|:eurs  de  F  Amour,  elle  ramafle  de  cous  côtés  lea 

R  E  M  A  R  Ç^U  E  S. 

ttàs^  ^ui  leur  font  comme  innées;  &y  fi  nous  pouvions  tou-^ 
Jours  choifir  les  principales  de  ces  parties^  que  les  chofei 
contiennent  en  elles-mêmes^  ft  par  leur  union  nous pouyions^ 
^»  former  un  fèul  corps;  nous  nous  en  ferions  nêcefai^^ 
pient  une  Jource  de  SubUme,  Car  il  peut  être  produit  èf 
par  le  choix  des  Cir confiances  les  pl^s  importantes^  &  par 
leur  entalfemênt»  Cefi  ahtfi  que  Sapho  va  chercher  dé 
tous  côtés  dans  les  Circonâances  £f  dans  la  vérité  même  9 
les  tourmens  caùfis  par  les  fureurs  de  t/bmuu  Mais  oit 
fait' elle  voir  le  Sublime  ^  dont  je  parle  ^  fi  ce  n*cfi  quand 
elle  choifu  &  réunit  avec  tant  d'habileté  Us  princtpates  9 
les  plus  relevées  de  ces  Circonfiançesf    De  ST.  Marc 

(2)  quand  Sapho  veut  exprimer  les  fureurs  de  F  Amour  ^ 
&C.1  !••  Dans  les  Fragmens  des  Poètes  Liriques  Grecs  ^ 
rOoE  de  Sapho f  dont  Zongin  va  rapponer  une  partie, 
a  pour  titre:  Ad  Mulierem  amatam.  Sappho,  dit  M.  Lm 
Febvre,  qua  mares  y  qua  feminas  fe&abatur  ,  eratfue  pla» 
pè^  ut  ille  Deçrumy  ^,  qui  utroque  facit  çommerçui  mun- 
3,  do  •*.  Athénée  &  Stràbon  nous  apprennent  qu'eUc 
^moit  une  certaine  Dorique^  &  que  ton  Frère  Charaxus 
aimoit  auffî  cette  Femme.  Là-deiTus  M.  Pearce  Tuppoie 
que.  Dorique  ayant  été  furprife  avec  Charaxus  par  Sa- 
pho.f  celle-ci  çompofa'  VOde^  dont  on  va  lire  une  par- 
île,  pour  exprimer  toute  la  violence  dç  fa  jalo.ufie* 
Ceft  en  effet  ce  (^ue  la  Pi^ce  p^éfehte;  &  de  catte 
fuppofîtion ,  néceflî^re  pour  la  bien  èutçndre ,  il  fuit , 
que.  M.  Despréaux  n  en  a  pas  rendu  par- tout  Telprit, 
ainfi  qu'on  le  verra  plus  bias. 

QPm  M.  Le  Febvre  y  qui  trouve  Longin  admirable  par- 
tout ,  prétend  qu'il  ne  Teft  nulle  part  autant  que  dans 
le  Jugement,  qo'i)  porte  de  cette  Pièce.  Hune  igitu^ 
légat,  dit-il,  qui  f cire  velit^  quid  fit  cum  fudicio  légère. 

30.  Voici  la  Tradu<aion  précifément  littérale  de  ce  qui 
^ous  relie  4e  cette  pièce.  Celui  qui  eft  offis  devant  vous,^ 
ou  qui  entend  de  près  la  douceur  de  votre  voix ,  ou  (qui 
Yovs  V9it)  Zirc  ffwnA  façon  fi  agréab^^  me  par^  àrc  «»r 
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iiccidens  qui  fulvent  &  qui  accompagnent  tn  efTet 
cette  paflîon  :  mais  où  fon  adfef!e  paroît  principa- 
lement, c'eft  à  cholfîr  de  touô  ces  accidens  ceux 
qui  marquent  davantage  Texcès  &  la  violence  de 

l'amofir ,  &  à  bien  lier  tout  cela  enfemble. 

/  • 

Heureux!-  qui  près  de  coi,  pour  toi  feule  foupire; 
Qui  jouit  du  phiHr  de  t'eotendre'  parlet. 
Qui  te  voit  quelquefois  doucement  lui  fourire. 
Les  Dieux  dsns  Ton  bonheur  peuvent-ils  réi^aler?  • 
•     Cs)  Je  ^^R^  ^  ^^^  ea  veine  une  fubtile  fltine 
Courir  par  tout  mon  corps  ii-t6t  que  je  te  vois  : 

^REMJTiÇlVES. 

fttrémint  égal  aux  Dreux,  Cefl  là  ce  qui  forte  le  trouhU 
dans  mon   cœur.     Car  dès  que  je  yous  ai  vue  ^  ma  voix 

•éteinte  n*  arrive  plujt  jufqiî'à  mon  go  fier  ^  mais  ma  langue 
s*efl  brifeV  l^c.  a.  d,  ell  engourdie);  iin  feu  fubtil  cowri 
aujfitôt  par- tout  mon  corps;  je  ne  vois  rien  de  mes  yeux; 
mes  oreilles  bourdonnent  ;  une  fueur  froide  fe  répand  ^fur 
tous  mes  membres);  un  tremblement  uniyerfel  me  faifit; 

je  fuis  plus  pâle  que  t herbe  \  &  fans  re/piration ,  je  pth 
rois  n"* avoir  qu^un  moment  à  vivre.   Mais  il  faut  toutofer\ 

^utfque  malheùreufet  &c.    De  St.  "Marc- 

Cs)  Je  fens  de  veine  en  veine  &<!.]  Lucrèce^  dans  le 
Liv.  m.  de  Çon  Poème,  V.  153.  femble  avoir  imité  TCWc 
de  Sapho,  Il  applique  h  la  Crainte  les  mêmes  efi*ets 
que  Saphg  accribue  à  TAmour. 

Verum  uhi  véhément t  magîs  efi  commota  mata  mens,  , 
Confentire  animam  totam  per  membra  yidemus , 
Hudores  itaque ,  fif  paltorem  exiftere  toto 
Càrpore,  &  infrîn^i  linguam ,  vocemque  aborirt; 
Cali^are  ocuhs ,  jonere  aureis ,  fuccldere  artus  s 
Denique  concidere  ex  anlmi  terrore  videmtis 
Sape  homtnes, 

Catulle,  Ode  ad  LesMam^  52.  a  traMt  les  premières 
Strophes  de  PO  de  de  Sapho,    Brossbtte* 

M.  Broffeite  a  tiré  cette  Note  des  Remarques  Latines 
de  ToUius,  avec  lequel  il  devoit  dire,  que  CatuUe  «plu- 
tôt imité  que  traduit.  Sa  Pièce  n'eft  pas  entière.  TVf- 
ttàs  en  ft  fait  entrer  les  Fragmens  iiftns  la  Verik»  A 


DU  SUBLIME.  CJIAP;  VUI.    3*7 
Et  àtoi  les  doux  UMf^orta  «ù  s'é|aK  mon  uae, 
j<  ae  fçauKd»  trauvsc  de  Jmgue ,  ni  de  voit. 

R  E  M  ^  K  ilU  E  S. 

dWïrenies  insius ,  qu'il  nous  a  données  de  Cette  Orf*  d« 
Sapho.  Void  cette  Verfion  telle  qu'il  r;i  faiciioprimer, 
■vcc  tes  noms  îles  Autettra  à  c6[i> 

Ii.tE  mtpaftfe  Deo  vldetur^ 


't,jifai  efl,fapeTare  pivoi , 


Ûui  feitni  âdnrfyt  Mtiuidem  ti 

.  SpeBat ,  ë  «lidU 
DuLCE  riJcnieni  ;  inifero  quod  omnch 
Jiylpiijinfuimihl:  n^mfinul  11 
Lisbia,  aâfptxi,  nihil  ifi  J'up^r  mt 

QpBd  loqaaT  'ilmeni.  Firthenius. 

,   1a^cv\  fed  torpeti  tenait  fub  artai        CacuUti). 
Flaimna  dlmanat  :  fonhu  fuopte 
Tiinduiit  aureii;  ganina  tegtmtur 

Lumina  riiBi. 
Manat  9  J'iidOT  gillàu$  ;  Irtmtrpiê  H.  St*- 

Oceupai  tatam  :  vetat  herba  palltnt  ■  phuius. 

Ora  !  ./ptrandi  tufia  eonfoî  ,  oreo 

Ntcjamev  di/^V  ;  "tnlm  indigeaitm  de.  Tolliui. 

ait  rien  de  SaMI- 

..__,         -..ti  yOde  de  Sapio. 

„  ^_   ...  ,  Éjoute-t.il,  qu'on  n'y  trouvera  que  de 

„  fa  dëHcMclIê,  .dcTicdeur,  &  une  palTion  fon  vive  ât 
„  fort  louehanûv    En  un  mot,  j'y  trouve  li  pei&ftioii 

„  (le  ce»  fortes  d'Ouvrages      '      ■"    -  -  Inl 

„  de  ^ndeiir".    Cot  Ecrivi  y. 

fcu  puiSê  tUK  Sublime,  pacli  in> 

ciçes.    Mau  tout   ce  qui  tr  de 

lui-mâmc,   tout   ce   qui  cag  & 

fubju^ue  (a  volonté;  voil^  ci  'lit 

mt;  &  tel  eft  p^nçipalctneni  ue 

V^nla^tmenl  dit  Circaajlaauj  li. 

gus  le  plu»  parfait:  c'eft  ce  ■  e, 

BuOI-bien  que  les  DifcBuri  d'.  i 

Pirrhui.    Le.  premier  ell  dans  U 

d'ANOROMAQUK* 

Seigneur ,  yoytz  Vital  oà  vous  me  riduifez  &C. 
Et.  le  ftcoad ,  dus  \*  V.  Seene  du  IV.  Mit. 
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Un  nuage  confas  fe  répmd  Ou  m  vue. 
Je  n'entend»  plus  :  (4)  je  tombe  en  de  àùaCt$  liBgamn^ 
(5)  Et  pâle  ,  fa^s  haleine ,  interface ,  ipçrdue, 
(6^  Un  frilTon  me  (ai(k.  Je  tremble,  fe  me  meurs* 

Maïs  quand  on  n*a  plus  rien ,  il  font  tout  bazarder  &c 

N*admirez-vous  point  comment  elle  rsmiafîe  toutes 
ce^  cho^,  Tame,  le  corps,  rouïe,  la  langue,  la 
vue,  la  couleur ,  (7)  comme  (2  c*é|:oient  autant  de 
perfonnes  difFéremes,  &  prêtes  à  expirer?  Voyez 
qe  combien  ^e  mQuvemens  Contraires  elle  eft  agi- 
tée.  (8)  Elle  gêle,,  elle  brûle»  elle  eft  folle^  ellQ 

RE  M  A  R  flV  £  S. 

Je  ne  Viàpotm  aim^.  Cruel?  QtCai-fe  dQfUi  fait  7  &c. 

Mais  rien,  à  moitavis,  ne  fait  mieux  voir  combien  le 
Pathétique  acquiert  de  Sublime  par  le  moyen,  dont  il 
s>agit  dans  ce  diapitre,  qut  ce  ^ae  Phèdre  dit.  Ad* 
IV.  Se.: VI.  après  qQ*infhiiice  par  7M^  qpx^tf^lUe 
aime  Âricie ,  elle  eft  en  proie  k  la  jaloufie  la  plus  vio- 
lente. C'efl  peut-être  le  morceau  de  PalTion  le  plas 
pfnrfâft ,  qul^  f  aft.  dans  tout  Raeînek  De  St.  Marc* 
(]4)  ie  tombe  en  de  douces  langueurti\  M.  Pearceat^ 
.  fbn  aobfefvèr»  que  dans  cet  endroit^  auffi-bien  que  dans 
les  mots  de  la  Stance  pTé<iéûcnte  ;  Et  dans  les  doux  trant^ 

ÎorfSj  M.  Despréaux  s'eft  écarté  de  TeCprit   de  cette 
lece.    f^ox  enim  doux  longe  aliter  fiuat^  dit-il,  çttam 
furentis  anîml  Sappbûs  ajlus  requirù»   De  8t.  Marc. 

(5)  Et  pdle^    Le  Grec  ajoute ,  comme  f  herbe:  mais 
cela  ne  fe  dit  pas  en  François.   Dbsp.  * 

(6')  Un  friffon  me  faifit^  &c.l    II  y  a  dans  le  Grec, 
mte  fueur  froide:  mais  le  mot  at/keur  en  François  ne- 

feut  jamais  être  agréable ,  &  laifle  une  vilaine  idée  à 
efprit.   Desr.  .         > 

Je  doute  que  ce  que  M.  pesprédux  dît  Hk',  fbit  vraK* 

£*9i  vu  fou  vent  le  mot  fueur  employé  dans  le  Stile  no-^ 
le  9  fans  qu*il  eût  rien  de  choquant.    De  St.  Marc. 
(7)  comtne  fi  c'étoient  autant  de  perfonnes  différentes  ^ 
&  prêtes  à  expirer  f]    Ltfez  plutôt ,  comme  fi  é*é(oteni 
des  chofes  empruntées  &  qu*elle  fût  obligée  d'abandonner* 

(  8)  Elle  eàe ,  eUe  brûle  y  elle  eH  folle ,  elle  eft  fage  :\ 
Cça  mots'rorment  un  Vers.    Cell  pour  cela  que  S&* 


bu  sublime;  C^ëa»;  Vllt.    34» 

fBÛ  fagé;  DD  elle  eft  endéreraent  lio»  d*die-iiiéme> 
ou  elTe  va  mourir.  *kn  un  mot,  on  diroit  qu'elle 
ti'eft  pas  éprife  d*une  (impie  pafSon,  mais  que  fou 
ame  c&  un  rendez- vous  de  toutes  les  pailîons.  Et 
c*e(l  en  effet  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  aiment! 
(i9)  Vous  voyez  donc  bien,  coeune  j'ai  déjà  dit, 

R  E  M  ji  R  ÇIU  E  & 

Pûirji,  à  «^ui  M.  Despréaux  faifoic  revoir  tous  Tes  Ou- 
vrages.  voulut  qu'il  changeât  cet  endroit.  M.  Desfréaut 
fJour  le  défendre ,  dit  qu'il  îhoît  rmpoflîble  qu'il  n'é^ 
chappdt  quelquefois  des  Vers  dans  la  ï>rore.  Mais  M. 
Patru  foutint ,  avec  raifon ,  que  c'dtoit  uife  faute ,  que 
Ton  devoit  éviter  ;  q'outânt ,  qu'il  étoit  bien  afluré  <^uV>r 
ne  trouvet*6ît  autun  Vers  dans  fes  Plaidoyés  iœpnroésk  . 
Je  parle  ^  dit  M.  fiESPRÏAUx,  que  fy  en  trouverai  quel" 
qu^un^fi  fâ  cherche  bien;  &  prenant  en  méme-teras  )e 
Volume  des  Oeuvres  de  M.  Patru^  il  tomba  ,  à  l'ouvert 
turc  du  livre ,  fur  ces  mots ,  qui  fbbt  un  Vers ,  Onzii* 
me  Pla'uhyé  pouf  un  jeune  ARemand*    Brossette. 

(9)  yxius  voyez  donc  bien ,  »  •  •  que  ce  qui  fait  la  pni^ 
cipaU  beauté  •  • .  ramajfies  avec  choix,"]  Le  Grec  ne  «dit 
pas  la  principale  beauté^  mais,  ce  qu'il  y  a  (Nminent^ 
c'eft-à-dire ,  le  Sublime.  Il  faut  s'attacher  à  fai  fuite  4e« 
Idées  de  tongin ,  &  prendre,  garde  que ,  rempli  de  fa 
matière,  &  conrptant  qUe  fbn  Ledeur  le  fait  pas  à 
pas  ,  il  défîgne  louvent  foti  Ohiet  par  des  termes  ,  ^ot 
fignifîent  tout  autre  choie  en  eux-mêmes.  Ce  que  j'indi- 
que au  commencement  de  cette  Rem.  &  ce  qui  précè- 
de dans  cet  Alinéa^  pourroit  être  traduit  de  cette  ma- 
nière* N*admireZ'V(ius  pas  comment  dam  un  méme^^ems 
elle  rejfemble^  comme  toutes  chofes,  qui  lui  font  étrangeree 
&  féparées  d'elle^  Pame^  le  corps  ^  ùsoreiueSf  la  langue^ 
Us  yeux  y  la  couleur;  comment  ^  alternativemeni  9  tmtt  à 
ta  fois  i  elle  frijfonnef  ètte  brille  ^  eOe  d&aifonnêf  elle  par» 
ie  fenfément  ?  Car  elle  eft^  ou  comme  en  déUrê,  eu  comme 
pre/que  morte ,  afin  qu*on  voie  agir  en  elle  ,  non  une  Pat^ 
pon  unique^  mais  un  concours  de  Pafons,  A  la  vérité^ 
toutes  ces  ehofes  arrivent  aux  Amans;  mais^  ainfi  que  ft 
Tai  dit  y  le  choix  des  principales  drconfiances  9  &  leur  unhn 
en  un  corps  a  produit  ici  le  Sublime.  Ce  que  Longin  die 
«ft  vrai  de  VOde  de  Sapho\  mais  il  doit  rêtre  encore 
plus  du  choix  &  de  l'entaâement  des  Circonfiances  d'm 
jgrand  objet;  &  je  jre  doute  pis,  que  ce  qui  fe  txosv» 


S$à  t  k  A  i  t  t' 

iS^eti  vont  loin  de  la  Terre  habiter  fur  les  eàut  i 
Et  fuivant  fur  l'a  mer  une  route  incertaine  ^ 
Courent  chercher  bien  loin  le  travail  &  la  pdâé» 
Ils  ne  goûtent  jamais  de  pkifible  repos. 
Us  ont  les  yeux  au  Ciel,  &  TeTprit  fur  les  flots :^ 
*  Et  les  bras  étendus,  les  entrailles  émues, 
lis  font  fouveht  aux  Dieux  des  t»rieres  perdues» 

Cependant  il  n'y  à  perfonne,  comme  je  penCe, 
qui  ne  voye  que  ce  dîfcoui^  eft  en  effet  plus  fard^ 
a  plus  fleuri,  que  grand  &  fublime.    Voyons  donc 
comment  fait  Homère,  &  confîdérons  (15)  cet  en- 
droit entre  plufieurs  autres. 

Comme 
R  E  M  A  RilU  S  S. 

d*autie,  &  la  façon  dont  eUes  font  exprimées.  L'Au- 
teur du  p9ime  des  Arimafpes  ^  s'occupe  à  donner  dé 
Tagrément  à  ce  qu'il  dit ,  &  lé  rend  petit  &  fleuri* 
Mus  Homère  pefait  en  grand;  & ,  pour  être  Sublime  i 
il  affeâe  même  dans  fon  Stile,  des  défauts,  qui  fer« 
vent  à  rendre  fon  image  de  plus  (ai  plus  terrible.  L'in- 
tention de  Longin  détaillée  fuffit  pour  le  juftifier.  A  Té- 
gAtd  de  ce  que  M*  SUyaiH  dit  en  faveur  des  Vers  ,  quel 
notre  Rhéteur  cenfure,  je  doute  qu'on  lés  trouve  auflî 
bons  qu'il  le  penfe.  LeS  Jrima/he^  étoient  des  Peuples 
du  dedans  des  Terres  &  fort  eloî^ésde  là  Mer.  H 
parott  que  le  Poite  en  cet  endroit  faifoit  parler  un  Hom- 
me de  cette  Nation,  qui  racontoit,  au^il  avoit  vu  U 
Mer  &  des  Vaifleàux  pour  la  première  fois.  On  ne  fçau- 
roit  nier,  que  cet  Auteur  ne  prête  à  cet  Homme  des 
Penfées ,  &  dçs  Expreflîons  bien  froides ,  Se  qui  répré- 
fëntent  bien  foiblement  rimprefllon ,  qu*avoit  dû  lui  eau- 
fer  la  vue  de  gens ,  qui  pmfoîent  une  partie  de  leur  vie 
fur  la  mer.    Ùb.  St.  Marc 

Ci  5)  ^^'  endroHI    Hiad.  Liv.  XV.  Vers  624.  Des  p. 

10.  Le  Grec  i^ Homère  peut  être  rendu  littéralement 
de  cette  manière.  U  fbnd^  comme  lorfque  les  flots  groSis 
9  rendus  rapides  par  la  pluie  &  par  les  vents  fondent  fur 
un  Vaïjl'saum  Car  U  eft  tout  couvert  éT écume  i  le  foufê 
yiolent  du  vent  frémit  dans  les  voiles  ,  &  les  matelots  trem^ 
lient  au  fonds  de  Vante  ^  étant  falfs  de  crainte  ^  parce 
^iis  ne  font  écartés  de  la  mort  fue  d'un  petit  ejfàce. 

a.  Tob» 
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Comme  i'oh  voit  les  flots-  foulevés  par  Torage , 
•9ondre  fur  un  vaifTeau  qui  s'oppofe  tleur  rage. 
Le  vent  avec  fureur  dans  les  voiles  frémit,   . 
La  mer  blancbit'd'écume,  ^  l'air  au  loin  gémit. 

R  E  At  AR  (lU  E  à;. 
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;.  aV  TÔLÛus   ôppcfe   à  cette  courte  defcrîption  de 
tempôte,  celle  qu'on  'fit  dans  le"  premier  Livre  del'^ 
nefde^yçTs  34-»  107%  &  dit,  que  cette  dernière  a  trop 
d'élégaïke   &!  d'omemens   pour   ôtre  aulÏÏ  terrible  que 
celle  d'Homère^  qui  préfente  fous  un  feul  point  de  vuje 
fdut  le  damger  d'une  tempôte.    Cette  décifion  nîanx^pë 
î^blblument  de  juftefle.    Ce  que  Longin  cite  n'elt  pomt 
une  Defcrîption  en  forme.'  Ce  font  quelques  traits  fiè- 
rement delîînés  ,  qui  '  préfentént  l'idée  d  une  tempôte; 
Homère  n'avoit  pa?   befoiii  de  Pétendrê  d^avantage ,  fit 
peut-être  même,  en  dit-il  ^fon  ordinaire,  un  peu  plus 
qu'il  ne  faut  pour  une  Cohfaraffbn  ^  qui  ne  doit  renfet^ 
tner  que  des  Dcfcriptîbns  rfès-amrégées.'   FirgiU  au  con* 
traire,  dépeint  un  événement  confidérable ,  qui  fait  un 
Epifode  neceffaire  dans  îon'  Poëme^  une  tempête  excitée 
contre   Enée  (iar  la  jalodfié  de  Junon.    Il  doit  s'éten- 
dre, &  déployer  toutes  les  ticliefles  de  la  Puëfie  Ef'Mê.^ 
ainfî  qu'il  Je  faut  toujours  dans  la  narration  des  evene- 
iftens;,qai  font  de  quelque  importance,  &  que  \QPclHk 
raconte  lui-mônfe.    llomeh  &  (argile  ne  |iouvûl!ent  his 
en  cet  endroit  être  mis  en  paratlelé,;  rtu  bien  il  falloîc 
le  fetvir  de  la  courte  defcription  de  Tempête ,, que  Id 
dernier  met  dans  la  bouche  d'£x}^^,*Liv.  ilL  Vers  I94« 

Tune  mihî  caruîeùs  fupra  caput  aflUU  im^ef, 
TfoSlem  Hyememque  ferem ,  é  inhbrruit  unda  tenehrii* 
.  Continua  venti  volvunt  mare ,  mairnaque  furgunt 
'  jfEquora,  Difperjfi  ja&amur  gurgite  vajlo,  '» 

Jnvolvere  diem  mmhi,  '&  nox  humida  calum 
^bfiuîti;  ingemlnatit  àbrupti  nuhibtis  ignés,: 
Excutimur  curfu  &  eacis  erramus  in  undis* 

f*eut-on  faire  une  Peinture  plus  complète  en  moins  de 
paroles?  Cette  Defcrîption  e(l  infiniment  plus  vive  que 
éelle  d^ Homère, 

^•Toutes  les  circonftanceS.  principales  y  font  mieux  ra^* 
fcmblées  fous  un  feùl  cour.  d'ceiU  Elles  y  font  entaflees 
de  la  manière  que  Loiigin  te  demande;  &  Firgilè^  plu^ 

Tome  W.  Z 
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'Le  Matelot  troublé ,  que  Ton  art  abandonne  , 
Croit  voir  dans  chaque  flot  la  mort  qui  rcovironnf  • 

(i6)  *  Aratus  a  tâché  d'enchérir  fur  ce  dernier 
vers^  en  diiknt:         • 

Un  bois  mince  &  léger  les<  défend  de  la  mort* 

Mais  en  ^rdant  ainfî  cette  penfée,  il  Ta  rendtil 
.baflè  &  fleurie  y  de  terrible  qu'elle  étoit.  '^  Et  puis 

h^e  &  plus  judicieux  t^w^ Homère ,  ne  s*y  permet  point 
de  Penfée  ingénieufe, 

30.  On  ne  fera  fans-doute  pas  furpris  du  jugement^ 

aue  M,  SUvain^  Liv.  IIL  Cbap.  I.  porte  du  pafl*age 
^Homère»  „  La  frayeur,  dit-il,  de  quelques  Matelots  » 
y,  .qui  à  chaque  -flot  fe  croient  perdus  ,  eil-ce  là.  une 
^  Image  ou  un  Objet  fort  fubliiiie  ?  Il  efl  vrai  çue  ces 
„  Vers  font  fort  nobles  ;  mais  il  ne  faut  pas  avoir  beau- 
^  coup  de  lumière ,  ou  le  goût  fort  délicat ,  pour  juser 
„  qu*!!  n'y  a  que  de  la  nobleÛe".  M.  Silvain  a  railon 
dans  fon  iydenie  ;  &  plus  il  a  raifon ,  moins  Longin  a 
toru    De  St.  Marc. 

*  (16)  Jratus  •••  Un  hoh  mînee  &c.]  10.  Le  Texte 
porte  :  Aratus  s*eft  eforcé  de  rendre  cela  même  en  d*au' 
très  termes  :  Un  bois  mince  &c.  Le  difcours  de  Lan-' 
gin  eft  fort  jufte;  mais  celui  de  M.  Despréaux  ne  l'eft  . 
point.  Pour  me  faire  entendre,  il  faut  rappeller  les 
deux  Vers  qui  précèdent. 

Le  Matelot  troublé ,  que  fon  art  abandonne, 
Crôii  voir  dans  chaque  flot  ta  mort  qui  P environne. 

Le  Vers  d* Aratus  tel  qu'il  eft  dans  la  Tradudion  : 

Un  hols  mince  &  léger  les  défend  de  la  mort, 

n'offre  pas  la  même  penfée  que  les  deux  autres  ;  &  M»  ' 
Despréaux  n'a  pas  dû  dire ,  qu'ARATus  à  tâché  tenchém 
fir  fur  le  dernier  de  ces  Vers  ;  de  même  qu'en  les  lais- 
(ânt  fubfîfler,  je  ne  pourrois  pas  faire  dire  à  Longin^ 
qu'ARATus  s*efl  eforcé  d*en  rendre  le  dernier  en  d*autres 
termes,  JTai  dit  quelque  parc  que  M.  Despréaux  aurdit 
bien  fait  de  traduure  les  Vers ,  qui  font  dans  fotl  origi- 
nal, le  plus  près  de  la  lettre  qu'il  eût  éfi  polOble; 


I 


DU  STJBLIMff.  Cha>.  VÎII.    jîj 

xeiifermant  tout  le  péirll  dsms  œs  m^ts.  Un  baU 
mince  ff  léger  les  défend  de  la.  mort  ^  il  l'éloigné  & 
le  dimtoue  plutôt  qa*U  ne  raugmente. .  Maîs.EbcK 
mère  ne  met  pas  pour  une  feule  fois  devant  Ie$ 

R  E  M  AR  ilU  E  S.  .      , 

parce  qu'il  s'igit  d'ofFrif  précifément  aux  Lefteurs  ce 
que  Longin  leur  veut  oiFnr.  Cet  endroit  f|rouve  que 
j'avois  raifon.  M.  Despréaax  nous  donne  ici  toute  au- 
tre chofe  que  Ce  que  Longin  nous  vouloit  donner.  A" 
l'aide  d'pn  irait ,  que  le  Tradu&eur  emprunte  d^Ovide  car 
de  SénequCi  ces  deux  Vers  ; 

Le  Matelot  trouHê,  que  fin  art  abandonne  ^ 

Croit  voir  dans  chaque  fot  la  mort  qtU  fenvironney      i 

paraphralent  très-^bien,  fous'  Un  tour  d^ËXpreffion  tout 
différent,  ce  que  Virgile  ^i^  Enéid,  Liv.  I.  Vers  90.:. 

Praferitemque  %îr}s  intentant  otnnia  mortem. 

Le  trait  emprunté  à^ Ovide  ou  de  Séneaue  eft:  que  /b« 
art  abandonne.  Le  premier  décrivant  à  ta  manière,  c*e(jb« 
à-dire  ,  très-  ingénieufement  &  très  -  puérilement  uiiè 
Tempête^  dans  ia  IL  EUgie  du  L  Liv.  des  Triftes^'^^ 
Vers  31.- 

Râdor  in  incert9  efi  ;  me  quid  fttgiatve  petatyS'^.  .      i 
'Invenit  ;  ambtguis  arsjfupet  ipfa  màlis, 

•  •  » 

Le  fécond  fait  une  Defcsiptîon  du  même  genre  trè$*IonW 
gue  &  très  ainpouUée  dans  fon  ^gamsmnon ,  ëc  s'accooi* 
mode'ainfi  ds  la  Penfée  d'OviD£.»  (V.  50-.) 

Nil  raiio  &  ufus  audet:  arsxefitmaUt*-  • 
•  • 

Mab  fi  les  deux  Vers  de  M.  Despréaux  font  une  très» 

bonne  Paraphrafe  de  celui  de  VirgUe^  ils  n'expriment 

rien  de  ce  que  contient  .celui  ^Hornère^  qui  dit:  ptmm 

lulum ,  ou  comme  met  M.  Pbarce,  paryo  emm  jpatio  à 

morte  ftihvehutaur  \  c*eft-à-dire:'f/:f  font  portas  peu  Mm 

de  ia  mort;  ou  comme  je  l'ai  traduit  plus  haut:  ils  na 

fint  écartés  de  la  mort  que  d'un  petit  e/pace.  C'efl  ce;^ 

loin 9  ce  petit efpace^  dont  Lon^n  dit,  qu'ARATus  a  tO^ 

€hé  de  le  rendre  en  Vautres  termes;  en  difant,  comme 

M.  Pearu  traduit:,  paryum  'autem  Hgnum  prohlbet  mor* 

Z  2 
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jcax  le  danger  oii  fe  t3X>uvent  les  matelpts;  il  W 
repréfente,  comme  en  un  tableau  fur  le  point  d'ô- 
&e  fabmergés  à  tous  les  âocs  qui  8*éievent,  & 
*  im^ime  jufques  dans  fes  «ots  &  fes  fylbbes  l*i- 
mage  du  péril.  Archîloque  ne  s*eft  point  fervi  d'au- 
tre artifice  (17)  dkns  fa  defbripâon  d'un  naufrage  ^ 

RE  M  A  R  ÇIU  E  i 

if  m;  c'ell-à-dire,  un  holè  mince  empêché  la  mrt  d'acre' 
cher;  ou  bien:  ils  ne  pQnt  éloignés  de  la  mort  que  de 
tépaijfeur  d'un  buts,  mince.  On  voit  à  préfent  quel  efl; 
Je  rapport,  que  Longin  a  voulu  montrer  entre  le  der- 
nier des  Vefs  dUIomire  &  celui  ^/iratus*  C'eft  ce  rap- 
port^ que  la  Tradu&iott  de  M.  Despréaux  n'offre  point* 
20.  Dans  la  f^erfton  des  Phénomènes  ^Aratus  par  Oer* 
mmcus  Céfar ,  le  trait ,  d^nt  il  eft  à  préfent  queftioa  9 
eft.  parapbraTé  .de  cette  mapiere ,  Ver3  ^84. 

Jfi  afiifr^ul  l  terra  jaBarstur  in  altums         \ 
Munit  &  hos  brève  lîgnum ,  &  fafh  inflantia  pellti. 
Et  tantum  à  kto ,  quantum  ratéfuHihus  abfunt, 

C*e(l  toujours  la  penfée  d^ Homère^  mais  encore  plus 
poîlfiëe  qu'elle  de  Tavoit  été  par  Âratus.  Et ,  pour  di" 
re  le  vrai,  Germanicus  en  cet  endroit  traduit  moins  fou 
Auteur ,  qu'il  n**imite  une  réponfe  ai  Anacliarfts.  Ce  Phi- 
lofopl^e  fe  trouvant  fiir  Mer ,  Hx.  demandant  au  Pilote  de 
quelle  épaiflbur  étoient  les  planches  du  Vaifleau  ;  W^ /Aff< 
4ô  pputes^  dit  celui-ci.  Nous  ne  fommes  donc  elgignâs  de 
ia  mort  que  tPatOant,  repofKfit>iU  Juvénat^  dans  fa  XU^ 
SUtire^  après  avoir  raconté  tout  ce  qu'un  de  fes  Amis 
ivoit  foufi'ert  ou  perdu  par  une  tempête»  dit ,  Vers  57. 

1  nunc;:  &  vetttis  anhaam  commltte^  dotata 
,    Confifus  ligno  f  digitis  à  morte  remotUs 
Quatuor,  àut  feptem,  fijlt  latiftma,  tada, 

}nv«NAL  enchérit  fur  Homère  &  fur  Aratus  en  marquant 
4e  combien  de  |)ouces  on  eft  éloigné  de  la  mort.  •  Mais 
ee  qui  ferait  ridicule  dans  toute  autre  efpèce  de  Poème  ^ 
tft  bon,  ou  du  nioin»  n'eft  pas  condamnable  dans  la 
Satire,    De  St.  Marc. 

•  C17)  Chang,  de.  l'Eoit.  dans  fa  defcriptinn  d'un  natf 
frage;']  M.  Jkspréaux  avoit  dit:  dans  la  defcription  de 
fom  Mutfragâ^    Par  ces  mots  mis  à  la  matge.:  Foyez  Ui 
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jDPjd  plus  que  Démoflhene  danç  cpt  endroit  où  il 
décrit  le  trouble  des  Athéniens  à  la  nouvelle  de  la 
prifç  d'EI^tée,  quand  ildit:  /"iS)  Il  était  déjà  fortj^ 
fard,  S^c.    Car  ils  n'ont  fait  tous  deux  que  trier V 

^  E  M  Ji  R  ÇIU  E  S. 

Hemique^^  \\  renvqyoifà  cellç-d  de  M.  Dacleri  »,  Te 
j,  fçai.f>ien  i^t  t^s  naufrage  ^  M.  D^spréaux  a  enc'enda* 
j,  le  naufrage  quJrchiloque  avoic  décric ,  &c.  néanmotnar 
„  comme  le  mot  fin  ùic  une  équivoque,  &  que  Ton 
„  pourrait  croire ,  q\x*.^rcIitioque  lui-même  aiiroit  fait  le^ 
^,  naufrage  dont  il  a  parlé ,  faurois  voulu  traduire , 
3(9  dans  ia  defcrtption  du  naufrage,  Archiloqub  àvoic 
„  décrit  le  naufrage  de  fon  beau-frere  ".  Cette  Remar-^ 
que  fuffît  pour  jul^Ifier  le  Changement ,  qi^e  j'ai  fait.  Db 
§T.  Marc.  '  ' 

(i8)  //  étoU  défa  fort  tardj  L'Auteur  n'a  pas  rap- 
porté tout  ce  pafliige ,  parce  qii'i!  e(l  un  peu  long.  U 
çll  de  VOraifoîi  pour  Ciéfihhon,  Le  voici.  ,»  Il  étoit 
„  déjà  fort  tard,  lorfqu'un  Courier  vint  apporter  au  Pry-  > 
,,  tande  la  nouvelle.  4^ie  la  Ville  d'^la^ée  étoit  prile. 
„  Les  ^a^jilrats ,  qui  foupoient  dans  ce  moment ,  quit-' 
„  tent  aulli^tôt  U  ta^le.  Les  uns  vont  dans  la  placer 
„  publique;  ils  en  châtrent  les  Marchands;  &  pour  les' 
„  oblîigçr  de  te  retirer,  ils  brûlent  les  pieux  des  bouti-' 
„  qùes  '  où  ils  étaloient.  Les  autres  envoient  avertir* 
„  les  Officiers  de  l'Armée.  On  fait  venir  le  Héraut  pu-' 
9,  blic:  toute  la  ville  e(l  pleine  de  tuipùlte.  Le  lende-^ 
,',  main  dès  le  point  du  Jour  les  Magirfrats  aflemblent  le 
3,,  Sénat.  Cependant ,  Meméurs ,  vous  couriez  de  toutes^ 
^  parts  dans  la  place  publique ,  &  le  S^nat  n'avoit  pa^. 
„  encore  rien  ordonné ,  que  tout  le  peuple  étoit  déjà 
V,  alTis.  '  Dès  qu^  les  Sénateurs  furent  entrés,  les  Ma-" 
„  gidrats  firent  leur  rapport.  On  entend  le  Courier* 
„  11  confirme  la  nouvelle.  Alors  le  Héraut  commence 
,V  à  crier  :  Queîqu*un  veut-il  haranguer"  le  peuple  t  mais 
.,  perfonne  ne  lui  répond,  il  a  beau  répéter  la  même 
ji  chofe  pnifieurs  fois,  aucun  ne  fe  levé.  Tous  les  Of- 
^,*ficiers,  tous  les  Orateurs  étant  préféns,  aù.x  yeux  de 
,,  la  commune  Patrie,  dont  on  en^endoit  la  voix  criera 
,',  ATy  a-t-il  perfonne  qui  ait  un  cottféilàme  'donner  poUf 
^  mon  falut**^  D.esp. 

^  .,  lo.  .Cela  eft  fort  vif,  (dit  M.  Silvatn^  Lîv.' III, 
,,  Chap.  L')  cela  eft  bien  peint  i  on  croit  êtrb  danî 
1  TalTeQ^blee  des   Athéniens.    J'en  demeu^ç  d'adcbrd» 
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poui;'aitîn  dire,  &  ramafler  foigneufement  Ifcs gran- 
des circonftances,  -prenant  garde  à  ne  point  inférer 
dans  leurs  difcours ,  des  particularités  balTes  &  fu- 

R  E  M  ji  R  ÇIU  E  S. 

miH  eCL.mêmc  ceriain,  que  cette  Image  de  la  Patrie, 
9  QUI  demande  du  fccours  aux  Citoyens ,  a  quelque  cho- 
^  it  ilQ  fort  beau.  U  feroit  pourtant  amurde  d7  trou- 
j„  ver  du  Sublime,  Il  n'y  a  vlfiblemetit  que  de  la  force 
M  {$c  de  l^  noblefle".  Il  remarque  enuiite',  que' Lort» 
^ttt  ne  fait  pas  confifter  „  la  Sublimité  de  ce  paffaçe 
^  dans  ce  cri  de  la  Pairie ,  maïs  dans  l'aflemblage  des 
tt  £lircou(tances ,  qui  accompagnent  le  trouble  des' Athé- 
^  niens  en  cecte  occaflon  *'.  Le  cri  de  la  Patrie  eft 
utie  FiAion  de  VOrateur,  &'  non  une  de  ces  Clrcon- 
fj^aices^  au  fujet  desquelles  M.  S'flyaia  demande ,,,  ii  el« 
,^  Tes  font  capables  d^ilever^ame  avec  l'admiration  pro- 
^  pre  au  Sublime  **.  Il  ne  perd  pas  de  vue  fa  défî'ni- 
tjoti,  qui  lui  donne  toujours  une  apparence  de  raifon 
contré  Longin  ;  quahd  au  fonds ,  il  ne  fait  que  le  julti- 
£er  de  plus  trn  plus,  en  voulant  le  convaincre  de  n'a- 
i^ir-  pas  connu  ce  que  nous  appelions  Le  Sublime,  Je 
mis  en  cela  de  fon  avis  ;  &  j'en  conclus  toujours ,  que 
iongtH  ne  traite  que  de  la  Grande  Eloquence^  à  laquelle 
appartient  le  morceau  de  Démojlhene ,  que  Ton  vient  de 
lire,  (k  dont  il  faut  avouer,  qu'il  ne  renferme  aucun 
de  ces  fortes  de  traits  rapides,  qui  font  notre  Sublime, 
Ce  n'eil  qu'un  fîmple  Récit  Oratoire  de  quelque  chofe 
4e  très-intereifant  pour  ceux  k  qui  la  parole  s^adrefle. 
r.  2o.  Si  ce  BMt  ne  parott  pas,  en  lui-n^ême  &  dans  la 
l'radudion  de  M.  Despréaux ,  avoir  beaucoup  de  gran- 
deur; ce'  n'efl  ni  la  faute  de  Détjwjlhene^  ni  celle  de 
^ùngïn^  \\  ne  faut  pas  s*iniaginer  que  cq  dernier  ait  pré- 
tendu que  tous  les  Exemples ,  qu'il  cite  dans  fon  Trat^ 
Û  f  fuitént  tous  en  eux-mêmes  des  modèles  parfaits  de 
rëfplce  de  Sublime^  dont  il  parle.  Son  but  e(l  d''en<' 
fetgncr  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  rendre  le  Difcoûra 
SulUme  ^  à  lui  donner  cette  élévatioj)  &  cette  forc^ 
qui  ravit  l'Auditeur  ï  lui-même  &  qui  le  fubjueue,  mai- 
gre toute  fon  oppofitioh.  Ces  traits  carat^érimques  de 
la'  Grande  Eloquence  la  plus  parfaite ,  ne  s'ofiS'ent  pas  tou- 
îovf  s  dans  les  morceaux  détachés  «  que  Longin  rapporte; 
ju'ell  ce.qui  me  fait  croire,  qu'il  les, coniidere ,  moins 
par  rapport  en  ce  qu'ils  font  en  eux-môn^es,  que  paf 
rapport  à  la  placé»  qu'ils  occupent  dans  les  Difcours^ 
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iperflues ,  ou  qui  fentiiTeht  TEcole.  (i  9)  En  effet, 
de  trop  s'arrêter   aux  petites  chofes,  cela  gâte 
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dont  ils  font  partie.    Ce  font  moins  des  Exemples  ÎJif- 

hiimeSf  que   des  Exemples  de  tout  ce  qui  met  du  Su» 

hlirAe  dans  le  Difcours.     C'eft  ce  que  je  pub  conclure 

de  ce  que  notre  Rhéteur  fait  en  cet  endroit.    Il  loue  la 

Defcription  ,  qu*Archiioauâ  avoir  fake  d'un  Naufrage , 

(k.  n'en  cite  pas  un  feul  mot.    11  indique  un  palFag^  ()e 

Démojfhene ,  &  i^  contente  d'en  citer  leis  i^emiers  mot$. 

11  fait  la  même  chofc  encore  en  d'autres  endroits.    La 

plupart  des  Interprètes  croient ,  ainfi  que  M.  Despréatix\ 

que  c*efl  à  caufe  de  la  longueur  des  paflages.    Longhi 

en  rapporte  de  tems  en  tems  d*au(Ii  lonss  que  celui  db 

Démofihene  y  dont  il  s*agit  ici.    Quel  eit  donc  fon  des- 

fein  ?  Je  ne  doute*  pa$  que  ce  ne  foit  de  renvoyer  les 

Leâeurs   aux  Ouvrées  mômes,   aHn  qu*en  examinant 

tout  ce  qui  précède  &  loxft  ce  qui  fuit  les  palTages, qu'il 

che  ou  qu'il  indique ,  ils  puîflent  reconnotcre  comment 

ces  mômes  paifages  fervente  rendre  Sublime  la  portion 

du  Difcours ,  dans   laquelle  ils  font  placés  ;  comment 

le  bon   emploi  que  les  différens  Ecrivains  en  ont  fait , 

leur  fait  produire  cette  mprejfion  irréfiflible ,  qui  doit  être 

Teifet  néceifaire  du  yMtable  Sublime,  de  la  Grande  Elo- 

quence  élevée  à  fon  plus  haut  point.    D«  St.  Mauc. 

(19)  En  efèt^  &c.]  Cette  Phrafe  eft  inintelligible, 
&  ne  fe  \\e  en  aucune  façon  à  ce  qui  précède.  Le  fait 
eft,  que  le  Grec  ne  s'entend  point  en  cet  endroit, par- 
ce (jue  de  l'aveu  de  Langbainây  de  M.  Le  Fehvre,  de 
'ToUtus  &  de  M.  Pearce^  le  texte  eft,  ou  corrompa  tout- 
à-fait  ,  ou  du  moins  interposé  de  quelques  mots  ,  que 
l'on  avoit  anciennement  écrits  à  la  marge.  On  peut  voir 
dans  leurs  Notes  ce  gu'ils  en  ont  dit.  Mais  avec  tous 
les  fecours,  qu'elles  fourniront,  difRdlement  pourra-t- 
on traduire  cette  Phrafe,  dont  M.  Pearce  n'a  pu  tirer 
que  ceci,  qui  n'eft  pas  fort  clair,  &  laiHe  pourtant  en- 
trevoir la  penfée  de  Longin  ,  Hoc  enim  (ce  font  les 
Circonflances  Mvoles ,  &c.  dont  il  eft  parlé  dans  la  Phra- 
fe précédente.)  Hac  enim  velutî  ramenta  aut  fruflula  la* 
pidum^  omnino  ladunt  ea,  qua  efficiunt  ut  fubSmitaies  fini 
und  dtjpofita^  &  mutud  inter  fe  af'eSlione  conftru&a.  Voi- 
ci, je  crois,  la  véritable  penfee  de  Longin.  Il  lotie 
Homère^  /frchiloque  &  Dimophène^  de  n'avoir  inféré  dans 
leurs  Defiriptiont  aucunes  Circonfiancis  bafles,  frivoles. 
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tout,  &  c*eft  comme  du  moëlon  ou  des  plâtras 
qu*on  auroit  arrangés  &  comme  entaifés  les  uns  Atf 
^es  autres,  pour  élever  un  bâtiment.       %  i' 
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]Pe  V Amplification. 

NT  RE  les  moyens  dont  nous  avons  parlé, 
^  1  contribuent  au  Sublime ,  il  faut  aufli  dopnéc 
rang  (i)  à  ce  qu'on  appelle  Amplification.  (2)  Car 
f  quand  la  nature  des  Sujets  qu*on  traite,  ou  des 

REMARQUES. 

fc  fentant  TEcole.  PoMrquoi  le$  en  louc*t-il?  C*eftpa^« 
ce  que; ces  forces  de  Circonfiûncâs ,  étant  mêlées  auf 
Çirconflances  importaiites,  féroient  dans  le  Difcours  un 
effet  pareil  à  celui  que  produiroient  dans  un  Bâtiment, 
ces  petits  éclats,  qui  lautent  des  pierres  lorfqu*on  les. 
faille ,  sUls  écoient  entremêlés,  en  bâcilTant,  avec  les 
pierres  de  taille  niême  ;  le  Bâiiment  en  feroit ,  &  moins 
Solide,  (Se  moins  beau.  De  même  dans  les  Defcript'wtù, 
les  petites  Çirconflances^  alliées  ^ux  grandes,  rendroienc 
le  Difcours  ($c  moins  fort  3  ^  moins.  Sublime.  Cétoit 
}cl  le  cas  d'abandonner  les  termes  cju  Texte»  pour  rei- 
^t  le  ^nds  de  la  penrt;^  par  une  paraphrafe  j^lus  éten-«. 
due.    D^  St«  Marc. 

.  Chap.  IX.  (i)  Çhang:  de  l'Edit.  à  ce  qu'on  appelle] 
JA.  Ùespréaux  ayoit  rais,  à  ce gu^iU  appellent.  Ce  qu'ils . 
ne  i(p  rapporte  à  rien.  La  Corrcdlion  eft  dé  M.  Cappe- 
tonnter,  ^otie  Impèrfonnel  on  s'exprime  en  Grec,  aiufi 
qu'en  Latin^.par  la  troiûcmc  P^rfonne  4^  Pluriel  des 
•yerbes.    De  S-ifl'.  Marc.  '  .... 

Oz).  Car  fuarfd  )0  nature  des  Sujets  ...ni  force  ^  ni 
mouyement.']  10.  if  ne  paroÇt  pas.qu'ici  .M.  i)tfj[pr^/îttx 
^t  entendu  fon  Auteiin  ï\  le  traduit  bien  moins  qu'il 
;pe  traduit  QuintiRen^  lequel  dit  (Liv.  VUI.  Chap.  IV. 
F-  504.)  iKc  (côngeries')  crefcere  Jolet.  yerhis  omnibus  aU 
tins  atque  aliius  infurgentibus.  Voici  prefque  littérale- 
ment ce  qu'ail  y  a  dans  Longin,  Je  repreps  le  commeii- 
çemeot  du  Chapitre.    Qitekuc  chùfe  ^ui  rejfembfe  apz  à 
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caufes.qu'on  plaide,  demande  des  périodes  pluf 
étendues,  &  compofées  de  plus  de  membres,  oa 
peut  s*)^]ever  par  degrés ,  de  telle  forte  qu'un  mot 
àncibérifiè  toujours  ^fur  l!autre.    Et  cet^e  adrefSi 

REMARQUES. 

V 

ce  dont  je  viens  de  parler,  é*efl  ce  qu'on  appelle  Amplifica- 
tion; lorfyue.Ia  nature  des  chofes  &  la  chaleur  des  POS*^ 
j^ons,  admettant  beaucoup  de  membres  dans  Us  Périodes., 
on  entafe  les -grandes  Idées  ^  enforte  qu^ elles  s'élèvent  lei 
unes  au'deffus  des  autres*  Et  (^ejjt  ce  qui  fe  fait ^  ou  paV 
texpofition  é^un  Lieu  commun  »  ou  par.  V exagération  ^  ou 
par  la. confirmation  des  Preuves ,  ou  par  r ordre  y  que  Vot^ 
fait  garder  entre  eux,  foit  aux.  Faits,  foit  aux  Piaffions ^ 
car  il  peut  y  avoir  des  Amplifications^  d'une  infinité  d'eS* 
peces.  R  faut  cependant  que  f Orateur  fâche,  que  rien  df 
lout  cela  fCefi  capable  par  foi-méme ,  &  fans  le  fecours  des 
Idées  Sublimes ,  de  produire  quoi  que  ce  foit  de  parfait: 
à  moins  qt^il  ne  s'agijfe  de  rabaijfer  quelque  chofe ,  ou  ffl~ 
mouvoir  la  pitié.  Mais,  à  regard  d§  toutes  les  autres  cho- 
fes,  qui  fervent  à  /*Atpplificacion ,  fi  vous  féparez  de  quel- 
qu'une d'elles  ce  Sublime  àLldé^s,vous  aurez  comme  fé' 
paré  rame  du  corps,  'Dès  qu'elles  ne  foM  plus' appuyées 
'fur  ce  fonds  de  Sublimité»  tout  ce  qu'elfes  ^nt  de  force  fe 
feldche  &  s'évanouit,. 

flo.  Ce  pa0age  ferc  ()e  réponfe  à  la  plupart  des  Ob- 
jeétions  de  M.  Silvaîn,  6c  fait  vpir  que  Longin  fuppofis 
toujours ,  quMl  y  a  dans  les  chofes  même  Une  certairie 
Grandeur  mturelle,  que  V/irt  de  V Orateur  peut  élevet 
à  la  dignité  du  Sublime,    Voilà  la  balè  dé  tous  fes  pré- 
ceptes ,  dont  beaucoup  ■  paroîtroient  fort  dérâifonnaUes , 
ii  Von  ne  faifoft  pas  attention  à  ce  que  je  yiéns  d'obferver, 
',   30.  Ce  que  je  v^s  ajouter  fera  comprendre  de  quelle 
forte  iTAn^lification  Longin  veut  parler.  Cicéuon  ,  dans 
le  I.  Liv.  contre  Verres,  dit  de  ce  mauvais  Citoyen; 
Non  enim  furem  »  fed  raptorem  ;  non  sidulterum ,  fed  expU" 
gnatorem  pudicitia  :  non  facrilègum ,  fed  hoftem  facrorum 
felîgionumque';  non  ficarium,jed  crtidtlijfimùm  carnificetH' 
dvium  fociorumque  in   vefirum  judicium  adduximus.    On 
voit  là,  que   non  feulement  les  Mots,  mais  les  Idées 
çnchérilfent  les  unes  fur  les  autres.    C'eft  ce  qui  fe  ft- 
ù  remarquer  auffi  dans  cet  autre  jpaflage  contre  le  mênle 
Verres ,  Liv.  VU.  Jderat  janitor  carceris ,  carnifex  PrJt* 
tprjis^  mors  tcrrçrque  fociorum  aç  ciyium  KomaaQrumj^  LC^ 
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peut  beaucoup  fervir  *  pour  tniter  quelque  Lfeu 
tl'un  difcours,  ou  pour  exagérer,  ou  *  pour  confiv- 
mer,  ou  pour  mettre  en  jour  un» Fait,  çu  pour 
BUfiier  uue  PaiSoQ.    £n  effet»  rAroplifkatioii  fe 
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crus  9EXT1US.  C'eft  dommage ,  qu'une  petite  tache  dé- 
figure ce  trait  fi  beau.  Terror^  dit  moins  que  Morï^ 
(fe  félon  les  loix  de  V/tmpîtficathn^  lefquclles  ne  diffé- 
rent point  de  celles  du  Raifonnement  ^  ce  mot  devok 
marcher  le  premier.  Mais  la  phrafe  eut  été  moins  har- 
nonieufe  ;  &  Cicéron  a  facrifié  la  judelTe  à  la  délicates- 
fe  de  roreîllc.  C'eft  une  véritable  faute  aux  yeux  d'un 
Critique  Logicien,  Les  Mots  doivent  obéir  aux  Penfia^ 
fa  non"  pas  les  Penfées  aux  Mots. 

4».  Dans  la  II.  Phîlippique^  où  VOrateur  vetir  faire 
rougir  Antoine  des  bonteux  effets  de  Ton  intempérance, 
e(l  une  Amplification  admirable,  que  je  vais  rapporter 
de  la  manière  que  M.  R9ilm  Ta  propose  dans  fa  Matu 
^enj,  &  iTA.  tes  BelL-  l.eit,  Chap.  U.  Art.  IV.  Il  môle 
fes  réflexions  à  celles  que  Qulntilien  (Liv.  VÏII.  Chap. 
iV,  pp.  gai.  &  502.  &  Liv.  IX.  Chap.  IV.  p.  592.) 
a  faîtes  fur  le  même  paflage.  „  Tu  iflis  faticibuTy  ifth 
^  lateribtts^  ifla  gladifitoria  tetius  eorports  firmitate^  téu^ 
,p  tum  vîni  in  IHppia  nuptHs  exhaujeras^  ut  tibi  neceft 
^  efet  in  PopuH  Rotnanî  conJpeBu  vomere  popùàte.  QtnN- 
9»  TiLiEN  pefe  tous  les  mots  de  cette  Defcription.  fMd 
y^  fautes  &  latera^  ifit-il ,  ad  ebrietatemf  Minime  pini 
„  otiofa,  Nam  refpicientes  ad  hac  poffumus  afiimari  quan* 
'yy  tum  ille  vini  in  IJi^a  nuptiis  exhauferit  quod  ferre  9 
^  toquer e  non  popJ  tlla  gladiatoria  corporis  prmitate.  On 
M  fent  Telfet,  que  produit  Tarrangement  de  ces  motsr» 
„  faucibus ,  lateribus ,  gladiatoria  corporis  firmitate,  Oa 
y.  remarqueroit  peut-ôtre  moins  \9  raifbn ,  qui  a  porté 
„  Cicéron  à  rejetter  à  la  tin  ce  mot  poflridU ,  fi  Quin^ 
„  titîen  ne  nous  y  rendoit  attentif.  S^e  eft  yehemens 
„  altquis  fenfus  in  verbo ,  quod  fi  in  média  parte  fententiéê 
,y  latet^  tranfirl  intentione  &  obfcurari  circumjacentibus 
„  folet  :  in  ckfurufa  pofitum  aftgnatur  auditori  &  inj^gttur  , 
„  ûuale  eft  illud  Ciceronis  :  Ut  tibi  necefîe  eflêt  in  con- 
„  fpeétu  Populi  Romani  vomere  poflridie.  Transfer  boc 
^  ultimum ,  minus  yalebit ,  nam  duBus  hic  eft  quafi  muero , 
y,  Ut  per  Je  fada  vemendi  necejfitati^  jhm  nihU  ultra  ex* 
^l^ehantmts  hane  quoque  adjiceret  deformhatem^  ut  r/- 
^  bus  teneri  non  pofet  poftridie.    Mais  écontons  Ckén»^ 
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peut  dîvifer  en  un  nombre  infini  d'efpèces  :  maïs 
l'Orateur  doit  fçavoîjr  que  pas  une  de  ces  efpèces 
n'eft  parfaite  de  foi,  s*il  n'y  a  du  Grand  &  diï  Su- 
blime :  li  ce  n'eil  lorfque  l'on  cherche  à  émouvoir 
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^  qui  dévdoppe  lui  même  fa  penfée,  &  nous  fait  tou- 
P9  cher  au  doigt  tout  ce  qui  y  eft  renfermé.  O  rem 
M  non  modo  yiju  fœdam ,  /a/  etiam  auditu  /  Si  hoc  tibl 
9,  inter  cœnam ,  in  tuis  Ulis  immarùbut  pocuHs  accid'ilpet , 
M  quis  non  turpe  àuceretf  In  coUu  yeroPopuU  Romani^ 
9,  negotîum  puhUcum  gerens  9  Magijier  equittwiy  eut  ruC" 
yy  tare  turpe  efet ,  is  vomens  frujtis  efiuientis ,  yinum  re^ 
9,  doknUbus^  greodum  fuum  &  totum  tribunal  implevit^ 
„  11  eft  vifible  que  les  dernières  Expreilions  enchériffcnt 
,,  toujours  fur  les  premières.  Singula  ipcrementum  ha- 
„  bent^<dÀt  Quintilien).  Per  fe  déforme  ^  vel  non  in 
^y  cœtu  vomercy  in  cœtu  etiam  non  PopuU;  Populi  etiam  y 
„  non  Romani;  vel  fi  nullum  negotium  agerety  yel  fi  non 
^  publicum;  yel  fi  non  Magifier  equitum*  Sed  alius  divi,- 
^y  derct  hac ,  &  circa  fingùlos  gradus  moraretur  s  hic  in 
,,  Sublime  etiam  currît^  &  ad  jummum  peryenit  non  n'txu 
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endroits 
Sublime 

6o.  M.  RolHn  ajoute  :  „  Voilà  un  beau  "modèle  d'ex- 
^y  plicatiôn  pour  les  Matcres.  Au  rede ,  quelque  belle 
„  que  foit  la  defcription  que  fait  ici  VOrateur  Romain 
,>  au  yomijfement  à*/fntoiney  &  quelque  précaution  qu'il 
,',  prenne,  en  avertiflànt  d'abord  de  l'effet,  qu'elle  doit 
;,  produire  :  O  rem  non  modo  vifu  fœdam ,  fed  etiam  au" 
„  ditu  i  je  4îe  crois  pas  que  notre  Langue ,  délicate 
ij  comme  elle  eft  fur  les  bienféances ,'  put  foufFrir  ce 
j,  détail  de  circonftances ,  qui  bleflent  &  révoltent  l'I- 
„  magination;  &  elle  n'employeroit  jamais  ces  termes 
„  evomercy  ru&are  y  fruflis  efculentîs,  C'efl:  une  occaHon 
„  de  faire  fentir  aux  jeunes  gens  la  différence  du  génie 
„  des  Langues,  &  l'avantage  inconteflable  que  la  nô- 
,,  tre  a  en  cela  fur  la  Grecque  &  fur  la  Latine  ".  Le 
gérde  des  Langues  eft  une  expreflîon  vague  ,  qui  propre- 
ment ne  lignifie  tien;  &  l'abus  de  cette  expreljîon  eft 
caufe ,  que  M.  RoUin  nous  dît  là  quelque  cbofe ,  qui 
n'a  ni  vérité  ni  juftelTe.  On  ne  feroit  pas  apparamment 
éè  gaieté  de  cœur  en  notre  Langue ,  Une  inve^ve  pi» 


1 


1$^  T  K  A  s  n  m 

la  pitié,  ou  que  Ton  veut  ravaler  Iç  prix  d^  qiiet« 
que  chofe.  Par-tout  ailleurs ,  fi  vous  ôtéz  à  TAm-l 
plilication  ce  qu'il  y  a  de  Gf and,  vous  lui  arrachez» 
pour  aiufî  dire^  Tamp  4^  corps.    En  i^n  i^qt,  dès 
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(ciUe  à  ceUe  dont  il  s*agit  ici.  Mais  un  Orateur  ^  QQ^^^ 
)à  nature  luéme  de  ibti  fujet ,  ou  la  néceilîté'  de  quel* 
que  circonflance  forccroit  i  faire  quelque' chofedefem- 
blable ,  ne  manqueroic  pas  d*eii  charger  les  traiu  des 
plus  affreufes  couleurs  ,  lors  '  même' tjaUl  épargneroit'  k 
pos  oreilles  ces  termes,  donc  les  bienréancea  de  nos 
xnœurs  ont  interdit  Tufage  aux  honnêtes  gens.  Noirp 
{«angiie  à  cet  égard  n*a  point  d*avantage  Fur  les  Lan- 
gues anciennes.  Les  Grecs  *  &  les  Romains  parloienc 
conformément  à  leurs  mœurs ,  nous  parlons  conformé*» 
ménicfht  aux  nôtres  ;  (k  les*  diiférens  ufages  ,*  qiie  Ton 
fait  d'indrumens  pareite ,  ne  changent  rien  à  leur  natu-» 
ire  ,  <&  ne  les  rendent  point  Itipérieurs  Tun  à  Tautre. 
M.  Despréf^ux  s^«ft  exprimé  d'une  manière  très-jufte, 
Quand  il  g  dk ;  .      .     .) 

.  ^       Le  Latîn  dans  Us  mots  hrave  rhonniteté; 
Mais  le  Le&eur  François  veut  6tre  refpe&é* 

Cefl  pour  le  fonds  la  même  penfée,  que  celle  de  M^ 
RoUîn.  Quand  on  a  pour  but  d'inilruire  les  jeunes  gens» 
on  ne  peut  jamais  fe  rendre  trop  efclave  de  la  julïeiTe, 
^arce  que  la  principale  afiaire  efl  de  les  accoutumer  1 
penfer^jùfte;  &  je  luis  fi.perfuadé  de  T^ibfblue  néceflicf 
de  cette  rigoureufe  Maxime ,  qu^ ,  dès  ce  moment  mé- 
ine,  je  déclare  vicieux  tous  les  endroiti^  où  je  pour* 
rois  ici  m'en  être  écarté.  * 

'  7q.  Longin  fait  Ta  dvifiop  d.es  dlverÇss  efpèces  êtJm- 
fUification ,  félon  la  nature  même  des  chofes  qui  peuvent 
y  iervir  de  matière*  Quinti^ien  à  l'endroit  déjà  oié^^ 
p.  j^oi.  s'y  prend  autrement,  &  tire  (à  divilion  des  dî- 
yerles  ipanieres  d*AMpLiFiER.  Quatuor  maxime  generihtis'^ 
dit- il  I  yideo  eonftare  yUnptificaiionem^  Incremejito^  Corn- 
parationcj  Ratipcmatione  ^  CêngerieJ  Longin  ne  parotfc 
vouloir  parler,  du  moins  dans  ce  Chapitre,  que  de  là 
première  manière.  QnlutUten  ajoute  tout  de  fuite.  i»« 
Crementum  efi  potenttpmum ,  cum  magna  ytdèntur ,  etiasi^ 
Gua  infcriora  juat.  Id  aut  uno  gradu  fit ,  aut  pfurîbusn 
^r  id  vsnituf  ttott  taodo  adfumn^um,  £ed  intérim  %uo^mgi 
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(fpe  cet  appui  vieïït  à  lui  manquer,  elle  languît,  fiS 
n'a  plus  ni  force  ni  mouvement.  Maintenant,  poui? 
plus  grande  netteté,  difons  en  peu  de  mots  la  dîf^ 
férônce  qu'il  y  a  de  cette  partie  à  celle  dont  ùotii 
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imS(pfupra  fummum.  Ce  fvmmum  n"eft  autre  chofe ,,  que 
es  que  nous  avoni  vu  plus  haut,  qu'il  appelle  SésLi* 
3dE.  Quintîîkn  a,  comme  on  le  voit,  fur  le  Sublime^ 
des  Idées  pareilles,  à  celles  de  Longin;  &  M.  Silyain  no 
dévoie  pas  être .  plus  conteot  de  lui  que  de  notre  Rh^» 
teur^  dont  il  condamne  Id  doéhnne  au  fujet  de  V Ampli» 
fication^  ainO  qu'on  le  verra  dans  la  Remarque  ii.  2^* 
fur  le  Chap.  fuivant.  Revenons  à  Qnintilien.  Il  ajoute 
encore  tout  de  fuite  :  Omnibus  hîs  fufficir  yel  unum  Cice* 
Tonis  êxemplumi:  „.Facinûs  eft  vincire  Civem  Romanum^ 
„  fcelus  verberare^  prope  parriddittm  necare:  quid  dicam 
^«  in  erucem  tollexe  **  î  Natn  &  fi^  tautum  yerberatus  effet 
uno  gradu  itêreverat ,  ponendo  etiam  id  ejfe  facinus  quod 
erai  infedus».  El  fi  tanium  occifus  effets  per  plures  grêb* 
dus  afttnderaU  Cim  verà  dixerit  ^, prope  parricidum  n^ 
ettpe ,  fupra  quod  tiihil  efl ,  adjecit  ;  quid  dicam  in  crucei» 
tol/ere?  Ita^  èùm  id^  quod  maximum  tft  ^  opcupalet  ^  ne* 
êe fêlerai  in  «a,  quod  ultra  ejl  verba  deftcere* 
.  8<>.  L'Ampufication  qui  fe  fait  .increniênto ,  <peuc 
être  quelquefois  fans  aucun  degré  d'élévatian.  Matrsta 
fuam  oecidifiià  Qui4  dicam  amplius  f  Mattent  tuam  occidiftl» 
Sur  quoi  QUINTII.IEN  Axii  Bt  hoc  augendi  genus  efl  ^ 
tantum  aliquid  efficere ,  ut  non  pojftt  augeri.  Ce  qu'il  dit 
enfuite  elî  d'autant  plus  important ,  qu'il  y  parle  d'un 
genre  éC /fmpUficatien ,  dont  les  grands  Maîtres  fe  fervent 
volontiers,  parce  qu'il  laiiie  moins  appercevoir  l'art. 
Crejcit  Oratio  minus  apertè^  fed  nefcio  an  hoc  ip/h  effica- 
eîuSf  cum  citra  diflinBionem  in  contextu  &  curfu.femper 
aliquid  priore  majus  infequitur,  C'efl  ici  qu'il  parle  de 
rinveélive  de  Cicéron  contre  Antoine,  que  1  on  a  vue 

Ï>lus  haut.  Du  même  genre  eil  cette  AmpHfication ^  par 
«quelle  M«  BossuET,  dans  foH  Oraifon  Funèbre  de  la 
Reine  d'Angleterre^  donne  chrétiennement  une  idée  di6 
49C  que  Cromwel  avoit  été  pour  fa  Patrie.  „  Un  Flom* 
y,  me  s'eft. rencontré  d'une  profondeur  d'efptit  incroya-- 
^  ble ,  bipocrite-  rafiné  autant  qu'habile  politique ,  ca- 
,,  pable  de. tout  enrrei^rendre  &  de  tout  cacher,  égale- 
9,  ment  aétif  &  infatigable  dans  la  paix  &  dans  ta-gcier* 
M  re,  qui  ne  laiifi>it  rien  k  la  fortune  de  ce  qu'il  poo* 


N 


36$  TRAIT    £* 

avons  parlé  dans  le  Chapitre  précédent,  &  qut| 
comme  j'ai  dit,  n'eO:  autre  chofe  qu*un  amas  de 
circonflances  dioifies  que  i*on  réunit  enfemble  :  .Se 
voyons  par  où  l'Amplification  en  général  diffère 
du  Gtand  &  du  Sublime. 
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,,  voit  lui  6ter  par  confeil  &  par  prévoyance  ;  mais  ta 
„  relie,  (i  vigilant  &  fi  prêt  à  tout,  qu*il  n*a  jamais 
^  manqué  les  occadons  qu'elle  lui  a  préfentées;  enltn 
„  un  de  ces  audacieux,  qui  femblent  être  nés  pour 
,,  changer  le  monde.  Que  le  fort  de  tels  efprits  eft 
„  halardeux,  ôc  qu'il  en  parotc  dans  PHifloire  à  (^ui 
y,  leur  audace  a  été  fimefte  ! ,  Mais  aufli  que  ne  font-ils 
9>  P^  »  quand  il  platt  à  Dieu  de  s'en  fervir?  Il  fut  don* 
„  né  à  celui-ci  de  tromper  les  Peuples ,  &  de  préva- 
,,.  loir  contre  les  Rois  ". 

90.  Je  ne  dirai  rien  du  lècond  &  du  troifieme  genre 
t^ Amplification ,  parce  que  c^la  me  menerrâc  trop  foin  ; 
&  je  çaiTe  au  quatrième ,  que  Longln  vraifemblablemenc 
a'auroit  pas  admis,  parce  qu'on  n'y  fait  point 'enché- 
rir les  Idées  &  les  Termes  les  uns  fur  les  auti«s« 
Poiejlt  dit  QuiMTiLiEN,  p.  504.  aàfcribl  Amplificationl 
Congeries  guoque  verborum  ac  fententiarum  idem  fignifi* 
eaniium.  Nam  etiam  fi  non  per  g^radus  ajcendunt,  tamen 
yelut  acervo  quodam  aUêvantur*  ,,  Qtiid  enim  tuus  Ute^ 
y,  Tubero,  diftriôus  in  ode  PharfaUca  glaàius  agebatf 
,9  Cujut  lakis  iUe  muctê  petcbat  f  Q^is  fenfus  erat  armth 
.,  rum  tuarumf  Qj*a  tua  mensf  UcuUf  Manus'i  Ardof 
y,  animi  ?  Q^id  cupiebas  9  Qfiid  optabat  "  ?  L'ufage  de 
cette  efpece  d^ Amplification  ne. doit  pas  être  frécjuent, 
parce  qu'elle  eft  toute  propre  à  faire  languir  le  Dilcours. 
On  ne  peut  gueres  s'en  fervir  avec  fucâs  que  dans  les 
grands  Mouvement ,  &  même  en  lui  donnant  le  tour  de 
quelque  Figute  un  peu  vive ,  comme  on  vient  de  voir 
Ùcéron  prendre  celui  de  V Interrogation  dans  cet  Exem- 
ple tiré  de  VOraifon  pour  Ugarius, 

io«.  Les  Rhéteurs  oppofent  à  VAinpMcation  ce  qu'ils 
tppdlent  Diminution  :  &  même  à  dire  le  vrai ,  la  Dimi" 
nation  ne  diffère  de  Y  Amplification  ^  que  parce  que  dans 
l'une  il  s'agit  d'ausmenter,  d'élever;  &  dans  l'autre, 
de  diminuer ,  dç  rabaifièr.  Badem  fere  ratlb  minuendi  , 
dit  QuiNTiLiEN,  p«505.  JNam  totidem /uut  afcendentibus  ^ 
cuot  defcendentibus  qradùs»  Il  en  cire  un  (eul  Exemple 
iiiigulier,  en  -ce  qu^il  eft  en  méme'Ums  Amplification  & 
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Ce  ^ue  c*isfi  qiC Amplifit^atiwu 


E  ne  fçaufol^  approuver  (i)  la  définition  que  M 
3onnent  les  Maîtres  de  l'Art.  L'Amplification, 
difent-ils ,  cft  (2)  un  Di/caurs  qui  augmente  £?  qtâ 
agrandit  les  chojes.  Car  cette  défînition  peut  con- 
venir tout  de  même  ail  Sublime,  au  Pathétique  & 
(3)  aux  Figures  :  (4)  puisqu'elles  donnent  toutes 
au  Discours  je  ne  fçai  quel  caraétere  de  grandeur. 
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Dtmhmtkm?  c*ell  ce  qui  fe  rencontre  rarement.  Cio^ 
ftON  dans  fa  IL  Ormfm  contre  RuUus^  tourne  en  t\àh 
cule  celle  de  fon  Advérfaire,  en  difanc:  Pau^  tamen^ 
^ui  proxim  adfiiterant ,  nefch  quid  iUum  de  Lege  aguiri^ 
voltùfe  dtcere  fitfpicaban$urm  Quintilisn  ajoute  :  Qf/og 
ft  ad  inteUiSum  (Orationis  Rulli)  referas ,  tmmiiiQ  ^^ 
fi  ad  obfcuritatem  incrementum.  De  Sr.  Marc* 
•  CHiUP.  X.  (i^'ia  définition  ifue  lui  dorment  dScc]  On 
fie. dit  point:  donner  la  définition  à  quelque  eltf^fei  mais, 
donner  la  définition  de  quelque  chofe.    Os  Sr.  Marc. 

(2)  tf/i  Dif cours  qui  augmente  &  qui  agrandit  les  chofee.J  » 
.Le  Grec  dit:  L^/împlification  e(l  un  DifcOurs,  qui  cevôt 
la  matière  de  grandeur  ;  c^e/t'à-dire  ■:  vn  DUcours ,  par 
lequel  on  donne  de  la  grafideur  au  fujet ,  dont  on  parie. 
De  St.  Marc. 

Ç^y  aux  Figures:']  Il  falloir  dire:  aux  Tropes,  M, 
Despréaux  a  &t  plus  d'une  fois  la  faute  de  les;  cobIoo* 
dre.    De  St.  Marc; 

CO  puifqu^ elles' donnent  iotttes  au  Détours  fe  ne  fçai 
quel  cara&ere  de  grandeur,]  Eli.es  &  toutes  ie  rapport 
tent  à  Figures  ou  ne  fe  rapportent  ^  rien.  Si  c'dl  i 
Figures  9  que  M.  Desprdaux  tait  rapporter  eUes  &  toutes^ 
a  n*a  pomt  rendu  (on  Auteur.  Ce  que  Longin  dit ,  en 
répétant  les  termes  de  la  définition,  qu'il ;CQndainn«» 
regarde  également  le  ^SUtne ,  le  Pathétique  ^  ks  Tro^ 
pes.  Il  falloit  dire  :  car  ces  chofes  donnent  auffi  certéûne 
grandeur  au  Difcours*    ÏÏE  St.  Marc 


Jî8  T    R    A    I    t    E' 

Il  y  a  pourtant  bien  de  h  différence...  (s)  Et  ptic- 
miérement  le  Sublime  confîfte  dans  (6)  la  hauteur. 
&  réievation,  au  lieu  que  J' Amplification  confîftc 
auflî  (7)  dans  la  multitude  des  paroles.  C'eft  pour- 
quoi le  Sublime  fe  trouve  (8)  quelquefois  (9)  dans 
une  flmple  penfée:  (10;  mais  l*Amplificadon  ae 
iEubiîfte  qu6  dans  la  poiàpe  &  dans  rabôndanqe. 

,  ,  .      ♦  L'Àiû- 
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;  C5^  Et  pfem!érement\  Que  fait  là  cet  Etprei^iéremeta^ 
Il  n*eil  point  dans  le  Grec  ;  (k,  n'a  rien  ici  dans  la  Tr»- 
duSion,  qui  lui  réponde.    De  St.  Marc 

rS)  la  hauteur  &  réievation ,"]  Pléonasme.  VElévatUm 
difoit  tout ,  &  uaduifoit  exaôemept  le  terme  Grec.  Db 
St.  Marc.  .     • 

(7P  dans-  la  multitude  des  parolesJ]  Le  Grec  dit  Gmplfr- 
iiicint:  dani  la  multitude,    j'aurois  dit:  Le  SuBtiMiteoii- 
Jife  dans  Féléifation ,  &  /* Amplification  dans  la  multrpU" 
cUé.    La  Pbrafe  fuivance  explique  la  penfée.  de  Lttngin^ 
qui  n*a  pas  defibin  de  faire  uniquement  confifter  VdmpUm 
fieatlon  dans  la  multitude  des  paroles.    De  St.  Marc    - 
(8)  quelquefois  \  Longin  dit  :j  Jouvenf.  0e  St.  Marc* 
(95.  dans  une  ftmple  penfée i^    Il  Is^iAw.dans  Une  feur 
te  penfée.    Ces  deux  Expreflions  ne  font  pas  fynonimes. 
De  St.  Marc 

(10)  mais  rJmpltfication  ne  fuhftfe  que  dans  la  pompe 
S  dans  t ahondance,'\  i*.  Le-  mot  fmtpe  femble  n*écre 
là  que  pour  faire  une  forte  d*oppofitioi\  avec  ftmple  pen* 
fée.  Mais  s'il  y  ;i  de  l'oppofition  encre  pompe  oc  penfée 
fimple^  il  ne  s'enfuit  *pas  qufl  y  en  ait  entre  pomùe  & 
finale  penfée.  Une  jtmpU  Penfée  eft  ce  qui  11'eft  qaa 
Penfée^  (k  n'efl  point  Image ^  ni  Sentiment^  Une  Penfée 
fhnple  eft,  comme  Ton  fçait,  tout  autre  chofe.  LongUi 
oppofe  ici  Vunité  de  penfée  à  la  multiplicité  de^penféeu 
La  première  peut  fuffire  au  SiMme,  La,  féconde  eft  né« 
ceflafre  à  V Amplification,  Il  falloit  dope  traduite  :  malt 
rAMPLivjCATiON  fe  trouve  toujours  dam  une  certaine  quaU' 
thé,  dans  une  certaine  abondance  de  ùenfées, 

2e.  LoNGTN  &  QinNTiLiEN  fonc-ils  d'accord ?  Lèpre»* 
mîer  veut  toujours  un  certain  nombre  4^  Penfées  dans 
les  Amplifications \  &  le  fecoQd  en  admet,  qui  fe  faiiant 
Incremenlo^  fans  s'élever  par  degrés.-,  fembtent  ne  ren* 
fermer  qu'une  Penfée*  Telîe  eft  ceUe-/cL  Rfatrem  tuam 
ecciiijll.    Q^id  dicam  am^liutf  Matrem  tuàm  occidifii*  Ce- 
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L' Amplification  donc,  pour  en  donnfer  ici  tint 
Idée  générale,  eft  un  aixroijjement  de  paroles^  ^ue 
Von  peut  tirer  de  toutes  les  circonftances  particulières 
4es  chojesy'df  de  to^s  les  lieux  de  roraifon^  qui 
remplit  le  difco^rs,  éf  le  fortifie,  (ii)  en  appuyant 
Jur  ce  ju*i»»  ^a  déjà  dit.    Ainfî  elle  diiFere  de  lu 
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la  i]*offre  t  quant  aux  ternies  ,  qu'une  feule  idée  ;  maÎA^ 
quant  su  fens,  combien  d*idëes  font  renfermées  dani 
ce  qui  parok  n*ècre  qu'une  Penfie  unique?  Cecce  Jai- 
plîftcation  n'ell  pas  feulement  du;  premier  genre,  elle  eft 
4u  fécond  4  6c  renfermé  une  Cotnparaifon  tacite  des  dif- 
ii^ens  forfaits  avec  le  Parricide ,  que  celui  qui  parle , 
regarde  comme  le  plus  grand  de.> tons»  Détaillez  la  Com- 
paraiforiy  vous  verrez  de  combien  de  degrés  vous  mon- 
terez ,  &  de  quellje  abondance  de  penfées  cette  courte 
Amplification  e(t  remplie;  Quand  NiftaiNS  die  à  Mkdéb: 
Contra  tant  éT ennemis  ,*  ^qas  vous  seUs-t^il?  &  que  Méd^ 
répond:  AéoJ,  moi^  dis  ;Vv  &  f^efi  affez;  ce  peu  de  mot$ 
eft  une  AmpUfication  fembUble  à  oelle  dont  je  viens  4e 

J>arler.  Elle  eft  en  marne- tèms  du  premier  genre. (Ssdii 
ècond*  en  ce  quelle  renferme  .tacitement  une  Ctmpar 
raif^n  de  Titat  où  fe  trouve  aâueileroent  M^dde ,  avec 
CeuXdnns  tefquels  eUe.  s'eft  trouvée  précédemment;  & 
de  ce  qu'elle  a  fait  alors  pour  veuir  à  bouc  de  fes  des- 
leins ,  avec  ce  qu^eUe  peut  faire  pour  fe  vanfien  J*a- 
joute ,  que  cette  AmpU^cation  eft  auili  du  tioiffeme  gen- 
re, c*e(l.'à-dire  ,  dé  eelleâ-quife  font  par  raifonnement ^ 
<k  dans  lefqnelles  ex  alto  coùigitur  uliud  ^  ex  alto  altud 
augetuîrT^  die  Quintiliem.  Te  Yois>  dans  les  trois  mots 
de  &iédée  tout  ce  qu'elle  a  fait  parTiiKérôt  d'un  ^inour» 
im  .eaiflanc,  ou  fatisfait,  ^  tout  ce  qu'elle  fera  par 
l'intérêt,  de  ce  même  amour  offenfé.  De  plus^  comme 
les  tranfpprts  de  l'amour  font  plus  violens  ;  quand  il 
eft  outragé,  que  quand  il  nak,  ou  quandil  eft  heureux; 
je  conclus  de  ce  que  Médée  a  fait  pOuf  s'aflurcr  la  pos» 
ieSlon  de  Japon  ^  qu'elle  fera  des  chofes  bien  plus  hor- 
ribles pour  en  puniir  la  perfidie.  Ainli  nos  deux  Rhê^ 
uurs  9  expliqués  l'un  par  l'autre ,  font  parfaitement  d'ac* 
cord.    D£  St.  Marc^  ;     t 

(i  1)  An  appuyant  fur  cequ!on  d  déjà  dit,']  ib  l^Dé* 
-^finitionj  quç  ces  mots  terminent;  eft  faite  d'après  c%\\4 
de  LQnii»  ;  jstm  elle  ne  lui  refieoible  gueres^    Yoidl 
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:  preuve,  en  ce  qu'on  emploie  celle-ci  pour  proih 
ver  la  queftion ,  au  lieu  que  l'Amplincation  ne 
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comment  on  pourroit  traduire  ici  le  Grec ,  en  le  pan- 
phrafant  un  peu.  L'Amplification  efij  pour  la  définir 
en  quelque  forte .  un  afembJage  complet  de  toutes  les  cir' 
eonftances  des  ckofes  vues  fous  toutes  leurs  faces  ^  lequel 
fert  à  confirmer  ce  qiCon  vient  ffétnblir  9  en  y  faifant  fat- 
.re  attention  plus  longtems;  &  diffère  de  la  preuve  ^  en  ce 
que  celle-ci  iémgntre  là  véHté  de  la  chofe  en  quefikm,  au 
lieu  qu'il  en  fait  voir  l'importance»  C'eft  en  effet  à  quoi 
fert  vAmpUfication.  Le  dernier  membre  de  Pbrafe  de 
la  Définition  eft  fuppléé  pour  achever  le  fens  »  &  dit  ce 
«que  Longin  a  dû  véritablement  dire.  Ce  que  M.  00$- 
préaux  lui  prête  ne  fignitie  rien  »  ou  fort  peu  de  chofe 
en  cet  endroit. 

20.  Si  M.  Sihain  avoit  vu  la  Définition  qu*on  vient 
de  lire»  il  n'auroit  pas  eu  fujet  de  direCLiv.  111.  Chan* 
I.^  „  L*auroit-on  cru  •  •  •  Que  l'on  pût  faire  confifter  le 
„  SubUme  dans  (un^  anuis  de  paroles  f.»  •  Il  ne  m'entre- 
,,  ra  jamais*  dans  TeTprit»  que  cet  attirail  de  Périodes 
,»  étendues  &  de  Mots ,  qui  enchérilTent  les  uns  fur  les 
„  autres ,  ce  qui  eft  (buvent  un  des  plus  gjrands  défauts, 
M  puifle  produire  le  Sublime  9  &  y  contribuer**.  Cdl 
rjfmplification,  définie  par  M»  Despréaux  9  qui  fait  ainfi 
parler  M.  SUyain,  Mais  faut-il  croire,  que  la  vraie  Dé^ 
finition  de  Lonein  n'auroit  pas  encouru  la  cenfore  de  ce 
Critique  f  Ne  l'a-t-on  pas  vu  nier,  que  le  choix  &  ten- 
tafement  des  principales  Cireonfiances  ^  puflent  rien  «voir 
de  StibUmef  Ce  moyen  d'arriver  à  la  Perfe&ian  de  la 
Grande  Eloquence,  ne  diffère  prefoue  d'avec  V^^lijiea' 
tion ,  que  du  choix  à  la  totalité.  C'eft-à-dire ,  que  l'J^ 
taffement  des  Circonflances  i^ene  au  Sublime  par  quelques- 
unes  fimplemein;  &  que  VÂmpiiftcation  y  conduit ,  en 
les  raflemblant  toutes  ;  mais  il  faut  obferver ,  que  cette 
dernière  doit  les  ranger  dans  un  ordre  de  gradation ,  tu 
lieu  que  cela  n'ed  pas  néceffaire  dans  l'autre. 

30.  Longin  a  défini  l'efpece  d' simplification  la  plus  éten* 
-due  &  la  plus  parfaite.  Il  eft  à  croire  que,  dans  ce 
qui  manque ,  il  avoit  expliqué  ,  reftreint ,  modifié  fa 
DéfiMtion ,  Q^\  certainement  en  a  grand  befoin.  Il  fe 
trouveroit  bien  des  fortes  ^ ^notifications  ^  auxquelles 
elle  ne  oonviendroit  point.  Aulfi  ne  la  doaoe-t-irque 
pour  une  efqt^c  de  DéfitriHoth   Noua  avons  perdu  l'ei^ 
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fiirt  qu'à  étendre  &  à  exagérer.  (la)  ♦♦?•»♦♦  ♦ 

[Celui-ci  ejl  plus  abondant  (f  plus  riche.  On  peut 

0êmpQirer  fin  éloquence  à  une  grande  mer  qui  occupe 
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plicatioo  9  quMl  en  faifoit  ;  &  les  règles ,  qu*il  donnoît 
touchant  Tufage  de  ce  Secours  Oratoire.  Si  l'on  veut  y 
fuppléer  en  quelque  forte  &  sMnflruire  à  fonds  de  cet- 
ce  matière,  pn  peut  recourir  à  la  Rhétorique  de  M.  Gh 
hsrt  „  Liv.  L  Cbap.  II.  Arc.  IX.  On  ne  trouvera  ce£- 
taihement  tiulle  part  fur  ce  fujet  rien,  qui  foit  plus 
clairement'  &  plus  exadement  détaillé.  De  St.  Marc* 

.(ta)  **.*♦*]  Voyez  les  Remarques.  Dksp.  iV.  M. 
.  i«i...  he^  fçpc  lignes  imprimées  en  Italique  &  renfer» 
luéo^  entre  deux  Crochets  ,  font  de  M.  Despréaux  »  qui 
les  avoic  rejettées  dans  la.  Remaraue  à  laquelle  il  ren- 
voie ,  pour  commencer-  après  la  lacune  par  ce»  mots  : 
La  même  ^fférence  &c.  Comme  cette  Tranfition  eft  àé^ 
pendante  du  Fragment  qui  la  précède  ,  j*ai  cru  bien  fai- 
re en  remettant  ce  Fragment  a  fa  place.  Si  je  me  fuis 
crompé ,  Terreur  n'eft  pas  de  conféquence. 

za.  Voici  la  Remarque  de  M.  Despréaux.  ,,  Cet  en- 
„  droit  efi  fort  défectueux.  L^ Auteur  après  avoir  fak 
M  quelques  remarques  encore  fur  VJmpî^caton^  venoic 
„  enfuite  à  comparer  deux  Orateurs ,  dont  on  ne  peut 
jy  pas  deviner  les  noms;  il  rede  même  dans  le  te&t<: 
,,  trois  ou  quatre  lignes  de  cette  comparaifon  que  j'^i 
^  fuppriraées  dans  la  TraduSHon^  parce  q^ç  cela  auroic 
„  embarralTé  le  Leéleur,  &  auroit  été  inutile  ,  puifqu*oa 
,»  ne  fixait  point  qui  font  ceux  dont  l'Auteur  parlo. 
„  Voîci  pourtant  les  paroles  qui  en  relient".  Après 
ce  que  j*ai  replacé  dans  le  Texte  ^  M.  Despréaux  ajou- 
te :  *  V9  Le  Traduâeur  Latin  a  cru  que  ces  paroles  ré- 
„  sardoient  Cicéron  &  Démofihene  :  mais .  à  mon  avis , 
,,  il  fe  trompe  ".  . 

30.  Gabriel  de  Petra  ne  s'efl:  pas  trompé  feul  »  Lang^ 
haine  &.  M.  Le  Fehyre  ont  été  dans  la  même  erreur. 
Toilius  s'eft  apperçuile  premier,  qu^il  s'agiflbit  dans  le 
Fragment  de  comparaifon,  ç[ui  relie,  de  Platon  y  &  de 
Démofihene^  quoiqu'ils  n'y  foient  nommés  ni  l'un  ni  l'au- 
tre* L  La  Tranution  qui  commence  \e  Chap.'  fuiv.  in- 
dique aifez  clairement ,  que  la  ComparaKbn  de  Cicéron 
&  de  Démofihènej  n'eft  ici  qu'une  digreffion,  après  la- 
quelle Longirt  reprend  le  Dtfcours ,  qu'il  avoit  entamé. 
IL  L*Ifflage ,  fous  laquelle , ,  au  commeocQmeQC  de  cet 
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beaucoup  d*efpace ,  ffje  répand  en  plufieurs  endriiist 
Lun^  à  mon  avis  y  eji  plus  pathétique  ^  ff  a  plus  de 
feu  (f  d'éclat.  Vautre  demeurant  toujours  dans  uriè 
certaim  gravité  pompeufe,  n'eji  pas  froid  à  la  vérité^ 
mais  *  n'a  pas  aujfi  tant  d'aBivité  ni  de  mouvement.'J 
La  même  différencQ,  à  mon  avis,  efl  entre  ^- 
mofthène  &  Cicéron  pour  le  Graod  &  le  Sublim*, 
autant  que  ûdiis  autrôs  Grecs  pouvons  juger  dùè  oa« 
vrages  d*un  Auteût  Latin.  En*  effet,  Détnofthéne 
cfï  grand  en  ce  qu'il  eft  ferré  &  concis,'  &  Cîcé- 
ron  au  contraire,  en  ce  qu'il  dft  diïBFus  &  étendup 
On  peut  comparer  ce  premier,  à  caufe  de  la  vie* 
leûce,  de  la  r^idité,  de  la  force ,  &  de  la  vébé« 
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tutre  Chap.  ^Eloquence  de  Platon  nous  -eft  préfentée^ 
eft  de  même  nacure  que  celle  qui ,  dans  }t  FragmeHt 
<;flraâtfrire  VEloquence  qq  YEcrivaîn  mis  en  parallèle  a\'éc; 
Démophène,  C'eft  principalement  fur  cette  féconde  rai-* 
fon ,  que  ToUius  inîide.  Ce  ne  font  là  qi/e  des  Corijec- 
tures ,  mais  en  pareille  matière,  on  rifque  peu  de  s'y  fîen 

4«.  La  Lacune  de  cet  endroit  efl  de  la  valeur  de  qua- 
tre pages.  Tout  ce  que  nous  avons  perdu  ne  traitoic 
pas  de  Vjfmplificathn  uniquement.  Comment  auroit-elle 
amebé  Longin  à  comparer  d'abord  Plaion ,  enfuite  Cké' 
ton  à  Démàflhène,  Il  avoit  apparamment  fait  un  Article 
exprès ,  pour  examiner  lequel,  du  Stiie  aufière  &  concis^ 
ou  du  Sfilâ  abondant  &  magnifique ,  eft  le  plus  propre 
au  Sublime,  dont  il' parle ;&  far^s- doute  il  avoit  conclu, 
çîu'ils  y  convénoient  égalerfient  l'un  &  l'autre.  C'eft 
j6  cWis,  ce  qu'il  l'avoit  conduit  à  faîre  la  ComparaîTon 
de  VEloquence  étendue  -&  mafeflueufe  dé  Plàtofi  &,  dt  Ci- 
céron  avec  V Eloquence  ,  fçrrée ,  rapide^ ,  &  mérite  un  peu 
Jèche  de  Demofthinè.  Dans  ié^  Addit.  à  la  Préf«  pp. 
iflS.  129.  130.  &  Remarques  66.  67,  69,  71*  72.  j'ai 
traduit  tout  ce  qu'il  y  a  depuis  la  Lacune  jufqu^à  la  fé- 
conde Phrafe  du  Chapitre  fuivant. . 

5«.  La  TraduBion  ItaVtenne  eft  ici  fort  (Inguliere.  M. 
TAbbé  Gorl  n'a  formé  qu'une  même  Phrafe  des  derniè- 
res paroles  qui  précèdent  la  Lacune,  Ha  des  premières 
Al  petit  Fragment^  qui  la  fuit.  Ce  qui  fait  que  le  tout 
eft  très-obfcur ,  par  rapport  à  la  fuite  des  Idées ,  quoi-» 
qu^U  fok  fOtr  dair  daàs  les  Termes*    Y>Ji  St»  MAi»c#' 
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me^Ke  avec  laquelle  il  ravage,  pour  ainfi  dire,  & 
emporte  tout,  à  une  tempête  &  à  un  foudre.  (13) 
Pour  Cicéron,  on  peut  dire,  à  mon  avis,  que 
jromme  un  grand  embrafement ,  il  dévore  &  confu- 
me  tout  ce  qu'il  rencontre,  avec  un  feu  qui  ne  s'é- 
teint point ,  qu'il  répand  diverfement  dans  fçs  ou^ 
vrages,  &  qui,  à  mefure  qu'il  s'avance ,  prend  tou- 
jours de  nouvelles  forces.  Mais  vous  pouvez  mieux 
juger  de  cela  que  moi.  Aurefte,  lé  Sublime  de 
Démofthène  vaut  fans-doute  bien  mieux  dans  les 
exagérations  fortes ,  &  dans  les  violentes  pa/Qons  : 
♦  quand  M  faut,  pour  ainfi  dire,  étonner  l'Audi- 
teur. ♦  Au  contraire,  l'abondance  eft  meilleure, 
lorfqu'on  veut,  fi  j'ofe  me  fervîr  de  ces  tcrmçs^ 
répandre  une  rofée  agréable  dans  l^s  efprits.  Et 
certainement  un  difcours  diffus  eft  bien  plus  pro- 
pre pour  lès  Lieuiç  Communs,  les  Peroraifons,  ♦ 
les  DjgreiK^h?,  &  géiiéralcment  pour  tous  ces  dis- 
cours qui  fe  font  dans  le  Genre  Déinonftratif.  Il 
en  eft  de  même  pour  les  Hiftoires,  *  les  Traités  dci 
phyfique,  &  plufieurs  autres  femblables  matières. 
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Ç13)  Pour  Ckéron\  &c.]  Longin^  en  confen'ant  l'i- 
dée des  embrafemens ,  qui  fqmbtent  quelquefois  i^e  fe 
ifalentlr  que  pour  éclater  avec  plus  de  yiolence,  définie 
très-bien  le  caraélere  de  Cicéron ,  qui  conferve  toujours 
tin  certain  feu ,  tn^is  qîA  le  ranime  en  certains  endroits , 
éç  lors  qu'il  femble  qu'il  va  s'éteindre.  Dac 
'  Ibid.  CHAîfG.  Pour  Cicéron  ^  on  peut  dire  ^  &c.]  Pre- 
mière manière  levant  VEdition  de  168.^.  Pour  Cicéron ^  à 
mon  fens^  il  reffemble  à  un  grand  embrafenieht  qui  fe  r^- 
pand  par'toutjf  &  s^ élevé  en  tair  avec  uri  feu  dont  la  vie' 
lenee  dure  &  ne  s'éteint  point  :  ^ui  fait  de  dijférens  effets , 
felùn  les  àiférèns  endroits  oà  il  fe  tr^ve  ;  mais  qui  fé 
nourrît  néanmoins  &  s''entretient  toujours  dans  la  diverfité 
des  chofes  oit  il  s"* attache.    Mais  vous  pouvez  &c.  Bross. 

Qiioique  cette  première  manière  ne  valût  pas  grand' 
choTe ,  elle  «voit  du  moins  fur  la  féconde ,  l'avantage 
de  confcrver  ki  faite  de  la  Métaphore ^  &  d'être  çn  cela 
]^lus  confocme  à  l'Original.    Ûs  St.  Marc, 
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CHAPITRE    XL 

De  r  Imitation. 

(i)PoUR  retourner  à  notre  difcours  ,  Platon  » 
dont  le  ftîlene  laifTe  pas  d'être  fort  élevé,  bien 
91'il  coule  fans  être  rapide  &  fans  faire  de  bruit, 
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Chap.  XL  Qi")  Pour  retour mr»,»  Ces  Hommes  &c] 
ïo.  Cet  Alinéa  ne  peut  jamais  convenir  au  Tifre  fous  le- 
quel il  eft  placé.  C*e(l  la  fin  du  Chap.  prëcéd,  La  Di- 
villen  des  Chapitres  &  leurs  titres  ne  font  point  de 
Longin»  M.  Boivin  a  pris  foin  d^en  avertir.  Ce  n*eft 
pas  ici- le  feul  endroit,  où  Ton  a  mal  divifé.  Les  Lec- 
teurs peuvent  remarquer,  que  dans  plufieurs  Chapitres, 
les  matières  empiètent  les  unes  fur  les  autres.  Ce  qui 
contribue  beaucoup  à  rendre  Longin  moins  clair  dans 
cette  TraduSihn.  J'avouerai  mÂme ,  à  la  honte  de  mon 
inc.elligençe ,  qu'avant  que  je  Teufië  comparée  avec  les 
autres  Ver  fions  &  le  Texte  Grec,  je  ne  voyois  pas  ce 
que  le  Paflage  de  Platon ^  (fkc  Longin  cite  ici,  pouvoit 
avoir  de  commun  avec  ce  ^itre  :  De  FlmitoUon*  Favois 
eu  deflein  de  remédier  aux  inconvéniens  d*uné  dutribo- 
tion  fi  vicieufe,  par  une  diflribution  .plus  julle;  mail 
)*ai  craint  aue  ma  hardiefle ,  à  cet  égard  ,  ne  fut  géné- 
ralement defaprouvée. 

20«  Lonffin  ,  conduit  par  fon  fojet  à  comparer  Démos* 
thène  ik  Platon ,  &  par  quelque  reifemblance  entre  le, 
Sjfila  de  Platon  &  celui  de  Cicéron  ,  à  comparer  aufll  Ce 
dernier  avec  Démophène^  revient  à  fon  fujet ,  lequel 
étoit,  comme  jeTai  dit,  d'établir  que  le  Stile  abondant 
n'eft  pas  moins  propre  à  la  Grande  Eloquence ,  que  le 
Stile  concis.  C'eft  pour  cela  qu'il  dit  :  Qitoique  Platoh  , 
(yV  reviens  fur  mes  pas  )  coule  comme  un  Fleuve ,  qid 
ne  fait  aucun  bruit,  ïl  n^en  efl  pas  moins  fubllme ;  &  vous 
ne  rif^norez  pas ,  puifque  vous  avez  lu  dans  fes  Livres  de 
la  R-^publique  ce  que  voici:  Ces  Hommes  &c.  C*e(l  ain- 
Q  qu'il  failoit  traduire  cette  Phrafe ,  dont  M.  Defùréaux 
a  converti  la  Comparaifon  en  Métaphore  •  &  dans  laquel- 
le il  fait  dire  à  Loniin  tout  autre  chofe  que  ce  qae 
Longin  dit  en  ;efiet*    Ds  St.  Marc» 
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nous  a  donné. une  idée  de  ce  ftile,  que  vous  ne 
pouvez  ignorer,  û  vous  avez  lu  les  Livres  (2)  de 
fa  Répu)?lique.  (3)  Ces  hommes  malheureux,  dit-il ^ 
quelque  part,  qui  ne  Jçavera  ce  que  c'ejique  defa- 
gejfe  ni  de  vertu ,  6?  qui  font  continuellement  pion» 
gez  dans  les  fejlins  Éf  dans  la  débauche,  vont  toU' 
jours  de  piis  en  pis,  (^  errent  enfin  toute- leur  vie,, 
La  vérité  n'a  point,  pour  eux  d'attraits  ni  de  char- 
mes. Ils  n'ont  jamais  levé  les  yeux  pour  ia  regarder; 
en  un  mot,  il  n  ont  jamais  goûté  de  pur  ni  de  folide 
plaijir.  Ils  font  comme  des  bêtes  qui  regardent  tou- 
jours en  bas  9  5?  qui  font  courbées  vers  la  terre.  Ils 
nefongent  qu'à  manger  (^  à  repaître  ,  qu'à  Satisfaire 
leurs  paffions  brutales;  (4)  ^  dans  l'ardeur  de  les 
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(2)  de  fa  République.^  Dialogue  IX.  p.  585.  Edit» 
de  H^  Eflienne^  Des  p.  N.  M, 

(3)  ^^^  Hommes  &c.]  M.  Silvaîn  a  defiein  de  prou* 
ver  dans  le  Chflp.  VJI.  de  Ton  il.  Liv.  que  le^  Difcours 
^hétitens  de  la  Raifon^  de  la  Vertu^  de  la  Piétés  &  de 
V Amour  du  vrai  Jiien*^  ne  font  pas  Sublimes  de  leur  naiu» 
re.  Après  avoir  rapporté  ce  PalTage  de  Platon ,  tel  que. 
M.  DesfréauxVs.  traduit ,  il  dit:  9,  Si  quelque  cbofe  eil:. 
,;  capable  de  faire  revenir  ceux  qui  croient  que  les 
^  Difcours  vékémens  de  la  Vertu ,  font  fuhlimes  de  foi  , 
„  ce  doit  être  cet  Exemple.  C'eftune  inve^ive  forte,, 
,,  animée^  i)  efl  vrai;  mais  quel  trait ,  quelle  expreffion» 
„  quelle  image  y  trouveront -ils  ,  qui  approchent  des 
,y  TfMts  du  Sublime  ^  &  qui  en  donnent  feulement  Tidée? 
,,  On  aime  ce  Philofophe^  on  hait  ces  Hommes  perdus  4. 
^  on  loue  la  vivacité  de  ce  Difcfxnrs  ;  mais  on  en  de- 
„  meure  là ,  &  on  ne  fent  aucun  des  effets  du  Sublim/** 
Cet  Auteur  avoir  fans  doute  des  yeux  diiférens  de  ceux 
de  Longin ,  qui  ne  voyoit  dans  ce  Paifage  de  Plalgn  qu*un 
Stile  doux ,  coulant ,  mafejlueux;  toutes  qualités  ,  qui  ne 
font  point  incompatibles  ;ivec  la  force,  &' qui  convien- 
nent à  la  Grande  Ehqitenee  »  mais  qui:  ne  peuvent  s'al- 
lier avQC  le  Stile  véhément,  auquel  la  i*apidité  fur- tout 
efl  eifentielle.     De  St.  Marc. 

(4.)  &  dans  P ardeur  de  les  raffafier  ,  &c.  0  i*'.  Jufqu'î» 
ci  Ml  DefpréauXi  quoiqu*en  allongeant  trop,  a  rendu 
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uffafier,  ils  regimbera^  iU  égratignent^  *lsfi  k"^ 
tent  à  coups  d'ongles  (^  de  eomes  de  fer^  (^  petik 
ffnt  à  1(1  fin  par  leur  gourmandife  infatiable.  .   .  *  '- 
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dPane  nmniere  alTez  fidèle  le  fens  du'  paATage  de  flaion^ 
tel  >qu*il  eflE  rapporté  mt  Lon^n;  ctr  il  elc  un  pen'difi 
itèrent  dans  les. Oeuvres  même ^ du  PkUofiphe*  Notre 
ihéteuT  le  plus  fouvenc  ciçe  de  mémoire  ou  par  extrait*. 
Idais  la  fin  du  pafTage  n^dft  pas  auili  bien  rendue  que 
le  refte.  Le  <7rec  veut  dire,  félon  la  traduAion  de  M* 
pBARCB  :  âf  caufii  cuffditatU  harttm  rerum  caMtrantet  9 
aritWkt^  fi  ferreis  cornibut  tmguiipmc  interfiduttP  ex  inm 
)çtiaW  4efderh.  Ces  Métaphores  jâ  hs^cfies  &  fi  dufes^ 
étoient  apparament  du  gOûc  des  Grecs,  puifque  Longln 

{yaroit  les  approuver.  Elles  peuvent  être  traduites  à  la 
ettre  en  Latin  ;  mais  c'eft  ce  qui  n*eft  pas  poflibte  en 
François.  £t  même  »  quelque  tour  que  l'on  prenne ,  en 
para^hrafant ,  pu  ne  fera  jamais  rien  de  raifonnable  d'u- 
ne Métaphore^  par  laquelle  les  armes,  dont  les  Hommea 
fe  fervent  pour  fe  combattre  les  uns  les  autres ,  portent 
le  nom.de  cornes  Hl  dt  pieds  de  fet\  U  lie  s'agit  poinc 
id  Jongles  «  comme  M.  Difpréavx  V%  crû ,  mais  des 
tuds  de-  chevaux*  Platon  dit  de  ces  Hommes ,  doat 
il  parle  qu'^  texempk  des  Bétes  «  regardant  tou/ouirs  en 
baSf  &  courbés  vers  ta  terre  &  yers  Ja  tab/e.  Us  fi  rem* 
plifent  de  viandes  &  des  piaifirs  de  Pamour  ;  &  que  ièur 
infatiabiUté  fait  que 9-  ruant  comme  des  Chevaux^  &  fi 
heurtant  comme  des  Beuera^  Us  fi.  tuent  Us -uns  les  autres 
à  coups  de  pieds  &  de  cornes  de  fin  VDilk,  je  crois, 
tout  ce  que  Ton  peut  tirer  de  cette  Phrafe ,  qui  ne  peut 
Dàaaquer  de  parottre  ridicule.  |e  ii'ai>  voulu  que  la  fai- 
tfi  entendre.  ^v      »  . 

2^.  Je  ne  fait  pfis  pourquoi  M.  IXespréaux  a  dit  :  fi> 
éf/tatignent  ^  Us  fi  battent  à  cottps  d*ongiet,  £ft-il  pofliblç 
qu'il  n'ait  pas  vu  qu^îl  aviiifloit  la  penfée  de  Platon; 
laquelle  4  malgré  la  dureté  des  Métapftores  «  ne  laiife  pas. 
cTavoir  quelque  noblefic  »  parce  aue  les  Chevaux  (Se  les 
fieiiers ,  de  qui  P^ton  emptunte  (es  termes  figurés  ,  font 
confidérés ,  fur- tout  les  premiers ,  comme  des  minimaux 
"  nobles  f  II  n'en  efl  pas  de  ma  me  des  Chats  ^  oui  four- 
BiiTent  à  M.  Despréaux  ces  deux  Expreflions  metaphori* 
^tte^  :  ^It  égr0tignen$  à  coups  d'ongles.   D%,  St.  Mi^RC^  « 
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(5)  Au  relie,  ce  Philofopbe  (6)  nous  a  encoc^ 
ifeigné  un  autre  chemin,  fi  no^isne  voulons  poinç 

n^liger,  qui  notis  peut  conduire  au  Sublîmei 
lue!  eft'ce  chemin?  c^eft  l'imitation  &  Témulation 
fiés  Poètes  &  des  Ecrivains  ilidlres  qui  ont  vécii 
1(7)  devant  nous.  Car  c*eft  te  but  que  nous  de^ 
vons  toujours  nous  mettre  devant  les  yeux. 
^  £t  certainement  il  s*en  voit  beaucoup  que  refprît 
Â'autrui  ravit  hors  d'eux-mêmes  ,  comme  on  dit 
qu'une  fainte  fureur  faiût  la  Prêtreflè  d'Apollon 
nir  le  facré  Tréplè.  Car  on  tient  qu'il  y  a  une 
ouverture  en  terre  (8)  d'où  fort  un  fouffle,  une 
vapeur  toute  célefte^  qui  la  remplit  fur  le  champ 

(S^yftt  refte,  &c.3    Ceft  ici' que  le  Chtp.  i^  rinO* 
UHori  dévoie  commencer   De  St.  Marc 

Ç6)  nous  a  encore  enfeigné]  Par  son  exemple*  Ce 
que  Longin  va  dire  dans  U  fuite  de  ce  Cbap.  le  faic 
entendre.  C'cft  pour  cela,  ^ue  ces  mots  de  la  ligne 
fitivantes.^  nout  ne  ihtdonspotnt  le  négliger  ^  doivent.fe 
rapporter  à  Platon  ^  &  non  pas  à  ces  mots  :  un  autre 
diemin,  La  penfé^  dé  Longin  ^  eft  que  ,  G  Ton  ne  né^ 
.glige  pas  récude  des  Ouvrages  die  flàton ,  on  peut  ap- 
prendre de  ce  Philpfaphe  un  autre  chemin  encore,  qui 
conduit  au  ^uhUme^  c'eft  VImUation.  De  St.  Marc. 

C?)  ^yanl  noiu.^  Cfft  ainfl ,  qu'U  y  à  dans  toutes 
les  anciennes  É^itoi^  C*éft  une  faute  de  laijgage  » 
cpie  j'ai  déjà  rèpnfe  ailleurs.  Ici  M.  Brojfètte  Ta  corri-. 
gée»  M.  Du  Monteil  &  ^Editeur  de  1735.  ont  fait  ufa- 
{C  de  fa  correction.  De  St.  Marc. 
.  (%)  d^oà  fort  un  foufle  ....  dss  oracles.']  Le  Texte 
feroit  mieux  rendu  de  cette  manière  :  foà  port  une  yon 
peur  9  dent  Je  foufie  ^  la  rendant  comme  éteinte  d'une  yer^ 
tu  divine  i  Ifd  fflit/ur  le  champ  enfanter  des  Oracles»  Un 
Paffage  du  Vil.  Liv.  ^Origene  contre  Celfe^  peut  ap-' 
prraore  pourquoi  Longin  repréfente  la  Prôtrefle  de  Det<f 
phea  enceinte  d'une  Vertu  divine.  Voici  '  ce  paiTâge  en 
JLatin^  tel  que  Langbaine  le  cite  dans  fa  Note  iUr  cet 
endroit.  De  Vythia  proditum  eft^  ut  CaflaOum  os  illuâ 
ptfideat  ApolUnea  yates^  &  ex  inferiori  finu^  &  parte  illd 
êuafigmina  eft/hiritunt  fufcipiat^  quo  pUna  orc^cula  red^t^ 
PxST.  M^ç^.  y'  ' 
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d*une  vertu  divine,  à.  lut  Mt  prononcer  des  ér^ 
clés.  De  même,  (9)  ces  grandes  beautés ,  quo 
nous  remarquons  dans  les  ouvrages  des  Anciens^' 
font  comme  autant  de  foutces  facrées,  d'où  il  s'é- 
lève des  vapeurs  beureufes  qui  fe  répandent  dan» 
rame  de  leurs  Imitateurs,  &  .animent  les  efprits 
même  naturellement  les  moins  échauffés:  û.  biea 
que  dans  ce  moment  ils  font  comme  ravis  &  em- 
portés de  renthoufiafmi  d'autrui.  Ainfî  voyons^ 
nous  qu*Hérodote,  (10)  .&  .devant  lui  Stéikhor» 
&  Archiloque,  ont  étié  grands  imitateurs  d'Homère; 
Platon  néanmoins  eft  cdoi  de  tous  qui  Ta  le  plus 
imité:  car  il  a  puifé  dansi  ce  Poète,  comme  dans 
une  vive  fource,  dont  il  a  détourné  un  nombre  in- 
fini de  ruilTeaux:  &  j!en  donnerois  des  exemples , 
^  fi  Ammonius  n'en  avoit  déjà  rapporté  plufîeurs» 
(11)  Au  refte,  *  on  ne  doit  point  regarder  ce- 

R  É  M  j4  R  OU  E  S* 

(90  ces  grundet  heauUs . .  ,^  des  jfhciens ,]  Le  Grec  dit  s 
iette  élévation  d*e/prH  des  Anciens*    De  St*  Àf  arc 

(lô)  devant  lui]  U.  Drofette^  M.  Du  Monteil^  &  VB- 
éRteur  de  1735*  ont  mis:  avant  lui*    Db  St.  Marc 

f  1 1)  Au  refie  ...  les  ouvrages  d*autrui,}  i«.  Je  dirois 
voionties,  qu'à  grand'peiney  a  i-il  un  mot  de*  tout  ce- 
la dans  le  Grec,  qui  me  paroti  devoir  être,  non  tra- 
duit, mais  interprété  de  cette  manière:  Au  refte  cette 
Imitation  n*eH  poha  un  larcin,  'mais  quekue  chofe  de 
irèS'permis*  &êf  comme  le  portrait  vivant  d'inventions  m 
d^Ouvrages  appartenant  au  Public,   ' . 

ao.  Nous  ne  ferions  point  aujourd'hui  de  Tavis  d^ 
Longin ,  &  Ton  auroit  de  la  peine  k  perfuader  aux  Crh^ 
tiques  François  j  (ftie  les  Ecrivains  Grecs  euflfent  un  grand 
mérite  à  tranfporter  continuellement  dans  leurs  Ouvrtf- 

fes  ,  les  Penfées  9  les  Images  &'les  Exprefflons  ât Homère. 
Jn  Poëte^  un  Orateur^  un  Phihfophe^  que  nous  verrions 
ne  s'occuper  fans  cefle  que  du  foin  de  s'approprier  ott 
lés  traits  SuhUmes  de  Corneille  &  de  Bofuet,  ou  les  Ex^ 
prefions  Elégantes  de  Racine  &  de  FUckier  ,  ne  nous  pa- 
rottroit  qu'un  Génie  médiocre ,  &  ne  palFeroit  parmi  nous 
que  pour  un  Plagiaire,  Nous  voulons  que  nos  Auteur» 
penfent  &  qu'Qs  écrivent  d'après  eux-mêmest 
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la  comme  un  larcin,  mais  comme  une  belle  idée 
qu'il  a  eue,  &  qu*il  s*efl  formée  fur  les  mœurs ^ 

R  E  M  ji  RÇIU  E  S. 

3<>.  Je  ne  nierai  point ,  que  V Imitation  ne  foît  un  che- 
min fur  pour  arriver  à  la  Grande  Eloquence  y  comme  pouf 
fe  former  à  tous  les  autres  genres  d'écrire.  Mais  im^ 
ter  y  ed'Ce  faire  ce  que  nos  modèles  ont  fait;  ou  plu- 
tôt n'e(l-ce  pas  faire  ce  qu'ils  auroient  fait  avec  leur 
(orte  de  Génie,  avec  leur  elpece  d*Eloquence,  s'ils  a- 
voient  été  dahs  le  cas  où  nous  nous  trouvons  ? 

40.  C'eil  un  ufage  établi  parmi  nous ,  de  prendre  dan$ 
les  Auteurs  des  autres  Langues  anciennes  ou  modernes , 
tout  ce  qui  nous  convient;  &  de  donner  à  nos  larcins 
le  nom  limitations.  Je  ne  fuis  point  guereUeur%  &  je 
pafle  volontiers  le  nom ,  pourvu  que  Ton  me  pafle  la 
diofe.  Je  veux  que  ce  que  l'on  prend  aux  Grecs,  aux 
Latins ,  aux  ItaUens  ,  aux  EfpiL^nols,  aux  Anglois,  &c« 
foit  de  bonne  prife.  Mais. ce  lont  des  chofes  prifes;  & 
jamais  ell^s  ne  paieront  dans  mon  efpric  pour  Imita^^ 
tions ,  quand  je  n'y  verrai  que  ce  qu'ils  ont  dit  ;  mis 
en  François. 

50.  Que  faut-il  doncappel1er/imV(7^/offj?  LLes  endroiti 
que  Ton  emprunte  aux  Écrivains  des  autres  Langues  , 
&  que  l'on  traduit  en  enchériiTant  fur  les  Originaux, 
Tels  font  une  inHnité  de  traits  dans  les  Poéfi^s  de  M* 
Despréaux  &  dans  les  Pièces  de  Corneille  &  de  Racine. 
IL  Les  Penfiesy  les  Images^  les   Scntimens  ,  que  l'on 

Ïirend  dans  quelque  Auteur  pour  en  faire  un  uiagé  dif- 
érent.    IIL  Des  Sentimens  ^  des  Images^  des  Penfées^ 
des  Exprejjions,  que  l'on  voit  avoir  été  fournies  par  tel 
ou  tel  Auteur,  quoiqu'elles  nefoient  point  dans  les  Ou- 
vrages ,  dont  certains  traits  ont  feulement  été  Tocca- 
ilon   que  l'Ecrivain  Moderne  a   produit  tel  Sentiment^ 
t^lle  imaee  &c.    Cette  troiQeme' forte  d'Imitation  e(l  la 
plus  par^ite  de   toutes  ,  parce  qu'au  fonds  c'efl  unâ 
création  véritable ,  parce  qu'elle  ne  peut  être  que  l'effet 
du  Génie, &qu!elle  peut  s'étendre  jufqu'aux  Auteurs  de 
fa  propre  Langue.  Un  exemple  achèvera  de  me  faire  enten- 
dre, tongin  a  beaucoup  puifé  dans  Quintilien.  TolUus  & 
M.  Pearce  l'ont  très-bien  prouvé  dans  leurs  Notes,  Le  Khé- 
Uùr  Latin  dit ,  en  parlant  de  Platon  ,  Liv*  X.  Cbap.  L  p. 
366.  Philofopliorum  •  •  •  quis  duhitet  Platonem  elfe  praci' 
cipuum^  five  acumine  dîferendi  ,  fiy^  eloquendi  faculiatc 
diyina  quadam  &  Homerica  ?  Multum  enim  fiifra   profani 
êrationem^  •  ••  furgU:  ut  tmhi  non  hominis  ttigenh ,  feâ 
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rinventioOy  &  les  ouvrages  d'autrui.  (z2)  En  el^ 
(et  jamais^  à  mon  avis,  il  n^eût  mêlé  çle  iî  gran- 
des chofes  dans  Tes  Traités  de  Philofophie, paient/ 
comme  il  fait,  du  fimple  difcours  à  dés  expreffioni 
^%  dçs  ipacferes  poétiques,  s'il  ne  fûf  venu,  pqur 
^infî  4ire ,  popme  un  houvçl  Athlète  ,  difputer 
de  toute  fa  force  le  prix  à  Homère,  c*eft  à-dire  à 
celui  qui  avolt  déjà  (13)  reçu,  les  applaudiffemens 
^e  tout  le  monde.  Car  bien  qu'il  ne  le  fafTe  peut- 
être  qu'avec  un  peu  trop  d*àrdeur ,  & ,  comme  on 
4lity  les  armes  à  la  main,  cela  ne  laifiè  pas  néan* 

KiU  AKO  U  E  5. 

Îuodam  pelf>kieo  yideatur  orâculo  inflinSus.  On  voit  com- 
lieo  il  eft  poflible*,  que  Longin  ait  pris  dans  les  det^ 
lïieres  paroles  de  ce  paflage  ,  Tidée  de  roor  ce  qu*il 
vient' de  'dire  dans  Vdllnea^  qui  précède  ceful-ci.  Peut- 
on  nier,  quMiniter  de  la  forre»  ne  foit  créer? 

(ivt)  En  ef et  Jamais,  à  mon  ayhy  &c.]  U  me  fem- 
ble,  que  cette  période,  n'exprime  pas  toutes  les  beau-* 
tés  de  rOriginal, '&  qu'elfe  ^^dloigile  de  l'idée  de^n- 

in ,  qui  ditî  En  <Jîf/,' Platon  Jhm^lâ  n^avoir  entafé  iê 

grandes  \Kofei  dans  fès'  Traitas  de  Philofifphie,  &  ne 
Vitre  jette  fi  fouyent  dans  des  exprefflons  ëT  dans  des  ma^ 
tîeres  Poitiqttes ,  quê  pour  difputer  de  toute  fa  forée  la 
prix  à  Homère  ,  comme  un  nouvel  Athlète  à  celui  gui  0 
déjà  reçu  toutes  les  acclamatiorts ,  &  qui  a  été  Vadmiratioii 
de  tout  le  monde»  Cçla  éônferve  Tiinage  'que  Longin  a 
voulu  donner  des  combats  'des  Athlètes;  &  c'eft  cette 
image  ^ui  fait  h  plu^  grande  beauté  de  ce  paflage.  Dac. 

J'avois  déjà  l'emaroué  cet  endroit  dans  la  première 
édiuon  de  Mon/Tedr  Desfrëaux,  avec  intention  de  l'é-' 
cfaircir  un  peu  :  mais  la  remarque  de  Mpnfieuir  DacUf 
m'en  épargne  la  peine.    Toll.    -     »•       »       ■ 

(1 3)  CiUng.  reçu  les  afélavdîfemens  dfi  tout  U  monde,J 
La  Pfarafe^  que  ces  mots  termméht ,  étôit'  ainfi  dans 
Tes  premières  Editions  :  En  efety  janmis  il  ne  dit  défi 
grandes  chofeS  dans  fes'Tr^tês de  Phtlofophie^  que  quand, 
au  /impie  Difcours,  paffant  à  des  expreftoHs  &  à  des  ma^^ 
Here^ poétiques ,  il  rient ,  s'il  faut  ainfi  dire,  comme  wê  . 
nouvel  Athlète',  dîjputer  de  toute  fa  force  le- prix  à  Ho-* 
iftas,  eefi'àdire^  à  celui  qui  étoU  d^a  tadmiratiçn  4ê 
tous  les  fieOeu   3wta»  "^^ 
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koln^de  lui  Cervir  beaucoup,  pulfqu^eilfin >'  (14) 
félon  Hôfîode, 

La  noble  jtloufie  e(l  utile  tuz  Mortels. 

^i  5)  Et  n*eft-ce  pas  en  eflfet  quelque  chofe  de  tïea 
glorieux  &  bien  digne  4*une  aq^ie  noble,  que  dé 
combattre  pour  rhonneur  &  le  prix  de  la  Vidtoire, 

ItS  MjtR  ilUE  s. 

Cu)  fihn  Héfiodâ^  Opéra  9  Dks.  Vers  ^5;  0sép, 
M  «•        . 

Le  bout  de  Vers  à^Hé^b  cité  dans  cet  endroit  veut 
direi  Cette,  efpèce  de  joute  ^  (oû  1^  combat^  eft  utile  aux 
Mortels.   Db  St*  Marc. 

,(15)  Et  fCeJl'Ce  pas  eu  eget.  ••  yalticu  fans  honte  f] 
lô.  La  Pbra(e  Grecque  ne  peut  pas  ^tre  traduite  Utté- 
ralemènt.  Il  la'  faut  néccflairemetit  ^araphfafer  ;  te  je 
crois  qu'elle  féroit  aflez  bien  rendue  dé  cette  manière* 
j^t  fMtakkmetif  »  çitami  on  combat  ^  ainfi  pour  rhouaeur 
ju  f accès  ^  la  gloire  qu*on  en  retire  efi  belle  &  bien  àigns 
de  la  yiôoire;  puljque  dans  un  condfat  de  cette  forte  ^  il  ne 
nous  eft  pas  honteux  iTétre  vaincu  par  ceux  gut  nous  ont 
précédés.  La  penfée  de  Longin  eft  développée  toute  enf> 
tiere  dans  cette  Parapbrafe  ,  au  lieu  qu'on  la  reiiouvc 
^  peine  en  partie  dans  celle  de  M.  Dejpréaux» 

,£••  Cette  penfée  de  notre  Rhéteur  eft  cdlc  de  ces 
deux  Vers  à^Accius  dans  la  TragédiB  De  armorum  judU 
«fa.,  lefquels  nous  ont  été  confervés  pal^  Macrobb^  iS^ 
turnah  Liv*  VL 

Nam  trepaum  ferre  me  à  forti  yiro  polerttm  eft^ 
Si  autem  âP  yincar,  vinci  à  tali  nullum  eft  probrum* 

ées  deux  Versbnt  fait  naître  à  hUirtial  Tidée  de  la  XXXL 
Epigramme  de  fon  Livre  De  Sfsctaculis* 

Cedere  piajori,  yirtutis  palma  fecunia  eft: 
ma  gravis  palma  eft,  quam  minor  hoftis  haheté 

^o.  Pour  donner. encore»  en  paifant,  un  exemple.de 
cette  troifîeme  force  à* imitation^  dont  j'ai  parlé  dans  la 
Aem.  II.  voici  quelques  Vers  de  FirgUe^  dont  les  der- 
nières paroles  ne  foiit  que  la  Penfee  àf^çcius  mife  eu 
Mion   ou  plutôt  tournée  êa  Sentiment»    C*eft  Ënie  qui 
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9vec  ceto;  qai  Bpus.ont  précédas  ?  .pui£}ue  dams  cm 
fortes  de  combats  on  peut  même  être  vaincu  fans 
honte. 


,      CHAPITRE    XII. 
De  la  mankre  dHmîtir, 

•  1  OUTES  les  fois  donc  que  nous  voulons  tra- 
y^i\lQx  à  un  ouvrage  qui  demande  du  Grand  &  dii 
,^uUlime  »  i}  eft  bon  de  faire  cette  réâexion.  Com- 
ment eft-ce  qu'Homère  auroit  dit  cela?  Qy'auroient 
fait  Platon;  Démofthène  ou  Thucydide  même,  s'il 
eft  queftion  d'hifloire ,  (i)  pour  écrire  .ceci  en  fti- 
le  Aiblime  ?  (2)  Car  ces  grands  Hommes  que  nous 
nous  propôfons  à  imiter,  fe  préfentant  de  la  forte 

REMARi^UES. 

parle ,  touché  de  la  mort  du  jeune  Laufus^  qu*U  vient 
de  tuer;  Enéid*  Liv.  X*  Vers  825. 

Q^té  tlbt  ntfne,  mferande  puer^pro  laudihuf  iftU^ 
Quid  plus  JSneas  tanta  dabit  inaole  dignum  ? 
Arma  y  q^ihus^  laUftuSg.habe  tU0;  teque  paretOum 
Manihus  &  cînâri ,  fi  qua  eft  ea  cura,  remîttùf 
Hoc  tamen  infelix  mîjeram  folahere  mortem* 
JEnea  vfagtii  âfixtrd  cadht* 

Chap*  XII.  Cl^  pour  écrire  ceci  en  pileJubUmef]  Seloii 
.le  Grec,  il  âdloit  dire  :  po/vr  rendre  cetifUbiime.  M.  Deh- 


que  Longih  triite  diras  cet  Ouvrage. ,. _. 

ÇcO  Car  ces  grandi  Hommes  que  notu  nous  propofont  à 
imiter ,  &c«]  Sénèque ,  à  la  fin  de  Ton  Epttre  XI,  donne 
'pour  les  Mceurs  la  môme  règle ,  que  Longin  propofe  ici 
pour  l'Eloquence.    Brossette. 

Voici  le  paiTage  de  Sénèque  indiqué  par  M.  BroJ/ettè^ 
Ik  rapporté  dalis  une  Note  de  Tollius.  Aliquis  vir  bonus 
nidfis  sUgèndus  eft^,  &  fimper  ante  oculos  habêndas ,  ut  fie  ^ 
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à  notre  imagîpatlon  ,  nous  fervent;  (3)  eommç  de 
flambeau ,  (4O  &  ^ous  élèvent  Tame  prefque  auffi 
,haut  que  ridée  que  nous  avons  conçue  de   leur 
géhîe;  fur- tout  fi  nous  nous  impfinv)ns  bien  ceci 
en  nous-mêhaes*:  Que  penferoîent  Homère  ou  Dé- 
inoÂhène  de  ce  que  je  dis,  s'ils  m*écoutôient,  (5) 
&  quel  jugement  feroient-ils  de  moi?  *  En  cfFet, 
(<S)  nous  ne  croirons  pas  avoir  un  médiocre  prix 
à  dîfputer,  fl  nous  pouvons  nou^  figurer  que  noUs 
allons,  mais  férieulemeiît,  rendre  compte  de  nos 
écrits  devant  un  (1  célèbre    tribunal ,  &   ûir  un 
théâtre  où  nous  avons  de  tels  Héros  pour  jug^ 
&  pour  témoins.'  Mais  un  motif' encore  plus  puis- 
sant pour  ^hbus  exciter  ,  c'eft.de  fonger  au  juge- 
ment que  toute  la  poflérité»  fera  dô  nos  écrits.- 
'*  Car  fi  un  homme  (7)  dans  k  défiance  de  ce  ju- 
^gement ,  a  peur ,  pour  ainfî  dire,  d'avoir  dit  quet* 

R  E  M  A  RU  U  E  S. 

tunquam  iîhfPeBantê\  yhamut ,  &  onmia^  tanquam  iUoyidem' 
' te ,  fadamus,»,  EUge  eum  cujus  tibl  pUtcuit  &  yita & orath ? 
'&  ipfitts  animuiH  ante  te  feunSy  &  "yuUus^  iUmnfemper  t'Ai 
oflende  vel  cufl^dèm ,  yel  exemplum,  La  môme  règle  pour 
les  Mœurs ,  fe  trr»uvB  auffl  dans  EpiStnte.  De  St.  Marc 


1740.  a  rétabli  l'ancienne  leçon.  Db^t«  Maro» 
Ç\)  &  nous  ékvent  ;  •  •  leur  eéniéi]  Ces  paroles ,  à  mon 
avis,  interprètent  ptac6t»qu*eUes  ne  traduifent  celios 
de  Longifiy  qui  me  femble^  dira^  &  noug  /levant  Vaifie\^ 
en  quelque  forte  ^  jufqu^à  ce  plus  haut  degré  de  grandeuff^ 
que  nous  ayons  comnU  préfint  devant  les  yauu    D£  St. 

(5)  &  quel]  M.  Bro/fette'  M.  Du  âtontHi^ia  VEditem 
4e  1735.  ont  oublié  fâf ,  que  VEàkeér  de  1740.  a  ré- 
tabli.    ObSt.  MAftC, 

(6)  Crang.  nota  ru  croironê  pas  &c«]  On  lîibic  danlt 
les  premières  E^mrujm»  :  ce  fera-  un  grand  avantage  pour 
nous ,  fi  nous  pouvoMs  nous  figurer  &c.^    Baoss. 

C7)  Chang.  Car  fi  un  homme  dans  la  défiance  de  ce  j/^ 
gementjf  a  peur^  &e.]  Dans  la  crainte  dé  ce  jugement^ 
ne  fe  fonde  pat  qu^auêun  de  fes  ^Ouvrages  vire  plus  qtta 
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ique'  cbofe  qui  vive  plus  que  lui  ;  fon  elf>rit  né  fÇiâ- 
iàii  jamais  rien  produire  que  dei  avortons  aveu- 

*-      •      '.  glés 

k  È  Jit  A R  iiv  Ê  é. 

/«l,  fon  efprh  ne  fçAUrôH.  rien  produire  que  &c.    Avant 
VEdiHon  de  168.1.    BROës,  •      ■      .  .  , 

i«.  A  mon  avis  »  aucun  Imerpréte  nm  entré  ici  dans 
le  fens  de  Longin^  qui  n'a  jamais  ^u  cette  penfée  qu'un 
Homme  dans  la  défiance  de  ce  jù|égient ,  poura  avoir 
peur  d'avoir  dit  Quelque  chofe  qui  vive  plus  que  lut, 
ni  même  qu'il  ne  ft  donnera  pis  la  peine  <l*ac1iever  fes 
ouvrages:  au  contraire  U  veut  faire  entendre ,  qiie  .dette 
crainte  ou  ce  ^écouragenient  le  mettra  en,  itat  de  ne 
pouvoir  rien  faire  de  beau,  ni  qui  lui  fiirviye,  qjiand 
il  travaillçroit  ians  ceffe,  &  qu'il  ferolt  les  plus  erands 
efforts:  car  fi  ûu  homme  ^  dit-il,  après  avoir  tnvtfigé  ce 
jugement ,  tombe  d'abord  daks  la  crainte  de  jU  pouyob  rien 
St^uire  qiû  Uà  furvivje^  U  ef  tttfpofible  çùe  lee  concé^tiMM 
%fon  ejprit  ne  /oient  aveugles  &  imparfaites ,  &  qu'eues 
n*avortent ,  pêur  aiti^.  dUre ,  fans  pouvoir  iamais  parvenir 
à  la  dernière  poftérité.    Un  homme  qui  écrit  »  doit  avoir 
une  noble  baf^iefife ,  ne  fe  contenter  pas  d'écrire  pour 
foB  ftéde ,  mais  envifager  toute  la  poltérité.    Cettjfi  idé# 
lui  élèvera  l'Orne  &  animera  fes  conception»  ;  au- lieu  que 
fi   dhs  le  moment  que  cette  poftérité.  fe  préCentera  \ 
.ion  efprit,  il  tombe  dans  la  crainte  de  nç  pouvoir  rie» 
faire  qui  foit  digne  d'elle ,  ce  décour^emenl  &  ce  dé- 
reTpoir  lut  feront  perdre  toute  fa  force;  &  quelque  peir 
.ne  qu'il,  ft  donne ,  fe»  écrits  ne  feront  jamais  que  des 
avortons. .  C'eft  manifeftement  la  doélrine  de  Longin^ 
qui  n'a  garde  pourtant  d'autorifet  par  U  une.,  confiance 
aveugle  oc  téméraire»  comme  il  fetoit  facile  de  le  prou- 
ver.   DacHuu  •' 
.  &o.  C'eH  ainfi  Q^  j^  ^^'  traduit')  .€iv?\\  faut  entendre 
ce  paiTage.     Le  fens  que  lui  donne  Monfieur  Dader^ 
s'accommode  aflëz  bien  au  Grec;  mais  il  fait  dire  une 
chofe  de  mauvais  fens  à.  lottfin  :  puifqu'll  n'^ll  poini: 
vrai  qu'un  homme  qui  fe  dé&  que  fes  ouvrages  aillent 
à  la  poitérité ,  ne  produira  jamais  rien  qui  en  foit  di- 
#ne  :  &  qu'tu  contraire^  c'dft  cette  défiance  même  qui 
fui  fera  faire  des  efforts  pour  mettre  ces  ouvrages  en 
^tat  d'y  paffer  avec  élûge.    Dbsp. 
.    3f.  Je  fuis  du  fentiment  de  M.  Dader,     Mais  je  vouf 
drpis  (k)nner.un  autre  lOur  à.  la  traduâion  de  cett  endroit 
Reprenons  la  Ptirafe  précédente.    Qjéelque  choje  de  plus 

capâ' 


DU  â*ù]ïtiMA  &HÈ^t.  xn.    â«f 

'^'ft  iApàil&iîâ;  S  îT  né'  ^  dohnéiia  jaiàâîs  là 
iMie  d^ëchever  deë  ouv^«s>  qâ*il  ne  fait  pc^nt 
youf  pafibf  juS^Q'à  la  dernière  pod^ité. 


-         ■  '  '  I       I  » 


P  H  À  P  I  T  R  E    XliL* 

Dw  Images, 

Ces  /mdc^^,  que  4^iJtrQ^  î^peMeUt  Peintures^ 
ou  FiBions ,  font  auiCd'un  grand  artifice  pour  don- 
ner dv  poidisy.  de  la  màgnîQœnce,  '*'  &  de  lavforcç. 
1911  dîfcQUiSà  (i)  Ce  mot  à* Images  «fe  prend  en  gé« 

^icapahU  eticori-  de  ifom  anhntr^  c^eft  fi-  root  ifom  dUtré 
jf^eft-ce^  q^t  ktpoféfUé  penfsra  de  es  que  je  yligia  ^écfi^ 
teX  MMPfi ^uei4U*un  au  mirent  mène  qu'it  fitH^  cetu  ^^. 
jux^  »  iitt^ed^  .lien  dirt ,  ^à  M  fitrym;  U  efi  nÙ 
câjfaife  qiK  ks  eoneepthns^  mùné  de  Jbn  efprir,  Smpàffi^ 
$fis  y\avAgfes^9  afortem  5  poêr  aln/i  dire  y  &  ii*arriyinr  f0^ 
ipaàs  ati  tçmè  M  cent  réputatwn  ^  qvi  fit  répand  chez 
toiéte  là  p0fi4rH^  Vûid  le  rttfdii&etiietic  de-  Lùttgin',  Il 
ùpx%  eit  envUigetet  k  jt^ement  de-lz'Po(lérité,<  s'a-^ 
luajer  da  4iiûrMle  lttiplaiie;iB3b  eir.'raâttrè-tenM  W  tté 
ÊHfl  pt9  s^Jm^iner.  911'iNi  ae  pourra  jmmis  rien  faire  ^ 
K^ti»  Bi^te:  fOn.  eftiQKfc  hoaght  atunce  âùttc  îcf  deàx 
I^poi||iotis< .  Jba  pr^iere.  eft  ,>qn^it  fsur  s*exd«tf  pur 
1d.  d^fir  4e  inémer-  leâ  fiififriges  ^  la  Pbftérhé  ;  tMrèé 
%Ude  ce  dàlr  peut  aiignMK«r  nos  forces  &  nos'  tatetis^ 
CB  af^cfojflte  notre  courage»   La  feeondr  Propofitvtm*  eft; 

2V^t  ne  faut  p«s  avoir  uop  de  ctatnte  dey  iûgvmena 
e  Ift  Foio^ttt^;  Mtee  que'  cette  cranUe  peut  noua  rai^ 
pMt^f  V^fit»  it'diaMtoUer  rétendue  dé  nm  calehs^ 
ei)  aiioi^lHnnt  not^e- courye^>  Le  feoaqfae^M;  Betpfdim» 
dofiiie  à  cet  ethftvît  e»  tft  k^vériiaUe  coTitre^fena;' 

.4ç»#  Q|i  trouvera  dans  jes  Rémi  tm  la-  T^adi  •  mas  I9btè 
ÎQ  jidUoâ  («laiive  k  ceUede  Mw  jDod^rà  0b  St;  Màwcv 
ChaK  XlUé  O)-  ^  mQi\iFhaùgesm.,  de  ^êùve  fnO^ 
niere  qtkrpà.  fok^  Cek  ii*eft  poiat  intelliffpfale  :  te  Crtd 
dkt.en'l^étendaÀ  ¥0'  pen,  peur  être  ciidr:  On  Mdlê 
Image  tout  ce  qu$  fej^  fimtç<àW&'  ^3  /'  fit^fmmi 
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néral  pour  toute  peofée  propre  à  produire  une  ex* 
preiEon ,  &  qui  faicinp  peinture  à  refprit  de  quel- 
que immiere  que  c&4o\L  (2)  Mais  il  fe  prend  en^ 
core  dans  un  fens  plus  pardculier  &  plus  refièrré; 
Qour.ces  difcours  que  l'on  fait,  hrfquè  par  un  m- 
ihoufiafme  ff  un  mouvement  extraordinaire  de  famé, 
Ûfemble  fue  nous  voyions  les  chofes  dont  nous  parlons, 
f$  quand  nous  les  mettons  devant  les  yeux  de  ceux 
qui  écoutent. 

REMARqUES. 

à  M  de  qudque  manière  que  es  /bU^  fait  naftte  U  Bii* 
cours  ^  c*eft-à-dir*,  foutwt  la  matière  9  la  mtadere  éa 
Difcours  ;  les  Penfées  &  les  Paroles* 

(a)  Mtds  U  fe  prend  encore  dans  un  fins  &c*]  La  Dé« 
finition  9  que  l'on  va  voir  ,  des  Jbnagej  eft ,  pour  le  fonds  , 
1»  même  <)u*en  donne  QfântUien^  qui  veut  que  VOraUut^ 
les  emploie  principalement  quand  il  s*Bjnt  d'exciter  les 
tfandes  Pafflons.  Prbmm  efi  igitur  (&A\ ,  Liv.  VL 
Chap*  IL  p*  3<^0  "^  ^^  '^es  vakant  ea  ;  qus  volera 
apua  fudicem  yohtmuê;  amdamurque^  antequam  a/lcere  CO' 
uémwr.  At  quomoào  fief  ut  i^SJamur9  Neque  enêm  funt 
motus  in  nojlra  potejlate»  Tentabo  etiam  de  Itoe  iScere* 
Qias  PhantAsias  Grécà  vœanti  nos  fane  Vishonbs  ap» 
peOemus;  per  quas  imagina  rerum  wfintium  ita  repr^s^ 
fintantur  animo^  ut  eus  cemere  ocuUs  acpr^entes  aàhe* 
re  videamur  :  4uu  quifquis  bene  eonceperit^  is  erU  in  afee- 
tihus  potenrifinus.  Après  avoir  dit ,  que  notre  Imagma- 
tion  nous  trace  continuellement  des  'peintures  de  toute 
cfpece ,  lors  même  ^pe  nous  ne  le  voulons  ^as  ;  il  a» 
ûmte  :  Hoc  aidmi  yitmm  ad  uiiUtaSem  non  tnuuferemus  f 
Ut  hominem  oeetflan  querar^  non  omnia  qus  in  re^prufesH 
t$  aed^lfe  cretUbile  eft^  in  oetUU  habeot  Non percu/br  ittu 
fubittts  erumpet  ?  Non  ^expavefeet  cireumventus  f  exclama^ 
l/itf  vel  rogabit?  vel  fugiett  Non  ferlentem^  non  eoncb' 
dentem  videbo  ?  Non  anmo  fanguls  &  pallor;  9  geoAius^ 
extremus  deidque  exfhirantis  Motus  infidetf  Infeguetur 
*  Emaegbia  guéc  à  Cicérone  illustratio  &  evidbmtia 
nominatur^  qua  non  tom  dicere  vldetur,  quam  oMenderes 
&  affe&tts  non  aliter  ,  quamji  rébus  interfinuis^  fequeutur. 
Ce  pa01ige  peut  fervir  à ,  l*mteUJgence  de  ce  Chapitre  f 
dans  lequel  on  verra ,  que  LotùHn  conlideré  aufli  les  boa* 
ges  comme  sppartenantts  au  AtkdtiqM. 
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-  (3)  AU  refte,  vous  deve2  fçavoir  que  *]ed  Ai«^ 
^«x,  dans  la  Rhétorique,  ont  tout  un  autre  ufage 
que  parmi  les  Poètes.  £n  efFet ,  le  but  qu*on  s'y 
propofe  dails  là  I^oêfie,  d'eu,  Tétonnement  &  la 
furprife:  au-Ueu  que  dans  la.  profe  y  c*eft  de  bieil 
peindre  les  cbofes/  &  de  les  aire  voir  clakemenc. 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

(â)  Am  reflâ  vous  devez  fçavoîr.  •  •  en  Vàne  é  ejà  taih 
ire  rencontreJ]  1*.  Tout  ce  que  j'Indique  efl:  très-dëfec* 
tueux.  I.  Létannemem  &  ia  furprife:  t'eft  h  même 
faute ,  que  j*ai  déjà  cenfuréé ,  Cha^.  I.  Kenu  9.  II.  Leâ 
termes  dé  Poé^e  6c  'de  Profe  ^  ne  font  point  bppoQs  en- 
tl^  eux.  Il  faut  opp<5fer  la  ?fofe  aux  Vers  »  &  r£fci 
quence  à  la  Voëfte.  111,  Qu'eft-ce  que  Veut  dire  ,  en 
Tune  &  en  ffiUtre  de  ces  rencontres  f  L*dile  de  ceè  ren" 
contres  9  c'eft  la  Poêfte^  &  l'autre ,  fe'eft  la  Profe.  IV; 
ÎTouc  cela  né  traduit  point  tongin^  ^ul  dit  :  Fàus  ne  pou* 
yezpas  ignorer  que  les  OisteûTS  emploient  les  Images  pour 
une  fin 9  &  lies  Poètes  pour  une  autre;  que  V effet  de  VU 
iiAGB  efi  Ut  TERftÊUR  datu  les  Ouvrag'ei  de  Poëfie  ,  & 
TEviDENCB  àans  les  Difcours  Oratoires  »  &  que  les  uns 
&  les  autres  ont  pour  fin  commune  d'Anoitvolr, 

aP.  Il  eît  vifible  par  ces  paroles ,  que  Lo/igîn  ne  veut 
traiter  ici  que  des  ùnagesàM  Genre  Pathétique  y  fans  quoi 
ée  qu'il  dit  feroit  faux.  Toutes  les  Images  employées 
par  la  Poêfie  n*6nt  pas  pour  but  d'hifpirer  la  terreun 
Pourquoi  donc. /[ron^iif  les  rb{b*a^nt-il  à  cette  unique  finf- 
Ceft  qu'il  ne  fait  ici,  comme  on  le  verra,  que  compà« 
fer  les  Poites  Tragiques  avec.  Ifes  Orateurs;  K  cela'  lanS 
doute ,  parce  que  ces  Poites  font,  pbnr  idrifi  dire  ,  plut 
Orateurs  qu<s  les  autres  Poftes.  Ce  que  j'avance  e(t 
fondé  fur  ce  que  les  Exemples  rapportés  daits  ce  Cha» 

itre,  font  tous  d'EfcHile ^  ^* Euripide:,  de  3bphocle,  dé 

)émofihène  &  ^Htpéride. 

30.  Il  faut  dbibrver ,  en  pâflîant ,  qu*bn  aurbit  tdrt  dé 
faire  un  reproche  d'irtexSélitude  à  tongin ,  fur  ce  qu'il 
n'attribue  d'autre  but  aux  bnages  de  la  Potfte  Trafique ^ 
due  d'exciter  la  Terreut,  Il  h'ignoroit  pas  que  rautré 
but  de  la  Tragédie  eft  d'ëmouvbif  là  PMié.  Mais  il  eft 
cbnféquent  dans  fes  Principes;  &  l'on  peut  fe  fouve- 
liir  »  qu'en  parlant  du  Pathétique  Sublime  dans  les  Cbap4 
Vl  &  IX.  Il  en  a  exclus  le  Pathétique  y  dont  la  fin  fit 
U  PitU. 

éba 


i 


^11!   .         T-  K  4  1   t   V-     • 

éamviw  *  e»  Tuae  Jt  ei)  Taumfe  r€j}CQiit2i9» 

4S  /wt^«  conflfkre  donc  id  les  Imagét  h- p^a-prèà 
dn.  la  môme  manieoe  qv^oni  ft  vu,,  4«ifl  la  Rmmrimt,  pn^ 
cddente ,  'f^intUien  les  envifager  ;  c'eft-à-dire  qu'il  ne 
fait  auention  flu*ii  Pucil|i^  ^  d^nt  elles  font  pour  mettre 
les  Paffiont  yéhémentss  en  mouvement,  il  veut  ,  ttnii 
qufr^  \RJ»^teur  Lqtin^  qu'elles.  prodMilent  diuis  le.  Dit" 
court  utatoiu  cetcq  Evî^enct  (bnahgeiam  ,  car  il  fé  iert 
du  même  termp} ,  cette  EyiiUnce ,  dis  j^  »  q^a  non  tam 
iferc  yid^ur  quàm  ofi^ndcre^^ 

5».  J'ai  fait  obfen'er  pips  haut  qu'il  ^tofcfaqx,  qu'en 
i'ôiJ^  tofitesLles  bnag^t  eufl^nt  pour  objet  d*iiiipirer  de 
la,  TerreHT'  rajQw;^  qu*oo  nç  fçawoit  croire ,  qjie  Lo»' 
glu  ai(  pcnfif  q{4e  c^>  mt  I)i  le.  ï^\x\  but  4?s  Imagit  Sa* 
btàmes.  1)  fçavoit  que  les  Posées,  ^  tout,  g^ore  doivent 
parWr^  à  rimginaitçjij  (k  qpe  ç'eil  pour  cela  qu'ils  pei- 
{(neot  cQut  ce  quils  pëuve^it  pcinc(re,  fans  autre  deuein 
qpe  d'attacher  de  plus  en  plus  leurs  Le($|^urs.  Il  Cça- 
vôit  auffi  que  Ips^Jmagt^  nç  ffirvet^t.  ps^  qi^iqu^toent  aùi^ 
Or^iteurs,^  qixjfind  II  eiL  queflion  de  qépIOyè^.  tpu.te  U 
force  du  P^^^^tf^iu;  Ôc  que  «  de  plu;» ,  eliçs.floililpnt  I.eurà 
ÇiCcpmrs.  en  beaucoup  d'autres.  occaQojjSt.  Mais  i)  né 
veut  parler  ici  que  de  leur-  epiploi  le  plus  noUç ,  d^ 
rufage  que  le  Path^tiqu^  Sublime  en  pe]t]p  faire.  Il  a 
(dana  le  Ch.  ViL)  rapporté  pinceurs  exemplea  d^lma- 
f^  Sublimes  d'uq  genre  différent. 

6\  J^es  Orateurs  i  auIO-bien  que  les  Poiies  ^  ont  quel- 
^efois  recours  aux  images  fimplemeut  pour  orner  t^urs 
Tucours.  Uq  Pacage  de  Q^men  •  Liy.  VJÎI,^  Cbap» 
L  pf  49i*  va  fuppléer  à  ce.  que .^oi'^i^'  ne  m^  pas*. 
Iffi^u^  efty  quod  pfirjpicufi  ac  prok^m  plJM  <?/»  ejas^ 
fçrfmi  £rtuu!f,fuflt  /«.  ep.  ^.uQdyetts  e^cp^im^nfi,  cçifcipUt^" 
qi$e;  tentas  qui  hac  nhidiora  fàctat  ^  qMJ9^.propfU  ^tfif- 
qf^mfh    fjm'r  SN^RGi;;^  .....  quui  ^.  efi.tvi4ema^ 


il4nû^ry  dure  aiqftA,  ui.cerm^  vi4eaiiiùr  etiif9^l!$.,  Ifoi^ 
effiai .  /aùs  '  efiçi$ ,  ,nfqu^ ,  uf  débet , .  pla^e  ^Qi^mur  oror 
th%  fi  ^î^fi  ^  *^<^  vokft^  aiqus  eAjbiJmx.dfi  qaibus^ 
Wmfii^  nfifrart  crs^i^ ,   mffi   exprm  $   ocuif^  men0s, 

eflenM Plurimum  in  hoc  génère;  ficut'ih   t^ifU^^ 

emiaei  Ocero.     ^n  quij^iuiafi  Sam  procui  à  conCiplehdi' 
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Ç4)  Mère  cruelle  «  arrête,  éloigne  de  mes. yeux 
Cm  FtBes  de  PBnfer»  ces  fpeâres  odiefes. 

Us  iriettflciic  3  fe  les  voir  mon  fupplice  ï^lq^rête. 

Cs)  Q!^^  liotîfbles  ferpeas  leur  fiient  fnr  la  tête? 

C6)  Où  îu^ài-îê?  Elle  ♦ient:  Je  la  vol.  jeflife  mort. 
(7)  t  Lx  Pâfice  en  cet  endroit  ne  voyoît  pas  les 

R  E  M  ji  R  (iU  E  S. 

imaginibus  rerum  abéfl  vt  cum  iUa  in  Verrem  /^iV»  Sce- 
I3tu>leatùs  Pr&tor  iPopuli  Homani  cum  pàîtid  purpùred, 
tunicaque  taltri,  muliercula  nnus  iii  liiore,  mnfolum 
fpfius  os  intuerif  yîdeatur^  &  locum  &  kahltufAj  fed  qua- 
dam  etiam  mt  Mr,  fua  éâàa  wqH  /îmf  ^  fi^i  p/i  a^ruau 
Ego  miki  certHtr  mdeor  &  vtilium  &  oculos^  &  déformes 
utriufqàe  hîanMttasi  &  eorum  qui  aderant^  tacitam  aver^^ 

JéUhaeth^  ac  iimkUfim  yereauêdiam*  Quintilisn  ne  fe 
contente*  pas  de  'faire  voir  Vutilité  de  cecce  Enargte , 
de  cette  Évidence ,  qui  met  la  chofe  même  fous  les  yeux  : 
il  ajoute  ibitf*  pige  4^6,  Atgue  hufas  fltmma  ,  judicio 
^uidem  meo  .  fi^rtutU  facHUma  efi  via*     JNaturam  inttieom 

mur:  hanc  r^^HàMtiy.  Omtils  Eioquenth  eircà  ôpe^a  VMe 
éfi ,  itdf^  yefeh  jvfffue  oua  Oifélti  9  fd  fàdiRmé  iedpMUt 

ênmà  }fumi  u^ità/hHnt.   De  St.  Ma*c 

'  C4}  ^^^^  ttû^.  ^ti\    HrMi  eBàn^klâ  ^aÉS  Ititi 

Çrejlé ,  Vers  155.  oeuf, 
Le  Otec  dtt:  O  ma  Mfefé,  n'^citez  jM«hi,  Jte  vdlA 

prie,  contre  nkôi,  ces  Vierges  ayant  les  yeulpleitlji  db 

bng  9  &  des  f^r|>ens  pour  cheveux  :  car  elles  (but  pf0- 

tbs  à  fe  jetter  fur  moi.  Db  S  r.  Mfnc, 
(g)  Chano.  Qneh  horribles  fhpens}    Avant  YEdUion 

de  1095.  AtiHè  TorriMes  fkrpens.    Buoss. 
(O  Oàfiiiralje^  &c.]    Euripide,  kkigénk  en  taé-^ 

rtde^  Vers  24^6.    ObsK 

Mot  I  mot:  Bklheur  à  tkoi l  EHt  me  tuera»    Oàflt^ 
rai-je  ?    Dr  St,  Marc. 

^  (7Ï  Me  P'^e  eh  tet  endroit  ne  voynH  pas  .,•  aux  Au'- 
diteurs.^  M.  DesùréattXy  en  fuivant  une  fauflb  corréë» 
tion  de  Manuce  dit  le  contralto  de  C0  que  Longin  veut 
d|re.  Ici  te  t>OÉTB  a  vu  Us  fMes  êf  mxe  fes  Auditeurs 
à  voir  en  quel^oâ  fbrte  {te  que  foH  JbttopmHlbn  M  p^fli^ 
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fu^es  :  cependant  il  en  fait  .une  Image  û  naire^ 
qu'il  les  fait  prefque  voir  aux  Auditean.  Et  véri-. 
fablement  *  je  ne  fçaiiroîs  pas  bien  dire  û  Etiripi* 


y  a  fort  bien  réuflL  Et  mâne  çn  d'autres  ren- 
contres il  ne  manque  pas  quelquefois  de  liardiedb 
i  peindre  les  chpfes.  Car  bien  que  foo  efpri|  de 
lui -môme  ne  foit  pas  porté  au  Grand,  il  corrige 
fon  naturel ,  &  le  force  d*être  tragique  &  relevé , 
principalement  dans  les  grands  fujets  :  de  fonje 
^'onlui  peut  appliquer  c«s  Y^rs  du,  Ppfite  : 

Çgj  A  Tafpedt  du  périj ,  au  co;nbtt  il  s'anûne  : 
Et  le  poil  hériflë ,  (»>>  les  yeux  étûic^ans  , 
De  fa  queue  i^  fe  bat  les  côtés  &  les  flancs. 

Comité  oti  le  peyt  remarquer  dajps  cet  endroit  oii 
R  Ç  M  4R  (IV  E  S. 

ffll.  Cette  Pb^aCe  eft  relative  à  la  défyiidon  de  Vlmage., 
4c  plus  encore  à  cette  autre  Phcafe,  qui  vient  dans  la 
fuite  de  ce  Chapitre  où  Longin  dit  dans  la  Traduâioç 
vème  4e  M.  Pisprâaux:  Crtfi  pourt4fta.ee  que  cherchent 
mijounthiU  nos  Orateurs:  Ustoient  ks  Furiett  ces  grandf 
Oratei^rs^ ,  aufi  hUn  qut  les  Poètes  Tragiques»  Ce  double 
rapport  étoit  fuflSnuu  pour  s  appercevoii:*  çme  la  néga,- 
tipn  •  qui  fe  tronvoit  id  dans  le  Texte»  éco^  une  faute» 
I)b  St    Marc* 

ÇZ^  'f*efi  àquol  ..*  rAilf.'i  Lç  G^ec  dit  :  il  ^^  étudié 
principalement  à  l§f  exprimer  ftsn»  mttnierè  convenaUe  ^ 
1(1  ^aAGÉpnu  ht  Jugement,  qutLongin  port&ici  d*£tf- 
rhùie  9  revient  a0ez  à  celui  que  Quintllien  en  avoit  por^ 
<ç.  Voy^  Tom^  II.  ^rt  foit.  Chap^  lU.  ^Lem.  fur  le 
Vers  68.  De  St.  Marc 

(9>  ^  rafpe9  du,  pértf^  &ç.]    Ifind.  Liv.  XX.  Yen 
170.    Desp. 
'  u  falloit  Vers  i(^p.    D^  St«  Marc* 

\\oi  les  yeux'étmcelans^l  pal  ajoutd  ce!(  Vers,  qujp 

'  pris  dams  le  teste  à^Hpmèrem    Dssp» 

i?.  11  faUwt  dire  cet  HémifUche. ,  Cehii  qui  pçécèdt 


r*? 


DU  SUBLIME.  CBAV.XIIL    391 

le  Soleil  parle  ainfi  à  Phaêton ,  en  lui  mettant  en- 
tre les  jnains  les  rênes  de  fes  chevaux: 

(\\)  Prens  garde  qu'une  ardeur  trop  funefteà  ta  vie   ' 
Ne  t*çmporte  au-delTus  de  Taride  Lybie; 

KE  M  AKQ^U  E^. 

ne  répond  \  rien  qui  (bit  dans  Humer e.  H  eft  vrai  qu*eQ 
traduifant  ce  Poiîe  même,  on  lui  pourroic  prêter  ridée 
de  ce  premier  demi  Vers ,  parce  qu  il  parle  là  d'un  lion , 
auquel  il  compare  AhiUê  prêt  à  combattre.  Mais  il  fàl- 
loît  fe  renfermer  ici  dans  les  bornes  de  la  citation ,  qui 
dit  ieulement  :  Il  fe  bat  d'un  &  d'autre  côté  les  flancs  & 
les  reîns  ^  &  s'excite  lui-même  à  combattre*  M«  Despréaux 
a  pris  Ton  Hémiiliche  :  les  yeux  étincèUans ,  du  Vers  , 
qui  fuit  dans  Homère.  Mais  ces  mots  ne  me  paroilTent  pas 
convenir  à  VJihage  »  que  Longin  veut  faire  en  cet  endroit» 
2*.  Pour  ces  autres  mots  :  Et  le  poil  kérifl,  c'efl  de 
Lucain^  qu'ils  font  pris;  &  Lucain  lui-même  avoit  .em- 

Ïtrunté  ^Homère  la  Comparaifon ,  dont  il  s'agit ,  pour 
'appliquer  à  Céjar^  qui  pafle  enfin  le  Rubicon  (k  mar- 
che à  Rome.    Pharf,  Liv.  L  V.  204. 

Inde  moras  fotyit  belliy  tumtdumque  per  amnem 
Signa  movet  propere  ;  fie  cum  fqualentH/us  aryis 
^ftifera  Lybifs  yifo  leo  cominus  hofte 
$ubjedit  dtthius,  totam  dum  coUigit  iram, 
Mox  ubi  fe  fava  Rimulavit  verbere  cauda  , 
Erexitque  jubam  &  yafio  grave  murmur  hiatu 
infremuit  :  ium  torta  leyis  fi  lancea  Mauri 
Hareaty  aut  latum  fubeant  venabula  peSus  ^ 
^er  ferrum  tanti  fecurus  yulneris  exit.  ■ 

Voilà  ce  que  Longîn  auroit  certainement  trouvé  Su» 
Wmey  tant  pour  la  Comparaifon  en  elle-même,  que  pour 
les  Images^  qu'elle  ofire*  Mais  ie  ne  dois  pas  priver 
Lucain  d'une  louange ,  que  les  Poëus  ne  font  pas  dans 
l'habitude  de  mériter;  c'efl  que  fa  Comparaifon  efl  juila 
dans  tous  fes  points.  On  peut  s'en  convaincre  en  li- 
fant  l'endroit  même.  Et  le  poil  hérifi  (je  reviens)  ne 
me  parent  pas  valoir  erexitque  jubam, 

30.  M.  Despréaux  n'a  pas  pris  garde  que  dans  fon 
flemier  Vers  les  côtés  &  les  panes  ^  vont  une  pure  Tau* 
tologie.    De  St.  Marc. 

(11]^  Prens  garde  &c.]  Euripide  dans  fon  PuASTcnf, 
TfH^  perdue.    Dbsp«- 
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>iJL  iamidd  «t'avcuiie  eju»  le  fiUop  acrofé 
Ne  nifralcbk  taon  oter  dint  fa  couife  cmhniét 

Et  <ba6  ces  Vers  finvans  : 

(12)  Aufli-tôt  devant  toi  s*ofïHront  fept  étofles^ 
Drefle  par- là  ta  courfe.,  &  fui  le  4roit  chemin. 
Pb^ëeon ,  à  ces  moc$  9  prend  les  r£nes  en  maip  » 
De  Tes  chevaux  atiés  il  bat  la  flancs  agiles. 
Les  courflers  du  Soleil  à  fa  voix  (ont  dociles^ 

.     REMjiRQUES. 

Je  trouve  quelque  chofe  de  noble  &  de  beau  dans  le 
tour  de  ces  Quatre  Vers  ;  il  me  femble  pourtant  que 
lorfque  le  SoUtl  dit,  au-d/Sus  de  la  Lybie  y  le  fillon  nV- 
ioMi  point  arrofé  ^eau ,  «*a  jamt^  rafràkhi  nwn  char  ; 
î]  parle  plutôt  comme  un  Homme ,  qui  povfle  fon  char 
\  travers  champs ,  que  comme  un  Dieu  qui  éclaire  la 
terre.  M.  Despréaux  a  fuivi  ici  tous  le«  autres  InterprA- 
tes  qui  ont  expliqué  ce  palTage  de  la  mémç  manière; 
mais  ie  crois  qn'il5  fe  font  fort  éioigués  de  la  penfée 
à*Euript4e  qui  dit  :  Marche  &  ne  te  w/l'e  potat  emporter 
dans  pair  de  Ijybie ,  qui  rC ayant  aucun  mélange  é^lù^midi» 


Ht 


leurs  pnoi^ipies  da  PhyGque.    Dac. 

M.  Dacytr  dans  fa  Note ,  rend  alfey  (ittéralenient  les 
Vers  â^E^^idey  pour  we  dUpejofer  de  les  traduire*  De 
St    IvIarc.       ' 

(I2>  Aufi'tât  devant  toi  &cl  Le  Grec  dit  :  Mtds  ai- 
rige  ta  courfe  yen  les  fept  Pleyades,  Etrfuite  après  avoir 
antendfi  tout  ce  difcours^  Puakton  fe  fa^  des  {géa^^  & 
papant  du  fouet  Us  fanes  des  Cavales  aOéfs  p  U  les  Ji$ 
partir  avec  le  char»  £Ues  délayèrent  vers  ie  pbis  hattt  df§ 
CieL  Pour  le  Père ,  il  monte  Car  un  Cheval  affarUnan4 
à  quelque  afire  &  marche  derrière  fon  Fils  ,  em  kti  donnant 
ses  a^  fjPoHffe  de  ce  cât/^  tourne  par  ici  &  par  ici  ôlc^^ 

Voyez  dans  les  Addit.  à  la  Préf,  p.  48.  N.  UL  c« 
^ue  M.  ^iha\n  peçfe  de  c^s  Vers,  ou  p]uc6t  oe  la 
Tr«iduâiofi  de  ces  Vers  dt Euripide*  Ce  qu'il  en  dit  ed 
très- vrai  dans  fon  Pyllème ,  &  faux  dans  celui  de  lASh 
ghL  Mais  U  dévoie  voir  encore  moins  de  SuhUme  dans 
dans  ceux-ci  d^Ovi^^  auquel  ceux  S  Euripide  ont  fovi 

45 
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^s  voQt  :  le  chus^élf^gfifi  »  -ùc  flu»  prompt  fu'unv^lair^ 
Péoètre  en  im  hhudchc  ks  vnfies  champs  .de  rue 
|.e  Père  cspenikot»  plein  d*un  israulile  fiimftc» 
Lé  vok  rouler  de  loin  fur  la  plaine  célefte , 
l,ui  montre  en  cor  ff  rpute  »  *  &  du  plus  haut  â&s  Çieux» 
Le  ililt,  autant  qu^ilpeut,  de  la^oix  &  des  yeux; 
Va  par-là,  lui  dit-iJ:  revien;  détourne:  arrête. 

Ne  diriez-vol^  pas  que  l'anjç  d^  Ppëte  monte 
Ûir  le  char  avec  JPhaiton,  qu'elle  partage,  tous  feï 
^ii$i  ^  q^'ellç  vole  dans  Tair  avec  les  dbi^evaujE?; 

I{  E  M  4  R  QiU  E  S. 

4,e  modèle ,  au  moins   en  partie*     Cell  U  Soleil ,  qiu 
^sth  d^asJe-IX.  Livre  des  MétAmorphQfes  <,  Vers  {£9« 

Ncc  ttbt  dire^os  plaçeat  via  qutnque  per  arcut .  •  • 
^omrumque  trtum  contentus  fine,  polum'que 
ifugito  Auflralem  •  jun^amquç  JquUonibus  Ar^n^ 
Ifàc  fii  Uer;  manifefia  rota  yefiigfa  cernes: 
.     Vtque  ferant  aquos  &  cœlum  &  terra  culorei, 
•    Nec  preme ,  neç  fummum  tuflire  per  xthera  currum* 
AJtius  egr/fus  çalefita  te&a  cremabh  ; 
Inferius  terras  :  mtàio  tutiJHmus  ibis* 
Nec  te  deyterior  tortur^  declinet  in  angaem  ^ 
Neye  finijlerior  prejfani  rota  ducat  aaaram  : 
Inter  utrumque  te»e^ 

Ça  ne  fçfluroic  difconvenir,  qoe  cela  ne  foit  trbsingér 
oieafement  froid*  Le^  trois  premiers  des  Vers  fiiivan^ 
CVers  150.)  ^Bt  bons.  11  y  faudroit  pounant  un  peuT^ 
çlus  de  feu*    Mais  OW^  ne  veut  avoir  que  de  refpric*' 

Occupât  iU$  Ityntt  Juyemli  corpore  currum; 
Statqite  fupdr  i  manihufque  datas  contingere  hàbenas 
Qaudet,  ^inyito  gratu  agit  indtfarenti. 
Jnserea  y^çres  PyroeUj  &£0us^  &  Etfym, 
S/)lis  êfut9  quartufyue  PhJegon,  hinmtïbus  auras 
Flatmmfstis  impient,  pêdibufqu»  repagula  puljïintm 

EuRiwDE  ne  s'était  pas  avifé  d'apprendre  à  fes  SpeAi- 
teurs  les  noms  des  Chevaux  du  SoteiL  Une  chofe  de 
cette  importance  ne  dévoie  pas  échs^per  à  re;LtAitudt 

"^  *>.  y»  st*  Màac. 
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car  $*il  ne  tes  fuivèh  dans  les  Cîeur,  s'fl  n'afltfbit 
i  tout  ce  qui  s'y  pafle;  (13)  pourroit-il  peindre  la 
chofe  comme  il  tait?  (14)  11  en  eft  de  même  de 
cet  endroit  de  fa  Caflàndre  qui  commence  par 

Mais  ,  6  braves  Troyens ,  &c. 

(is)  Efcbyle  a  quelquefois  audî  des  hardielTes.  & 
dçs  imaginations  tout-à-fait  nobles  &  héroïques, 

RE  M  A  R  Ç^V  E  S. 

(13)  pourroit-il  peindre  la  chofe  &C.J  Le  GrectSt:  il 
ii*auroit  jamais  pi^  fe  repréfçnter  de  pareilles  chofes.  De 
St.  Marc. 

(14}  U  en  ffi  de  même  de  cet  endroit  de  fa  CafandreJ 
Tragédie  perdue.    Desp.  N»  il/. 

ToLLius  &  M.  l'Abbé  Gori  traduifent  cet  endroit  dans 
le  fens  de  M.  Despréaux,  Le  Grec  cependant  fembte 
fisnîfier  :  Ce  qui  je  dit  che^  lui  touchant  Cassanorb, 
e]t  du  o'iime  genre*  D*aiIIeurs  dans  le  Cataloeue  des 
pièces  d'Euripide ,  qui  ne  font  pas  venues  furqu'â  nous, 
je  n*en  vois  point ,  qui  porte  le  nom  de  Çafandre^  -  De 
St»  Marc. 

(15)  Efchyle  a  quelquefois  ...  aux  mimes  périls,']  Je 
ne  ne  trouve  pas  ici  la  connexion  que  ie  voudrois  avec 
ce  qui  fuit.  Qu'on  regarde  feulement  ma  traduétion.  La- 
tine ,  &  on  en  verra  la  différence.    Toll. 

La  connexion ,  que  Tollius  fouhaite  en  cet  endroit , 
&  pour  laquelle  il  nous  renvoie  à  fa  Tradu<^on ,  con- 
lUle  dans  une  longue  Parenthefe,  qui  peut  avoir  lies 
dans  le  Latin ,  mais  qui  feroit  infupportable  dans  le 
François.  M.  Despréaux  s'eft  tiré  du  mieux  quTil  a  pu 
de  quelque  chofe,  qu'il  eft impoflUble ,  comme  on  voit, 
de  traduire  exadement.  Il  y  faut  en  notre  Langue  un 
tour  abfolument  différent,  &  de  plus  fiiopléer  quelques 
mots  pour  ôtre  clair.  Effayons ,  en  conlervant  les.  Vers 
de  notre  Traduâeuf^  d'être  phis  courts  &  plus  près 
de  U  Lettre.  Eschiue  imagine  hardiment  /«j  Peintu- 
res les  plus  héroïques.  Telle  eft  celle  des  Sept  devant 
Thbbes,  qui  fans  aucune  pitié  pour  eux-mêmes  ^  fe  dé- 
^  vouent  par  des  fermens  mutuels  a  la  mort.  Sur  un  Bou^ 
dier  noir ,  &c.  Mais  ce  Pdëte  produit  foutent  auji  def 
Penfées  rudes ,  emharrajfées  &  peu  correQts,  Afon  exem» 
pie  cependant  &  par  émulation  ^EvRiFiD^fe  fait  violence^  fouf 
s^expofer  de  plus  près  aux  fnéiftes  dangers»    Longin  veut 
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eomme  on  le  peut  voir  dans  fa'  Tragédie  inHtuiéey 
JLes  Sept  devant  Thebes^  où  \àx  Courier ,  venant  an- 
porter  ^  Etéode  la  nouvelle  de  ces  fepc  Chm, 
oui  avoienttous  impitoyahlement  juré,  pour  aînfi 
dire»  leur  propre  mort,  s'explique  amfîi 

C16)  Sur  un  boaeUer  noir  fept  Qiefs  impitoyables 
]^ouvantent  les  Dieux  de  fermens  effroyables  ;. 
Près  d*un  Taure^  mourant  qu'ils  viennent  ^^égorgef , 
Tous' la  main  dans  le  fang,  jurent  de  fe' venger, 
,  Ils  en  jurent  la  Peur,  le  Dieu  M^rs,  &  Çellone. 

/^u  refte ,  bien  que  ce  Poète ,  pour  vouloir  trop 
s'élever ,  tombe  aflez  fouvent  dsuis  des  penfées  ru- 
des ,  groffieres  &  mal  polies  ;  Euripide  néanmoins, 
par  une  noble  émulation,  *  s'expofe  quelquefois 
fiux  mêmes  périls.  Par  exemple,  (17)  dans  Efchj- 
le,  le  Palais  de  Lycuigue  efl;  én^û,  &  e^tre  en  fa- 
reur  à  la  vue  de  Bacchus. 

Ci 8)  *  Le  Palais  en  fureur  mugit  à  fon  alpeéL 

Euripide  emploie  celte  même  penféè  d'une  autre 
manière,  en  Tadoudilànt néanmoins: 

(19)  La  Montagne  à  leurs  cris  répond  enmugiffiuic 
R  E  M  4  R  Ç^U  E  S. 

dire ,  bien  'qu^Eurlpidâ  jiq  tei^e  pas  naturellement  au 
Grande  &  qu'il  foit  peu  hardi  di^s  Tes  penfées,  U  ne 
laifle  pas  cependant  de  jouter  quelquefois  contre  Efihi' 
Iff ,  &  de  courir  le  rifque  de  produire  des  penfées  ^afti 
rudes  9  &c.    De  St.  Marc. 

fi6)  Sur  an  bouclier  hoir  fi:c.]  Vers  42.  Dest». 
17)  di^tts  Efchjk^  &c.]  LYCùkauE,  TragédU  perdue. 
pssp. 

riS)  Le  PaUiU  en  fureur  &c.]  Le  Grec  dans  ce  Vcfs 
&  le  fuivant  ne  peut  pas  ôtte  rendu  mot  à  mot  en  Friih- 
çoifi^.  Voici  comme  M.  Pearce  le  traduit  en  Latin  iVtf- 
mirie  afflatur  jam  domus^  kacchatur  te&unu  DeSt.  Marc- 
C19)  La  Montagne  &c.]  Totus  autem  fimul  H^chatui 
efimmiUfc^di'k'duetbwyhanÊibusaffànuit.  Dx  St;Marc« 
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(Mûi)  Soflbode  iftBÙ  putain  andltlit  i ffeinlrc^ 
les  daofoBf  «omoid  un  le  pflM  voir  ^Êm  h  dèficrip** 
tSûQ»  aû*il  nom  «  litiBp  •d'OodliMeiiioiattt ,  &  sW 
£évelii&Dt  loi  méoi9  «  lûlm  ifuw  uaiiiél»  pran 
digieufe  ;  &  éms  c^  mue  eoAiait».  ofi  il  ciipdiit 

IL  K  M  A  RHUM  t. 

(40)  S/ùphoeU  tCtp  pas,»»  qu0  Shnonldim']  1%  n faHoU 
4Mvi  C*èft  tàffi  tPuwç'iqfiiiere  fiiUtne  «pie  s^kêdt  fe 
£brme  l«t  iaug«i  4'aii#«  mavraat,  ^  «'«a^veliajnc  au 
nilreu  d*une  tempête  procfigievie^  &  é^AchiiU  ap6trois« 
fiuit  jRiribo  tombeto,  dans  le  mtnneiit  qoe  les  Gfecs 
alloient  lever  Tancrè  pour.s'en  retourner*  Mais  à  Té- 
'card  de  cette  demiens  Peinture,  Je  doute  que  perfonne 
fait  rendue  plus  fenOblè  qde  Smtmidâi 

s**  Ce  que  £fi»ffm  dît  é^OeHife  mmtmm  peut  fe  n^- 
porter  à  Jeta,  en^oits  de  VCmbe  Çol^f^Utt^  dpot  r«in 
commence  au  Vers  15^.  &  rautire  au  Vers  1657. 
L*4pparM(m  de  YÙmbre  iT^chUU  étoit  dans  une  TVa^âfe, 
que  nous  n^atoos  pl«s«  Sinbquk  en  a  fait  la  fi^MWfe 
dans  la  Trcade  Vers  i69-soA.    Si  Ton  vttit  prendre  la 

Êeine  de  lire  cette  Defcription*  on  y  trouvera  d*un 
[>ut  à  Pautre  Sétièqm^  c*eft-l>dbe,  ékkÊjfffJitmit  des 
F^s^  de  la  Poâfie^  de  VEfprit^  &  pas  le  Sens  Commun* 
On  vem  d*aiM«uf9 ,  que  ce  n*eft  quSme  Imitadéta  pail- 
phraTée  fans  fin  ée  S^ifipaMm^^Hatnr.  diès  le  U.  Uv. 
de  r£ii^«&.  Vers  270-270.  &  de  celle-ci  ^ÂchUU  dans 
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1-., 

^  /*tf  (fiPo  •.  quênivs  wtn  yi^firet  éff  filebat , 
$xît  humo  lau  rupia,  finUftJhuê  minaci 
TmuporUmius  yuUum  reféreUtt  JÊChUUs^ 
Qp9  fétus  inji^  petUt  4g0m<mn$im  fsrrê» 

OyiDB,  plus  âdgant  que  Sublime,  mêle  à  Ton  qrdfaïaîc^ 
le  bon  &  le  mauvais,  n  commence  bien  ;  &'  ces  ter- 
mes :  Avair  Uue  nft^ ,  Ibat  une  hnags  heqrture .  de  par 
laquelle  il  annonce,  jen  quelque  forte,  la  ^audeur  du 
Heiros, -qu'il  va  Aiire  paroftre.  Mais  le  troinemé  &  le 
^quatrième  Vers  ne  font  qu'une  froide  A:  plate  Imkatioa 
.  de  ct&  beaux  Vers  de  V4ppari^  d^HicTOft* 

Hci  mihîl  quaUs  eratt  quantum  mutâtes  aè  Ulê 
HeQore  ;  qui  redît  exuyiâs  indutus  AchîlGs , 
Vil  Dmaâm  Pkrygios  jacukuus  ^Jfi^s  ign^ 
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h  d'AcMUk  fin  te  ttimlwi^*  .^aosjf  iQôik 
lMDtq}iel«8tGar«c».allQki^i«i^«rai]0iiB.  Jedoii^ 
W  néanmoins^  iroor  C9M  appwiiti^a ,  qpe.  jaavili 

Surfonne  tm-  aie  ait  iui0  dAferipÇioa  plut  vive  quà 
mpRide.  M9is^ii0«8  n'aurloiti.  j;unaû«&it,  fi  nous 
wnilions  toi^r  ici  tfitm  l«St  «x9QiBte9  que  noua 
||iiurj'ipn8  {9cpo]^ior  i  ce,  propos. 

Pour  tttfmMfi  i.ceb  o|)^  nous  difions:^  (21).  teji 
£fiii^l«f  d«p9  I9,  If^ÛQ^  ipB&  plrâoa  ordiodronent 
dlacfikWœ  6il>vieiuQ>».  ft^^qul  jàiTent  toute,  forte  dé 
troyance  ;  aù-lieu  que  aaos  la  ]lhét9Iiq^là  le  beaà 

fs>  né- peur 
fort  efti- 
reâiliatit* 

C!€ft  La  Fo8$^  dffis  r»  Mixine^  A^eXU  Se.  IV.  M^is» 
&our  dfre  le  ^t^i  tfi  Fûfe  ne  f&  bf^  que  vis-à^vis 
de  Séfiii^  ;  cv  d'iQltcMrS:  di^ns  cette  l^etirtute  de  V/fp^ 
pirition  CAcMtU\  Uq)ieUe  à  ceitaiaeoieiit  de  gnndei 
bewité9  ,  ^<3^^^«^a//ft/f/r  i/f"  0r/«.  ' 

4Î.  Si  dàn^  ce„  Oenrâ  Q^  veut  voir  du  SulÊme  *PaiHA 
iiM3 ,  qu'on  iette  les  veux  Cm  VMptuH^n  de  Laine 
idims  ro^«  J^  ComeïlU.  m.  II.  Se  Ut  '  je  ii%A  rtp«k 
porterai  q^è.  ce$  Vers. 

Mais.  Uf  Reine  en.  faflé^  ejf^àjfelne  arrMé^ 
Qtfuneépaiffe  vapeur  s^efi' du  7%mple  éUfée^ 
Troà  cette  Omhe aufi'tôt',/b^tarkjufûit'ânjMnJotfti 
AfurprU  tous  les  yeux  du  Peuple  9  ae  la^CouTm 
Vimpérieux  orgueil^  de  fin  regard  [ïvèie 
Sur  fon  yifoge  paie  arûlt  peiht  ta  atke^ 
Tkut'menaçofi^en  elle^  &  des  r^eede^ptng    ' 
Par  tm  prodige  afireux  dé^tUtnt  dé  fin  fimcj 

(aij)  Us  hnages'.^  ;  fàkuieuM,^']^  Cet  lefbw^itte  totti^ 
ks  Imerprêfe  onv dOènaé  à  cp  pafiifge;.  mtisnje.nt  croit 
pas  que  ç*ai^  été-  lat-penféb  de-  Jiougm;  cèriV  n'eft  pat 
vrai  qu*  dfti4ila  ihifiet;  \tit  huagêi  foicnbordiiinnaMat 

J>leines  d^'accidens;  elfe»  n'tint.e»  cela  rtcir  qm  Bêlent 
bit  conmimavM  les  lmaget:àt\È,  HAdieri^ufs  LoMOiif 
dit  ftnifiletteiit ,  ^uedamêla.PêÊÈn^iiijlMAàKB./bntptmsi^ 
fies  à  un  êtiek  fiànMu»^  9fakfâftitQstt$fiMeid€  êtéâm 
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des  tmager,  c*eft  de  repréfenter  la  cfa<5(e  éâtMé 
die  s^eft  paiTéé,.  &  telle  qu'elle  eft  dans  la  vérité; 
^  Car  une  invention  poétique  &  febuleufe,  dans 
une  ojaifon ,  traîne  néceflàirement  avet  foi  (22) 
des  digrefïïons .  groflSëres  &  hors  de  propos,  6c 
tombe  dans  une  extrême  abfutdlÊé.  C'eft  pourtant 
ce  que  cherchent  aujourd'hui  nos  Orateurs  ;  i]s 
voietit  quelquefois  lès  Furies,  ces  grands  Orateurs, 
tuffi  bien  que  les  Poètes  tragiques ,  &  les  bonnet 
gens  ne  prennent  pas  garde  que  Um  qu'Orefte  dil 
dans  Euripide.' 

(23)  Toi  qui  dans  lel  Eitfers  mé  vàis'préctpicet 
lUëSé ,  ceflê  enfin  de  me  perfécuter; 

•  te  crois  que  tdU  DêcUr  a  raifon^  &  JLongfn  eft  iiim- 
teUigible  dans  la  Tradu<ftion  de  Bk  Detpriaux.  Pou^ 
rendre  avec  quelque  exaftitude  le  fena  de  cette  Phrift 
&  de  celle  qui  la  fuit ,  il  me  femble  qu*on  poiirroîc  s'y 
prendre  de  cette  manière ,  en  fnppléaùt  ce  que  la  clarté 
Siemande.  4u  refie  chez  Us  ï^oetes  les  Ibiages  donnent 
dfns  un  excès  fabuleux;  &  par- tout ^  comme  je  Val  tSt^ 
eues  vont  au-aeîà  de  ce  fit  on  peut  croire  ;.  mais  chez  là 
Orateurs  les  plus  belles  Images  font  toujours  celles  ojA 
rCofrent  Us  diofa  que  comme  elles  font  véritablement,  'Et 
même  ces  grands  traits  t  çue  Von  ajoute  au  n/cegaiee^  font 
^^rattgers  dans  le  Difcours^  lorfqiie  la  forme  ^  qu^on  tenir 
donne  ,  éUantpôBtique  &  fabuleuje  ,  elle  ne  pré  fente  rien  que 
^hnpoëble.  Voyez  la  Remarque  fuivante»    Da  St.Marc^ 

^22}  des  JUgrefions  gro^eres")^  Ce  n*e.ft  pas  touc-à-fait 
le  Tentimenc  de  Lon^in.  Si  ]e  ne  me  trompe,  on  (il) 
tnroit'fila  le  traduire  de  cette  manière  :  C^r  €*ef  une 
terrible  faute  ^  &  tout -à- fait  extravagante;  de  fe  ferrir 
dans  cétlâ^tà  (La  JUiétoHque^  des  Imaobs.  &  des  pEUhna 
PoBdqua  (f  fabuleufes  ^  qm  font  tout-àfait  impofibUsi 
Quand  on  prendra  la  pdne  de  regarde^  mes  remarcjues 
Latines,  &  de  la  (les)  conférer  avec  ma  tradaâioo^ 
bn  y  verra  plus  de  jour.  Toll.  ^ 
y  On  •tirera  peu  de  lumière  des  Remarques]  wvtqatlki 
T<dtius  renvoie.  Dans  cet  endroit  comme  dans  pluficuri 
antrei ,  il  n'a  fait  .que  brouiller.  Db  St.  Marc. 

ÇsLi^  Toi  qui  ÔLcJ    ()r«/tf,  tragédie.  DBSP4. 
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il  ne  s'îmagiQe  voir  toutes  ce^  diofes  ^  que  pmce 
qu'il  n'efl:  pas  dans  Ton  bon  fens.  Quel  eft  donc 
reffet  (24)  des  Images  dans  la  Rhétorique  ?  C'eft 
qu'outre  plufieurs  autres  propriétés ,  elles  ont  cela 
(as)  qu'elles  animent  &  échauffent  le  difcours.  Si 
bien  qu'éunt  mêlées  avec  art  ♦  dans  les  preuves» 
elles  ne  per&adentpas  feulement,  mais  (26)  elles 
doutent,  pour  ainfi  dire,  elles  foumettent  l'Audi- 
teur«  (27)  Si  un  homme ,  dit  un  Orateur,  a  enten- 
du un  grand  bruit  devant  le  Palais,  (f  qu'un  autre 
à  même  temps  vienne  annoncer .  que  les  frifons  fifi^ 

R  E  M  A  R  nu  E  &   . 

Le  Grec  diti  O  toi,  l'une  de  mes  fuHes,  laiiTe-mot ; 
tu  m'embrafles  par  le  milieu  du  corps  pour  me  jetter 
dans  le  Tartare.    De  St.  Marc* 

(24)  dâs  Images  dans  la  Rhétorique  t]  Il  faUoit  dif^f 
,  des  Images  dans  l'Çloquence ,   o« .  des  Images ,  que  let 
Orateurs  emploient,    pe  St.  Marc 

Ç2'5)  qu^eUes  animent  ^  écliauffent .  le  éfcourt»']  tov* 
GIN  dit:  qu'elles  donnent  de  la  force  Ôc  de  la  Paffîoa 
)iu  Difcours.    Dé  St.  Marc 

(26)  elles  domptent  ^  pour  ainâ  dire^  eUes  finmetteme 
tAuditettrJl  Longïn  aH  :  elles  auerviifent  l'Auditeur.  Db 
St.  Marc 

(2^)  Si  un  homme  ^  dit  uH  Otateur^  &c.]  '  io«  Ctcerom 
i^'eiit  très-bien  ferVi  de  cet  endroit ,  quand  il  dit  :  (L 
IV.  contra  Féfrem  c.  XLIII.)  Inlerea  ex  ciamore  fiuut 
tota  urbe  percrebùit^  expugnari  Lieos  patrios,  non  hoftittm^ 
0dyentu  inopinato;  neque  repentino  pradonum  impefu^  fei 
ix  donto  ,  atque  cohorte  pratoHa  manum  fu^tivorum  in^i 
firuSam  armatamque  yemfe*  Nemo  J^rigentt  nemte  aUsU 
tam  affe&a^  neque  viribus  tam  infirmts  fuit^  qui  non  ilù^, 
no&e  eo  nuntio  exdtatus  Jurrexerit  ^  telumque ,  quod  cuiquet 
fors  oferebat ,  arripuerit,  haque  breyi  tendre  ad  fatmm^ 
ex  tota  urbe  fioncurritur,    TdLt.  ' 

Il  s'en  faut  bf en  qu'on  trouve  dans  ce  palTage  de  G^, 
ùdron  autant  de  feu  que  dans  Celui  de  Démoflhene^ 

sfi.  Au  lieu  de  dit  un  Orateur ^  il  falloit  à  la  lettre^ 
dit  t Orateur,  C'eft  ainli  que  Longin  défigne  ordinaire-^ 
ment  Démofthène;  &  le  palfage,  qu'il  cite  en  cet  ea-Ç 
droit,  e(l  de  la  Harangue  contre  Timocrate^  v^s  l^fiiu^ 
De  St.  Marc* 
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il  n'y. a  poifit  de  vieiUcBtd  fi  chargé  â^amétf^  rd  it 
^atiw  hmmt  fi  niiiférent ,  fui  ne-  cmn  d€  tome  pL 
fane  au  Jecoms,  (28)  Quëfifuehu*unfitr  ces  eh^ 
trefmtés  leur  montre  Tauteur  de  ce  i^eirdr^^  e^f(£% 
^  et  MalhiUreuXy  il  faut  qu*il  périjjb  fti/r  le  ^hm^, 
ff  ônnt  lui  donne  pas  le  temps  de  panie^^ 

(29}  Hypéride  s'eft  Ciervi  de  est  artUte  datti 
lOraifon^  où  il^  rend  comfN»  de  rordônnadce  qa*il 

RÉ  M  ARÇIU  S  S.  * 

'  (2PO  û"*  R  quelqfCun ,  &C.  ]  Il  fallô^t  6trè  tâbûis 
élégant ,  &  i^s  viP;  cfe  qui*  fe  «ôuvôîc'  airément ,  en 
cotîHçrvant  Vlmagç.  Jevoudrob  donc  iraduire  âtnfî  cet- 
\t  ^r\  pfcfque  à  îa  lettre.  iSlaU-fi  quetqitart  furVUwr  jS? 
^t:  VoîHi  c^lwi  qui  les  a  fait  fauver,  c'eft  lui-  C'en 
}gft  fait  du  Traùrtm  II  périt  ^  fans  ^u^'on  M'hdfe  dtfe 
itn  mut. 

Mi  SHyaim ,  Lhr.  UT.  Ch%p.  VS.  dit ,  qu^it  faut'  aydr 
Ut  xeux  bien  pénétrttHf  pour  volràii  HuhRme  dans  ce  plS- 
l^e  de  tfinAfhènt-'  J'avoue  (jue  ce  F^affkge  n'a  rien; 
«foi  '  reil^mbfe  k  notre  SkhÛnte.  Mais  tongtn  va  *  ton  jours 
a  Ton  but;  C$: ,  comme  je  ctois  l'avoir  déjà /remarqué*; 
le  plus  (buvetit  9  ce  font  moins  des  Exemples  vraiment 
Âf^A'fflMf'eit  eux-mêmes»  quMI  noi/s  dotme  ,  que  âlti 
exemples  diç  tout  ce  qui  peut  contribuer  Ir  pattei'li 
Grande  Eloquente  à  la  perfection;  Ce  n^eft  point  dans 
des  traits  détadiés  que  cette  perfection  çonnile*  C'eft 
ÂwMf  un  BnjTenrHe;  &  cet  £ff/^/Wtf  cft  compofS  de  par- 
ties. Le  ddTcin  de  notre  Rhéteur  n*ef!  autre  mie  d^ndï- 
^uercommeirt  chaque  partir  concourt  à  pcrfetfiîotfù'Êr  le 
iDut.    de  St.  Marc- 

C29)  HypMàè...  aux  cfclaves.l  i^.Lo^^ow  dit:  C'cd 
fh  la  méwe' manière  auffi  qu'/2?p<W</4 ,  à  ouï  Ton  fd- 
ft>it  mr  crhne  de  ce  qu'après  une  défalce  it  avoit  mis 
m  efchtveè  en  liberté,  dit  &c. 

.i».  «9  Qwe  dirons- nous  de  ce  que  Lon^in  confond  le 
'^^SaUme  avec  les  Penfêes  fortes ,  ou  aVèc  VEturgja 
^  duDHcours,  dh'fti:  Sïlvaîn.UwAXU  Chap,  I?Qu^n 
^  err  juge  par  ces- deux  exemples ,  qu^ilcite  comme  .Su* 
^  hiimeg^  et  dOttt'  le  premier  eft  i\*mpéride^\  Après 
svtyir  rapporté  le  trait  de  cet'  Orateur ^  dont  il  eu  ici 
^tteiiKmir  il*<foute:  ,,  L'autre  esempfe  eft  de  DiImo- 
'9»  «THàNEy  qui  fut  ainQ  parler  les  Athéàfénà  :  Embàr- 

„  çfuons' 
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fe  îaïre,  après  la  défaîte  de  Chéronée ,  qu'on  don-* 
heroit  la  liberté  aux  efclaves.  (30)  *  Ce  n'eft point, 
'dît  il ,  un  Orateur  (31)  qui  a  fait  paffer  cette  Loi; 
Yejl  la  bataille,  (32)  c'efi  la  défaite  de  Chéronée. 
!Au  même  temps  (33)  qu'il  prouve  la  chofe  par  rai- 
son, il  fait  une  Image,  &  (34)  par  cette  propofi- 

REMARQUES. 

,,  fuorà'nous  pour  la  Macédoine^  MàU  où  aborderons- nous  ^ 
-;,  dira  quelqu'un  ,  malgré  Philippe  ?  La  guerre  même  , 
j,  Meffieur's,  vous  apprendra  par  oU  Philippb  tji  facile  à 
^  vaincre.. •.  Si  quelqu'un  trouve  en  tout,  cela  autre 
^  chofe  qu.e  de  h  force  ou  deyénergie,  il  fe  trompera 
y,  afllirémenc;  &  je  douce  que  les  perfonnes  judicieufes 
y,  apperçoivent  ici  une  Sublinûtéy  qui  n*y  fut  jamais**» 
Les  perfonnes  judicieufes  n'app'ercevronc  dans  ces  traits 
que  ce  qu'ils  renferment;  <k  s'ils  n'y  voient  que  de  1* 
force  &  de  Vénergie,  il  y  verront  ce  que  Longin  lui- 
même  y  voyoit ,  Hc  conviendront  qu'il  remplit  toujours 
Ton  plan.  De  St.  Marc. 
'  CsO  C*  «V/?  point,  dit-il,  un  Orateur  &c.]  On  eut 
pu  traduire:  Ce  ne/l  Point ,  dit'U,  VOràteur.  Cela  fe- 
rôic  lin  peu  plus  fort.    Tûlu 

Cela  uroft  non  plus  fort ,  tpais  plu^  jufte.  Un  Orat^ut- 
eft  un  terme  iiideHnl.  La  Bataille  de  Chéronie  e(t  un 
terme  défini.  La  préciOon  exige  que  lés  termes  ,  qui  font 
mis  en  oppoûtion ,  foieiit  de  m^me  nature.  D£  St.  Mahc 

(31)  qui  afaitpajfer  cette  Lot;']  Le  Verb2  ^ajler  eft 
inutile.    Il  allonge.    Il  aifoiblit.    De  St.  Marc 

(32)  c^ejl  là  défaite'^  Ces  mots  font  encore  une  addi- 
tion inutile  ,  &  qui  âuit  à  V Image.     Dk  St.  Ma:[IC. 

C33)  V^^  prouve  la  chêfe  par  raifon ,  ]  Il  fafloit  dire  : 
qu'il  tire  fes  raifonnemens  du  fonds  môme  de  la  chofe* 
De  St.  Marc. 

.(34)ô*^r  cettfi  propofttibn}  J'aim croîs,   mieux  dire, 
ifiP  par  ce  tour  d'adreffe  il  fait  plus  &c.    Toll. 

La  Pbrafe  feroit  exàélemetit  fendue ,  pour  le  fens . 
en  difant:  &  par  cette  circonjiance  ^  il  a  fait  plus  qù*u' 
rie  falloit  pour  perfuader  ,  ou  plutôt ,  pour  convaincre  * 
Lés  Anciens'»  comme  je  l'ai  fait  obferver  ci- devant» 
confbndoient  la  Perfuafton  ivec  la  Conyiâion  ;  Ce  quand 
on  traduit  l^urs  Ouvra|;es,  il  faut  fouveut  remplacer 
te  premier  de  ces  termes  par  le  fécond.  Dfi  St« 
Marc. 

Tme  IV.  Ce 
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tioo  gu*il  ayasioe,  il  hk  plus  que  perfuader  &,que 
prouver» ,  (35)  Car  comme  eu  toutes  cho&s  ou 
s'arrête  Djïturdletneat  à  ce  qui  brille  &  éclate  da- 
,  vanuge;  refprit  4e  TAudîteur  eft  aifémeot  entraî- 
né par  cette  Image  au'on  lui  préfente  au  milieu 
d*un  raifonn^ent  ;  a  qui  lui  frappant  l'imagina- 
tion, Tempêche  d^examiner  de  fi  prés  la  force  des 
preuves ,  à  caufe  de  ce  grand  éclat  dont  elle  cou- 
vre  &.  environne  le  difcours.  Au  refte,  Il  n*eft 
pas  extraordinaire  que  cela  fafTe  cet  effet  en  nous^ 
puifqu'il  efl  certam  que  de  deux  corps  mêlés  en* 
lemble,  celui  oui  a  le  plus  de  force  attire  toujours 
â  foi  la  vertu  &  la  puifTance  de  l'autre.  (36)  Mais 
c*e(t  affez,  parlé  de  cette  Sublimité,  qui  confiile  dans 
les  penfées  &  qui  vient,  comme  j'ai  dit,  ou  de  la 
Grandeur  d'orne  t  ou  de  i'tmsra^Mn»  ou  dé  PImagp' 
nation» 
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(35}  Ca^  comme  •  • .  environne  te  ài/couri,']  Voilà  bien 
fies  mots  pour  ne  rendre  l*Odgmal  qu^imparfaicement. 
J(t  crois  qu*on  le  pourrok  traduire  de  cette  manière. 
Jl  notu  eji  comme  naturel  de  n^écouter  proprement  dans 
ces  fortes  àe  chofes^  que  ce  quHl  y  a  de  mieux.  De  Ut 
^nt  qiie  nous  Jommes  emportés  du  Raisonnement,  qtd 


démontre  9  à  TImage,  qui  nous  émeut  ^  &  qui  fait  que  U 
~  '  U  s'agl     -        -  ■ 

'f  éclat  de  lumière  dont  elle  renyirohne.    Ce  n'êft  pas  li 


foHds  de  la  chofe  dont  il  s*a§Atyfe  perd  à  nos  yeux  dans. 


tout-à-fkit  le  Ton  dida&îque  ;  mais  c*eft  celui  de  Longin» 
De  St.  Marc» 

(sO  diais  (^efi  opz  &c.J  M.  Pearce  cfoit  qu'il  mtn- 
qiie  ici  quelques  mots  dans  le  Texte ,  &  je  fhis  de  iba 
avis*  La  Récapituladon  ii*efl:  pas  complète.  Je  vou- 
dh>is  donc  y  fuppléer  à  l'exemple  de  cet  babile  Tnâac* 
teur,&, flaire  (Ère  à  Longin  :  J'en  ai  (St  affez  touchant 
a  SjuBt.iME  DES  Pensées  ,  lequel  tire  fon  origine  ou  da 
rEIévaVion  de  TAme  :  ou  du  Choix  &  de  rEntafTement 
dès  Circonilances  y  ou  de  /* Amplification ,  ou  de  rimita- 
tfon,  9u  des  Images» .  Db  St.  Marc^ 
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CHAPITRE    XIV. 

t>ts  Figures,  ^ff  premiremefa  de  VJpoJlnphe. 

Il  faut  maintenant  parler  (i)  des  Figures,  pour 
fuîvre  l'ordre  que  nous  nous  fommes  prefcrit.  Car^ 
comme  j*ai  dît,  elles  ne  fbnt  pas  une  des  mofodres 
parties  du  Sublime ,  lorfqu'on  leur  donne  le  tour 
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ËHAÎ^.  XIV.  (i)  des  Figures ^"l  M.  Sllyain^  Liv.  m. 
Chap.  !•  àccufe  Longin  d  avoir  faic  confîfter  le  SuhSma 
fjoiis  les  Figures  9  iimplement  comme  Fleures.    Ce  ^ul 
lui  faic  dire  :  ,»  Mais  en  bomie  foi  y  a-t-il  rien  de  moins 
,,  jufte  ^  de  moins  vrai  que  cela  ?  £t  ceux  qui  onc 
^quelque  idée  du  SubUme^  lequel  eil  principalealetic 
M  dans  les  Banfias  &  dans  les  iS^fl/iffimv,  Rourroncrils 
^  concevoir,  qu'il  çuifle  confifler  dans  les  Figures^  qu^ 
,,  ne  font  que  certains  Tours  d'expre^<m\  pour  embellir 
^,  Te  Stile.    Les  Figures  les  plus  achevées ,  où  l'on  en 
„  trouve  que  la  perfeâîon   de  la  Figure  même,  ^eu« 
yp  veotreiles  élever. Vaniê  avec  admiration  ashà^us  de  fei 
^  taies  ordinaires  de  grandeur  7,  £t  peut-on  les  regardée 
^  comme  Sublimes  %n  loi,  lonqu'elles  ne  foiit  pas  ca* 
9,  gables  de  produire  par  elles* mômes l'efiet  du  Sublime^ 
^  Tout  ce  que  Longin  dit  dès  Jtpoflrophes,  des  Interro^ 
^  gâtions^  du  Retranchethent  des  Liaijbns^  du.  M^anga. 
^  des  Figures  9  des  Hyperh<des^  des  Changemens  de  <sfU^ 
^  ou  dâ  Ferfinnes  :  tout  cela  rrâarde  la  yivacicé  du  Stim  ^ 
^  le  ou  àd  Fathétiaue  ;  mais  apurement  il  n'a  nul  rap^ 
„  port  avec  le  Suborne*   Et  en  effet ,  fî  vous  en  excçp* 
^f  tés  le  ferment  de  Démofihène ,  de  tous  les  exemples 
s»  rapponés  dans  cet  endroit-là,  il  n'y  en  a  pas  un,  je 
M  dis  pas  un  feul,  qui  ait  rien  d'approchant  du  SubU^^ 
M  nie^  ni  qui  foie  capable  d'élever  rame-  avec  ces  trans- 
••  pons  d'admhration ,  qui  lui  font  propres".    Généra- 
lement  parlant.  M*  Silyain  a  lidfon  par  rapport  à  fon 
Syfteme,  à  cela  près ,  qu'il  n'a  pas  une  notion  exade 
des  Figures.  Elles  font  le  fruir  du  befoin  d'exprimer  lea 
chofes  telles  qu'on  les  conçoit ,  pour  leur  faire  produi* 
re  l'impreffion,  qu'on  en  attend;  &  ce  n'dft^uepat 
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qu'elles  doivent  avoir.    Mats  ce  feroit  un  ouviage 
de  trop  longue  haleine ,  pour  ne  pas  dire  infini , 
fi  nous  voulions  faire  ici  une  exaâe  recherche  de 
toutes  les  figures  qiiî  peuvent  avoir  place  dans  le 
dlfcours;     C'eft  pourquoi  nous  nous  contenterons 
d'en  parcourir  quelques-unes  des  principales  ,  je 
veux  dire  celles  qui  contribuent  le  plus  au  Subli- 
me :  feulement  afin  de  faire  voir  que  nous  n'avan- 
çons rien  que  de  vrai.     Démollhéne  veut  juftifier 
fa  conduite,  &  prouver  aux  Athv^nicns  qu'ils  n'ont 
point  failli  en  livrant  bataille  à  Philippe.  (2)  Quel 
étôit  l'air  naturel  d'éi^onccr  la  chofeV   Fous  n'avez 
-point  failli ,  pouvoit-il  dire ,  MeJJieurs ,  en  combat- 
tant  au  *  péril  de  vos  vies  pour  la  liberté  (^  le  falut 
de  toute  la  Grèce  ,   £ff  vous  en  avez  des  exemples 
qu'on  ne  fçauroît  démentir.    Car  on  ne  peut  pas  dite 
que  ces  grands  Hommes  aîeîit  failli ,  qui  ont  combat- 
tu pour  la  même  caufe  dans  les  plaines  de  Marathon , 
à  Salamine,  (f  devant  Platées,    Mais  il  en  ufe  bien 
d'une  autre  forte,  &  tout  d*un  coup,  comme  s'il 
étoit  înfpiré  d'un  Dieu,  &poflrédé  de  l'efprit  d'A- 
pollon même ,  il  s'écrie  en  jurant  par  ces  vaillans 
défenfcurs  de  la  Grèce.  (3)  Non^  Mejfieursy  non, 
vous  n'avez  point  failli  :  (4)  j'en  jure  par  les  mânes 
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une  forte  d'hnitatîon ,  que  l'on  fait  fervir  uniquement 
^  romement  du  Difcours ,  ce  que  la  feule  nécellité  de 
toucher  avoit  d'abord  infpiré.  Par  rapport  au  Syllcine 
de  fjtngin^  M.  SHyain  a  tort,  &  ne  dk  rien  ici  qui  ne 
ferve  à  juftifier  notre  Rhéteur.  Il  n'y  a  rien  de  ce  qu'il 
vient  de  rcjetter  comme  étranger  au  Subl/mâ,  quînefoit 
d*u,ne  utilité  fans  bornes  pour  toutes  les  branches  de  U 
Grande  Eloquence.  De  St.  Marc. 
•  (2)  Qftel  étoit  Vah  naturel  dénoncer  &c,]  Vaîr  été* 
fioncer  eft  une  Exprefîion  bifarre.  &  peu  claire.  On  ren- 
droit  le  Orec  en  difant  :  lifah  comment  devoit-il  naturel' 
hfiiftnt  j'y  prendre  ?  De  St.  Maro. 

^3)  /VofT,  Mcjfteursy  &c.]  De  Corona^  pag.  343.  ESt. 
BaftL  Desp. 

C4-')  f^  j^re  &c.]    Cette  Phrife  offre  une  certûoe 
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di  ces  grands  Hofnmes  qiH  ont  cùnibmu  pour  la  mê' 
me  cauje  dans  les  plaines' de  Marcahon.  (5)  Par 
•cette  fetde  forme  de  ferment ,  que  j'apelierai  ici 
jipoftrophej  il  déifie  ces  ançieifô  Citoyens  dont  il 
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poiiipe  hngiûiTante.  Le  Grec  plus  fimple  &  plus  vif, 
a  plus  de  force.  On  pourroic  en  conferver  ainfi  le  tout: 
Non  ,  Mtffieurs ,  non  ;  vous  n'avez  point  failli»  yen  juré 
par  ceux  qui  ci-devant  s*expcfer^nt  à  Marathon*  D&  St* 
Marc. 

Cs)  Par  cette  feuîe.  forme  de  ferment  ,,,  il  les  entra fn^ 
dans  fon  parti,"]  iP.  Longin  me  feraWe  dire^  On  voit 
que  par  cette  feule  Figure  de  ferment ,  laquelle  je  nonims 
en  cet  endroit  ^  Apoftropbe,  U  déifie  leurs  Ancêtres  y  en 
montrant  qu'il  faut  jurer  par  tous  ceux  qui  fortent  de  mê*' 
me  de  la  vie ,  comme  par  les  Dieux,  On  voit  qtftl  infpire 
à  fes  Juges  le  courage  de  ceux  qui  précédemment  avaient 
rifqué  leurs  jours  à  Marathon ,  qu''il  change  la  nature  de 
la  Preuve  en  an  trait  admirable  de  Sublime,  de  Pathéti- 
que,; ^  qu^il  lup  donne  toute  V autorité  des  fermens  Us  plus, 
extraordinaires  :  on  voit  enfin  quUl  verfe^  pour  ainfi  dire^ 
dans  Cefprit  de  ceux  qui  Pécoutent ,  une  certaine  opinion 
prppré  à  calmer^  à  bannir  leur  douleur;  &  qu'en  les  ^«- 
rour^geant  par  des  louanges  ^  il  leur  apùrend  que  la  Bar_ 
faille  contre  Philippe  ne  fait  pas  moins  d'konneïir  à  leur 
courage  9  que  les  vi&oires  de  Marathon  &  de  Salamne^ 
Cefi  par  toutes  ces  fortes  de  chofes  comprifes  dans  One. 
feule  Figure ,  qu^ entraînant  avec  lui  fes  Auditeurs  ^^  il  s'en 
icend  le  Maitre,  Je  me  fuis  eiforcé  de  rendit  clairement 
cette  Piu'afe,  que  des  tours  particuliers  à  là  Lani^uç: 
Grecque,  &  la  multitude  des  termes  compofés,  ne  per- 
mettent pas  de  traduire  à  la  lettre. 
.  2««  Dans  le  commencemelit  de  ce  que  je  viens  de 
retraduire,  j'ai  confervé  l'expreffion  de  Lqbigin;  pflr 
cette  feule  Figure  de  ferment  ^  quoiqu'elle  ne  foit  p9S 
bien  claire.  Ma  raifon  efl,  qu'il  ne  parie  dans  ce  Cha-. 
pitre,  que  des  Ffg^«r«  en  général  ;  &  que  par  Figure^- 
il  eft  aifé  de,  voir  qu'il  entend  ce  qui  n*e(l  pas  le  tour  • 
naturel  du  DiCcours.  Le  Serment  de  Démoflhène  eft  donc 
une  Figure;  &  Ton  verra  plus  bas,  qu'en  tfftt.Quinih 
lien  ne  lui  donne  pas  d'autre,  nom.  C'ed^à-dice  •  quç^ 
ce  Serment  n'eft  pas  le  tour.,  que  V Orateur  devoir  na- 
turellement prendre  ;  &.  Longin  ne  donn&  h.  cette  Figu- 
re le  noiji  d'^pofirophe ,  que  parce  qu'elle  n'a.  poiat  dg 
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parle,  ft  mcmcre  en  effet,  qu'il  fiiùc  rq^rder  toi^i 
ceux  qui  meurent  de  la  forte ,  comme  autaot  de 
Dieux,  par  le  nom  de^uels  on  doit  juter.  Il  inp 
^ire  à  ies  Jiiges  refprifc  &  les  ibntimens  de  06| 

s  •      •   • 
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Bom  particulier,  &  qu'elle  le  trouve  renfermée  daaa 
une  ApoJIfofhâ*  C*eft  donc  par  erreur  que  M*  Bespréaux 


enter  le  nuneux  SermeiU  de  Démofthhie,  dûis  le  deflein 
de  fdre  voir  par  ce  feul  exemple ,  comliicn  les  Figuns 
contribuent  au  Sublime. 

30.  n  ne  faut  pas  oublier  que  ce  Serment  tSt  une  vé« 
ritable  Pretn^  »  ou ,  pour  parler  le  Langage  des  A*^. 
teuft^  un  Argmmettt.  Lomgin  a  foin  d'en  avenir»  M.' 
C^rr,  fjans  fa  RhéUfrique^  Um.  L  Chap.  IL  Ait.  VIL 
après  avoir  parftutement  bien  expliqué  la  matden  dé 
traUer  Ui  ^rgumens  ^  <fit:  ,«  Obtervons  en  finiffimtt 
^  qu'outre  ces  manières  ^e  traiter  lés  Preuves ^  l*Oe» 
^  teur  en  invente  quelquefois  de  nouvelles*  Démofkiue 
j,  en  fournit  un  bel  exemple.  Car  n*ayant  autre  chofii 
„  pour  juftifier  les  At4iénieris  d'avoir  rifinié  la  batailla 
g,  de  Chéronée,  quels  conduite  de  leurs  Ancêtres,  qot 
^  avoient  rifqué  cdie  de  Marathon  &  plulieura  autres  1 
^  il  ne  s'avife  pas  de  (ê  fervir  de  ces  Exemples,  com- 
^  me  auroit  fait  un  Orateur  ordinaire,  mais  il  tourne  ft 
^,  Preuys  d'une  manière  '  tonte  nouvdie  ;  il  lui  donné 
^  la  forme  ^de  Sentent ,  faifant  reearder  comme  au 
^  Dieux  ctù^  dont  il  veut  propofer  l'exemple;  &  do»» 
9,  nant  à  concevoir  qu'on  ne  nient  fe  tromper  lorîiiu'oo 
„  imite  leur  conduite.  Ce  qut  produit  la  fùrare  la  plus 
^  brillante  ".  Dans  le  UL  Liv.  Chap.  VIH.  Art.  UI. 
AL  Gibert ,  •  parhmt  de  ce  ^on  apfelle  JpéclaJement  Grard. 
ûu  SuBLiMB  dans  ie  Difc9urs^  mt  encore  fur  le  même 
lîijet  :  M  Sn  traitant  des  Argument  ^  nous  avons  dté  le 
^,  fameux  Serment  àt  Démûfihàne^  comme  vn  Argument 
^  tourné  d'une  manière  toute  nouvelle  ôc  finguiére* 
^  C'eft  k)rfqn'ii  jare-par  les  MSnes  de  ces  4&nmds  Hdm« 
^  mes  •  qui  combattirent  -généreufement  à  k  Bataflle  do 
^  Marathon ,  ôà  à  celle  de  Salamine,  f>our  prouver  que. 
„  les  Athéniens  n'avcriimt-rien  fait  qoi  fût  indigne  d'eux» 
^  en  livrant  celle  de  Chéronée^,  où  ils  «voient  perdi^ 
^  utti  de  mondes  parce  qa^prèt  les  deux  piemiéret 
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illuilrcs  Morts ,  &  changeant  Pidr  iiattirel  de  la 
IMTCuve  en  cette  grande  &  padiétique  manière  d'affir* 
mer  par  des  fermens  û  estraordinaires»  fi  nouveaiu^ 
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„  on  tvoît  honoré,  non*{Volement  ceux  des  Athéniens'^ 
,y  qai  y  avoient  remporté  la  vii^oire,  mais  môme  ^ 
„  Ipédalement  ceux  qui  y  écoient  morCs ,  en  combat* 
^  tant  avec  courage.  Vçilà  ce  que  nous  avons  dono^ 
^  pour  exemple  (^^ne  manière  admirable  de  raifonnef* 
9»  Mais  il  nous  convient  ici  d*en  faife  l'eflbuvenîr  *fe 
„  Leftenjr^  &  de  le  ïui  proçplèr  çomme'l'ExèmpIfc  dV- 
9,  ne  Figuu  ton  extraordinaire  •&*  très>  capable  'iie:jette^ 
„  du  Grand  &  du  Sublime  dans  le  Difcours  *\  M.  Gi" 
bert  rappone  .cç.  que  Ton.  9  Vii  iufqu^ici  des  réflexions 
de  Longin  fur  ce  Serfriént:  &  continue  enfuite  ainfi: 
„  Quelque  grandes  que  foieot  ces  réflexions  de  Lom- 
j,  oiN  ,  DémoRhène  dans  iâ  Harangue  va  encore  pUis 
,,  loin;  &  il  toucient  qu*il  fj^lloit  livrer  cette  Qataille  » 
,,  quand  même  on  en  auroit  pu  prévoir  le  mauvais  iîic- 
^.cès»  Sa  raifon  eft  que»  s'agiflanc  de  faire  fon  devon: 
,y  &  de  combattre  pour  la  Patrie,  Tbonneur  les  n^et- 
^  toit  dans  la  néceiuté  de  n«  point  fe  rendre  fans  coup 
^^.férir;  puifquUl  valoit  QÛ9^x  fe  faire  tuer,  que  d^ 
^  commettre  une  lâclyeté*  C'elt  le  fentiment  éBfâor 
^  osas, Homère i  fentiment  aue  Racine  a  exprimé  fl, bien 
par  ce  Vers,  qu'il  met  dans  la  bouche  d* Achille. 
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40.  M.  OiBERT  (Jugement,  dçs  Sâvans,  &c.  Tom.  ï. 
Art.  It.  de  Lon^in^  i^voit  fait  fur  ce  même  Serment  xxnt 
oblbrvadon ,  qui  n'^efl  pas  i^  rejetter.  „  Hien  n*e(t  pluB 
s,  propre  à  éclaîrcir  toute  la  doÀrine  (de  notre  Rhéteur^ 
'„  touchant  les  parties  du  Su^Ume^  aue  cet  endroit  de 
',,  Démofthène.  On  y  peut  coiifidérer  léparémenc  la  ^Pert' 
„  y2r<,  le  'Pathétiques  VÉxprejion,  la  Figure ^  le  Nophfe 
„  même  &.VHarmonie^  fi  on  le  prend  en  fa  Langue  ori- 
„  ginale  ".  l/)ngin  n*uififte  que  fur  la  Figure,  L'eî^- 
poution  de  M.'  Silyainf  mie  ie  rapporterai  plus  bas,  fe- 
ra voir  la  Grandeur  de  là  pénfée^  (Se  la  Véhémence  du 
Sentiment,  Pour  le  Non&rf  &  VHarmonie,  renvoyons- 
les  'aux  anciens  Grecs.  Notis  prêtons  aux  Langues  mor- 
tes le  t^ombre  &  V Harmonie  ^e  celle  que  nous  parlons  $ 
&  nous  jugeons  à  cet  égafd,  en  pleine  ignorance  de 
çaufe^   D£  St.  Marc. 

Ce  4 


\ 
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&  fi  dignes  de  foi;  il  fait  entrer  dans  Tsune  de  fe^^ 
Auditeurs  comme  une  efpece  de  contre -poifon  & 
d'antidote  qui  en  chafle  toutes  les  mauvaifes  isoe 
çreiTions.  Il  leur  éleye.le  courage  par  des  louan- 
ges. Éi  un  mot,  il  leur  feît  concevoir,  qu'ils  ne 
doivent  pas  mo$ns  s'eftimer  de  la  bataille  qu!Us  ont 
perdue  contre  Philippe  ,  que  des  viftoires  qu'ils 
ont  remportées  à  Marathon. &  à  Salamlne;  &  par 
tous  ces  différens  moyens  renfermés  dans  une  feur 
ie  figure,  il  les  entraîne  dans  fon  parti  (6)  Il  y 
çn  a  pourtant  qui  prétendent  que  l'origin^d  de  ce 
•^ennent  fe  trouve  dans  Eupolis,  quand  il  dit: 

R  E  M  JRHU  E  S4 

(&)  R  y  en  a  pourtant  • .  •  aux  champs  de  Marathon.} 
♦1».  Lt  Grec  porté:  On  dit  à  U  vérité,  que  Dimopkène 
«'trouvé  le  gerihe  de  ce  Serment  dans  EupoUs*  „  Car« 
^  &  j'en  jure  par  mon  coihbat  à  Marathon,  la  joie, 
1.  que  quelqu'un  d'eux  fentirà  ne  fera  point  fentir  de. 


que  quelqu  un  deux  lentira  ne  tera  point 
5,  triftefle  à  mon  cœur  ". 

fle.  LoNGiN  va  montret  combien  ce  Serment  â?Eupo/u 
«ft  inférieur  à  celui  de  Démofthène,  Nous  n*avohs  au- 
cune Pièce  à*EupolUj  &  nous  né  (bmines  plus  en  état 
t]e  décider  fur  la  comparaifon  ,  que  Longin  fait  ici.  Je 
dirai 
tiere 

trt. 

laquelle  EupoîU  faifoit  jurer  un  de  fes  Perfonnages  par 
le  Combat  de  Marathon  ;  cela  fait  que  nous  ne  pouvons 
pas  aifément  pénétrer  ici  dans  l.e  fokids  de  la  penfée  dé 
notre  RJiéUur»    Polir  moi ,  je  m'ima^lpe  c^vl^EuùqUs  n'a- 
voit  eu  delTcîn  que  de  topmcr  en  ridic^1e  la  lotte  va- 
nité des  Athéniens,  qui  parlaient  fans  cefle  de  Mara- 
thon ,  &  qui  vouloicnt,  que  leurs  Orateurs  les  entretins- 
fent   continuellement  dp  la  etoire ,  qu'ils   avoiçnt  eue 
d'être  alors  les  libérateurs  de  U.  Grèce.    Ce  qu'il  y  a 
de   vrai ,  c'eft   €iu*/lrilîophane  ne  manquoit.  pas  de  les 
railler  iTur  ce  fujet  toutes  tes  fois  que  l'ocçaflon  s'en 
préfcn^oit ,  6c  que  même  il  leur  donne  quelque  part  le 
notn  de  *  Marathonomaques.    C'eft  ce  qui  ùè  peut  fe 
rendre  en  François  ,  qu'en  difant  :  des  gens  qui  fe  bat;- 
.  ient  au  Marathon;   de  la  même  nianiere  que  Aous  di- 
rons :  fe  hattre  à  VEp'ée^  au  PifloUt,  &c.  0«  St.  Mahç* 
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Pn  ne  me  verra  plus  affligé  de  leur  joie* 

]*eii  jure  mon  comhat  aux  champs  de  Marathon." 

(7)  Mais  il  n'y  a  pas  ^ande.  fineffa  à  juret  Jîmpla- 
xnetit.    Il  faut  voir  ou,  comment,  en  quelle  bpf 

R  E  M  4  R  (lU  E  s, 

» 

(7)  Mais  a  n'y  a,pat  grande  ftnefe. Ceci  i^k  Ce  ju-; 
gemenc  ell:-  admirable,  ^  Longin  dit  p^s  Jui  feu] ,  ^e 
cous  les  autres  Rhéteurs  qui  oiit  e.^gminë  le  pafTage  de 
Démnflhcne,  Quintilien  avoit  pourtant  bien  vu  que  les 
Sérmens  font  ridicules ,  fi  l'on  n*«  Tadreffé  de  les  em- 
ployer aufli  heureufement  que  cet  Orateur  ;  mais  U  n^a- 
yoit  poin^t  fait  fencir  tous  les  défauts  que  Lç/tgin  nous 
explique  (i  clairement  dans  le  feul  examen  qu'il  fait  dç 
ce  Serment  (TEùpolis,  On  peut  voir  deux  endroits  de 
Quintilien  dans  le  II.  Chap.  du  Liy.  IX.  Oac. 

a^  Le  premier  de'  ces  paffeges  eft'aox  pp,  557,  & 
558,  Qidbufdam  iFiguris^  dum  aliu^agerp  videmur^  aOud' 
eficimus;  ficut.',»  Démos thenÊs  jurandoper  interfe^o^ 
in  Marathone  &  Salamîne ,  id  agit ,  ut  minore  inyidia  eût' 
dis  apud  Cheronaam^  accepta  laborets  Le  fecotjd  eft  à  la 
p,  564.  Frequens  ilhfd  efi  genus  {figttrd),  tj^eç  magnoperé 
captandum^  4uod  petitur  à  jurejurandp,  • ,  •  Nm  ^  in  to^ 
inm'jurarey  nifi  uhi  necefe  efi  gravi  v\ro  parum  conyenit)^ 
&  à  Seneca  didlim  eleganter.  Non  patronorura  hoc  eflTé, 
fed  teftîum.  Nec  meretur  fidem  qui  fententiola  gratiaj'ti* 
rat:  nifi  potejl  tam  hene^  qu^m  Démosthenes,  ut  fw» 
pra  dixi» 

30.  Cétoh  un  des.  défauts  de  DfmpfiJiène  d'aimer  \ 
faire  des  i'ermeps.  PUitarque^  dans  la  He-éifi  cet  Ora» 
ieur ,  rapporte  qu'il  en  fut  plus  d'une  fois  fifflé  par  le 
Peuple ,  &  raillé  par  les  Poètes  Comiques,  H  juroit  vo^ 
lontiers,  par  la  ^errc,  par  les  Fontaines,  piar  les  Fleu- 
ves ,  par  Efiulafie  6(Ct  Cette  habitude  pourroit  bieâ 
être  caufe  qu'il  n*y  auroit  pas  dans  fon  Serment  par  les 
Nânes  des  Guémers  tué^  à  Marathon,  autant  demy- 
ilcre  que  Longin  &  les  autres  Rhéteurs  l'ont  dit.  Mai^ 
n'importe,  ne  confldérons  ce  Serment  qu^e^  lui-même» 
Éifficitemçnt  pourrons-  nous  reftifer  d'jr  reconholtre  un 
des  traits  les  plus  fublimes  de  l'Antiquité. 

4^  Je  ferai  remarquer ,  en  palHmt ,  que  Longin  appa- 

icaroeftt ,  n'aîmolt  pas  moins  à  jurer  que  Démofhène»  Oç 

Rencontre  chez-  lui  très-fréquemment  un  Par  Jupiter^ 

'  ^bi  ne  s'y  trouve  prefqué  jamais  que  JententieU  grati^ 

Ces 
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cafion,  &  pfmviAim  le  fidt  Or  <hâ«  le  polfigo 
de  ce  FeèCB,  il  A'f  a  rien  autre  chefe  qu'un  fioh 
pie  fennent  Cax  il  parle  aux  Athéniens  heureux» 
h  dans  un  temps  t>ii  ils  n'avoient  |»s  hefdn  de 
<onfQlatio|i.  (8)  Ajoutez  que  dans  ce  ferment  il  nç 
jure  pas  y  conme*.I)émolUièûe,  par  des  Hommes 
qu*ii  fcsnd  immortels ,  &  ne  focge  point  â  faire 
naître  dans  l'ame  des  Athéniens,  (9)  des^ntîmeDs 
^gnes  dç  la  vertu  de  leurs  Anctees  :  (10)  Vu 
qu'au  lien  de  jurer  par  le  nom  de  ceux  oui  avoient 
oxubattu,  Q  s'amufe  à  jurer  par  une  cbofe  inani- 
mée ,  telle  qu'eft  nn  combat.  Au  contraire,  dans 
DéffloAhène  ce  ftonent  eil  fait  direâsment  pois, 
rendre  le  courage  aux  Athéniens  vaincus,  &  pouic 

RÉ  M  jiRHUiS. 

,  ^  La  Fbrafe,  qui  donne  occ«fl<m  à  cette  Rgm^rfn» 
îerûit  mieux  traduite  ain0  :  Jiùtis  ce  nV/?  pas  une  grande 
metveUle  de  jurer  4e  quelque  manière  que  ce  f^t^  De  St. 

(8)  Cha^o.  ^Wez\  fie  ians  ce  fermera  &cJ]  Pre- 
mière tridu^on  avant  VSdltion  de  1683.  4'outez  que 
bar  ce  Serment^  il  ne  traite  pas  comme  Démqfihène^  ces 
^grands  hommes  d'immortels  9  &  ne  fonge  point  ^c  Bi^oss^ 
'(o)  des  fentimens  difnes  de  la  vertu  de  leurs  Ancêtres  s^ 
Le  urec  mt  :  une  opinion  digne  du  courage  de  leurs  An» 
qàtes.  Ceil,  pour  fe  6ûre  entendre,  ce  qu*il  faudioîe 
toamcr  de  cette  manière,  en  reprenant  les  mots,  qui 
précèdent  ;  pour  Infinuer  à  fes  Auditeurs  qu*ils  n*ayQieni 
point  dégénéré  du  courage  de  leurs  Ancêtres*  Je  ne  aoâi 
pas  que  ce  piflïigê  puiife  être  traduit  autrement.»  pju-ce 
qtt*en  effet,  dans  l'idée  de  l^nfin^  le  but  àt:Démofibè* 
ne  9.  en  jurant  par  les  braves  gens  morts  à  Marathon, 
écoit  de  î?k^  penfer  aux  Athéniens  que,  pour  avofar 
été  battus  par  Philippe  à  Chéronée,  us  n*en  étolene 
pas  moins  les  dignes  Defcendans  de  ceux  dont  la  valeur 
j|voit  (kuvé  la  Grèce  par  les  victoires  de  Marathon ,  de 
Tlacée  Hc  de  Salamine.  Longin  répète  ici  la  même  peu- 
fée  qu'on  a' vue  dans  ce. que  j*ai  retraduit  plus  haute. 
^Henu  §•  16.  en  cet  mots:  On  voit  qu*U  verje\ pwr ah^ 
dire ,  &c    De  St.  IASkc 

•  Cio)  vu  qt^atl  lietQ  La  fuite  du  ndfbnaementciisc; 
WîsauUcu^   Db  St.  Ma&c  ' 
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tmpidiei  Mus  ne  r^rd^e&t  àatéosnntg  com^ 
jiie  qn  maueur,  la  bataille  de  (%éfonée.  (if)  D^ 
Ibrte,  que  comme  fai  déjà  dit, -dans  è#ctf  reul0 
l^iure,  il  leur  piouve  par  raifon-qu'ili  ifcmt  point 
failli*,  il  leur  en  fournie  un  exemple;  il  le  leur 
confirme  parole»  fe^mens;  â  fait  leur  éloge,  (12}  & 
U  les  exhiorte  à  la  guerre  contre  Phîlmpe/    . 

JMais  comme  on  jpiouyoit  répondre  a  nqtre  'Om^ 
teur,  il  s'agit  de  la  l»ataiUe  que  nous  avoiis  peiduo 
çon^e  Philippe,  durant  q^e  vous  manies  les  affal-^ 
xes  de  la  République,  &  vous  jurez  p^r  les  viâoi* 
%es  que  nos  ancêtres  ont  remportées»  Afin  donc 
4e  marcher  fûrement,  il  a  foin  de  régler  fiss  pa<> 
rôles,  &  n'eihploie  que  celles  qui  lui  font  av^nta- 
geufes,  faifant  voir  que  même  ^ns  les  plus  grands 
emportemens  il  faut  écre  fobre  &  retean.  (13)  £1^ 

S'  irlant  donc  de  ces  vi&oires  de  leurs  ancêtres,  ij 
U    (14)  Ctupc  qui  f^  cmbat^  par  t^^  à  i^m;^ 

(11}  Re  firte^  qu0  «é,  cvnfre  Phi&ppeé'}  Ca  n*eft  pafl* 
là  traduire  ;  ç*e(l  ùacerprêter  très,  nu  lonif,  La  Phni& 
Orecque  peut-être  rendue  prefque  mot-a-mot.  £t  c# 
fiu/  trait ,  comm^Jâ.  M  déjf  dit^  ofrti  gn  même  tenu  une 
jtreuvef  que  Con  n*wolt  piin*  malfai$^  nn  exem^^  fai^ 
torité  i*un  Serment^  un  Bioge^  unç  Exhortation»  La 
clané  tient  lieu  .d^élégance  i  cette:  PfarftTe ,  que  ce  qid 
précède  explique  fuffifammfsit»  &  qvi  par-là  n'iivoitiiij 
>eroia  d'ôtre  paraphrafi^e.  .  Db  St.  ^ai^c.  . 

(ia)  Chanq.  &  il  les  whorte  4  h  guerre  contre  PàU 
Xppe.'}  Ces  .mou  fuseoc  Routés  dmsr&H4kn de  i683* 
Bitoss. 

Ci 3)  Chanq»  ;£«i  parlant  donc  ,]^  ces  yiiMresà^Cm 
Premières  Editiohs*  fin  dlfttat  dooc  que  leurs  Ancêtres 
%voienc  comjbattii  p^r  terre  à  Mttatbon  »  &  par  mer  à 
Salamine^  ^yo^nt;  dono^  bataiHe  pr^  d'Actenife  &  dç 
Plaiée;s;  il  le  g^ie  bien  de  dfire,  qu'ils  fù  ftiffânt  ibr« 
tÎ9  viAprieux.  1\  a  ffiin  de  taire  d»:.  BRojss. 
:.  CHJt  Ç<fvx  qui  ont  oomhutu*^P  fkitdet.\  lo.  On  po». 
voit  coi^ervi»  plp%  exâftonent  famfice  de  Dânq^knop 
^ui  Te  Cercle  diS'i^reot  Vertes  ^buuk  WXt  thnk y  9C 


I 


41^.  T    R   A    1    T    F 

tkofif  ^  par  mer  à  SaUmine;  ceux  qui  (mt  dormi 
hâtaille  prés  d'ArWnifc  &  de  Platées»  Il  fe  garde 
^ien  de  àixe  y  ceux  qui  ont  vaincu.  Il  a  foin  de 
pix^  l'évéïiement ,  qvi  avoic  été  auffi.  beoreux  ea 

.   R  S  1^  ÂRilV  E  S* 

dUn  9  pu  exemple  :  Ceux  qui  fi  font  autrefois  exfofis  h 
ètafutheà^  ceux  qui  fe  font  hatius  fur  mer  près  de  Sala* 
ijttêe  &  iPATtêtmfiMm  ;  ceux,  qui  fi  font  trouvé!  à  la  ba- 
tfàUe  de  Platées. 

HP,  11  ne  falloit  pas  d['un  Combat  naval  faire  une  Ba- 
taille fur  terre.  Mais  M.  Despréaux  n'a  commis  cette 
fiiute,  qu'en  fuivant  une  faufîe  corredion  de  âfanuee, 
11  Tauroit  évitée,  s'il  fe  fût  fbuvenu  de  ce  qu'Hérodote ^ 
dans,  fon  VU.  Liy.  dit  du  Combat  naval  des  Gcecs  cen»- 
tre  les  Vex^ei  auprès  d'Artemifium  ,  Promonto^e  de 
rEubée. 

S».  „  Véritablement  (dit  M.  SUyain^  Liv.  IL  Cbap. 
^  IHO  1a  beauté  du  Raifonnement  ajoute  quelque  chofe 
^  au  Supfime»,,  dan9  ce  Serment  fî. connu .&  fi  admira* 
„  ble  de  Démofihène.    Il  avoit  confeiUé  au  Peuple  d'A- 
„  thenes  de  faire  la  guerre  à  Philippe  de  Macédoine  » 
^  &  quelque- tems  âpres  il  fe  donna  une  bataille  où  les 
,,  Athéniens  furent  défaits*    On  fit  la  pak^  &  d^iks  la 
sy  fuite   VOrateur  Eschine  reprocha  en  jullice  à  Dé- 
^  mofthène  fes  confeîls  &  fa  conduite  dans  cette  guer- 
9,  re ,  dont  le  mauvais  fuccès  avoit  été  fi  funeffe  à  fon 
,9  pays.    Ce  grand  Homme ,  malgré   fa  difgrace ,  bien 
„  k)in  de  fe  julHfier  de  ce  reproche,  comme  d'un  cri- 
,y  me^  s'en  juftifie  devant  les  Athéniens  même  fur  l'exem- 
„  pie  de  leurs  Ancêtres,  qui  avoient  combattu  pour  la 
,,  liberté  de  la  Grèce  dans  les  occafions  les  plus  péril- 
,,  leufes  ;   &  il   s'écrie  avec  une  hardieflTe  héroïque  : 
„  Nonj  âtej/ieurs^  non;  vous  n'avez  point  failli  ^  f  en  jure 
„  &c.  Ce  trait ,  qui  e(l  extrêmement  SuhUmâ,  renferme 
^  un  Raifonnement  invincible.  Mais  ce  n'cfl;  pas  ce  Rai' 
^^fonnemémt  qui  en  fait  la  Sublimité  i  c^eft  cette  foule 
„  de  gi'ands  o^ets ,  la  gloire  des  Athéniens ,  leur  amour 
„  pour  la  Ubené,  la  valeur  de  leurs  Ancêtres,  c^uè 
„  VOrateur  traite  comme  des  Dieux ,  &  la  magnanimité 
„  de  Démofthèney  aufli   élevée  que  toutes  ces  chofes 
„  enfemble.    Mais  ce  qui  en  augmente  la  beauté;  c'eft 
,,  qu'on  y  trouve  en  petit  toutes  les  perfeétions  du 
I,,  Difcours  raffemblécs,  la  noblefe  des  Mouvemens ^loean» 
^  coup  de  Déttcatife,  de  grandes  Images^  de  grandji 
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toutes  ces  batailles,  que  funefte  à  Chéronée,  ft 
prévient  même  l'auditeur,  en  Ipourfufvant  ainfî. 
Tous  ceux ,  6  Ef chine ,  qui  font  péris  en  ces  rencoth- 
très,  ont  été  enterrés  aux  dépens  de  la  République ^ 
f^  non  pas  feulement  ceux  dont  la  fortune  a  fecondi 
la  valeur, 

RE  M  A  R  ilU  E  S. 

f,  Sentiment^  des  Figures  tiohX&s  ^  hsrclies  &  naturelles *i 

g^  une  force  de  Raifonnement  ;  Ca  ce  qui  ell  de  plus  ad-, 

„  mîrable  encore ,  le  Cœur  de  Démofthène  élevé  au^des-i 

„  fus  des   méchans  fuccès  par  une  vertu  égale  à  celle 

„  de   ces  grands  Hommes  par  lefquels  il  jure.    Il  n'y 

„  avoic  que  lui  au  monde,  qui  pût  ofer,  en  préîenco 

y,  des  Athéniens,  juftifier  par  les  combats  même,  ott 

„  ils  avoient  été  victorieux,  le  deflein  d'une  Guerre» 

5,'  où  Us  tvoient  été  défaits.    Démofthène  juge  fi  peu  de 

„  lui-même  par  Tévenénient,  qu*il  ne  foupçonne  feu^ 

„  lement  pas  que  les  autres  puiifent  juger  de  lui  par 

„  cet  endroit.    Les  combats  de  Salamine,  d*Artemifft 

^  &  de  Platées,  n*eufient  donc  pas  été  une  preuve^ 

„  pour  un  autre  ;  maii»  c'en  efl  une  pour  une  ame  aufli 

^  magnanime   que   celle  de  Démofthène  ;  &  Lopgin  fait 

^  tort  à  ce  grand  Homme ,  de  croire  qu'il  ait  ufé  d'a- 

,^  ifarelTe  &  de  précaution,  pour  cacher  aux  Athénien» 

^  les  ^  avantages  remportés   dans   ces  Combats.     C'eûc 

„  été  un  projet  ridicule,  puifque  ces  grandes  Vidtoire» 

„  étoient  fi  préfentes  aux  Athéniens ,.  qu'ils  les  avoienc 

,^  toujours  à  la  bouche ,  &  qu'il  fuffifoit  de  leur  nom- 

„  mer  ces  lieux,  pour  les  faire  fouvenir  de  leur  gloire. 

^'S'il  leur  parle  de  ceux  qui  éioient  morts  dans  ces 

,,  batailles  ;   s'il  dit  :  Tous  ceux  ,  â  Ëscuine  ,  qm  font 

^  péris  en  cet  rencontres ,  ont  été  enpeveUs  aux  dépens  de 

^  la  République ,  &  non  pas  feulement  ceux  dont  la  For* 

„  tune  a  fécondé  la  valeur;  c'efl  pour  montrer  que  ceux 

^  qui  avoient  été  tués  à  la  Racaille  de  Chéronée,  (Se 

^  lui-même  qui  avoit  confeillé  une  guerre  fi  néceflaire 

3^  &  fi  hbnorable  à  Athènes,   méritoient,  malgré  leur 

„  malheur,  d'être*' récoâipenfés  par  la  République.    £c. 

„  en  cela,  il  y  a  autant  de  grandeur  d'ame,  que  dans 

y,  ce  trait  de    Socrate,  qui  répondit  à  fes  Ju^es,  qui 

^  .lui  demandoient  ce  qu'il  croyoit  avoir  ménté  pour 

9,  fon  prétendu   crime:   d^éire  nourri,  àii-il^  au  Palaii 

99  de  la  République*    Longin  »  en  imputant  à  Démofthène 
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CHAPITRE    XV. 

(i)  Oitô^Ar  Figures  ont  befoin  du  SMimipi^tkt 

fdiuemh 

Il  ne  faut  pas  bublier  ici'  une  réài^loti  que  j'ai 
faite,  &  que  je  vais  vous  expliquer  en  peu  dé 
inots.  Càt  que  il  les  Figures  naturellement  £00% 
tiennent  le  Sublime»  le  Sublime  de  C6n  c6té  fou* 
lîenc  merveilldufement  les  Figures:  mais  où,  âr 
comment 9  ceft  ce  qu'il  faut  dire. 
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^  uiié  prudence  »  ou  plutôt  une  lâche  timidité  iniCoiii# 
^»  patiUe,  noii-fealement  avec  le  courage  de  ce  grand 
^  Homme ,  mais  avec  cet  air  de  majeftô  &  ce  tour  & 
^  hardi ,  dont  il  s'explique ,  a  gâté  la  -beauté  de  ce 
^y  trait  Cl  admirable,  à  mon  avis,  qu*U  n*y  s  rien  dîna 
^  Cic/rcn^  ni  dans  les  autres  Orateurs  ^  qui  foit  de  cet^ 
^,  te  force".  VoU9t,  fans  contredit»  ce  quMl  y  a  de 
inieux,  à  tous  égards,  dans  le  Livre  de  M*SUlMia.  Si 
inaniere  de  '  dévtlopptt  tout  De  mérite  du  Semum  de 
DimofihètUi  eft  n-ôs-fngénieufe  &  pleine  de  vhd.  Mais 
fi  le  reproche ,  qu'il  fait  enfuite  a  Longin  d'avoir  tout 
gâté  par  cette  adrefle,  qu'il  attribue^ l'Or<zf^»r  .Fait  l'élo.' 
i;e  du  Goeur  de  M.  SUvaih ,  il  n'anifouce  pas  qinl  eût  un^ 
grande  connoKTaace  de  VArt  Oratoire,  Oe  St.  MaUcw 

Ohap.  XV.  W  Qfte  les  Fiffutês  &cl  i<  Ce  tftre  n*eft 
jlas  jufte  ;  il  ralioit  interpréter  le  titre  Grec  ,  que  les  pa^ 
tolt^  de  M.  Def^aux  ne  traduifbnt  nullement,  &  dire  a 
Que  les  Figures  &  te  Sublime  fe  fùutitnnem  mMueUetamU 
C^eft  védtablement  le  (Ujet  de  ce  Chapitre. 

a».  M.  iïtriân  trouve  ici  Longin  en  Contfadîélion  avee 
laii-mdme.  ;,  Nous  avons  vu  (dit-il ,  Liv.  IIT.  Chap.  It.> 
^  qu'il  flUeconfifter  le  SuhHme  dans  les  Fiàûree  CChapi» 
^  XIV.).  &  U  s'en  dédit  dans  la  fiiite.  Dans  %  €hto.  XV» 
,^  &  aiUeurs,  it  dit,  que  yî  /;/  Fh^u^es  jhutieHnetrt  l& 
^  ^ubiimb',  I^'Subume  de /on  câté  fotttient  mérreUletfe^ 
,V  ment  les  Piounss;  X)tk*{\  n'y  a  point  de  fecours  plua 
„  mèrveUIeux  pour  empédier  une  Figure  de  parottre 
^  que  k  StAlime  (Se  le  Fatkétique;  Que  le  SuHhm^^  lê^ 
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^  En  piemier  lieu,  il  efl  certain, qu'un  diftouts 

où  les  Figures  fout  employées  toutes  Teules,  eft 
de  foi -même  fufpeA  d'adreffe,  d'artifice,  &  de 
tromperie  ^  principalement  lorsqu'on  parle  devant 
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),  JPathétiqtfe  cachent  Tart  des  Figures  :  Que  U  retkeJe  te 
^y  pitu  naturel  tontre  f  abondance  &  la  hardiejpe  des  Figu- 
^9  Ri^s»  c*ep  de  ne  les  emphyâr  qu^à  propos  ^  c^efi-à^dhe^ 
^  dfins  le  PATHB'tiQUB  &  dans  U  Subums*    Qu*e(l-  c* 
„  donc  que  ceci?  H  dit  que  les  Figmesiovx  une  partie 
^  du  SmUmê^  Hl  qu'elles  font  Suhkmes  tTilUs» mânes  ;  ât 
^  prefque  dans  le  même  inilant  ,  il  les  regarde  comme 
M  tellement  différentes  du   SuhGme ,  qu'elles  ont  beÂ>iA 
^  de  lui  pour  faire  leur  effet.    D*un  côté  il  dît ,   que 
99  les  Figures  font  une  des  fources  du  Sublhne  ;  &  de 
^  l'autre  il  alTure  ,  que  c*e(l  le  Sublime  ^  qui  eflla  four^^ 
^,  ce  des  Figures**.    M.  SHyaiu  trouve  depardlles  con- 
tradiâions  dans  ce  que   Longin  a  dit  touchant  VAmplifir 
ûtuien  &  le  Sublime^  &  touchant  le  SubUme  &  le  Pa^ 
thdti^ue.  Il  ajoute  :  »,  Qu'efl-ce  donc  que  ceci  encore  une 
f,  fois?.«é  Ven  tire  deux  conféquences ,  quîmeparoif- 
M  (ènt  infaillibles.     La  première ,  que ,  par  le  propre 
„  aveu  de  Longin  ,  le  Sublime  ne  confUle  point  dans  tou-* 
f^  tes  ces  choies  ,  &  qu'elles  eii  font  très-différentes  : . 
M  d'où  il  s'enfuit ,  que  tout  foo  Traité  tombe  par  terre. 
„  La  féconde ,  que  non-feulement,  il  a  eu  une  fauffe  idée 
^  dtt  Sublimé  9  mais  qu'il  n'en  a  point  eu  de  fixe*  lin  Y 
a  rien  de  fuivi ,  rien  d'arrêté  dans  fes  penfées  à  cet 
égard  ;  &  »  quand  on  veut  dans  les  resles  de  l'Analy* 
fe ,  examiner  fon  Ouvrage  par  rapport  a  fon  fujec,  on 
y  trouve  tant  d'embarras ,  tant  de  contradiAions ,  &  fi 
_  peu  de  liidfoo  des  parties  ou  des  matières  defonLi* 
ft  vre  avec  le  titre  ,  qu'il  porte,'  qu'on  n'en  rempoirte- 
^,  aucune  îufle  notion  du  SubUme  *^    M.  SHyain  -a  tou- 
jours raifon  dans  fon  point  de  vUe.    Le  Traité  de  Iau^ 
gin  mis  en  face  de  l'idée ,  que  nous  avons  dû  Sublime  » 
eft  tout  ce  <)ue  M.  Silyam  dit.    C'eft  un  cahos  ,  ou  l'on, 
ne  diflîngiie  nea.    C'êft  un  abtroe ,  dans  lequel  où  fe  perd. 
Mais  ce  même  Ouvrage  rapproché  de  l'idée  de  la  Plut, 
grande  perfèSian  du  Genre  Sublime  ^ Eloquence.^  ne  méritai 
point  les  rciproches,  que  notre  Cenfeur  lui  fi4t.     C'eft 
un  7r«lf/fimple,  clûr,  ingénieux,  &  ^uinous  offirlroit 
^peu  de  difficultés!  il  sous  l'aWons  entier ,  ou  fi  nouB. 
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'un  Juge  fouverain,  &  fur -tout  û  ce  Juge  éft  bii 
gïand  Seigneur,  comme  un  Tyran  ,  un  Roi ,  où 
Un  Général  d'Armée.  Car  il  conçoit  en  lui-même 
une  certaine  indignation  contre  l'Orateur,  ♦  &  ne 
ïçàuroit  fouffrir  qu'un  chetif  Rhétoricien  entrepren- 
ne de  le  tromper,  comme  un  etafaht,  par  de  gros- 
jGeres  fîneffes.  Il  efb  même  à  craindre  quelquefois, 
'que  prenant  tout  cet  artifice  pour  une  efpèce  de 
mépris ,  il  ne  s'effarouche  entièrement  ;  &  bieû 

qu'il 
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avions  celui  de  Cécilius^  auquel  il  efl  relatif;    Qu*on  os 
croie  pas  au  relie,  que  je  m*encête  du  mérite  decepe- 
^ic  Traité^  jufqu'à  le  croire  parfait.    Je  n'y  vois  que  l'é- 
bauche d'uu  gk'and  Ouvrage ,  faite  par  un  Homme  de  beau- 
coup d'efprit,  dont  l'Imagination  étoitbriUiante&  hardie; 
dont  le  Difcemlemenc  étoit  plus  délicat  que  fur  ;&  chez 
qui  le  Goût  étoit  fort  fupérieur  au  Jugement,  il  ne  faut 
^onc  pas  chercher  dans   ce  qui  fort  de  la  plume  d'un 
Philologue  de  ce  caraftere,  une  précifion  qu'on  ne  doit 
attendre  que  d'un  Hfétaphificien  ou  d'ut!  Géomètre,    Mais 
âe  ce  que  Longin  n'ell  pas  abfolument  bien  précis  dans 
les  ddtails,  il  n'^en  faiit  pas  conclure,  qu'il  tombe con- 
'tinuellcnient  dans  des  votitradîBions.     Jufques  ici  nous 
l'avons  toujouté  trouvé  d'accord  avec  lui-même ,  quant 
au  fonds  de  fes  Principes. 

3».  M.  Silvain  a  bien  lentî  qu'on  pouvoit  lui  répondre  « 
que  „  les  paroles  de  Longin  employées  pour  montrer  qu'il 
9,  fe  contredit ,  ne  fervent  qu'à  expliquer  fes  véritables  fen- 
^  timens.  Car  elles  montrent  qu'il  n*à  pas  prétendu  » 
„  que  les  Figures ,  \vl  Périphmfe  6c  le  rede,  fuflTent  Su» 
„  hltmes  ihdininélement  tk  d'elles-mêmes  ;  mais  qu'elles 
9,  le  devcnoient,  lorfqu'il  y  avoit  de  la  grandeur  dans  les 
,;j  chofes  qu'elles  expriment".  J'ai  déjà  pris  foin  d'a- 
vertit,  que  d'étôit-là  la  clef  de  cet  Otivrage ,  &  que  fims 
elle  il  étoit  impollîble  d'entrer  dans  le  véritable  fens  de 
beaucoup  d'endroits.  ZrOfl^i;?  lui -ma  me  fât  entendre  de 
tems  en  tems,  &  d'une  manière  aflêz  cliKrc,  qu'il  fup- 
pofé  un  fonds  de  grandeur  dans  les  cholbs  même.  Je  ne 
î^pporterai  point  et  que  M.  Silvain  répond  à  la  réplique 
qu'il  fe  fait  faire.  Il  fe  borne  preCque  à  répéter  plus  au 
îong  ce  qu'on  vient  de  voir  ci-deiTus  ;  &  ce  qu'il  peuc 
dite  d'ailleurs  n*e(l  fondé  que  fur  quelques  inexaé^itu^ 
iâes  de  h  Traduction  de  ,M.  Dejftréaux.  Dfi  ST*  Maru 
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^11  retienne  fa  côleré,  fi)  &  fe  Idfle  lîn  peu 
àiïjollir  aux  charmes  du  dîrcours,  il  a  toujours  (inè 
forte  rét)ugnancé  à  croire  cte"  qu'on  lui  dît..  C'eft 
J>ourquôi  il  n'y  à  point  de  Figure  plus  excellente 
bue  celle  qui  eft  toiît-à-faît  cachée,  &  loïfqu'oii 
tîe  reconnoft  point  que  c*eft  une  ti^ure.  Or  il 
i\y  a  point  de  fçcours  ni  de  remède  plus  niérveil- 
teux  jiour  rempôchér  dé  paroître,  que  le  Sublinié 
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..(2)  ^P  latfeun  peu  amollir  aux  charmes  du  di/coufs^l 
i«.  Tout  cela  ne  fe  trouve  pas  dans  le  Grec*  •  Je  penfe 
^nt  notre  Auteur  veut  dire,  que  quand  le  Jugé  auroiè 
même  aifez  de  force  ik  de  prudence  ppur  retenir  fa  co- 
lère ,  Ci:  ne  la  jiaâ  faire  éclatter  4  il  s'dpiniâtreroit  néan- 
moins à  rejetter  tout  ce  que  VOrateur  lui  pourroic  dire* 

2c.  Ce  que  ro/Z/vx  pénfe  efl:  en  effet  ce  que  Lbngin  véuc 
dire;  &  par  conféquent  cet  ei^droit,  en  remontant  au 
to m tàeff cernent  de  VAUnea ,  nié  parott  devoir  être  tra- 
duit ainfi.  &efi  fe  rendre  extrêmement  fu/peâi  ^  '&  faire 
troire  qa^on  a  demauvaiCes  intentions^  &  qu*on  veut  tendre  des 
pièges^  ou  fur^rendre  par  de  faux  raifonnemens ^que^em- 
ptoftr  par  -  tout  les  Figurés  »  quand  on  adrejfe  la  parole  à 
des  y  figes,  qui  font  màhres  de  décidera  leur  gré ,  mais  fur  • 
fbttt  à  des  Tyrans,  à  des  Rois,  à  des  Généraux  é^4fniie,  ^ 
MS  Perfonnes ,  qui  remplijfent  lès  premiers  p9Jles.  Car  les 
Juges  fupporteni  impatiemment  qu'un  Ddclamateur  mal- 
ndroit  les  trompe  comme  des  En  fans  fans  raifon  ;  Çf ,  pr/- 
^nt  les  faux  raifonneniens  pour  des  preuves  du  mépris  qu*il, 
fait  d'eux ,  ils  s'efarouclient  quelquefois  tout-à-fait  ;  6f  »  l'i/x  ' 
ténferUterit  leur  colère,  ils  fe  refufent  ahfolument  à  ce  qt^il 
dit  pour  les  perfuader,  C efl  pourquoi  la  meilleure  Figure 
êfi  celle  qiii  ne  parott  pas  être  Figure.  Ainfi,  le  Sublime  & 
iè  Pathétique  font  un  remède  &  comme  un  Jecours  niçryeU' 
lèux  contre  ce  que  Vufage  des  Figures  j^^u/  avoir  de  fuf- 
pe&  ;  &  quand  on  n'emploie  ceS  dernières  que  dans  lès  cho^ 
j>s' qui  font  grandes  &  pathétiques  par  elles^tnémes  ^  leur 
art^et  échape  à  la  vue ,  &  ne  fait  naftre  aiicun  Joupçon. 
Le  Grec  dit  Amplement  :  dans  les  chôfès  grandes  &  Pathé^ 
tiques  ;  j'ai  cru  devoir  ajouter, />flf  elles-mêmes^  parce  que 
c>ft  la  penfée  de  notre  Rhéteur ,  &  là  véritable  réponfè 
zax  Objections  de  M.  Silyain. 

3«.  Le  grand  précepte  d'Eloquente ,  que  Làngin  donne 
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&,le  Pathétique,  parce  que  TAit  nhiû  renfermé  ^ 
au  milieu  de  quelque  chofe  de  grand  &  d'éclatant , 
a  tout  ce  qui  lui  manquoit,  &  n'eft  plus  fufpeâ 
d'aucune  tromperie.  Je  ne  vous  en  fçaurois  don- 
ner un  ifielUeur  exemple  que  celui  que  j*ai  déjà 
rapporté;  ^'«i  jure  par  les  mânes  de  ces  grands 
Hommes^  cfc.  Comment  eft-ce  que  rQrateur  a 
caché  la  Figure  dont  il  fe  fert?  N'e(l-il  pas  aifé  de 
recônnoitre  que  c'efk  par  Téclat  même  de  fa  pen- 
fée?  Car  comme  les  moindres  lumières  s'évanouis- 
fent  quand  le  Soleil  vient  à  éclairer;  de  même, 
toutes  ces  fubtilités  de  Rhétorique  dirparoiffent 
a  vue  (4)  de  cette  grandeu^  qui  les  environne 
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ici',  n*étoit  pas  ignoré  ^Qvide  ,  qui  dit  quelque  part  dani 
fon  Art  d'aimbiu 

SI  îatet  Ârs,  prodefi;  affert  d^renfa  pudorem  , 
Atquc  admit  merito  tetnpus  in  otnne  fidcm* 

De  St.  Marc. 

(s')  toutes  ces  fubtilités  de  Rhétorique,']  Le  Grec  dit: 
Lm  Sophifmes  de  VAtt  Oratoire^    De  St.  Marc 

(4)  de  cette  grandeur.']  Il  me  feiuble  qu*il  falioit  dira 
ici  :  da  Sublime,    De  St.  Marc. 

(^)  Chang.  En  effets  que  Von  cùloreCic»')  i«.  Premiè- 
re manière  :  EH  efet,  qtron  tire  plufteurs  Ugnes  paralleîet 
fur  un  mime  plan ,  avec  Us  jours  &  Us  ombres  ;  ilejl  ces* 
tain  &c.    Bross.   * 

2«.  L'une  &  l'autre  manière  rend  la  penfée  dtLongia, 
&  ne  le  traduit'  pas.  Reprenons  la  Pbrafe  précédente  ^ 
&  ne  nous  permettons  que  ce  qu*il  faut  pour  être  intel- 
li^bles.  Et  peut-être  arrive- t-il  quelque  chofe  iPà  peu  près 
femblabU  dans  la  Peinture:  car  quoique  les  Ombres  &  Us 
Clairs  ,  marqués  par  Us  couleurs^  foUnt  couchés  à  côté  Us 
uns  des  autres  fur  la  furface  plane  d*un  même  tabUau ,  nos 
yeux  cependant  font  d'abord  frappés  des  Clairs ,  qui  paroif* 
fent ,  non-feuUment  s" élever  audeffus  des  Ombres ,  moÀs  are 
beaucoup  plus  près  de  nous.  Cefi  par  la  même  rai  fon  que  9 
dans  le  Di/cours  t  U  Sublime  &  U  Pathétique,  qui  font  t 
pour  ainfi  dfre ,  plus  proche  de  notre  ame  ,  &  par  une  ter* 
tMne  affinU4  tuiiHrel(â^  &  par  Uur  éckUiy  fe  fiiU  ioiijniss 


DU  9UBHMI5.  Chak  XVI.   41» 

ite  tous  càCés.  La  même  chofe  à<peii>près  arrive 
dans  la  peinture.  (5)  En  çfFet,  que  fon  colore 
plufieurs  chofes  également  tracées  fur  un  mêmp 
plan,  &  qu'on  y  mette  le  jour  &  les  ombres,  il 
efl  certain  que  ce  qui  fe  préfentera  d*abord  à  la 
vue,  *  ce  fera  le  lumineux,  à  caufe  de  Ton  grand 
éclat,  qui  fait  qu*ii  femble  fortir  hors  du  tableau , 
&  s'approcher  en  quelque  façon  de  nous.  Ainll 
le  Sublime  &  le  Pathétique ,  foit  par  une  affinité 
naturelle  qu'ils  ont,  avec  les  mouvement  de  notre 
ame,  foit  à  caufe  de  leur  brillant,  paroillent  da- 
vantage, &  femblent  toucher  de  plus  près  notre 
efprit,  que  les  Figures  dont  ils  cachent  TArt,  & 
qu'ils  mettent  conmie  à  couvert. 
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CHAPITRE    XVI. 
Des  Iraerfogàtitms^ 


^E  dhrai-je  (i)  des  demandes  &  des  întehroga« 
tions?  *  Car  qui  peut  nier  que  ces  fortes  de  Figu* 
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ûppertevoir  avant  les  Figures ,  dont  ils  ofufqaeta  t artifice  , 
<fi  Us  laijfant  comme  cachées  dans  Combre, 

30.  Ce  Cbapigre  efl  un  de  ceux ,  où  Longin  a  mis  le 
plus  dMmagioation.  C'eft  oroprement  une  AmpUficatioU 
de  Déciattuueur ,  qui  fe  réauic  à  cette  Propofitton  toutQ 
fimple:  Le  SyBi.iME  &  le  Pathétiçus  d'une  part  ^  &dâ 
tautre  les  Figures  ,  fe  prêtent  des  fecours  mutuels  ;  nutis 
il  faut  prendre  garde  que  V artifice  de  ces  dernières  efifuf^ 
peà^  &  qu'Une  les  faut  employer ,  que  quand  le  Met  four* 
nit  du  Sublime  &  du  Pathétique.    Oe  St.  Marc 

Chap.  XVI.  Ci>  des  demandes  &  des  interrogations?} 
i\  Je  crois  que  ,  des  Qttefiions  &  des  Interrogations  au- 
roit  étd  plus  conforme  au  langage  des  Rhéteurs.  Quid 
taai  commune  Ç^t  Quintiuen,  Liv.  IX.  Chap.  II.  p.  54BO 
ijuam  ittterrogare  yel  percontari  f  Nam  utroque  utimurind\f' 
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res  ne  donnent  beaucoup  plus  de  moaveméiff^ 
d*aâjDn  >  &  de  farce  au  difcours.    (2)  Ne  voukti 

RÈ  M  A  RÇ^U  E  S., 

m 

figrentâfi  cum  alterum  nofcendl^  •alteram  arguendi  grstiâ 
yideatur  adhiberl,  At^  ea  res  utrocumque  ^do  dicatur  » 
êtiam  hàbet  mukiplex  Schéma*  •  •  •  fimplex  gji/îc  rogarc  : 

Sed  qui  vas  tandem  ?  quibus  aut  ?eni(lis  ab  oris  ? 

Figuratt^ni  atttem  ^quottes  non  fcijchandi  gratU  ajpumitur^ 
fed  inflandi  : .  • .  •  çfiiourque  tandem  abutêre ,  .Catilina  . 
'^acientia  noflta  ?  • .  i  (juanto  enim  magis  ardti  ,  quam  fi 
Jkerâtur?  Diu  abutens  patiemia  nodra;...  Interrogg- 
mus  etiam  quod  negari  non  fojpt  : .  •  •  Auf  ubi  rejpondsndk 
Jifficilis  efi  ratio;  •  •  •  Aut  tnvldUs  graitd,;  .  •  •  Aut  mtferà- 
tionis  ;  •  •  •  Aut  inflandi  ,  &  auferenda  ^ifimulationis  ;  •  •  • 
Tottm  hoc  plénum  eft  yarietatis;  nam  indignationi  coaTe^ 
jii/  :  •  •  •  &  admirattoni:  •  »,  £ft  intérim  acrius  imperandi 
genus  : .  •  •  Etipji  nofmét  rogamus  ;  •  • .  Caterum  &  inter- 
Togandife  ipfum^  &  re/pondéudi  fibi  ^  foUnt  efe  non  ingrats 
yices;^».  Et  aVis  modis ^  tum  breyius;  tum  latius,  tum 
de  una  re ,  tum  de  pluribas, 

2®.  QuiNTiuEN ,  avec  raifon ,  ne  dlftingue  pointa  \t 
QuéploH  ,  fcn  tant  qu'elle  eft  Figure  ^  d'avec  Vlntefroga^ 
t&n  auffî  Fifure*  Leur  différence  au  fonds  n*ell  qu'untf 
vaine  fubtilité.  „  Is* Interrogation  ,  dit  Albxandbr  Nu- 
9,  MBNius»  ÇBJiétn  de  Pith»  Tom.  L  p.  580O  ^  la  De- 
„  mande  f  à  laqjuelle  il  faut  répondre  par  TAffirmationou 
„  par  la  Négation,  oui^  ou  «on,  La  Queftion  eft  celle 
„  il  laquelle  il  faut  répondre  en  plufietrrs  paroles  ^  (kpHC 
,,  un  Difcours  plus  étendu  *'•  Longin,  qui  fe  conforme 
volontiers  à  Quintilien^  nefemble  confiderer,  du  moins 
dans  ce  qui  nous  refte  de  ce  Chapitre ,  la  Queftion  àt 
V Interrogation 9  que  Comme  une  môme /Tf^i/rr.  Quoi  qu'il' 
en  foit ,  les  paroles  ,  que  j'ai  rapportées  de  Quintilien , 
font  voir  combien  cette  cfpèpc  de  Figure  peut  être 
utile  à  la  Crdnde  Eloquence, 

36,  Je  cfois  que  la  première  Phrafe  de  ce  Chapitre  de- 
voit  être  tournée  ainfi  :  Mais  que  dirons  -  nous  de  la  QueP 
tion  &  de  l'Interroeation  1  N'eft-ce  pas  à  VcAde  de  ce  tour 
de  Figure  que  le  Dtf cours  marche  avec  plus  d'avion  &  dé 
Véhémence.    De  St.  Marc. 

C2)  iJe  voulez  vous  jamais  &c.]  Vrcraiett  Philipplqtref 
pxg.  15*  edSt.  de  Bade.  Désp. 
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yms  jamaif  faire  autre  chqfe^  dit  Démoflhène  aux 
Atfiéniens,  qu'aller  par  la  Fille  vous  demander  les 
uns  aux  autres:  Que  dit-on  de  nouveau?  (3)  Et 
que  peut-on  vous  apprendre  de  plus  noiiveau  que  ce 
que  vous  voyez?  Un  homme  de  Macédoine  fe  rend 
maître  des  Athéniens ,  iS  f^^^  ^^  ^^^  à  toute  la  Grê» 
ce.  Philippe  ett-il  mort^  dira  Vun?  Non  y  répw^ra 
Vautre  f  il  n*eji  que  malade.  (4)  Hé  que  vous  imi- 
porte  y  MeJfieurSy  qu'il  vive  y  ou  qu'il  meure?  Quarid 
le  Ciel  vous  en  aurait  délivrisy  vous  vous  feriez  bien^ 
tôt  vous-même  un  autre  Philippe.  Et  ailleurs  ;  Em* 
barquons-notés  pour  la  Macédoine.  Mais  oit  aborde- 
rons-nouSy  dira  quelqu'un^  (5)  malgré  Philippe?  La 
guerre    même ,   (  6  )    Meffieurs ,  nous  découvrir^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

M*  Despréaux  allonge  trop  ;  &  de  plus  au  comm^nçe- 
ipent  de  ce  p^a^e  de  Démolîhène ,  il  omet  deux  mots  ^ 
qui  contribuent  >nfiniment  à  la  véhémence.  En  confer- 
vant  le  raûipe  tour,  il  faqdroit  dire:  /Vis  YtuilgZ'Vousja.' 
'  piais  ceffer ,  répondez- moi  quelqu'un ,  de  courir  par  la  ville  , 
yous  demander  les  uns  aux  autres  :  Que  &c.  De  St. 
Marc* 

C3}  ^^  q^  peut -on  .• .  à  toute  la  Grèce  f]  M.  Des» 
préaux  fuit  le  Teue  de  Manuce»  Voici  félon  la  première' 
^ditiqn  &  les  Mds.  ce  que  Démoflhène  dit  dans  Longin. 
Éh!  qiCy  aurait' il  de  plus  nouveau,  qu'un  Homme  de  Ma» 
cédoine ,  qui  fait  la  guerre  à  toute  la  G/èce  F  II  ne  s*agit 
point  de  tradqire  Démofthène ,  mais  Longin ,  qui  cite  de 
mémoire  ,  ou  qui  refferre  exprès  les  palj^ges,  qu'il  rap- 
porte.   De  St.  Marc.  * 

(4)  Hé  que  vous  importe^ ...  un  autre  PhiÛppe»']  En 
allonjeant  toujours  on  ne  refte  point  dans  le  genre. 
Le  Grec  dit:  Mais  que  vous  importe f  S'il  meurt ^  vour 
yous  ferez  bientôt  un  autre  Philippe.  Voilà  de  la  vé- 
iiémence.  La  traduA^on  de  M.  Deipréaux  ii*e(t  que 
vive.    De  St.  Marc. 

C5)  malgré  PhiUppef^  Ces  mots  ne  Tout  pas  dans  le 
prec  »  &  ne  fpnc  qu'allonger  &  Téfroicfir.  De  St. 
Marc.  • 

'  (6)  Mejfuurs^  Autre  addition  aaffi  vicieufe*  De  Sx, 

JjjA^C. 
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Si)  par  où  Philippe  ejl  facile  à  vairtcre.  (8)  S*îl  eftt 
it  la  chofe  fimplement,  Ton  difeours  n*eûc  point 
répondu  à  la  majeflé  de  l'affaire  dont  il  parldt:  au 
lieu  que  par  cette  divine  &  violente  manière  de  fô 
liaire  des  interrogations ,  &  de  Ce  répondre  fur  le 
champ  à  foi-même»  comme  fi  c'étoit  une  autre per* 
fbtme,  non- feulement  il  rend  ce  qu*il  dit  plus  grand 
ft  plus  fort,  mais  plus  plaufîhle  &  plus  naifem* 

R  E  M  A  R  f^V  E  S. 

(7)  P^  ^^  Philippe  ep  facile  à  yamere.  Le  Grec  por» 
te ,  i^  guerre  même  nous  découvrira  le  foibk  de  téuu  ,  w 
4et  affaires  de  Philippe.  Tacite^  a  égard  à  ce  palfage 
dé  Démophène^  quand  il  dit  !•  2,  Hiftor*  Aperiet  &  re' 
tUtdet  contesta  ^  iumfcentia  yi&ricium  partium  ytdnera 
tellum  ipfum.  Où  ]*aimerois  mieux  lire  ,  ulcéra;  biea 
que  je  fâche  cjue  le  mot  vulnera  h  trouve  quelquefois 
dans  cette  fignificatlon.    Toli,* 

(8)  S'il  eut  dit  la  chofe  . . .  pîus  vrai'femWahleJ]  t(K 
Le  Grec  porte  :  Ce  qu'un  vient  de  voir,  s*H  Peut  dit  fim: 
plement ,  feroH  quelque  chofe  de ^ très-  ftnparfaît;  au  lieu 
que  cette  agithtion  ^efimt ,  ce  flux  rapide  «Tlnterrogations 
«f  de  Réponfes  ,  cette  façon  de  fe  répRquer  à  Coi* même 
comme  à  quelqu^autre ,  en  un  mot  ce  tour  figuré  rend  ce 
qu'a  ditf  non-feulejuent  plus  Sublime,  mais  plus  ^ne  dt 

foi. 

2^.  La  forte  d^ Interrogation ,  qui  fait  parler  ainfi  Xo»- 

fitt ,  eit  celle  de  toutes ,  ^ùi  donne  le  plus  de  force  au 
lifcours.  On  en  pourra  juger  par  cet  Exemple  de  M. 
Bofuet,  Dans  VOraifon  Funèbre  de  la  Reim  d^ Angleterre 
il  cherche  en  Orateur  Chrétien  la  caufe  de  la  rébellion 
des  Anglois  contre  Charles  /,  &  ne  voulant  pas  qu*OH 
s'en  prenne  à  la  fierté  indomptable  delà  Nation^  ni  qu*on 
etçcufi  d*aveuglement  le  naturel  des  hahitans  de  Vîfic  ta  plus 
M  célèbre  du  monde:  Qu*e{l-ce  donc  qui  les  a  poufl^s, 
„  dit- il?  Quelle  force,  ^uçl  tranfport,  quelle  intem- 
,,  périe  a  caufé  ces  agitations  &  ces  violences  ?  PTen 
,1  doutez  pas.  Chrétiens:  les  faufles  Religions,  le  1:« 
19  berdnage  d*efprit,-  la  fureur  dé  difputer  des  chofes 
^  divines  fans  fan  »  fans  rèeles  ,  fans  loumiflion ,  a  em- 
„  porté  les  courages  :  Voila  les  Ennemis  que  la  Reme 
V  fl  eus  à  combattre ,  &  que  ni  fa  prudence ,  ni  fa  dou« 
M  ceur ,  ni  fa  fermeté  n*ont  pu  vaincre^.  Il  dit  ven 
h  fin ,  en  parlant  de  la  mi^me  Princeife  ;  ^  Combien  dt 
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blabie.  Le  Pathétique  ne  fkit  jamais  plos  â'etfet, 
que  lorsqu*il  femble  que  l'Orateur  ne  le  recherche 
pas,  mais  que  Ceft  Toccafion  qui  le  fait  naître.  Or 
iln^y  ^  rien  qui  imite  mieux  la  palfîon  que  ces  for-^ 
tes  d'interrogatipn^  &.  de  réponfes.  (9;  Car  ceux 
qu'on  interroge,  Tentent  naturellement  une  certai- 
ne (10)  émotion  qui  fait  que  fur  Je  champ  ils  fe 
précipitent  de  répondre,  ^11)  &  de  dire  ce  qtfUs 
içavent  de  vrai ,  avant  même  qu'or^  ait  acheté  éo 
les  interroger.  Si  bien  que  par  cette  Figure  TAu* 
dtteur  eil  adroitement  trompé ,  &  prend  les^  dis- 
cours les  plus  médités  pour  des  chofeS  dites  fus 
l'heure  &  (t2)  dans  la  chaleur  **♦♦♦. 

RMMJRHUES. 

M  fois  a-t-elle  en  ce  lieu  repiercié  humblement  Dieu  dA 
,,  deux  grandes  grâces  ;  Tune  de  l'avoir  fait  Chréden* 
„  ne,  l^iuire  Meffieurs,  qu'attendez- vous?  Peut-ôtce» 
„  d'avoir  rétabli  les  affaires  du  Roi  Ton  Fils  ?  Non. 
„  Ceft  de  l'avoir  fait  Reine  mallieureufe".  De  St.  Marc» 
CçO  Chano.  Car  ceux  qu'an  interroge ^  &c.}  Premàm 
f4  manière:  Car  ceux  qu'on  interroge  fur  une  chofe  dont 
ils  jTçavent  la  vérité.  Tentent  naturellement  une  çeruiner 
émotion ,  qui  fait  que  fur  le  champ  ils  fe  précîpîtenc 
de  répondre.    Si  bien  que  &e.    Bkx>ss« 

(10)  émathn]  Ce  terme  eft  trop  foible  &  ne  réponci 
pas  h.  la  force  de  l'expreflion  :  Ur  fe  préciffitenU  Db  St. 
Marc. 

(11)  6f  àe  aire  ce  qu^iU  fçayent  de  vrai ,]  pavois  dé)iL 
confîdéré  cett8  période  dans  la  première  édUton ,  comme 
ne  s*accordant  pas  tout-à-fait  avec  le  texte  Grec:  maisv 
Monfieur  Despréaux  l'a  un  peu  changée,  de  forte  qu'o» 
n'y  trouvé  rien  à  dire.  Je  l'expliquai  ainfi  :  Car  commà 
d'ordinaire  ceux  qu'on  interroge,  s'irritent^  &  répondent 
fur  le  champ  à  ce  qu^on  leur  dmande,  avec  quelque  émo* 
iion  de  cosur ,  &  avec  un  ton  qui  nous  exprime  &  nous 
fait  voir  les  véritables  fentimens  de  leur  ame ,  il  arrive  U 
plus  fouyent  que  tAudUeuf  fe  Utiffe  duper  &  tromper  par 
eette  Figure  j  &  qu'il  prend  ledifcours^  &c.    Toll. 

On  peut  s'en  tenir  à  la .  traduÂion  de  M.  Despréaux*. 
De  St.  Marc. 

CI 2)  dans  la  chaleur'^  Voyez  les  Remarques*  Dssp. 
H»  M* 
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(f  3)  Il  n>  a  ri0T]  encore  qui»  doime  piits  d« 
loiivement  au  difcours:  que  d*en.ôcer  les  Ualfom, 
^n  effet,  (14)  un  Difcours  qup  rien  ne  iie  &  n*emr 

rafle,  marche  S^  çquIç  d©  foi-môme,  !Îp  \l  s'ç^ 

«  £  Af  ^  H  g.  ^  ^  S- 

\  c.  ]t!«iVofd  celle  iiUquenéi)  nous  f envoie*    ;,  he  Grec 

^s  ^  ajoute^  Il  y  n  enenç  tm* autre  moyen;  car  on  le  peu\ 

^  voir  ^t^  U  PflTagê  /HiR^opre  »   ^i^i  efl  exp4memenl 

;  'Jubltme.    Mafc  je  ïi'ai  pas  cru  ^levoir  ipetcrë  ces  pa- 

,|  |t)Ies  en  cet  ençîroît,  qui  eft  lort  défectueux,   puis- 

,;  qu'elfe*  ne  forment  «ucun  fens  ,  &  ne  ferviroitent  qu*à 

'    ^  enibaixafler  le  Leâeiir*  •« 

2«.  La  Lacune  eft  d?<;pyirQ|i  Çi^Ut  pages  ;  &  v^aiiêtat 

{)lal)Icment   Long'm^   après    avoir  parlé    des  différente^ 

çfpèces  d^Interrogattç^s^  qvC-oiy  emploif  àfps  le  Sublime. 

\  éi  le  Pathétique  »  V  traicoit  de  quelques  autres  Figures. 

;  3*«  {^es  Mots ,  quj[  reftent  en  cet  endroit,  ne  font  pas 

fendus  pxâftemcnt  par  M,' Despreaux,    lïs  yeuîent  direr 

jy ailleurs  f  car  ce  paj/a^e  /f  Hérodote  ç  toujours  fajfé 

four  un  iles  plus'Svii\.nizs)  ju    Dr  St.  Marc 

'•  (13)'//  ff*j)f  /z  r/<?«  ,,.'les  luif/orjs.y    fii  fuppléé  cela 

•  a^  tex^ej  parce  que  le'fcns  y  conduit  del^i*niênie.  ÎDesp; 

C\0  ^H  Difcours  que  rieti  rie  lie  &c#]     ToUitts  ^  liudi 

fbrt\  'MyPearce,  M»  VAhibé  Gori  commencent   à  ce$ 

mots  une  nouvelle  Seâtirri,    Ils. font  très-bien,  puîfqu'il 

Yfl  s'agir  d^uhe  matière  c|ui  h*a  point;  de  rapport  i  ce 

oui  précède.     Ce  qui  fuit  itegarde  le  franchement  des 

Liàtjof^^  Figure,  que  îes  Grecs  nomment ^{Ï^'^^oa ^ 
^alyt'on;  "Cicéron,  Di^iutum^  -ûc  leis  atitrès  Rhéteurs 
ï^.ji'ss ,  Dillhlutionem  ,  comipe  on  le  peut  appcendrc  de' 
QuiNTitiÉN  ,  qui  dit ,  Lfv.  IX.  Cbap.  IIL  ijp.  575. 
^7(5.  '  en  pa^'lant  de  cette  Ficïure  ,  qu4i  qiAa  conjnnBîom' 
Vus  caret ,  Dissolutïo  yocatùr ,  qu'elle  eu  opta  çum  quiÀ 
^Jfautius  àktmus,  Nam  &  fingula  inçulcantur  S  &  qùap^ 
ffura  fiant,  îdenque  uiimur  hoc  .FiGtrRA  non  in  pngults 
moào  ver  bis  j  feà  &  Jententiis  etiam;  ...  Çontrariam  eji 
Hoà  Schéma  quod  confTmSfiowbus  ahundat.  'lllud  ASYttpv:\ 
^•j!)^!  ioc  POlYSiNDETON  dicitur  \  . ,  Sed  utrumque  ho» 
rum  CÔM'tVLVA'TW  y  fi?  tantum  junâa^  aui  dtffbtutq  , .  • 
Ifbks  quidetj^  ùnus ,  qui  acriora  facit  &  inflantiora  qua  di' 
dmus  5*  âf  rôw  quamdampra  le  fer'entia  ,'  y  élut  japius  erum- 
pentit  affértsi  '  Vbilà  la  râifon  pour  laquelle  Longin  mej 
\t  Retranchement  des  Lifii/ons  hu  rang  des  Fleures^  gm* 
çg^ttvonciit  m  SuilimeV  II  tvoit^  fths  dbure  parlé  danç^. 
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^ut  peu  qu'il  n'aille  quelquefois  plus  vite  que  .1^ 
penfée  même  dp  TÔrateur.  (îs)  A'jont  approcha 
hurs  boucliers  les  uns  des  autres^  dit  Xénpphon, 
ils  reculoienlby  ils  combaitoienty  ils  ttégient  y  ils  mou? 
rçient  enfenible,  Il  en  eft  de  même  de  ces  paroje^ 
çi'Éuryloque  à  IJlyfTe  dans  Homère. 

(163  Nous  avons ,  par  ton  ordre»  à  pas  précipités  » 
Parcouru  ■  de  ces  Bois  les  fentieis  écartés  : 
(^17}  Nous  avons,  dans  le  fond  d'une  fbmbre  vallée, 
Découvert  de  Circé  la  maifon  reculée. 


R  E  M  JÉ  R  fl^U  E  S. 
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ce  qui  nojus. manque  ,  de  la  Figure  contraire ,  du  rethUf 
ffUment  des  Liaifins;  puifque  le  but  de  Tune  &  de  Tau* 
tre  de  ces  Figures  9  paroît  être  je  m^me,  &  ne  diiîérer 
peut-être,  qu'en  ce  que  la  féconde  eft  plus  utile  quand 
il  &tit  donner  au  Difcours  plus  de  force  ou.de  poids  $ 
(Se  l'autre ,  quand  il  faut  plus  de  vitefle  &  de  feu  :  ce 
qui ,  félon  le  oas ,  produit  également  de  la  véliémence. 
De  §t.   Marc. 

"  (15)  Ayant  approché  &c.]  Xénophon,  £!?/?•  Ga  Liv, 
IV.  pJ  5C^.  édit.  de  leuncla,    Desp. 

Au  lieu  à*ayant  approché  leurs  houcUers  les  uns  des  au' 
tres^  il  falloit  dire:  Et  frappant  leurs  houcliârs  les  uns 
contre  les  autres ,  &c.  M.  l'Abbé  Gori  traduit  comme 
M*  Despréanx.    De  St.  Marc. 

(16)  Nous  afons  ,  &c]  Odyf,  Liv.  X.  Vers  251. 
Desp. 

Le  Grec  dit  ;  Selon  yos  ordres  ^  Wufire  Ulisse,  nous 
avons  parcouru  les  Forêts.  Nous  avons  vu  le  Palais  de 
CiRcé  bdti  danrla  vaUée,  Dans  les  Verfions ,  que  ToU 
Utis  &  M.  Pearce  donnent  des  deux  Vers  A* Homère ,  qui 
font  cités  ici ,  le  nom  de  Circé  ne  parott  point  v»  parce 

Î[u*îls  ont  traduit  l'un  &  l'autre  le  teïicc  même  ^Homère^ 
ur  lequel  même  le  dernier  a  corrigé  celui  de  Longjn» 
Dans  la  vérité ,  par  rapport ,  à  la  iuite  de  la  Narracion 
^* Homère  9  le  nom  de  C/>^/ ne  doit  point -fe  trouver  dans 
ces  Vers.  Mais  cela  ne  fait  rien  dans  Longin ,  où  je  crois , 
que  pour  de  pareilles  chofes,  il  ne  faut  rien  changer, 
fc  qu'il  fuiiît  d'avenir  de  la  faute,  en  faifant  toujours 
remarquer  qu'il  cite  de  mémoire.  De  St.  Marc. 
CXT)  Nous  ayons  ^  dans  le  fond  &c.]    Tous  les  cxçm- 
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(i8)  Car  ces  périodes  àinfi  coupées,  &  pronoth 
cées  néanmoins  avec  précipitation,  font  les  mar< 
ques  d'une  vive  douleur,  qui  l'empêche  en  même 
temps ,  ♦  &  le  force  de  parier.  C'eft  ainfî  qu'Ho- 
mère fçait  ôter ,  où  il  faut,  les  liaifons  du  difcours. 


CHAPITRE    XVII. 

(i)  Du  mélange  des  Figures^ 

(i)  IL  n*y  a  encore  rien  de  pLus  fort  poor  émoo« 
voit  que  de  ramafTor  enfemble  plufleurs  Figures. 
Car  deux  ou  trois  Figures  ainfi  mêlées,  entrant 
par  ce  moyen,  dans  une  efpëce  de  fociété,  fe  com- 
muniquent les  unes  aux  autres  <$)  dt  la  force, 
des  grâces  &  de  romemenc:  comine  on  le  peut 

R  E  M  ji  RHU  ES. 

plsîres  de  Lotion  iii«tcent  ici  des  étoiles ,  comme  fi 
rendroic  étoic  défeétueuz  ;  mais  Us  fe  trompent,  La  re- 
marque de  Loueiu  eft  fort  jufle ,  &  ne  regarde  que  ces 
deux  périodes  »ns  coojonélion.  Nom  wom  par  ton  or- 
êre^  &c.  enfuite  :  Nous  ovobs  dans  U  f^nd^  (^c  Dbsf. 

Ce  que  M.  Despréaux  reprend  Ik  ne  fe  trouve  plus 
dans  YEMtioif  de  ToWus  de  dans  celki  que  Top  a  fû- 
tes depuis.    De  St.  Marc 

(i8)  Car  cts  périodes  &c«]  Cette  Phrafb  rend  mal  le 
Grec,  âc  ne  s'entend  pas*  Il  faUoit  traduire  ainfi:  Car 
ces  Phrajes^  qui  féparées  les  unes  des  autres^  n'en  mar* 
ckent  pas  moins  yiu ,  expriment  U  trouble  d^  la  Pa^, 
mû  dans  le  mime  lems  retarde  y  en  quelque  forte  ^  &  idu 
le  Difcours»   De  St.  Marc*. 

Chap.  XVII.  C^)  Du  mélange  des  Figures*']  Le  titre 
Grec  ferolt  mieux  rendu  par.  Du  amcottrs des  Ftgstres* 
De  St.  Marc« 

(i)  Il  n*y  a  encore  rien  •  •  •  ptujieurs  Figures^  J  Le 
Grec  dit  moins*  Le  Toid  mot  à  mot  :  Le  concours 
des  Figures  dans  un  même  endroit  a  coutume  auji  ^émmt' 
voir  très'fort.    De  St.  Marc 

(3)  de  la  force  ^  des  grâces  &  de  Vomanent:']  i*.  Le 
Grec  porte  s  de  la  force  ^  de  la  perfuafion  &  de  la  bemh 
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Voir  dans  ce  pafftge  de  l'Oraifan  de  Démofthène 
contre  Midias,  où  en  même  temps  il  ôte  les  lîaifons 
de  fon  difcours ,  &  mêle  enfemble  les  Figures  de 

REMARQUES. 

U.    Te  ne  crois  pas  que  le  mot  de  Grâces  puîffe  rendre 

ridée ,  que  préfente  celui  de  perfuafion  dans  le  fens  ac« 

tif.    Les  Grâces  ne  perfuadent  pas;  elles  peuvent  feule-  , 

ment  par  le  plaifîr»  au^elles  cauTenc  à  rAuditeur,  le 

dirporer  à  fe  laUTer  pertiiader.    Je  traduirois  ainii  le  tout  t 

Le  concours  des  Figures  dans  une  même  Phrafe  fert  au§ 

beaucoup  pour  émouvoir;  lorfque  deux  ou  trois  Figures  Jb 

mêlant  enfemble  y  comme  pour  fupporter  les  mêmes  eharges^ 

eUes  je  journijfent  mutuellement  de  quoi  rendre  le  Difcours 

plus  fort ,  plus  perfuafif  &  plus  beatd^ 

2^.  Quelques  lignes  plus  bas ,  il  efl  parle  de  Répéti- 
tion &  de  Defcription,  Le  premier  de  ces  termes  tra« 
duit ,  que  Longin  appelle  d'abord  Anaphors  »  enfuice 
itpanapkore  ;  &  le  fécond  ce  qu'il  appelle  Diatypofe, 

30.  VAnaphore  ou  YEpanaphore  eft  appellée)  (impie* 
oient  Ripetitiù  par  l'Auteur  de  la  Rhétorique  ^  Herennins^ 
QuiNTiLiBN  >  Liv.  IX.  Chap.  III.  p.  572»  parle  de  cet» 
te  Figure^  à  laquelle  il  ne  donne  point  de  nom  particu* 
)ler,  &  ]a«-4n£t  au  rang  de  celles  qu'il  comprend  fous 
le  nom  générique  de  Geminatio,  C^eft  de  VAnaphore  , 
i|u'il  dit  :  Ab  iisdem  vtrhis  plura  àcriter  &  infianter  inci- 
fiuM^  Il  es  rapporte  tout  de  fuite  un  exempte  tiré  de 
la  I.  Catiunaire.  NHiil  te  noâturnum  pr^fidium  palatii  » 
nihU  urbis  vÈgiU^ey  nihîl  timor  poputi ,  nihil  confenfus  bo- 
norum  omnium  ^  nihil  hic  munitijftmus  kahendi  Senatils  le* 
eus  9  nihil  hofum  ora  yultufque  moverunt»  Il  eft  inutile 
^avertir  que  VAnaphore  »    Quoiqu'elle  femble  tenir  eu 

2uelque  cbofe  à  la  Penfée  f  n  eft  pourtant  qu'une  Figure 
e  Di&ions  ou  ée  Mots* 

4^.  n  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  Diatypofe^  Elle  appar- 
tient à  la  Penfée  y  aux  chdes  mêmes.  Ctcéron  dans  le 
lil.  Liv.  De  Oratorcj  nomme  cette  Figure  ,  Defcrip^* 
iknemm  II  en  explique  enfuite  la  nature,  quand  ilde** 
mande  à  I'Oratbur,  nt  hominum  mores  fermonefqae  desw 
cribat»  La  Diatypofe  n'eft  autre  cbofe  qu'une  Etophée  , 
c*eft-à-dire ,  Peinture  >  Imitation  de  Mœurs ,  de  CaraSères , 
de  SentimenSj,  QointiliKn  n'en  parle  point,  fans  dou* 
te ,  parce  qu'au  fonds ,  c'eft  moins  Une  Figure  de  Peu- 
fée 9  ane  manière  particulière  de  tourner  une  penfée, 
^e  It  Fitm  00  le  ÇaraCler€  ^tmâ  forte  de  Difcours* 
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llépétîtion  &  de  Defcription.  (4)  Car  tout  knih 
f»<,  dit  cet  Orateur,  qui  en  outrage  un  autre,  faid 
t^ucoup  de  cbofes  du  gefie^  des  yeux^  de  la  vaix^ 
fue  celui  qui  a  été  outragé  ne  fçauroit  peindre  dans 
un  récit.  Et  de.pear  que  dans  la  faite  fon  difcours 
nç  vînt  à  fe  relâcher,  fcachant  bien  que  l'ordre  ap- 
partient à  un  efprit  raflis,  6ç  qu'au  contraire  îedé» 
fordre  ç&  la  marque  de  la  paflion,  qui  n*eft  en 
effet  eUemâme  qu'un  trouble  &  linc  émotion  de 
Tame ,  (5)  il  pourfîiît  dans^  la  même  dîveriité  de 
figures.  (6)  ♦  Tantôt  il  le  frappe  comme  ennemi, 
fantit  pouf  liii  faire  infulte,  tantôt  avec  les  poings^ 

RE  M  ARÇIU  E  S. 

Ce  que  nous  appelions  des  Portraits ,  les  defcriptions 
détidllëes  des  fîcuations  où  fe  font  trouvées  ceux  dont 
on  parle ,  les  Caradères  de  Théophrafle ,  &c«  font  dç 
véritables  Dtatyftofes* 

5?.  H  parok  cependant ,  que  les  RkéUitrs  ont  conGdé? 
ré  cette  Form^  de  Difcours^  comme  une  Figure  de  Pen- 
fie,  lorrqu'eUo  ne  conttnoit  que  pou  de  mots ,  &  qu'on 
nes*en  fervoit  qu'en  paffant.  L'Exemple,  .i|ue  Lonàn 
ya  rapporter ,  eil  une  Diatypofe ,  c*e(l?à-dire  ,  une  ËX" 
Région  de  Jtntmens,  une  peinture  ^emaurs^  en  ce  qu'il 
offre  ce  qui  fe  pafie  dans  le  cœur  dVn  honnête  homme',^ 
*  lorfqu'il  reçoit  un  affront.    De  St.  Marc 

(4)  Car  tout  homme,  &c»]  Contre  MSûi^^  pag.  395* 
edit.  de  Bafle.    Desp* 

Hémofihène ,  étant  Infpefteur  des  Spe<^acles ,  &  fai-. 
fimt  actuellement  les  fondions  de  cette  Charge,  avoit^ 
r^u  de  Midias  un  fbufUec  eq  plein  Thé&tre*  Ce  fait 
ell  rapporté  par  Plutarque  dans  la  Vie  4e  cet  Orateur^ 
Db  St.  Marc 

Cs)  ^  fourfuit  dans  la  même  t^erfité  de  Figures.']  Lon« 
6IN  dit;  il  fe  pprte  fur  le  champ  i  d'autres  Retranche* 
mens  de  Liaifons ,  à  d'autres  Répétitions.  De  St.  Marc 

(6)  Tantôt  il  le  frappe  &c]    Ibid.  CContre  àftdias.y 

pESPRÂAUX. 

Cette  Phrafe  n*e(l  pas  tradnite  exaélemcnt*  Mais  &F. 
Despréaux  ne  pouvoit  pas  être  fideie  &  conferver  la 
Figure,     C'ëtoit  ici  le   cas  de   facrifier  l'ex'aétitude  au 

Sécefiàirc.     Je  ferai  remarquer,  en  paflTant  ,  ^ue  ces 
irtç&  dç  Figures  de  Mofs,  fe  tr^nfporcççt  4i$ÇilçiaiKit 
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tantôt  au  vîfage.  (7)  *  Par  cette  violence  de  pt^ 
rôles  ainii  entaffées  les  unes  fur  les  autres ,  l'Ora- 
teur ne  touche  &  ne  temtie  pas  moins  puiHàmment 
Tes  Juges,  que  s'ils  le  voyoient  frapper  en  leur  pré- 
fence.  11  revient  à  la  charge,  &  pourfuît,  comme 
une  tempête.  *  Ces  affronts  (8)  émeuvent  y  ces  t^f" 
fronts  tranfpôrtent  un  homme  de  cœur^  fif  qui  n*€ji 
point  accoutumé  aux  injures,  ,  On  ne  fçauroit  expri^ 
mer  par  des  paroles  Vénormité  d'une  telle  aQion.  Pai: 
ce  changement  continuel ,  il  conferve  par-tout  le 
caraâere  de  ces  Figures  turbulentes:  tellement  que 

'  R  E  M  A  k  (lU  E  S. 

d^une  Langue  dans  une  autre,  lï  feroit  peut-être  im- 
poilible,  en  traduifant  le  paflTage  dé  Cicéron  rapporté 
dans  la  Kemar,  3.  3*.  non  -  reulement  d'y  conferver  U 
même  lùpétition ,  mais  aulli  de  la  remplacer  par  un« 
aut^e  du  même  genre ,  fans  s*écarter  beaucoup  du  tour , 
&  peut-être  du  fens  de  rOrijginah     Ceft  ce  qui  £ak 

2ue  ces  fortes   de  Pigures  ne   font  réellement  bonnes 
ans  le  Difcours  ,  que  quand  YOrateui^  pafott  àvoii'  été  , 
pour  âitiû  dire  ,  forcé  d*eB   faire  ufage ,  ik  n'avoir  en 

3ue  cette  manière  de  bien  exprimer  ce  qu'il  vouloii 
ire.    De  St.  Marc 

(y^. Par  cette  yUlence  •••  d'une  telle  eSîhn.']  \:  Ce 
Grec  ditj  L'Orateur  ne  fait  ici  que  «e  que  fait  celui 
qui  frappe ,  il  porte  des  coups  redoublés  à  refprit  des 
Juges.  De-là  iemblable  à  la  tempête,  il  fond  de  nou- 
veau fur  eux.  «9  avec  les  poings,  dit -il!  au  vifagel 
^  Voilà  ce  qui  trout)Ie ,  ce  qui  met  hor^  d'eux  -  mêmes 
^,  ceux  qui  ne  font  point  faits  aux  afitbnts.  Il  n'y  à 
^  perfonne  »  qui ,  rapportant  de  pareilles  chofes ,  en 
„  pyifle  mettre  toute  l'énormité  fous  les  yeux". 

s®.  On  voit  ici  un  homme  jujiemeut  indigné  dun  affroni% 
qu'il  ne  mériioit  point ,  dit  M.  Su. vain  ,  Liv.  III.  Chap, 
I.  Mats  y  voit -on  une  étincelle  de  Sublime?  Il.m'efl: 
Inutile ,  je  crois ,  de  {irendre  déformais  la  peine  de  ré- 
Aicer  toutes  les  objeâions  de  cet  Ecrivain.  Je  me  con- 
tenterai d'en  propofer  encore  quelques-unes.  J'ai  faiv 
;Urez  voir  ce  qu'il  falloit  répondre  à  la  plupart.  De 
8t.  Marc 

C8)  émeuvent^  Ibid.  Desp« 

ht  mot  é^euifent  eft  trop  fblble  ici*    Db  St«  Marc* 
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dans  fon  ordre  il  y  a  un  défordre;  &  au  contraire, 
dans  fon  défordre  il  y  a  (9)  un  ordre  merveilleux* 
(10)  Pour  preuve  de  ce  que  je  dis,  mettez,  oar 
plailîr,  les  conjonftions  à  ce  paflàge,  comme  font 
les  difciples  dlfocrate  :  Et  certainement  il  ne  fata 
pas  oublier  que  celui  qui  en  outrage  un  autrefois 
beaucoup  de  chofes^  premièrement  par  le  gejle,  enfui- 
te  par  les  yeux ,  (^  enfin  par  la  voix  même  y  6?c.,...* 
*  Car  en  égalant  &  a^planiflànt  alnfî  toutes  chofes 
par  le  moyen  des  liaifons,  (11)  vous  verrez  que 
d'un  Pathétique  fort  &  violent  vous  tomberez  d^s 
tine  petite  afféterie  de  langage ,  qui  n'aura  ni  poin- 
te ni  aiguillon,  &  que  toute  la  force  de  votre  dis- 
cours s'éteindra  auffi-tôt  d'elle-même.  Et  comme 
il  eft  certain  que  fi  on  lioit  le  corps  d'un  homme 
qui  court,  oa  lui  ferolt  perdre  toute  ù,  force;  'de 
même  fi  vous  allez  embarrafier  une  paflion  de  ces 
liaifons  &  de  ces  particules  inutiles ,  elle  >es  foi^- 
fre  avec  peine,  (12)  vous  lui  6tez  la  liberté  de  ô 
courfe,  oc  cette  impétuofité  qui  la  faifoit  marcher 
avec  la  m$me  violence  qu'un  traie  lancé  par  une 
machine. 

R  E  M  A  R  ^U  E  S. 

(9)  un  ordre  meryeîUeux,']  Le  Grec  dit  Amplement  1 
un  certain  ordre*    Ds  St.  Marc. 

^10)  Chano.  Pour  preuve  de  te  que  je  dis^l  Au  lien 
de  ces  mots,  on  iifoit:  Qu*ainfi  ne  foit  y  dans  les  pre* 
mieres  Editions,,    Bross* 

(H)  vous  verrez. . .  aufir  tôt  ^elle 'méme.l  '  Il  falloic 
traduire  ainfi  :  vous  verrez  que  ce  que  la  Paffion  ayoU\  en 
elle-même  de  tranchant ,  pour  aînfi  dire  ,  &  d'enfl^mi , 
ê^imxiu^e  &  f  éteint  fur  le  champ*  Les  Métaphores  de 
rOriginal  ne  peuvent  pas  être  rendues  facilement  ;  mais 
oh  en  pouvoft  fuppléer  d'auflî  hardies ,  &  qui  préfen* 
tafient  la  môme  idée.   De  St.  Marc. 

(12)  vous  lui  étez  &c.]   Parce  que  vous  Itd  ôt^z ,  &c. 

TOLL. 

L*addition  de  ce  parce  que^  me  parott  fbrc  inutile. 
Ce  n'eft  pas  là  ce  qu'il   falloit  reprendre  dans  cette 
Phrafe.    Ce  font  ces  mots:  EUe  les  foufre  avec  peine t, 
qui  fe  aouvent  auparavant  ^  ^i  ne  répondent  a  tien 
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CHAPITRE    XVIIL 
t>es  Hiperbates. 

(0  II  faut  donner  rang  aux  Hyperbaies.  L'Hy- 
perbate  n*eft  autre  choie  que  la  TrahJpofiHm  des 
p^fées  ou  des  paroles  dans  V ordre  6f  la  fuite  d'un  dU^ 
cours.  Et  cette  Figure  porte  avec  foi  le  caraélere  vé- 
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qui  (bit  dans  le  Grec ,  &  qui  ne  font  qq'tllongcr  fat 
Phrafe.    De  St.  Marc.  * 

Çhap.  Xyill.  WJl faut  donner  rang  ntux  IjfyùerbatefA  ■ 
H  faut  confiidérer  d'un  môme  œil  Jes  Hyperbates.  Tolu 

!•.  La  Traduaion  de  M.  Dsspréaux  fçra   fort  exac- 
te  en  difant:  Il  fata  donner  U  mime  rang,  &c.    Il  y  « 
dans  le    Grec  :  2i  fitat  ùabtir  que  les  Hyperbates  hm  ' 
du  mime  genre, 

..  ^'  S^  ^"*  ^*?°'  ^nfuite  ne  traduit  pas  Longin  .  qui 
dK  :  Eues  confifienf  dans  un  ordre  de  Mats  &  de  Penfiet 
àj^éjrent  de  celui  que  Us  ckofes  fuivent  naturellement ,  & 
font  comme  le  caraâere  k  plut  marqué  du  trouble  de  la 
Papon, 

3».  Hyperbaton,  ddXi  i^iintmen ,  Biv.  VI.  Chap.  VI. 
p.  2950  ta  efl  Transgrbssionem  ,  quam  fréquenter  ra- 
tto  compofitionis  &  décor  pofcit  ;  non  isimerito  inter  virtu^ 
tes  habemuu  Fit  enim  fre^uentifime  afpera  &  dura  & 
dtfoluta  &  htans  oratio ,  fi  ad  necefitatm  ordinis  fui  redU 
gatur^  &  ut  quodque  oritur^  etiamfi  proximis  yineiri  mm 
pote  fi  ^  amgetur  ...  Nec  aliudpotefi  fermouem  facere  nu- 
merofum ,  quam  opportuna  ordinis  mutatio....  Figura  ù^ 
itus  VERBORUM  dici  poteft  {fuam  Tropus). 

4*».  Tf  dit  plus  d'une  fois ,  que  Longin  diftinmioit  le» 
Tropes  des  Figures  de  Mots.  Mais  je  n^iî  point  dit  com- 
ment ces  deux  chofes  différoienu  Oh  peut  l'apprendre 
de  ce  paflaje  de  Qtnntinen ,  jLiv.  IX.  Chap.  L  p.  354. 
Efi  tgitur  Tropus  ferma  à  muuraH  &  prineipali  figt^a* 
ttone  tranaatus  ad  aliam  ,  ornand^e  oratiotds  gratidi  Fi- 
gura. Çficut  tpfo  aomine  patet^  efi  conformatio  quad^m 
Orattonu  rentota  à  commum  &  .primum  fi  oferente  ratio» 
»f  ..f  In  Hyperbato  comnmaHo  ifi- ùrdiais  ;  idée» 
que  multi  Tropis  hoc  geau^   mmwu»     On   peut  s'i«- 
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ricabie  d^une  pai&on  forte  &  violente.  En  effets 
Voyez  tous  ceux  oui  font  émus  de  colère,  de  fra- 
yeur, de  dépk,  de  jaloufle,  ou  de  quelque  autre 
paflîon  que  ce  foît:  car  il  y  en  a  tant  que  Ton 
ù'en  fçait  pas  le  nombre  ;  leut  efprit  eft  dans  une! 
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ftruire  à  îbhds  de  ce  qui  concerne  les  Tropes  ,  Uni 
Fexcellènt  Traité^  que  Monfieur  Du  Marfais  en  a  fàic 
f>o.  On  verra  dans  ce  Chapicre ,  que  Longin  femble 
mettre  la  Parenthèfe  au  tf'ang  des  Hyperbates  g  (k,  ce 
n'eft  pas  tout-à-fait  fans  railon,  puifque  la  Parenthùfi 
en  elle-friême,  Ti*eft  au  fonds,  qu'une  Propbfition  inci- 
dente inférée  hors  de  fa  place  dans  le  cours  d*une  autre 
Propofitiotu  C*èft  une  véritable  tranfpofition  de  peiifée, 
JUaquoque^  (dit  QtdntiUen^hvf*  IX.  Chap.  III.  p.  571.) 
ex  eodem  génère  {jd  efi ,  ex  Figuris  verborum^  pot/ft 
yideri ,  quam  nos  iNfERPôsiTiONEM  yel  Interclusio- 
VS.VL  dicimuSf  Graci  Parenthesin  vacant,  dum  continua^ 
tioni  fermonis  me4ius  aUquis  fenfus  intervenit* 

6°.  Ce  Rhéteur  judicieux  fait  Cp«  57^0  une  réflexion 
fur  l'nfage  des  Figures  de  mets ,  qui  mâite  une  atten- 
tion particulière,  &  qui  peut  établir  de  plus  en  plus 
ce  que  i'ai  foutenu  touchant  VObfet  du  Traité  de  ton» 
gin  ;  &  le  juftiiîer  au  fuiet  des  menus  détails  dans  les- 
quels fon  plan  Toblige  d^entrer.  Hoc  SchemaTa  &  kis 
jtmilia  •  •  •  âf  eonvertunt  in  fe  auditorem ,  nec  langueré 
patiuntur  fubinde  aiiqua  notabûi  Figura  excltatum^  &  ha' 
bent  quatHdam  ex  iUa  vitii  fimilitudlne  gratiam ,  ùt  in  cibis 
intérim  acor  ipfe  Jucundus  eft,  Qttod  cùntinget ,  fi  nequé 
Jupra  htodum  tnulta  fuerint  ^  nec  efufdem  generis  aut  ;Vm- 
&éb  ,  aut  fréquentes  ;  quia  Jatietatem  ,  ut  yarietas  earum , 
ita  raritas  efugit, 

70.  U  V  a  plufienrs  efpeces  é^Hyferbatei^  mais  il  e(E 
fort  inutile  d*en  parler  ici.  Je  dirai  feulement  quelque 
chofe  de  celle  que  les  Rhéteurs  appellent  liiflérotogie. 
C'eft  une  Figure  de  Penféei  que  Quintitien*  ne  nomme' 
I3ulle  part,  <Sl  qu*il  condamne  tacitement  dans  fon  lU 
Liv.  Ch]^.  IL  p.  241.  quand  il  dit  :  QfiodaAt . . .  /iir- 
tdter  4.  •  conyertuntttr  f  ut  ft  peperijfe  narres ,  deinde  càsfi 
c^pife ,  •  •  •  in  quibus  fi  id^  quod  pofterius  efi^  dixer/Sf 
de  priore  tacere  optimum  efi.  Cette  Figure  ,  que  nous 
nommons  Rinyerfement  de  Penfée  eft  très- fréquente  che^ 
les  Poétêi^  à  4U1  ibuvenc  la  mefure  du  Vers,  (k  ptà^ 


t)U  SUBLIME.  Chap;  XVIlI.  48^ 

Itgîcation:  continuelle.  (2)  A  peine  ont-^^  fonné 
un  delTein»  qu'ils  en  conçoivent  auCfî-tôc  un  autre» 

\  R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

ètte  plus  (buvent;  encorç  leur  pardTe ,  fait  dire  une  tfao- 
fe  avanc  ceUe  qiii  \k  ddifc  précéder,  la  féconde  avant  It 
première*  la  plus  foiblé  avant  la  plus  forte,  &  jufqu*i- 
ci  je  n'ai  gueres  vu  d'endroits  ^  où  cela  ne  fût  très* 
condamnable.  Je  n'excepte  point  de  cette  cenfîure  ces 
trois  Vers  fî  connus. 

Hùihf  au  moindre  revers  funefie^  , 
Le  Maf que  tombe  y  V Homme  refle. 
Et  le  héros  s'évanouit» 

Le  Pîéonajme  s'y  joint  à  VIftftérologlei  ou  Renverfemeni 
de  Penfée.  Quand  on  a  dit  qu^il  ne  relie  plus  que  l'Home 
me»  il  eft  inutile  d'ajouter»  .que  le  Héros  s  évanouit  » 
parce  qu'il  elt  ae  toute  héceflicé  »  que  le  Héros  ait  dis- 
paru ,  pour  qu'on  ne  voie  plus  que  l'Ifomnie  :  de  mé^ 
me  qu  il  faut  avoir  conçu,  pour  enfanter.  Mais  fi  lé 
JPoête  avoit  pu.  dire:  le  Mafque  tombfi :  te  Héros  s*éyà» 
noûit ,  &  r Homme  refle  ;  il  auroit  *peiht  la  chofe  telld 
qu'elle  ell,  &  nous  auroit  offert  une  image  exacte. 
Quelque  condamnables  cependant»  que  foient  ces  Ren^, 
yerfemens  de  Penjées  »  je  ne  ^diral  rien  qui  s'écarte  de 
la  Doélrine  àt  Lonein^  0  j'avance  qu'ils  pourroient 
être  très-bons  dans  la  boÙG];ie  d'un  Peribnna^e  troublé 
par  le  premier  mouvement  d'une  I^affîon  trës-impétueu-^ 
te  ;  parce  qu'alors  ils  ferviroicnt  à  peindre  de  mieux  en, 


de  celai  des  Penfées  »  il  admet  n^ceflairement  ce  Reti' 
yerjement  dont  je  parle  ;  mais  c'eft  uniquement  dans  le 
fathétiqiii  ;  <k.  Te^poOtion ,  qu*il  fait  de  l'Exemple  tiré 
^ Hérodote^  eu  eft  là  preuve. 

8°.  Quintûien  n'a  |iarlé^  nulle  part  ^e  l'HypEi^BATB  , 
Figure  de  Benfée,  L'HypERbate  ,  tigure  de  Mots  »  eft 
proprement  ce  que  nous  ap|>elons  îmerfioh^  chofe  très- 
fréquente  dans  nos  Vers ,  &  qui  h'eft  pas  dans  notre  Profd 
âufîi  rare ,  qu'on  le  crdit  ordinairement.  I>£  St.  Marc* 

(2)  A  peine  ont-  ils  formé  un  degUn  &C.3    x*«  J*autt€[ 

Tome  IF.  Ee 
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&  au  milieu  de  celui-ci  s'en  propofant  encore  de 
nouveaux ,  où  il  n'y  a  ni  raifon  ni  rapport ,  ils  revien- 
nent fouvenc  à  leur  première  réfolucion.  La  pas- 
lîon  en  eux  efl  comme  un  vent  léger  &  inconftant, 
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mieux  ^  à  peine  ont  *  ils  commencé  à  former  un  di f cours  ^ 
qu*Us  Je  jettent  fort  fouvent  fur  une  autre  penfée  ,  &  corn» 
me  s'ils  avoient  oubHé  ce  qu'ils  commençaient  de  dire ,  tlsf 
entremêlent  hors  de  propos  ce  qui  leur  vient  dans  la  fanua- 
fif9&  ^pf^*  ^'^  iu  reviennent  à  leur  première  démarche. 

TOLL. 

20.  Cette  traduâion  de  ToHîus  feroic  aflez  bonne  fans 
ce  mot  démarche^  qui  ne  peut  rien  fignifier  en  cet  en- 
droit. Au  Heu  d*/7/  reviennent  à  leur  première  démarche^ 
\\  auroit  dû  dire:  ils  reyiennent ii ce  qu'ils  difoient  d'ahorim 

30.  Il  ne  s*agit  ici  que  des  difcours ,  que  tiennent 
ceux  ^ui  font  agités  d'une  paflion  violente  ,  &  non  de 
ce  oui  fe  pafle  dans  leur  ame  »  ainfi  que  M.  Despréaux 
paroit  l'avoir  cru. 

4«>.  Cet  endroit  eÇ  peut-être  ce  qu'il  y  a  de  plus  dif- 
fidle  à  traduire  dans  Longin,  Ç'ed  aufli  ce  qu'U  y  a 
jufqu'ici  de  mieux  écrit  dans  la  Traduftion  de  M.  Des' 
préaux.  Mais  il  y  a  dans  l'original  une  Comparai/on  ^ 
qu'il  a  fait  difparoître  par  le  tour ,  qu'il  a  pris.  Au 
relie ,  voici  d'où  vient  la  grande  difficulté  ^  dont  j'ai 
parlé.  Depuis  ces  mots:  En  effet  y  voyez  tous  ceux  qui 
font  émus  de  colère ,  jurques  à  ceux  -  ci  :  Dcnys  Phocéen 
parle  ainfi  aux  Ioniens ,  tout  Cela  n'efl:  qu'une  feule  Pé* 
riode  entrecoupée  de  Varenthèfes  ou  de  Proportions  met" 
dentés  y  qui  font  comme  autant  ^Ihfperhates,  Longin 
s'efforce  toujours  dé  crayonner,  pour  ainfi  dire,  dans 
fon  Stile,  la  natuire  mômfe^  de  la  chbfe»  dont  il  parle. 
ËlTayons  de  conférvet  le  caraétere  particulier  de  cet 
endroit. 

5».  Je  ne  répons  pas  que  ce  que  l'on  va  lire  (bit  quel- 
que dhofe  de  bien  écrit ,  &  je  ne  le  donne  pas  pour 
être  de  mon  goût.  Mais  depuis  que  j'ai  vu  dans  un 
Ouvrage  Dramatique ,  que  Ton  applaudit  toutes  les  fois 
qu'on  le  joue,  une  Période ^  ou  plutôt  une  Phrafe  de 
vingt  un  ou   de  vingt  deux   Vers,  je  me  fuis  imaginé 

Sue  nous  n'étions  pas  aiilTi  brouilles  «  qu'on  le  pourrait 
ire ,  avec  les  longs  circuits  de  paroles.  En  vend  donc 
iijn  des  plus  étendus.  En  efet^  comme  ceux  qui  font  v^ 
ritafflemtnt  faijis^  ou  de  colère ^  ou  de  crainte^  ou  d'indh 
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ffii  les  entraine ,  &  les  fait  tourner  fans  cefTe  do 
côté  &  d*autre:  fî  bien  que  dans  ce  flux  &  ce  ré- 
flux perpétuel  de  fentimens  oppofés ,  ils  changent 
â  tous  momens  de  penfée  &  de  langage ,  &  ne  gar- 
dent ni  ordre  ni  fuite  dans  leurs  difcours. 

Les  habiles  Ecrivains;  pour  imiter  ces  mouve- 
inens  de  la  Nature,  fe  fervent  des  H5^erbates. 
Et  à  dire  vrai ,  l'Art  n*eft  jamais  dans  un  plus  haut 
degré  de  perfedlion,  que  lorfqu'il  reflèmble'fi  fort 
à  la  Nature  qu'on  le  prend  pour  la  Nature  même; 
6c  au  contraire,  la  Nature  ne  réuflit  jamais  mieux 
que  quand  TArt  eft  caché. 

Nous  voyons  un  bel  exemple  de  cette  tranfpofî- 
don  dans  Hérodote ,  où  Denys  Phocéen  parie  aîn- 
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"  gnaii9n  9  ou^  jaloufie ,  0{r  de  toute  autre  paJ/Stm  (car  il  y  ^ 
«9  a  beaucoup ,  même  fans  nombre  &  perfonne  ne  les  peut 
^ompter^;  comme  ceux-là  yent  &  viennent  de  toutes  parts  z 
&  que  fouyent  d*une  propofition ,  ils  paffent  rapidement  à 
d'autres ,  entre  leffUeUes  ils  en  placent  même  quelques- unes^ 
centre  toute  raifon  ;  enfuite ,  ramenés ,  comme  en  tour^ 
nant-y  à  leur  première  propofition^  &  le  trouble  de  là  pat" 
frûn^  ainfi  qt^un  vent  qui  change  fans  cejfe,  les  en  écartant- 
encore ,  ils  parlent  &  repaient  continuellement  d'un  objet  à 
Vautre  ;  &  traînent  avec  eux  ça  ^  Ui  leurs  paroles  &  leurs 
penféss  ;  De  même  auffi  les  meilleurs  Ecrivains  ,  parviens- 
tient  «  par  le  moyen  des  Hyf>erbAt-es ,  à  V imitation  de  cë 
que  kt  Nature  opère  ;  (TArt  n*eft  parfait  que  quand  on  le- 
prenid pour  la  Nature;  &  la  Nature  au  contraire  eft  heu-- 
reufe  9  quand -elle  renferme  &  cache  fjfrt'):  de  ce  genre 
eft  ce  que  Oe^Ys  le  Phocéen  dit  dans  Hérodote. 

6o.  Au  fonds ,  M.  Despréaux  a  bien  faic.  Il  falloic 
couper  cette  Période;  mais  en *même»tems  ilauroic  fatliz 
conferver  les  idées  àe  rOriginâl.  Il  ne  Ta  pas  fait  par- 
tout, &  je  les  offre.  C*e(l  tout  ce. que  je  voulois.  Si 
j'avois  à  traduire  Longin ,  je  me  difpenferois  de  le  fui« 
vre  dans  ces  menus  artifices  de  Rhéteur ,  oui  ne  pro- 
duifent  le  plus  fouvenc  que  de  l'embarras  fans  aucune 
beauté.  L'on  peut  même  remarquer  que  la\P^Wo<^,  que 
je  viens  de  mettre  en  François ,  n'a  que  la  forme  d^U" 
nt dnnparaifoHy  &  que  réellement  elle   n'en  renferme 
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fi  aux  lomens.  (3)  En  effet ,  nos  a^atrerfoni  ré- 
duites à  la  dernière  extrémité ,  Mejfieurs.  Il  faut 
néceffairetnent  que  nous  foyens  libres^  ouefclavesy  (^ 
ejclaves  miférables.  *  Si  donc  vous  voulez  éviter  les 
nnallteurs  qui  vous  menacent,  il  faut ^  fans  différer, 
embraffer  le  travail  â?  la  fatigue^  f^  acheter  votre 
liberté  par  la  défaite  de  vos  ennemis.  (4)  S'il  eût 
vcmlu  fuivre  Tordre  naturel,  voici  comme  il  eût 
païlé  :  Meffieurs ,  il  efl  maintenant  temps  d'embras- 
Jer  le  travail  (f  la  fatigue  :  Car  enfin  nos  affaires 
font  réduites  à  la  dernière  extrémité ,  (fc.  Premiè- 
rement donc  il  tranfpofe  ce  mot,  Meffieurs,  &  ne 
rinfère  qu'immédiatement  après  leur  avoir  jette  U 
frayeur  dans  Tame ,  comme  fi  la  grandeur  du  péril 
lui  avoit  fait  oublier  la  civilité  qu'on  doit  à  ceux  à 
qui  l'on  parle,  en  commençant  un  difcours.  En- 
fuite  il  renverfe  l'ordre  des  penfées.  Car  avant 
que  de  les  exhorter  au  travail ,  qui  eft  pourtant 
ion  but,  il  leur  donne  la  râfon  qui  les  y  doit  por^ 
ter  ;  En  effet  nés  affaires  font  réduites  à  la  dernière 
extrémité  ;  afîii  qull  ne  femble  p^  que  ce*foItun 
difcours  étudié  qu'il  leur  apporte  ;  maïs  que  c'eft 
la  pafEon  qui  le  force  à  parler  fur  le  champ.  Thu- 
cydide a  audi  des  Hyperbates  fort  remarquables, 
&  s'entend  admirablement  à  tranfpofer  les  chcfes 

2ui  femblent  unies  4u  lien  le  plus  naturel,  &  qu'on 
Iroit  ne  pouvoir  être  féparées. 
(5)  *  Démoflliène  eft  en  cela  bien  plus  retenu 

REMARQUES. 

ftucuhe ,  mais  feulement  une  fimple  parité ,  qui  n'ed  pas 
détailïée ,  &  que  Ton  ne  peut  pas  dire  être  annoncée 
clairement.    De  St.  Marc. 

(3)  tn  efet,  &c.]  Hérodote^  Liv.  VI.  p.  338.  édit. 
de  Francfort.    Desp. 

(4)  iSV/  eut  voulu  fume  tordre  naturel^  yoM  comme  il 
eut  parlé:  Mefieurs  ^  &c.J  Le  Grec  dit  fimplement: 
Ici  V ordre  étoH*  MeSiûuts^  &c.  De  St.  Marc. 

Ce)  Chanc«  Démophine  eft  eu  cela  &c.j    Dans  le> 
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<]ue  lut.  *  En  effet,  pour  Thucydide,  jamais  pçr- 
fonne  ne  les  a  répandues  avec  plus  de  profufîon , 
&  on  peut  dire  qu*il  en  faoule  fes  Lecteurs.  Car 
dans  la  paffîon  qu'il  a  de  faire  paroltre  que  tout 
ce  qu*il  dit,  eft  dit  fur  le  champ,  il  tradne  fans 
ccffe  Tauditeur  par  les  dangereux  détours  de  fes 
longues  tranfpofitions.  Afièz  fouvent  donc  il  fus- 
pend  fa  première  penfée  ,  comme  s-il  aflFec- 
tpit  tout  exprès  le  défordre:  &  entremêlant  au  mi- 
lieu de  fon  difcours  plufîéurs  chofes  différentes 
Qu'il  va  quelquefois  chercher ,  même  hors  de  fon 
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j^x^mières  Editions:  Pour  Démosthène,  qui  eft  ffailieurs 
plus  retenu  que  Thucydide  ,  il  ne  Pefl  pas  en  cela';  6? 
jamais  perfonne  rCaptus  aimi  les^  Hyperbates,  Qar  dans 
Ui  pajfion  ^  ik.z,   Bross. 

M.  Despréaux ,  suidé  par  une  courte  Note  de  M.  Le 
febyre ,  qui  n'en  dit  pas  aflez ,  réforma  fa  première  Trà- 
duâion'«&  lui  fubilitua  diins  l'^/Z/Vio/i  de  1683.  cequ^on 
lit  ici  dans  fon  Texte.    Il  eft  le  feul  4es  Tradu^eun  dé 
jLonginy  qui  lui  falTe  dire  de  Tkuddlde,  ce  qu'ils  lui  font 
cous  dire  4ê  Dèmoflhène.    Quelque  témérité  que  ce  folt 
à  moi,  de  n'être  pas  de  l'avis  de  tant  d'habiles  gens^ 
j'oferai  cependant  propofer  un  fentihient,  qui   n'eft  ni 
l,e  leur,  ni  celui  de  Af.  Desprêaux.'  Ce  qi%t  Longin  dit 
id  regarde  en  partit  Démoflhèrie\  en  partie  Thud^de. 
C'efl:  encore  en  cet  endroit  que  notre  Rhéteur^  embar- 
raffant  une  \onRue  Période  àe  Proposions  incidentes ^  com- 
me 4'aiitant  olfyperJfates  ^  s'efforce  de  repréfenter  le^ 
embarras  ,  que  ces   fortes  de  Figures  caurent  dans   le 
Difcours.    Cet  endroit  reflemble  beaucoup  par  le  tour 
de  la  Compo^tion  k  celui  dont  j'ai  donné  la  copie  dims 
la  Remarque  z.    Mais  je  ne  fuis  nullement  d'humeur  do 
ïtCéfouffler  encore  pour  rendre  Longin  tel  qu'il  eft.    Dans 
Tautre  Période  il  eft  clair  ;  mais  il  èft  obfcur  dans  celle- 
ci.    L'important  eft  dp  le  faire  entendre.    C'eft  ce  dont 
f  efpère  venir  à  bout  par  ùp  tour  abfolument  différent 
du  fien,  mais  qui  pourtant  né  m'écartera  de  la  lettre, 
qu'autant  qu'il  le  faudra  pour  être  clair.    La  première 
ehofe  à"  laquelle  il  faut  faire  attention  ,  c'eft  que  JLo»- 
^n  s'accorde  avec  Denis  d^HàUcarnafe^  &  que  fon  des- 
Cdii  a'efl'pas  d'approuver  les  longues  &  fréquences  /jV-^ 
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fujet,  il  met  la  frayeur  dans  Famé  (te  TAndltear 
qui  croit  que  tout  ce  difcours  va  tomber ,  &  Tinté* 
leflfe  malgré  lui  dans  le  péril  où. il  penfe  voir  l'O 
lateur.  Fuis  tout  d'un  coup ,  &  lorfqu'on  ne  s'y 
attendoit  plus,  difant  à  propos  ce  qu'il  y  a  voit  u 
long -temps  qu'on  chercboit;  par  cette  "Tranlpofî* 
tion  également  hardie  &  dangereufe, il  touche  bien 
davantage  que  s'il  eût  gardé  un  ordre  dans  Tes  pa< 
joies,  il  y  a  tant  d'exemples  de  ce  q^e  je  dis ,» 
^ue  je  me  dirpenferai  d'en  rapporter. 
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perbatis  de  Thucidîdê^  Je  repreas  donc  la  PhraTe  pféoé- 
«iente ,  &  je  traduis  ainfî  le  tout.  À  V^gard  de  Thucy- 
dide, U  porte  à  r excès  fon  goût  pour  Us  Hyperbates» 
&  va  jafqu^à  féparer  des  chojes^  qui  nicefairement  unie». 

rr  leur  nature,  ne  doivent  pas  être  féparées^  Ils  fefoàf 
B  pour  ainfi  dire  ^  plus  qu'aucun  autre  Ecrivain  de  cett» 
forte  de  Figures  ;  0* ,  pour  repréf enter  le  tumulte  de  Ut 
Pi^on  &  parottre  parler  fur  le  champ ,  ttanfpofant  fant 
cèpe  &  les  mots  &  les  penfées  ,  il  précipite  avec  hti  /es  Aw» 
diteurs  dans  le  danser  des  trop  longues  Hypbrbates.  Blàît 
DéMOSTHÈNE  ne  ry  livre  pas  ayèc  le  mime  excès;  car  fou- 
yent  il  interrompt  ce  qu^il  avait  commencé  d*expofer  ;  fi 
jette ,  durant  cet  intervalle ,  comme  dans  un  nouvel  ordre 
4e  chofes  totalement  différera  ;  entaffe^  entremêle  les  unes 
farmi  les  autres  des  penféss  étr^ngefâi  h  fon  premier  ob- 
jet;  fait  même  craindre  àfes  Auditeurs,  qtfil  ne /oit  prêt  à 
perdre  le  fil  de  fon  Difcours;&  quand  il  lera  forcés  par  ce  défor* 
dre  pathétique  de  courir  les  rtfques ,  auxquels  il  s*expo/i  lui' 
même  en  parlant ,  alors  après  un  grand  intervalle,  &  lors* 
^fj'''ils  ny  pen/ent  plus,  il  les  ramène  tout  à  coup  à  u 
^ils  attendoieni  depuis  fi  long- tems  ;  &  par  cet  ufage  bar* 
éU,  mais  extrêmement  dangereux,  des  Hyperbates  ,  U 
ieur  porte  des  coups  bien  plus  ceriains*  Le  deflcin  de 
notre  Rhéteur  eft  de  dire,  que  dans  Tufage  des  llyptv 
hâtes  j^  il  faut  fe  propofer  Déniofihène  &  non  Thucididâ 
pour  modèle.  Ces  <ieux  Ecrivains  s*en  fervent  auflî 
fréqucmineni  ]^un  que  Taucre.  Mais  le  dernier  précipite 
avec  lui  fes  Auditeurs  ou  Tes  Ledleurs  dans  le  danger,. 
&  les  y  laiiTe,  parce  qu'il  na  s'en  tire  pas  lai -même, 
au  -  lieu  que  le  premier  leur  faifant  courir  tous  les  ris- 
ques ,  auxquels  il  s'expofc ,  fait  les  en  affranchir  beit' 


DU  SUBLIME.  CttAt.  XIX.     430 


C  HA  PITRE    XIX. 

Du  Changement  de  Nombre. 

Il  n'en  faut  pas  moins  dire  de  (i)  ce  qu'on  aph 
pelle  Diverfités  de  cas.  Collerions ,  *  Renv^rfimens^ 
Gradations  f  &  de  toutes  ces  autres  Figures,  qui 
^tant,  comme  vous  fçavez ,   extrêmement  fortes 
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reufement  avec  lui.  La  fréquence  &  la  lon^eur  des 
Hyperhates  donnent  à  Thuciàttie  tant  d'obfcunté ,  qu'il 
femble  avoir  eu  deflein  d'écrire  des  Enigmes.  C'eft  le 
reproche ,  que  lui  fait  Denis  ^Hallcarnajje,  Pour  Dé' 
mojïhètts^  il  fe  jette  par  fes  longues  &  fréquentes  Hypers, 
hâtes  dans  dès  embarras,  dont  on  craint  qu'il  ne  puilTe 
pas  fortir,  &  cependant  iî  s'en  démôie  (î  bien,  qu'il, 
n'en  réfulte  aucune  obfcorité  dans  fon  Difcoitrs.  Si  ce 
n'eft  pas -là  ce  que  Longin  a  voulu  dire,  il  faut  avouer 
que  tout  cet  endroit  n'eft  qu*un  galimatias,  plein  de 
Tautologies ,  qui  le  rendent  impénétrable.  Il  faut  encore' 
prendre  garde  à  cette  envie  deparoUre  parler  f^ir  le  champs 
^ue  ma  traduAion  attribue  à  Thucidide ,  &  qui  ne  peut 
jamais  convenir  à  Démoflhène,  On  peut  voir  dans  fa 
ne  par  Plutarque^  qu'il  ambitionnoit  fi  peu  la  gloire  de 
VJmpromptu^  qu'on  lui  reprocHoit  au  contraire  que  Çts 
Difcours  fentoient  trop  la  méditation  &  le  travail;  &L 
âu*il  s'en  excufa  même  un  jour  dans  l'AJemblée  des 
Athéniens,  en  difant  que  l'importance  des  matières  & 
le  refpeft  qu'il  avoit  pour  eux ,  l'obligeoient  à  travailler 
beaucoup  (es  Difcours ,  parce  qu'il  ne  vouloît  rien  dire 
qui  ne  fût  digne  d'une  pareille  Aflemblée.  De  St.  Marc. 

Chap.  XIX.  ^i^  ce  qu'on  apfeUe  Dlverfités  de  cas  y  "] 
Cela  efl:  trop  vague.  J'aimerois  mieux  dire  :  ce  qu^on 
appelle  Polyptotes,  ceft-à^direy  Us  mêmes  mots  répétés 
en  différents  cas*    CappeIu  . 

10.  Quintilien^  Liv.  IX.  Chap.  Ill.p.  573-  comprend 
cette  Figure  au  nombre  de  celles  qu'il  appelle  per  itera^ 
tionem^  &  dit,  qu'elle  fe  fait  en  plufieurs, manières.  La 
chofe  n'efï  pas  affez  importante  pour  nou?  arrêfer  long- 
temSf     J'olifcrverai  feulement  qu*il  parle  d'une  ofpèco 
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&  véhémentes ,  peuvent  beaucoup  fervir  par  çûi)« 
féquenc  à  orner  le  difcours,  &  contribuent  en  tpu- 
tes  maniérés  au  Grand  &  au  Pathétique;    Que  ai- 
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àp  PoiyptoUs  9  que  CécUius  nommoit  Métahoîe ,  &  qu*i| 
appelle»  rèrum  CQnjun&arum  diyerfitatem.  Ç*e(t  une  fi- 
gure 9  auii  paro!t  confifter  dans  l'union  de  différentes 
chofes  ,'  qui  tendent  toutes  au  même  but ,  &  qui ,  mal- 
gré leur  variété ,  fervent  à  faire  naître  la  même  ïàfy^k 
Si  Ton  jette  les  yeux  fur  Tendroit  de  Qulntiiien ,  auquel 
je  renvoie,  on  verra  que  (fifiérentes  rigt/res  portent  le 
nom  de  JPoiyptotes,  &  que  les  une^  iippartiennent  aux 
Pfnfées  ^  ^  tes  autres  aux  Mois,  On  ne  peut  pas  dou; 
ter  que  IfS  Polyptotes^  lorfqu'ils  font  Figures  de  Penfiei,^ 
oe  puifietit  '4:ontribuer  au  Sublime  ^  puifqu*ils  ofircnt  la 
même  JiUe  fom  différens  point  de  vue  ;  &  Ton  fent  que 
la  Grcnàe  Eloquence  en  peut  fouvent  avoir  befoin.  Pour 
Us  />o/j  .       -       . 

font 
Verbe 

ferve  bien  à  propos ,  &  qu'ils  ne  foient'foutenus  du  fonds 
même  des  choies  »  je  ne  vois  pas  qu'il!;  puiffént  être 
«Tun  grand  fecours  pour  le  Sublime  ik  le  Pathétique. 
£.' Auteur  de  la  Rhétorique  à  Berennius^  Liv.  IV.  Chap. 
XXIIl.  dit ,  qu'ils  diminuent  la  févérité ,  la  gravité ,  l'aU- 
torité  du  Di(çoùrs  Oratoire  ;  (ropterea  quoà  efi  in  his  le- 
pas  &  fefimtas^  non  dignikif  ifeque  putchrituao.  0àr8^ 
dit*  il  epUiite,  que  funt  ampla  ^  pulchra  ,  diu  placera  p$s- 
funt  :  qua  lepida  &  concinna\  ciio  fatietate  ajiciunt  aurium 
ftrifum  fafiidiojiûimunh  I>'où  Von  peut  conclure ,  que 
fufage  de  la  pkipart  des  Figures  de  Mots  ne  doit  pa^ 
être  fréquent.  On  va  voir  cependant  par  un  feul  exem- 
ple d^  Firgile^  que  les  Polyptotes'^de  ce  genre  ajoutent 
quelquefois  à  la  force  du  pifcours ,  ik  fervent  même  li 
fidit  Image.    iRNi^o.  t.  JÇ,  y.  654,     '    '      ' 


■^         %  /î*  '  ', 


\     '[■  ExpelUre  tenàum 

JNunchi,  nunciili:  cèttâtur  limine'in  ipp» 
jtufoniéB.    Magno  difcordes  athere  ventr 
Pralia  ceu  tollunty  animis  &  yiribus  aquis. 
ffon  if  fi  inter  fe,  non  nubiia,  non  mare  ceditnty 
Jlnçtts  pugna  diu  :  fiant  obnixi  omnia  contra, 
ffaua  amer  Trojans  acies  aciefque  Latina 
Çi^^rrur^;  *<wvi  feée  fes^  denfitfquc  yin  yfrv 
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ÉjârlQ  des  changeméns  de  cas ,  de  temps ,  de  per- 
ibnnes,  de  nombre,  &  de  genre V  £n  effet,  qui 
n®  yolt  combien  toutes  ces  chofes  font  propre^  à 
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Voilà    des  PoLVPTOTEs  ^^</(ff  pes  ,  viro  i>tr, 

'flo.  Collections.  C  eft  ce  que  Longin  nomme  4- 
throîfmes^  &  les  autres  Rhéteurs  ^ynathroïjmes.  Ce  que 
ToUius  &  M.  Ptarce  rendent  par  èoaceryationes*  Quin- 
TiLiEN  en  parle  ainfi ,  Liv.  IX.  Chap.  III.  p.  575.  Con- 
gregantur  quo^ue  verba  idem  fignifiçantia  :  (apud  Cicero^ 
KEM  /.  in  Catilinam}  Quai  cum  ita  fint ,  Catilina  per* 
^equo  caïpilli  :  egredere  aliquando  ex  urbe:  patent  por- 
ts :  proficifcere.  E^in  eundem  in  alto  libto  (^IL)  Abiit , 
è&cemt ,  evaiit  y  erupit.  Hoc  Cecilio  PLEONASMusy//^^/ttr, 
id  sft ,  ahundans  fuprh  àeceffltatem  qratîo;  ficut  illa  C^neid. 
iJb.  XIL  F*  638.)  Vidi  oculos  ipfe  ante  meos.  In  iUo 
inim  vidi  inejl  Ipfe.  Ferum  id  ..,•  ' cum  fupervacua  one- 
ratur  a^eBioke  yitium  dicitur;  cum'  autem  auget  manif&s^ 
iam  fententiam  ficut  hic\  virtus»  Vidi  ipfe  ante  oculos, 
auof  yerba,  iotidem  funt  affeSus  ...  Nec yerba modo ^  jeâ 
Jenfus  quoque  idem  fadentes  adrvantur':  .  •  •  Congeruntur 
Ç  diyerfa  :  Inyeni  qui  &  hoc  yocares  Plocen  ,  cui  non 
fiffentior;  cum  fini  unius  Figura  mixta  qûoque  &  idem 
6  diyerfum  fignificantiâ.  La  Figure  appeilée  j1throt/mé 
ou  Synathtotfiie  reOemble  en  quelque  chofe  à  VAmplifica' 
i<0ff,qui  k  ftàt  per  congeriem.  Mais  il  ne  faut  pas  les  con- 
fondre ^  <k.  M.  Pearce  paroit  s'être  trompé ,  quand  il 
ait,  que  le  Synathrolfme  conOfte  h  faire  Ténumératioit 
4àt  toutes  les  efpèces  d'une  chofe,  au -lieu  de  nommer 
la  chofe  niéme.  ti  en  donné  pour  exemple  ce  paflTage 
de  VOraifon  pour  Marcellus.  Nihil  ex  ifia  laude  Cen» 
turio^  nihil  PràfeStus ,  nihil  Cokors^  nihil  Turma  decerpit, 
t,es  Exemples  rapportés  plus  haut  par  Quintilien  font 
voir  que  rien  n'eit  moins  néceifaire ,  pour  former  la  jp/- 

j^.-    il    .*.>:»        • ...»_ jfA_j.-_    ^ 1 .: 


•xpliqi 

VllI.  Chap.  IV»' p.  564.  Poteft  adfcribt  Amplificationi 
songeries  qûoque  yerborum  ac  fententiarum  idem  fignifiean' 
tium,,,,  Simile  efi  hoc  Ficura  quam  SynathroÏsmon 
yocant  :  fed  UHc  plufium  rtrum  eft  congeries  ,  hic  uHiui 
snuUiplicatio, 

'  S*.  Rbnversemens.  Longin  dit:  Jntimûaholes,  C*e(l 
uuf  JFVfVftf  appeliée  Conversio  j^zt  Cic^roii  ,ix  Commki^ 
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dhrerfîfier  &  à  ranimer  Texpreffiot)  ?  (2)  Par  exem* 
pie,  pour  ce  qui  regarde  le  change.uent  de  nom- 
bre,  ces  Singuliers,  donc  la  terminaifon  eft  (kgu- 
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MUTATio,  dans  la  Rhétorique  à  Hdrenniut»  QuncTiuiif 
dit,  Liv.  IX.  Cliap.  lll.  p.  584.  llla  Figura,  qua  de- 
eiifMia  repetuntur  • . .  Antimbtarole  dickur  :  „  Non  , 
,,  ucedaiu,  vivo;  fed,  ut  vivam .  edo,".  Peut-être 
jLongin  ne  parloit-il  pas  ici  de  V /fntimélabole ,  mais  de 
la  MétàboU ,  comme  il  a  fait  dans  le  Chapitre  IV.  Vo- 
yez-y  la  RemarPHâ  a.  6c  voyez  aulTi  Îb5  Remarques  fur 
if  Traduâion,  La  Métarole  efl  une  Fleure  diitércnte; 
Ha  Ton  vient  de  voir  plus  haut  que  Cécilius  appelioit  de 
ce  nom  une  efpèce  de  Polypmes*  Cassiodore  paroit 
ravoir  confondue  avec  la  première  forte  de  Synathroh' 
jMf.  Il  dit  dans'  fon  Commentaire  fur  les  Pfeaumes  ^ 
pag.  24.  Metabole  ejl  iterattQ  un'ms  rei  fub  varietate 
yerhorum.  Tel  ed  ce  paflage  d*un  Psbaume.  Verba  mea 
mtritus  perdpe ,  Damne  ;  intelGge  clamorem  meum ,  inUn' 
de  yoci  oré^tionis  mea.  Cette  fifrure  efl  très -commu- 
ne dans  Ovide  ,  qui  fc  ptaîc  à  répéter  la  même  chofe 
CD  plusieurs  manières* 

4^.  Gradations.  Elle  s'appelle  communément  en  Grec 
Climax  ,  6c  c'efl  ainû  que  Longin  la  nomme.  Elle  porte 
en  Latin  le  même  npm  qu'en  Françms. .  Gradatio  (dit 
QumtiUen^  Liv.  IX.  Chap.  III.  p.  576.)  1  ^''^  ^'^'^"^  Cu- 
MAX ,  aperliorem  habet  artem  &  magis  affeBatam ,  ideoque 
rarior  effe  débet,  Efl  autem  ipfa  quoque  odjeBîonU;  repe- 
tit  qua  diâa  futtt ,  &friufquam  ad  alîud  defcendat ,  in  prio- 
ftbus  repflit. . .  (Ut  illud)  Calvi:  ^  Non  ergo  magU  pt- 
y»  cumarum  rtpetundarum  ^  quam  majeflatis;  ne^ue  wajeJlO' 
^  tis  magis ,  quam  Plautia  legis  ;  neque.  PlauHa  Ugîs  ma- 
„  gis  quam  ambituSj  neque  ambitus  magis  quam  omnium 
„  legumjudiciaperieruttt  ,  Cette  Figure  peut  quelquefois 
trouver  place  dans  les  Amplifications^  en  l'employant 
bien  à  propos.  Mais  je  doute  qu'elle  puiiîe  convenir 
dans  les  grauds  Mouvemens*  Elle  marche  avec  trop 
dTappareil  &  de  lenteur. 

5»,  Je  n'ai  rien  à  dire  des  Chan&emens  de  C&s ,  de 
TemSf  de  Perfonnes^  de  Nombre  6c  St  Genre  ^  dont  il  eft 
parlé  dans  la  Phrafe  fuivante.  Ce  ibnt  des  cfaofes  trop 
connues.     De  St.  Marc. 

(a)  Par  exempte ,  pour  ee  qui  regarde  &c.]  Je  ne  trou- 
ve pas  ici  ce  que  le  Grec  me  dit.  Tâchons  de  le  fuivre: 
Ici  ma  penfée  rtefl  pas  de  dire^  que  lafeukforu  de  cfuoh 
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llere,  mais  qui  ont  pourtant,  à  les  bien  prendre, 
H  force  &  la  vertu  des  Pluriels. 

♦  Auffi-tôt  un  grand  Peuple  accourant  fur  le  pon. 
Us  firent  de  leurs  cris  retentir  le  rivage. 

Et  ces  Singuliers  font  d'autant  plus  dignes  de  le- 
R  E  M  A  R  f^U  E  S. 

gitnent  de  Nombre ,  qui  donne  du  îujire  &  de  V ornement  à 
un  Dîfcourf ,  fait  celle  qui  dans  une  terminai/on  Singulière 
a  pourtant  toute  la  force  &  toute  la  vertu  des  Pluriels , 
comme  par  exemple^  Auffi-tôt  &c.  Je  regarde  plus  ici  les 
Pluriels ,  que  fejlime  fautant  plus  dignes  de  remarque  , 
&c.     TOLL. 

Cela  refiemble  plus  au  Grec  que  le  François  de  M. 
Despréaux ,  qui  n^efl  pas  fort  clair  ;  mais  dans  le  fonds , 
ToUius  nVfl  pas  plus  intelligible  que  Longin  lui-même, 
qui  ferre  ici  fon  Stile  il  çrodigieufement ,  qu*il  le  faut 
deviner.  Il  pd  pourtant  aifé  de  le  rendre  exaélement , 
en  fuppléant  peu  de  chofe.  Vojci  ce  qull  dit:  Ju  fonds 
pour  ce  qui  regarde  le  Changement  de  Nombre ,  je  dis 
que  Tornement ,  q^^il  donne  au  DlfcQttrs  ue  vient  pas  feU" 
lement  de  ces  Noms ,  qui  font  par  leur  terminaifon  du  Nom* 
hre  finguîier  ;  mais  qui  ,  confidérés  de  près ,  fe  trouvent 
être  des  Pluriels  par  leur  valeur,  Lonqin  parle  là  des 
Noms  appelles  Colledlifs  ou  de  Multitude  par  les  Gram* 
ntairiens.  Ces  Noms,  quoiqu'au  SinguSer^  peuvent  fe 
conftruire  avec  des  Pluriels ^  parce  qu'en  effet,  ils  font 
de  vrais  Pluriels  quant  au  fens.  Tarba  ruknt ,  dit  quel^^ 
que  part  Ovide,  Je  me  fou  viens  aufÏÏ  d'avoir  vu  dans 
&TACE  ,  tardi  fubeunt  Tegecui  juventus*  Cet  exeoiple  a 
cela  de  particulier ,  qu'il  réunit  le  Changemeut  de  Nom-- 
dre^  &  le  Changement  de  Genre,  Pour  erre  plus  clair  j 
}'ai  traduit  «  comme  Tollius ,  par  terminaifon  ce  que 
totmn  appelle  forme  ;  &  je  n'ai  pas  dû  balancer  là* 
oeflus ,  parce  que  dans  le  langage  de  l'ancienne  Dialec* 
tique ,  la  Forme  des  Mois  ,  c'eft  leur  Termiuaifbn,  l^ans 
les  deux  Vers ,  qui  viennent  enfuite ,  &  qce  je  puis  me 
difpenfer  de  traduire ,  M.  Despréaux  a  confervé  la  Figu» 
Te  du  mieux  qu'il  a  pu.  La  Phrafe  fuivant*  peut  être 
sendne  de  cette  manière  en  panTphrafanc  ua  peu  :  Mais 
ce  qui  mérite  qu'ion  v  fafe  attention ,  ce  font  les  PlurieU 
mis  à  la  place  des  Singuliers^  parce  que  ces  Pluriels  tom- 
hnt  &  çouknt  pour  aii^  tùre,  avec  plus  de  mi^nifiçince  ^ 


444  T    R    A    I    T    F 

juarqua ,  qu'il  n'y  a  rien  quelquefois  de  plus  ma- 
gnifique que  les  Pluriels.  Car  la  multitude  qu'il» 
renferment ,  leur  donne  du  Ton  &  de  Temphâfe. 
Tels  font  ces  Pluriels  qui  forcent  de  la  bouclée 
d*Oedipe  dans  Sophocle: 

(3)  Hymen,  funeftc  Hymen»  tum*as  donné  la  vie; 
Mais  dans  ces  mômes  flancs,  où  je  fus  enfermé. 
Tu  fais  rentrer  ce  fang  dont  tu  m*avois  formé* 
Et  par  là  tu  produis  &  des  Fils  &  des  Père^ , 
Des  Frères,  des  Maris ,  des  Femmes  &  des  Mères; 
Et  tout  ce  que  du  fort  La  maligne  fureur 
Fit  jamais  voir  au  jour  &  de  honte  &  d^horreur. 

Tous  ces  difFérens  noms  ne  veulent  dire  qu'une 
feule  perfonne;  c*eft  à  fçavoir,  Oedipe  d'une  part, 
&  fa  ^ere  Joéafte  de  l'autre.  Cependant  par  le 
ino^en  de  ce  nombre  ainfi  répandu  &  multiplié  en 
cUnérens  Pluriels ,  il  multiplie  en  quelque  façon  les 
infortunes  d'Oedipe.  (4)  C'eli;  par  un  même  Pléo- 
nafine  qu'un  Poète  a  dit: 

On  vit  les  Sarpédons  &  les  He^ors  p^otere, 
U  en  faut  dire  autant  de  ce  padâge  de  Platon , 
n  E  M  ji  R  ou  £  s. 

étyee  un  cirttdn  air  de  pémpe  ,  que  leur  donne  la  quoM 
mime  du  Nombre^  qui  défigne  utk  multitude»  Tdles  font 
ces  pai'oles  ^Oedipe  dans  Sophocle* 
'  }e  ne  crois  pas  qu'il  foit  poffible  de  les  rendre  mot  à 
mot  en  François.  Les  voici  teUes  que  M.  Pearce  les  a 
traduites.  O  nuptut^  nuptial  Genuiftis  nos^  &  cum  gi- 
nuijiis^  rurjus  red^diflis  idemPemeny  &  ôfièridiliis  Patres^ 
FratreSf'^  Flliùt  9  fanguinem  cognàtum^  Sfonfas  ^  Uxora% 
Matrefque,  9  quétcumquc  famfima  înter  moriaUs  qperâ 
fuiu*   Ob  St.  Marc. 

(3)  i^flRM,  funefe  Hymen  ^  &c.]  Oedip.  Tyran*  Vers 
X417.    Dssp* 

(4j  Cefi  par  un  même  Pléonafme  &c.]    Lonstln  fe  fert 
id  o^un  Vffbei  qi4  vient  de  la  même  raotoe  ^ue  le 
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à' propos  dès  Athéniens»  que  j*aL  rapporté  aîUeurSé 
fs)  C5p  ne  hrA  point  des  Peldps ,  des  Cadmus ,  des 
Egyptes^  des  DanaùSy  ni  des  hommes  nés  barbares, 
qui  demeurent  avec  nous.  J^ousfommes  tous  Grecs, 
éloignés  du  commerce  {<p  de  la  fréquentation  des  Na* 
lions  étrangères  y  qui  habitons  une  même  Fille  ^  £^f. 
(6)  £n  effet ,  tous  ces  Pluriels  ainfî  ramaifés 
enfemble,  nous  font  concevoir  une  bien  plusgran- 
cle  idée  des  chofes.  Mais  il  faut  prendre  garde  à  nà 
faire  cela  que  bien  à  propos,  &  dans  les  endroits 
où  il  faut  amplifier,  ou  multiplier»  ou  exagérer, 
&  dans  la  pafïîon,  c*efl-à-âire,  quand  le  fujet  eft 
fufceptible  d'une  de  ces  chofes  ou  de  plufieurs* 

RE  M  A  R  ÇIÙ  E  S^ 

nom  PUonafme»  Ce  Verbe  veut  dire ,  Ùre  abondant^ 
rendre  abondant ,  augmenter ,  amplifier  &c.  Le  Nom 
lignifie  proprement  abondance.  Il  efl:  confacré  pir  lefr 
Rhéteurs^  pour  déGgner  une  F^ure^  par  laquelle  on  a- 
joute  quelques  mots  à  eeux  qui  pouvoient  fuflire ,  com- 
me étant  les  feuls  uécdTaires.  Ejî  &  Pleonasmos  vltiunt 
(dît  QuintUien  ,  Liv.  VIII.  Chap*  lîl.  p.  492.)  cum  fu^ 
pervaCuis  yerhis  oneraiur  oratio  :  £go  meis  ocuiis  vidi. 
Satis  efi  enim  yîM  •  •  •  Nonnunquam  iUud  genus  affirmatio- 
nîs  gratiâ adhibetur  :  Vocemque  his  auribus  haufî.  Q/Éneidm 
Lîb.  ÏV.  V.  359.)  At  yitlum  erit,  quoties  Qtîojum  fuerit, 
&  fupererit ,  non  cum  adjicietur  (Aipp.  Afirmàtionis  gra- 
tta,') Le  mot  Pléotiafme  ne  fe  prend  dans  l'ufage  com- 
mufi  de  notre  Langue ,  qu^en  mauvaife  part.  Mais  pris 
dans  le  fens  favorable,  que  les  Rhéteurs  lui  donnent , 
il  n*a  rien  de  commun  avec  les  Pluriels  mis  pour  les 
Singuliers.  C*elt  ce  dont  il  s'agit  ici.  Le  Verbe  que 
Longin  emploie,  ne  peut  donc  y  fignifier,  qu'amplifier^ 
augmenter  9  rendre  plus  grande  &c.  Je  traduirois  ainfî  £ 
Cefi  de  même  que  le  Changement  ^  Nombre  rend  ceci  plus 
grand.  On  vit  les  Sarpédons ,  &c.    De  St.  Marc* 

(5)  Ce  nefontpêiht  &c.]  Platon,  Merîexcnut,  To- 
me il.  p.  245*  edic.  de  //.  Efiienne.    Desp. 

(6)  En  effet ,  tous  ces  Pluriels]  &c.]  Longin  dit  :  En 
effei!  tous  ces  Pluriels ,  qui  vont  ainli  réunis  6c  comme 
en  troupe  4  font  parottre  ks  cbofes  bien  plus  grandes 
à  Ceux  qui  les  entendent»    Ds  St.  Marc. 
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(7)  Car  d'attacher  par -tout  cq&  fonnettes ,  cela 
fentiroit  trop  fon  Sophii^. 


CHAPITRE    XX. 

Des  Pluriels  réduits  en  Singulier. 

On  peut  auffi  tout  au  contraire  réduire  les  PIu^ 
liels  en  Singuliers  ,  &  cela  a  quelque  chofe  de  fort 

RE  M  A  RÇ^  U  E  S. 

Ç73  Chang.  de  l'Edit.  Car  d'attacher  par -tout  ces 
fonnettes ,_)  M.  Despréaux  avoit  mis  :  car  d'attacher  par-tout 
ces  cymbales &^ ces /oHnett es.  J'ai  retranc}ié.;cfj  cymbales  ,' 
!••  parce  que  Longin  ne  parle  que  de  fonnettes  :  fio,  par- 
ce que  les  Cymbales^  étant  des  Inflri^mens  compofés  de 
deux  pièces ,  dont  on  tenoit  une  dans  chaque  main ,  & 
que  Ton  frappoit  Ttine  contre  l'autre  en  cadence ,  elles 
n'ont  aucun  l'apport  aux  Sonnettes^  &  ne  peuvent  entrer 
en  aucune  façon  dans  l'allufion ,  que  les  paroles  de  Lon- 
gin  renferment^  &  que  M.  Dacier  développe  très  •  bien 
dans  cette  Note.  „  Les  anciens  avoient  accoutumé 
„  de  mettre  àss  fonnettes  aux  hamois  de  leurs  chevaux 
„  dans  les  occafions  extraordinaires ,  c'ed  -  à-  dire ,  les 
„  jours  où  l'on  faifoit  des  revues  &  des  tournois;  il 
„  paroît  môme  par  un  paflage  àiEfchyîe ,  qu'on  en  gar- 
„  niflbit  les  boucliers  tout  au  tour:  C'eft  de  cette  coû- 
„  tume  que  dépend  l'intelligence  de  ce  palTage  de  Zoir- 
si  gin,  qui  veut  dire,  que  comme  un  homme  qui  met- 
„  troit  ces  fonnettes  à'  tous  les  jours ,  feroit  pris  pour 
„  un  Charlatan:  un  Orateur  qui  emplqyeroit  par -tout 
„  ces  pluriels ,  pafTeroit  pour  un  SophUle". 

Il  y  a  quelque  chofe  dans  Qjtintltien ,  Liv.  VllI.  Chap. 
V.  p.  510.  qui  revient  à  ce  que  Longin  dit  ici,  mais 
qui ,  conformément  à  nos  idées ,  efl:  beaucoup  plus  no- 
ble. Il  s'agît  des  PenJ^es  confldérées  comme  Ornemens 
du  Difcours.  Cefl:  ce  que  nouif  appelions  aujourd'hui 
des  Traits.  Vt  aferunt  lumen  tlavus  &  purpura^  loco 
inferta  ;  ita  rieminem  deceat  tntertexta  plurious  notis  yeflis* 
Quare  licet  hac  enitere ,  &  aliquatenus  extare  videanturi 
tamen  lumina  itta  non  flamma,  JtdfcintMs  in  ter  fumunt 
emicantibtts  fimilia  dixeris;  qua  ne  apparent  quidem^  ubi 
ma  htcct  Oratio,  ut  InfoUftderà  tpja  definunt  csrni;  & 
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gnmd.  (i)  Tota  le  Péloponêfe^  dit  Démofthène  y 
ttùiù  alors  divîfé  en  foBims,  11  en  eft  de  même 
<3e  ce  paflàge  d'Hérodote  1(2)  Phrynichus  faifan^ 
repréfenterJcL  Tragédie  intitulée  ;  ia  prife  de  Milet , 
tout  *  le  Théâtre  Je  fondit  en  larmes,  (3)  Car ,  djé 
ramaffer  ainfi  plufieurs  chofes  en  une,  cela  donne 
plus  de  corps  au  difcours.  Au  refle ,  je  tiens  que 
pour  Tordinaire  c'eft  une  miêrae  raifon  qui  fait  va- 
loir ces  deux  différentes  Figures.  (4)  Eh  effet,  foîç 
qu'en  changeant  les  Singuliers  en  Pluriels,  d'une 

R  E  M  A  R  Q^U  E  S. 

^<ù  crehrh  pary^fque  €onatibus  fe  aitoUunt  ^  htequalia  tart^ 
tum ,  &  relut  confragofa ,  nec  admiratiorusm  confsquunUft 
iBniineniium ,  &  plamrum  grathm  perdunt.  Hoc  quoque  ae^ 
€iéUt9  9"od  fhtas  c4pianti  &nteviûsis  muiias  necefe  efi  iHcen 
iev€S  9  frigidas ,  irtfptas.  Non  enim  pecefi  effé  dele&us  -^ 
ubiinumero  laboratur*  Quintilien  écrivoit  daos  un 
tems  où  l*on  avoic  bien  de  rcfprii.  £n  avons-nous  moins 
aujourd'hui?     De  St.  Marc. 

Chap.  XX.   CO  l'ouï  le  PéloponèpBy   dît  Démofiéèiw  ,1 
D£  CoRONA,  p.  315.  edii  JSaftl,    Despréaux. 

(2)  Phrynicus  àcj    Hérodote  Liv.  VI.  pag.  341*  hÔàlu 
de  Francfort.    Desp. 

Voici  tout  le  paiîàge  ^lUrodole»     ,,  Les   Athéniens  .^ 

„  furent  extrêmement  affligés  (ie  la  ruine  de  Miler«  Us 
„  le  témoigneront  en  bien  des  occaiions,  &  fur- tout 
,,  lorfque  Phrytikhiis  faifant  repréfenter  fa  Tragédie  «da 
^,  ^ac  de  Milet ,  tout  le  Théâtre  fondit  en  înrmes.  lit 
„  le  condamnèrent  h  mille  drachmes  d'Amande ,  pifce 
„  qu'il  avoit  renouvelle  les  douleurs  domelliques  ;  -& 
„  défendirent  qu'aucun  Poëte  à  l'avenir  ne  traitât  ce 
„  fujet".  Suidas  en  parlant  du  Poète  Tragique  Phryni- 
chus, attribue  aux  Peiics  ce  c[\\' Hérodote  raconte -îà 
des  Athéniens.  Le  fait  feroit  contradiétoire  venant  4e 
la  part  des  Perfes ,  auteurs  eux  -  mêmes  de  la  ruine  de 
Milet ,  qu'ils  avoient  pris  &  pillié.    De  St.  Marc 

(3)  Car  y  de  ramajfer  ainfi  &c.]    Le  Grec  porte:  Car 
/en  ful^tuant  «u  Nombre ,  qui  fignifie  plufieurs  choies 

divifées,  celui  qui  les  réimit  en  une;  ces  chQfes  en  pm- 
roiffent  mieux  former  un  feul  corps.  Au  refte  il  me  fera* 
ble  que  le^  beautés  ,  qui  naiflent  de  l'un  &  de  l'autre 
Chansementy  viennent  de  la  même  caufe.   De  St.  Marc* 

(4)  En  effets  foit  fu* en  changeant  6cc.]  M.  Despréaux 
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feule  chofe  vous  en  fafïïez  plufieurs  :  foît  qa'eQ 
f amafTant  dés  Pluriels ,  dans  un  feul  nom  Singulier 
qui  fonhe  agréablement  à  Toreille  ,  de  pludeurs 
chofes  vous  n*en  fafHez  qu'une,  ce  chaagemenc 
înprévu  Inarque  la  paffîon. 


•a-^ 


^  CHAPÏTRE    XXI. 

2)»  cltangemenù*  de  Temps. 

IL  en  eft  de  même  4u  changement  de  temps  t 
brfqu'oii  parle  d'une  chofe  padee,  comme  fi  e116 
fe  faifoit  préfentemeot  ;  parce  qu'alors  ce  n*eiî  plus 
imé  narration  qiie  vous  faiti^s ,  c*e(l  une  aâîon  qui 
fe  palTe  à  1  heure  même,  (i)  Un  Soldat^  dit  Xéno« 
]bhon ,  étant  tombé  fous  le  cheval  de  C^fW ,  ff  étant 
foulé  aux  pieds  de  ce  cheval  ,  il  lui  dohtie  un  coup 
^épée  dans  le  ventre.  ♦  Le  cMal  hleffé  (2)  fe  dé- 
§nene  ff  fecoue  fon  maître,  Cyrus  tombe.  Getto 
Figure  efl:  fore  fréquente  dans  Thucydide.' 

CHA- 
R  E  M  A  R  flU  E  S. 

ne  parott  avoir  ici  très- bien  rendu  la  penfée  de  Loih- 
fiin ,  dont  le  Texte  n^cfl:  pas  à  beaucoup  près  aufli  clair 
que  fa  TraduÂion.  Voici  de  quelle  manière  M.  Piarce 
traduit  le  Grec  mot  k  mot.  Namque  ubi  vocahuta  futtt 
fitiifu/ària  ;  ea  Pluralia  facere ,  ejus  efl ,  am  praier  expie* 
tatïonem  affidtur:  &  ubi  yocabula  funt  Pluralia^  coUeSié 
plurium  in  unum  aliquid  fonorum  e]l ,  propter  commutation^ 
fiem  rerum  in  contrarium;  tes  inoplnuta.  Ce  qu'on  peut 
aflurer  comme  certain,  c*e(t  que  dans  le  Oîfcours  Ora- 
toire, le  paflage  foit  du  Singulier  au  Pluriel  y  {bit  dii 
JPluriel  au  Singulier ,  ne  fait  véritablement  beauté ,  que 
ouand  il  efl:  l'efiet  imprévu  de  la  Paffion ,  dont  il  r epré- 
rente  en  quelque  forte  le  trouble  par  le  défordre  appa- 
rent ,  qu'il  met  dans  les  paroles.    De  St.  Marc. 

Chap.  XXI.  (i)  Un  Soldat^  dit  X/nophon;\  Institut. 
àe  Cyrus  j  Liv.  VU.  pag.  178.  édit.  de  LeuHch  Desp. 

(j^  fe  démené"]  Ce  terme  me  parott  ici  très- impro- 
pre ,  &  rend  imparfaitemienc  l'idée  que  le  Crée  préf»- 
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CHAPITRE    XXIi.  , 

Du  chn^emènt  de  Peffirmes. 

ti)  L^  changement  de  Perfonnes  n'eft  pas  moins 
pathétique.  Car  il  fait  que  TAuditeur  aflez  foil^ 
Vent  fe  croît  voir  lui-même  au  milieu  du  péril. 

(2)  Vous  diriez  à  lès  voir  pleins  d'une  ardeur  fl  beilè 
Qu*tls  retrouvent  toujours  une  Vigueur  nouvelle; 
Que  rien  ne  les  fçauroic  ni  vaincre  »  ni  laflèr. 
Et  que  leur  long  combat  ne  fait  que  commencera 

£t  dans  Aratttô  : 

(3}  Ne  t'embarque  jamds  durant  ce  tiifle  moiSi' 

R  S  M  ji  R  ilU  E  S. 

I»,  &  oui  ne  peut  être  exprimée  en  François,  qu^eil 
paraphrafant*    Voici  toute  Tlmage  à-peu-près  :  Le  Ckê' 
M 9  que  fa  blâfure  rend  furieux  ^  bàniit,  je  cabre  y  ébran- , 
h  fon  Maître».   Cyrus  toniAe.    Cet  endroit  de  VEn^de  ^ 
Ltv.  XL  V.  638.  relTembie  beaucoup  au  paflTage  de  XÉ- 

HOPHON. 

—  Sonipes  tSu  furit  arduùs^  àlta^ue  ja&dt 
Vulneris  impatiens  y  arredto  peâore  ^  crura: 
Folvitur  iUe  excujfus  humi» 

Chap.  XXIL  (,i)  Le  changement  •••  du pérUJ]  Lbit- 
ciN  dit  :  Le  Changement  de  Perfonnes  rend  aufli  la  cbofe 
même  préfenté  ;  &  ttès-fouvent  il  fait  que  l'Auditeur 
fe  croit  au  milieu  des  dangers.  Os  St*  Marc. 
.  CO  ^•'^  artez,  à  Ui  voir  &&]  iRad.  Liv.  XV.  Veri 
097.  Dbsp. 

te  Grec  ^:  Vous  diriez  qtt*lls  fe  beurtent  muttielle^ 
ment  dans  le  combat  fims  être  ni  fatigués  ni  domtés. 
De  St.  Marc. 

(3)  iV^  t*embariUe  &c]  Ne  fois  point  muUlddê  ta  Mt^ 
Jurant  ce  mois.    Ùz  St«  Marc 

Tim  IK  Ff 
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Cela  &  voit  encore- (4)  àaxis  Réroddfle.  A  kf/n- 
$Ude  la  ville  d'Eléphantiney  dit  cet  Hiflorien,  du 
Mé  qui  vatn  mmzamy  vous  rencontrez  4 abord  une 
colline ,  £^r.  De  là  vous  defcendez  dans  une  plaine^ 
Quand  vous  Vavez  trâverjte^  vens  pouvez  vous  em- 
JrdffMf  tout  de  nouveau ,  ff  *  en  douze  jours  arri- 

RÉMJRflUMè. 

(4).  dans  Hérodote^l  Liv.  II»  pag*  loo,  édit.  de  Franc 

M.  Peofee  remarq^Be  judideufement  que  ce  pafllige 
^Bérodote  mérite  plus  de  louanges  pour  être  clair  9  que 
pour  être  St^Bme^  Pour  tnoi  9  je  ne  puis  ni*eaipècner 
de  pcnfer,  comme  je  Tai  déjà  dit  quelque  part,  que 
Longin  n'a  pas  prétendu  que  tous  les  exemples ,  qu^ 
cite ,  furent  Suhttmis  par  eux-mêmes*  {1  y  en  a  certai^ 
nement  beaucoup  ,  qui  ne  le  font  pas  dans  quelque  feùSi 
que  l^Mi  veuille  «ntcadM  ce  not  ;  &  la  plupart  oe  font 
que  pour  mieux  faire  comprendre  la  choie  »  dont  il  par- 
le. D'ailleurs  tous  ou  pMiMie  tous  font  tirés  d'Ouvra- 
ges écrits  dans  le  Genre  Simme;  ^  VHlféire  ^HéroiGU 
en  particulier  eft  dans  ce  Genre  de  SiïU.  U  faut  encore 
être  attentif  ant  manières  de  pader  de  Lêngnu  II  ne 
dit  pas  toujoors  que  la  chofe  dont  il  parle  ,  &  dont  il 
rapporte  des  exemples ,  rende  le  Dffcours  SiéUmt.  Il 
dit  le  plus  (buvent ,  qu'elle  lui  donne  Vappannu  du  Sw- 
iUme ,  un  air  de  Grémaèttr^  quelque  ehofe  de  Grand.  C'eft 
ce  qui  m^a  fait  conclure  qu'il  ne  prétendoit  pas  qH» 
toutes  les  minuties  ^  que  fon  plan  1  oblige  de  pafler  en 
revue ,  fulfent  capables  de  donner  du  sSÛhne  à  ce  oui 
n'en  a  point;  mais  feulement  -qu'elles  pouvoient  rele- 
ver ce  ^ui  fe  trouve  dans  ce  cas,  en  donnant  au  Stile 
dé  la  vivacité,  du  feu,  quelque  cbofe  d'intéreflant;  & 
cela  de  la  même  manière  que  ces  petits  omemens  d'£- 
locution  employés  à  propos ,  peuvent  porter  }u1îiu*an  Sth 
kUme  ce  qui,  par  foi-même»  n'a  que  de  la  Noèkfe  ou 
de  Is  Grandeur,  Enfin  comme  ce  n^efl  pas  'dans  ddi 
traits  féparés  ,  qu'il  fait  confîTler  le  Suhlim^  mais  dans 
une  fuite  de  Difcours  ;  il  ne  faut  pa&  croire  qu'ib  air 
penlë  que  toutes  les  cboPes ,  dont  il  traite  flËparèment , 
dufTent  produire  des  traits  particuliers  d'une  vëniéà^ 
Adiitfiité;  mats  qu'il  a  voulu  dire  feulement  que  leur 
aflemblage  donnoit,  ou  de  la  Grandeur,  ou  du  SiMne 
à  l'enfemble,  qa'U  conpbfoiu    D£  St*  flUKC*  ' 


DU  StJBLlHB«  CftAK  rxu.     4it 

9i9^'imê  grandi  viUe  qu'on  appelle  Moroi,  Voyez» 
vous ,  mon  dier  Terentianus ,  comme  il  prend  vo- 
ire efpric  avec  lui ,  &  le  oonduit  dans  tous  ces 
difFérens  pays ,  vous  faifant  plutôt  .voir  qu'enten- 
dre. (5)  *  Toutes  ces  chofes ,  ainfi  pratiquées  i 
firopos,  arrêtent  TÂuditeur,  &  lui  tiennent  refprk 
tttché  fur  l'aédon  préfente,  principalement  lora- 
cu'on  ne  s'adrefle  pas  à  phifieurs  en  général ,  mâs 
i  un  feul  en  particulier. 

(5)  Tu  ne  fçaurois  conoottre  au  fort  de  la  mêlée. 
Quel  pard  fuit  le  fils  du  courageux  ^dée. 

Car  en  réveillant  ainfi  l'Auditeur  par  ces  apofbo- 
phes ,  vous  le  rendez  plus  émû ,  plus  attentif,  & 
plus  plein  de  la  cbofe  dpat  vous  parl^ 

-RE  M  AR  ilU  E  S. 

(s)  Toutes  €es  ehofei..*  En  particuBer.  Il  ftudrolttnr» 
duire  :  Tout  ee  pd  s*adr^e  de  cette  manière  aux  Perfîm» 
nés ,  reud  r Auditeur  préfeut  aux  ASlons  même ,  qu^on  bd 
peiti;  &  fur- tout  pumd  âef  un  feul  B  non  pas  plufieuri 
à  pti  r«if  parte»  C'eftà-dire,  quand  VApottrophe  it  faîe 
tu  Singulier.  Cette  dernière  réneiion  n'eu  guère  appli- 
cable a  la  plupart  des  Langues  vivantes  de  l'Europe* 
Dx  St.  Ma&c 

(6^  Tu  nefiéturois  &&]  ISad.  Liv.  V.  Vers  85*  lytsp. 

Fous  n*auriez  pas  pu  reeonnoftre  di  auoUf  aarméo  étoU  k 
¥Us  de  Tidée.   Db  St.  Marc 


Ff& 


■«>-« 


452  TRAITE! 

!■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■ 
# ■-    ■  I         I  ■  "  1       .  1 

CHAPITRE    XXilI. 

Dis  Tranjitions  imprévues. 

Tl  arrive  aufli  quelquefois ,  qu*un  Ecrivain  par^ 
knt  de  quelqu'un,  tout-d'un-coup  fe  met  à  fa  pla- 
ce, &  joue  fon  perfonnage:  &  cette  Figure  marque 
rknpétuofité  de  la  paffion. 

(i)  Mais  Heâor  qui  les  voit  épars  fur  le  rivage» 
Leur  commaifte  à  grand  cris  de  quitter  le  pillage  : 

RÈMAkÇlUES. 

Chap.  XXm.  CO  Mais  He&or  &c.]  IRad.  Liv,  XVy 
Vers  34<5.  Desp. 

xo«  Mais  HeSor  exhortait  Us  Trêyens^  en  criant  à  hauts 
yole ,  de  fe  jetter  fur  les  Faiffeaux ,  &  de  laipr  là  les 


'apt ., „ .,.,., 

dont  rOrateur  ne  peut  faire  ufage  que  dans  les  grands 
Mouvemens,  mais  que  le  Poite  emploie  dans  le  cours 
de  fes  Narrations  pour  les  rendre  plus  vives ,  &  les  fau- 
ver  d[*une  Monotonie  inévitable  a  la  longue  dans  les 
Vers  ;  parce  qu^en  quelque  Langue  que  ce  foit ,  les 
tours  de  PhraCe  n*y  peuvent  pas  être  variés  autant  que 
dans  la  Profe.  La  Mefure  y  met  toujours  quelque  ob-  • 
flade*  yirgile  fournit  plus  d'un  exemple  heureux  de 
ces  jlpojlrophes  ou  Tranfitions  imùréyues.  Dans  le  IX. 
Liv.  de  VÊnûde^  Rémulus  Beauirere  de  Turnus  infulte 


(Vers  631.) 


Sonat  unà  Lethifer  areus» 


Efugit  horrendum  firidens  adduBa  fagitta  ; 
Perque  caput  RemuU  venit^  &  cava  tempora  ferro 
Trajtcit,  ly  verbis  yirtutum  illude  fuferhis. 
Bis  capti  Phryges  hM  Rutulis  refponja  remtttunt, 
HQCtantum  Jjcanius»  Têuri  clamorsfeguuntur. 


■ 


DU  SUBLIME.  Chajp.  XXIIL     4*Ï 

'    D*aller  droit  aux  vaifleaux  fur  les  Grecs  fe  jectar. 
Car  quiconque  mes  yeux  verront  s*en  écarter, 
Aufli-tôt  dans  fon  fang  je  cours  laver  fa  honce. 

Le  Poète  retient  la  nanation  pour  foi ,  œmine 
celle  qui  lui  eft  pro{M:e  ;  &  met  tout  d*un  coups 

R  E  M  A  RHU  E  S. 

On  voit  quelle  vivacité  ce  tour  donne  à  la  Narratioif* 
Si  Ton  prend  la  peine  de  lire  Tendroit  dans  yirgiU  m6- 
me ,  on  verra  de  plus  qu*il  a  recours  à  cette  Tra/ifition 
imprévue  pour  ranimer  tout  à  coup  fa  Narratioa^,  doi|t 
le  Difcours  de  Remulus  avoit  un  peu  rallenti  la  marché* 
Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  Poites  Ju^cieux  n'em- 
ploient jamais  qu'au  hafard  cette  Flurure  6  vive. 

30.  Je  ne  crois  pas  non  plus  qu'on  doive  penfer  que 
Longin  ait  prétendu  qu'elle  n'appanenoit  qu'aii  Gémit 
SuMm»  n  n'ignoipit  pas  que  les  Ecrivains  des  autres 
Genres  s'en  fervent  aum.  Je  n'en  citerai  que  cet  fixent 
pie  d'Horace^  Liv.  I.  Eptt.  FIU  Vers  66. 


Jlle  PhUIppo 


Exctifare  làborem  &  mercenarîa  yincla, 
Quid  non  pravidiffet  eum»    Sic  isnovtfe  putato 
Me  tibr,  fi  canas  hodie  mecum.  Ut  libct.  £rgo 
Pofi  nonam  yenies. 

pai  préféré  cet  exemple  k  beaucoup  d'autres»  pour 
avertir  qu'il  faut  mettre  au  rang  des  Tranjithns  impré* 
vues ,  les  Dialogifmes  imprévus ,  qui  font  fi  fréquens  dans 
les  Satires  (k.  les  EpHres  d^ Horace ,  &  dont  on  a  pu  re» 
marquer  de  très- beaux  Exemples  dans  les  Poëfies  de  M» 
Despréaux.  Ces  Dialogifinés^  qui  donnent  tant  de  gra»- 
ce  au  Stile  finale  &  nat/f  font  aufli  très-propres  dans 
le  Genre  SubUme  à  bien  exprimer  les  Paffions  véhémen- 
tes.   Mais  il.  faut  fçavoir  les  placer.    De  St.  Marc 

Ibid.  CuANG.  idais  Heàor  qui  les  voit  y  &c.]  On  don- 
ne ici  ces  Vers  tels  qu'ils  font  dans  les  Editions  de  i^oi* 
-&  de  1713.  Dans  celles  de  1574.  &  de  1683.  ilétoienc 
ainfi. 

Mais  HeStor  de  fes  cris  rempli fant  le  rivage. 
Commande  à  fes  foldats  de  quitter  le  pillage  : 
De  courir  aux  yat féaux.  Car  fattefie  les  Dieux 
'hte  quiconque  ojera  s'écarter  à  mes  veux  9 
li-méiM  dans  fin  fang /irai  laver  fit  honte* 

Ff  3 
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ft  fans  en  Bverdr;  cette  menace  prédpftée  du»  \t 
bouche  de  ce  Goexrier  bouillant  &  furieux.  £n 
effet  ^  fon  difirours  aufolt  lapgui,  8*11  y  eut  entre* 
mêlé  :  HeSùf  dit  alors  de  telles  oufenélabUs  paroles^ 
Xa)  Au  lieu  que  par  cette  Tranfidon  imprévue, 
M  prévient  le  Le£teur ,  &  b  Tranfidon  eft  &ke 
(3;  avant  que  le  PoSte  même  ait  fongé  qa'il  la 
éifoit  Le  véritable  lieu  donc  où  l'on  doit  uTer 
de  cette  Figure,  c'eil  quand  le  temps  preSe,  ft  que 
l'occafîon  qui  fe  préfinite  »  ne  permet  pa$  de  <fiffé> 
ser  :  lorfque  fur  le  champ  il  faut  paiTer  d'une  peiv 
ibnne  à  une  autre»  comme  (4)  dans  Hécatée.  *  Ct 

* 

Bêbb  VBâHoM  de  i(^  M«  D^pfàmx  nii  k  pnam 
Vers  tel  i)tt*a  tft  itL  Le  3.  &  le  4.  lîirat  ùaàffik  ée 
cette  nanicr^. 

De  courir  ûux  yaîjfeuux  tPvee  rapidité; 
Car  quiconque  ees  bords  m'^riroM  éetÊPté» 

}e  et  vois  pas  pourquoi  M*  BrofeiU  a  semis  dtns  le 
Texte  la  preimere  mffuerc  •  &  renvoyé  cous  ias  Chan- 

Îemens  dans  une  Remarque»  M.  Du  MoMtHl  a  copié  BL 
•rofetie.  Les  Editeurs  de  1735.  &  de  1740.  ont  fiiivi 
]m  fiions  de  1701.  &  de  1713.    Ds  St.  Hêmu 

(a)  Jbi  Ueu  que  par  cette  Ttùmfiehm  •  •  •  é^uua  perfimm 
h  une  autreJ]  Lotrom  s'eipriaie  d*ime  manière  btca 
plus  hardie,  âtais  Ici  la  Tmn/kiou  fe  fMt  dam  le  2X«- 
aours  Ûus  prompttmeut  mime  que  dans  Fe/prie  du  Pofte» 
Mt  cette  Figure  devient  néeefftàre ,  q/uand  f  infiantanéicé  » 
fmir  ainfi  dire^  de  la  ehofe^  ne  permet  aucun  fêSardemeuS 
é  f Ecrivain^  £f  te  fbrce  de  pafer  fur  le  diampdef^pr^ 
fre  pêrfbnnâge  à  celui  de  ceux  dont  il  partes  Voilà  véri^i 
tablement  ce  que  Longin  veut  itire.  Cette  Pbrafe  dok 
a*explii|aer  par  la  première  de  ce  Cbapître*  il  dit  ici 
aoK  à  mot:  de  fafer  far  le  champ  des  perfenmes  auzper* 
fonnes.    De  St.  Marc. 

(3)  CHA^iO.  ayant  que  le  ^oite  mdate  ait  fitngd  §u*il  la 
fidfoitJ]  Première  manière  avant  VEdltkm  de  16^3.  Avaat 
gu^on  s*eu  feàs  t^perçu»    Bross. 

C4)  dans  Bxatée^j  Livre  perdu.  DasF*  N»  Marg. 

tuBCAVÉi  4e  wet  eft  le  proeier  ^mî,  comme  dît 


I 


su  SUBLIME.  CnAf^XXUL    ts§ 

'Hifaia -ay^mt  (tjjiz  pefé  la  cmjéquencc  de  t9Utes  ces 
chofes  y  il  commande  aux  Drfçendans  des  HiracUiei 
'de  Je  retirer.  Je  ne  puis  plus  rien  pour  vous  y  nmk 
plus  que  fi  je  n*Ms  plus  4U  monde.  Fous  êtes  perdus , 
£f  vous  me  forcerez  bientôt  moi-mêfne  it aller  chercher 
uni  rmaite  chez  quelque  au$re  Peuple.  (5)  DâlKSiir 
thène  d)ms  fon  OraifoB  contre  AriftqgltQn ,  a  eiv 
cor«  employé  cette  Figuie  d'une  manière  diffère» 
te  de  celle-ci ,  mais  extrêmement  forte  &  padiétl^ 
que.  JSt  il  ne  Je  trouvera  perfonne  entre  vous^àft 
cet  Orateur,  qui  ait  du  rejjfentiment  (^  de  Vindi- 
gnatim  (6)  de  voir  un  impudent,  un  inf&ms^  yioh 

RE  M  ARÇIU  E  S.  \' 

Suiàast  ait  éaîc  VHffloire  en  Profe.  B  s*étoit  £crn  â^ 
Fancienne  Dialeéle  Ionique*    De  St.  Mahc  ' 

(5}  Démofihènâ\  dans  fon  Orai/on  contre  Atifto^tcniï 
Pae.  404.  édit.  de  Bafle.   Dbsp. 

Je  voudrois  traduire  ainfi  toute  cette  Ffarafe^  Dâ- 
MosTHiNS,  en  s* y  prenant  ^une  autre  manière,  dans  fa 
Harangue  contre  Aristogiton  ,  a  rendu  grande  &  path^ 
tique  CHU  muU^Ucitd  de  Personnages ,  &  le  paJI^e  de 
Vun  à  foutre*    De  St.  Marc.  '  ^ 

(fi}  de  voir  un  inondent,  ((pcj.  i*.  Taimerois]mieux 
tourner  :  de  voir  cet  impudent ,  cet  intame ,  forcer  in- 
folemmeat  les  droits  facrés  de  cette  villç.  Ce  fc^lérat, 
ili$-râ,  qui  .t^.  (6  !«  plii3  méchant  de  tous  les  .'hom- 
mes^ voyant  quVn  av^lt  réprimé  r«u4ace  fifréi^e  de 
tes  difcours ,  non  par  ces  barreaux ,  ni  par  ces  portes  » 
iqu*un  autre  pou  voit  aulfi^bien  rompre  que  toî,  âfc.TQiti^ 

Le  tout  ferait  encore  mieux  de  cette  muterez  £h  quoij 
pecTonne  parmi  vous  ne  fera- 1- il  ému  de  col<^e  ou  d^ior 
dignatiqn  \  la  vue  des  violences ,  qu*exerc«  cet  impv^ 
atont ,  cet  infime  «  qui.  •  •  0  le  plus  détefttble  de  tou^ 
les  fcélérats  !  lorfque  ton  audace  devoit  être  contenu^k 
non  par  ces  barreaux ,  non  par  ces  portes ,  car  quelque 
autre- eût  pu  les  ouvrir  de  m6n(M,  &e. 

s*.  La  Réponfe  éo  l^umus  au  DiTcours  Injurieux  de 
Drancès ,  dans  le  XI.  Liv.  de  VEnéide ,  ed  un  des  plus 
admirables  morceaux  A^ Eloquence,  qut  nous  refient  de 
l'Antiquité.  Pirsile  y  devoit  repréfentcr  2r»fRtf#  ■  agité 
de  plulieurs  paflions  aufl[i  violentes  les  unes  5(ue  les  au- 
tres; aulfi  le  fait-il  parler  d'une  manière  convenable  au 
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}er  infoUmment  Ifs  ehtfis  Ut  fïtuf ointes  7  VtifiSk 
rot,  ^'ie,  fui...   O  le  plut  méchant  de  tout  kt: 

M,  JS  M  J  R  (lU  S  & 

dffbrdre ,  qài  oatt  de  ce  tnélsnge  de  palfion».  On  trou- 
ve du»  ce  Diftoufs  dés  Figuras  de  toute  efpece,  & 
Hir  tout  des  CiattgemâHsdcpâr/jmnestxhs-fréqucns.'C*^ 
xe  qui  fe  rencontire  ^ufli  dans  le  IV.  Liv,  lorfquc  Hr 
4on  répond  à  ce  qu'£n/<?  vient  de  lui  dire  fur  Ton  dd- 
f2tt  ordonné  par  Jupiter  même.  Ces  deux  Difcours  qui 
font  dans  le  ^enre  de  V Eloquence  véhémente  ^  font  aulll 


'tlans  les  principes  de  Longin ,  d*un  Pathétique  véritaliier 
ment  Sublime* 

3*.  La  Figure  %  dojit  'û  s'agît  ict^  YApoflrophey  on  1% 
Trvnpthn  imprévue ,  ou  le  Cfiàngement  imprévu  de  per: 
È^nneif  comme  on  voudra  rappeiler,  fe  trouvç  beureur 
leniént  employée  dans  le  Bajc^et  de  M.  Racine  ^  Aâ^ 
IV.  Se.  y.  Boji;ane  achevant  de  liie  Iç  BUlet ,  qui  rin- 
^it  de  ràmôur  mutuel  de  Bajflzet  as  é^Jiidé,  a^écdcj:. 

^hi  de  la  trahlfhn.  me  voHa  donc  htffrultef 
Je  reconnois  V appas,  dont  ils  m^ avaient  féduite. 
1        Jthfi  donc  mon  amour  était  récompenfé, 

Xdche,  indigne  du  Jour  que  je  f  avais  laiféj 
jtbi  je  refpir^  ^nfi^*»  &  ma  Joie  ejl  extrême 
Ç^e  le  Trattre  une  foi^  fe  fiit  trahi  tuUmêmfi» 
jAbre  des  feins  cruels ,  où  y  allais  m* engager, 
Âfa  tranquille  fureur  n'a  plus  qu'à  fe  vanger» 
jÛ^'il  mettre,  yangeonsrnws*  Courez»  f^on  le fidffei: 
Jfjte  la  main  des  Muets  s* arme  pour  fan  fupfliee  / 

Combien  de  Figures  rafl*emUées  dans  ce  peu  de  motal. 
Quel  feu  \  quelle  véhémence!  Quelle  paffion  !  Que(  ^0- 
l^me  /'  Peut-On  n'être  pàsfftcbé  que  quelque  chofe  d'anifi 
beau  Ibic  gâté  par  les  deux  Vers,  qui  foivent,  <fc  qui 
tous  deux  /abrolument  Chevilles  »  ne  contiennent  qu'une 
féflexion  froide  &  puérile. 


Qu^il 
Far 


ils  viennent  préparer  ces  ncutds  Infortunée, 
^ar  qui  de  fes  pareils  les  jours  font  terminas* 


Après  le  Vers  qui  précède  ces  deu^-là,  Kpxfine 
IjQuter  tout  de  mite»  ta  fatis  reprendre  hisieine. 


devoil 


Ç()tfr4a  Zatimim  Soh  promu  à  ferpir  ma  cqîere.. 

Dk  St.  Març^ 
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tmmes  !  rien  fCaura  fû  arrêter  ton  audace  effrénée  f 
^ye  ne  dis  pas  ces  pwtesy  je  ne  dis  pas  ces  barreaux^ 
qu*un  autre  pouvait  rompre  comme  toi.  Il  laiflb-li 
fa  penfée  imparfaite,  la  çolerç  le  tenant  commQ 
fufpendu  &  partagé  fur  un  mot ,  entre  deux  diffé* 
rentes  perfonnes.  Ç^ui ....  O  le  plus  méchant  de 
tous  les  hommes!  £t  enfiiite  touri^nt  tout  d'un 
coup  contre  Ariftogiton  ce  mônie  difcoufs  (7)  qu'il 
fembloit  avoir  laiffélà,  il  touche  bien  davantage,  * 
&  fait  une  plus  forte  impreflîon.  Il  en  eft  de  mê- 
me de  cet  emportement  de  Pénélope  dans  Homère, 
quand  çlle  voit  entrer  chez  elle  un  Héraut  de  I9 
part  de  fes  an^ans  : 

(8)  De  mes  fâcheux  Amans  rainiftre  injurieux , 
Héraut ,  que  cberches-tu  ?  Qui  t*tmene  en  ces  lieux? 
Y  viens-tu  de  la  parc  de  cette  troupe  avare? 
Ordonner  qu*à  Tindant  le  feiHn  fe  prépare? 
f  aQe  le  Julie  Cie| ,  avançant  Içur  crêpas  I 

RE  M  ji  R  flU  E  S. 

Cf)  qu'il  fembhlt  &c.]  J*euffô  dit:  lorfqu'il  femblo^? 
avoir  abandonné  les  Juges ,  il  les  touche  bien  davanta* 
l^e  par  la  chaleur  de  fon  emportement ,  &  fait  une  bien 
plus  forte  impreffion  dans  leurs  efprits  ,  que  s'il  avoît 
llmpleroent  pouifuivi  le  fil  de  fon  difcours.  Tolu 

M*  Despréaux  eft  beaucoup  plus  littéral  que  ToUias^ 
De  St.  Marc« 

(8)  Be  mes  fâcheux  Amans  &c.]  Odylp,  Liv.  IV.  Vers 
458 1.  Desp. 

•  Hérault ,  pourquoi .  ces  '  illudres  Amans  t'ont-ils  en- 
voyé devant  ?  Eli  ce  pour  dire  aux  fer  van  tes  du  divip 
Uliife  de  quitter  leur  ouvrage  &  de  leur  préparer  un 
fefljn  ?  Plût  aux  Dieux  que  ce  fût  aujourd'hui  le  der- 
nier fouper  que  fiflent  ici  ces  gens ,  que  je  voudrois 
n'avoir  jamais  recherché  ma  'main  ,  &  n'avoir  jamais 
vécu  dans  cette  Maifon ,  qui  leur  eft  étrangère  i  Vous 
qui  réunis  enfemble ,  confommez  beaucoup  de  vivres  , 
lef<^uels  font  les  biens  du  prudent  Télémaque^  &  qui 
lorique  vous  étiez  £nfans,  n'avez  jamais  entendu  vos 
Jperes ,  qui  vous  ont  précédés ,  vous  dire  ce  qu'C///^ 
^Pit  été.    Di  St.  Marc. 


Que  ce  repas  pws  eux  ffsâf  le  4emer  repasi      « 
Lâches^  qui  pleins.  «l^oigueU  4c  fçil^l^  de  courage» 
ConfoiBez  de  fba  Fils  le  fiatMe  béricege , 
Vos  iperes  autrefois  ne  vous  <Nit>Us  point  dit 
C9)  Q"^^  homme^  étoit  Wyffe ,  d:c. 

CH  A  ?  I  T  R  E    XXXV, 
De  la  Piriphrafc. 

Il  ny  a  pcrfonne ,  comme  je  croîs .  qai  ïraiflfe  doq- 
ter  que  la  Périphrafe  (i)  ne  foit  (2)  encore  d'un 
grand  ufage  dans  iè  Subéime.  Oa:  »  comme  dans 
u  Mufîque  le  fou  prioctpai  devk&t  phis  agréable  à 

R  SM  A  R  nu  £  S. 

C9^  Quk  homme  étoit  Uiyfe;\  L'Expreffion  eft  baTe; 
trivttlc  cfe  toHte,  propre  à  fi)umir  è  qpelque  Plat/ont  du 
ton  ton  roccafioîi  (Pavoir  de  i^e^t—  N€c  fcripto  modo 
Cet  OviNTJUEBi,  Liv,  VIII.  Chap.  III.  p.  4910* •• 
feà  ettam  fenfU  pterique  tbjiana  inte^gerêy  nifi  cavetU^ 
lupiunt*..*  œ  ex  verhis^  qua  lonf^fflme  nb  onmi  ^oêhA- 
me  akfurit ,  oceafionem  turpHudims  twperê  ...  çtiod/i  »• 
#fp//w ,  «/Ai/  hgui  tutum  efi.  La  ]^«ston  de  MntUim 
eu  iulle.  Et  cependant  nous  ne  Isiflbns  pas  crêcie  e^ 
core  plus  obligés  que  les  Andcn*  ,  d^ëvker  les  Expns- 
Itons  r  qui  peuvent  fervir  de  matière  aux  mauvaifes 
Equivoques,  fefqudies  ftmt  depuis  «en des  années  ,  tt)ut 
le  fonds  d'efprit  de  notre  Jeuneffe  ;  &  quaid  j'ajogl»^ 
fois  de  la  plus  grande  parue  de  ceux,  qui  font  dans  un 
âge  plus  avancé ,  je  ne  dirois  ïîeft  de  trop.  Ce  aiSt» 
rable  Spedade,  qu'qne  fige  Police  vient  d'aibolir,  oa 
du  moins  de  fnfî)endre ,  a  plus  contribné  peiH-ècre,  que 
toute  autre  chofe ,  k  perpétnef  un  goût,  fl  déteftaUt» 
D*  St.  Marc.  _  ,   ^      . 

Chap.  XXIV.  C)  «^fi^  eneon  éPunjr^tnd  upKqe  im 
U  SubUme.'^  U  feUoit  <ure,  feton  le  Grec:  ne pndtV^ 
le  Sublime  ;o\\  ne  rende  le  Difeouft  SukUmd^  Voye»  Re- 
marque ^•    Pb  St.  Marc. 

(2)  CflANB.  encore^  L'Ewtïon  de  1701.  feule:  ftuf* 
De  St.  Marc  * 
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rarrille,  iorfqulf  eft  accompagné  *  des  diflRérentes 
fMurties  qui  lui  répondent  :  de  môme ,  la  Féti^nSt 
tournantes)  autour  du  mot  propre,  forme  fouvent, 
par  rapport  avec  lui»  une  confonnance  &  une  har- 
mooie  tort  belft  (4^  dans  le  difçoùrs.  Sur -tout 
lorfqu'elle  n'a  rien  de  difcordant  ou  d'enflé,  mais 
que  toutes  cbofes  y  font  dans  un  jufte  cempéramei^ 
Platon  nous  en  fournit  un  bel  exemple  au  commen- 
cement de  (5)  fon  Oraifcm  funèbre.    Enfin,  dit-it, 

R  E  M  A  R  nu  E  S. 

(35  Chang.  autour]  Avunt  fMthn  de  171 3.  î!  y 
«voit  :  à  Centour,  C'etoit  une  fiuie  de  Grammaire*  Ço 
mot  cil  Adverbe  &  n'a  point  de  Régime.  T)e  St.  Marc. 

(4)  dans  le  difcours,]  Jufgu'icî  M.  Dej^éaux  a  dit  <|e 
la  Périphrafe  ce  qu'il  vouloit ,  ôt  non  ce  que  Longin  ien 
a  dit.  Le  voici.  De  même  ia  Périphrase  forme ,  pour 
iUnjf  dire 9  des  accords  avec  la  propriété  des  termes,  âP 
conlribue  beaucoup  à  Vornement.  Il  faut  croire  que  Lon* 
gin  s*ehtendoir.  Ce  qui  fuit  dans  la  môme  Phrafe  e(t 
wn  traduit.    De  St.  Marc. 

(5)  ftm  oraifon  funèbre»"]  Menexenus,  pag.  236.  édi^ 
de  Etienne*  Desp. 

I*.  Au  fujet  de  l'exemple,  que  Longin  cite  en  cet 
endroit,  &  de  ce  qui  précède,  M.  SUvain  dit,  Liv. III. 
Chap.  I.  „  Je  ne  fçais  11  on  ne  trouvera  point  qn'il  y 
^  a  quelque  chofe  de  fort  plaifant  dans  cet  exemple  » 
„  de  que  de  plus  il  e(l  naturellement  impoQîbte  que  ces 
„  mots  y  que  ton  fait  tourner  autour  du  mot  propre  ^  pour 
,,  en  tirer  une  beUe  harmonie ,  contribuent  au  Sublime. 
y.  Ils  lui  font  au  contraire  oppofës  aufli-bien  qu'à  fa 
^  véritable  beauté  du  Stile ,  qui  confifte  principalement 
„  dans  la  fimplidré ,  &*  où ,  dès  qu'on  a  trouvé  le  mot 
M  pr<>pfc  pour  s'*exprimer  »  tous  les  autres  ne  font  que 
„  roftufquer»  &  tombent  dans  la  fuperfluité  &  dans 
,,  Taffeélation.  11  e(l  vrai  que  dans  la  paflion ,  il  cft 
^  naturel  de  répéter  la  môme  chofe  en  ninle  manières, 
M  &  que  oueiquefois  la  néceilité  de  mieux  peindre  une 
„  chofe  oblige  à  donner  un  fécond  coup  de  pinceau. 
,,  Mais  c'eft  plutôt  répéter  les  chofes ,  que  multiplier 
^  des  paroles ,  qui  niaient  au  fonds  que  le  môme  (ens  ; 
M  &  de  plus  tout  cela  ne  peut  ôtre  Sublime  de  fa  n.v 
,^  ture*'.  Les  cxprefllons  de  M.  Despréaux  &  l'exeni» 
pie  tiré  de  Platou  ont  jette  M.  SUvain  dans  Terreur.  U 
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m/Êf  kttr  avins  rendu  les  derniers  devoirs:  (f  mctirh 
tentmê  ils  achèvent  ce  fatal  voyage^  (^  ils  s'en  vw^ 

R  E  M  A  R  flU  E  S. 

• 

t  cru  que  Longln  vouloit  que  la  Périphrafç  &  le  Terme 
propre  ftiffenc  employés  enfemble.  CTeft  ce  qui  peut 
^elquefois  avoir  lieu  dans  le  DHleours  ;  &  ce  qui  fe 
fafportevoit  à  quelques-unes  des.  Figures ,  donc  il  eft 
pUFlé  ci  devant ,  &  par  leiquelles  on  die  la  miSme  choiiï 
de  plufleurs  manières.  Longin ,  comme  oh  le  verra  par 
ht  uiice  de  ce  Chapitre ,  ne  vettt  pv^lat  que  de  la  iV- 
siphrafe  fubdituée  au  Terme  propre^  pour  relever  une 
Idée  trop  petite  par  cUe-mênie*    II  n*e(l  point  à  douter» 

Se  dans  ce  cas  VEUkpunce  Suklime  n*cn  enge  TufasQ. 
f  Pér'tphrafâhCt^  pas  Sublime  en  elle-m£me ,  mais  elle 
.«tonne  de  la  Grandeur  &  de  la  Maguipceuce  au  Pifcours» 
D'ailleurs  il  faut  convenir  que  la  rapidité  néceflàire  à  et. 
que  nous  appelions  fpécialement  U  Sublime ^  efl,  ei» 
•quelque  forte ,.  incompatible  ^vec  U  lenteur  de  la  P^ 
.fipirafe* 

.    2».  PlurUtus  verhis ,  dit  Quintiuen  ,  Liv.  Vin.  Chm. 

VI»  p.  529.  cum  id,  quod  uno  aut  paucioribus  certe  ié 

fotif^  expticatur^  Pi^riphaasin  rocant,  circuitum  lo- 

^UENDi,  qui  nonnunquam  neceffitatem  hàbet  ,  ûuoties  àiS^ 

ikformia  operit;  • .  •  intérim  ornatum  petit  fotum  ,  qui  ^ 

0pud  poStas  frequentiffimus  ; .  *  «  &  apud  Oratoret ,  ru» 

\Ttirus  y  femper  iameu  adfiri^ior,    Qjùdquid  entm  fignificoH 

Irevius  poteft^  &  cum  ernatuiatius  ofienàtiur^  Pekipiuui- 

SIS  ejl  :  eut  nomen  Latine  datftm  ,  non  fane  Orationis  t^ 

ium  yirtuti^  Circumlocutio.    Ferum  kac  ut  cum  deco' 

tum  /i«^£/ Periphrasis  ,  ita  cum  in  y'uium  inciiUt,  Pbris- 

90L0GIA  C^cfino-  fupervacuus^  dicitur*    Obfiat  tmm  quid^ 

fuid  non  aâjuvat* 

3*.  C'eft  ce  défaut  appelle  PMffblogi^ ,  qui  fe  trouve 
dans  la  féconde  partie  du  paffage  de  Platon ,  laquelle  ne 
fait  que  répéter ,  en  d'autres  termes  îk  ians  néceffité , 
ce  que  la  première  avoit  fuffifamment  expliqué.  Voili 
pouiquoi  Denis  é^Hàtkarnaffe ,  qui  dans  un  endroit  don- 
ne ce  même  paflage  pour  exemple  d*une  excellente  Om^ 
potion  y  y  condamne  dans  un  autre  endroit  la  fuperfluî* 
.t6  des  paroles. 

4».  Les  Périjfoîogies  (ont  très-firéquentes  chez  Ovîde 
^  chez  Séneque  le  Tragique,  Je  ne  fçais  même  fi  Ton 
nXl  pas  en  droit  d*en  reprocher  quelques-unes  à  Çkâ* 
foff,  p«  $j.  Marc 
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(tant  glorieux  de  la  magnificence  avec  laquelle  tâtot 
ta  ville  m  général  ^  (fleurs  Parens  en  particulier^ 
des  ont  conduits  hors  de  ce  monde.  Premièrement  U 
appelle  la  Mort  ce  fatal  vo^ya^e.  Enfuite  il  parle 
des  derniers  devoirs  qu'on  avoïc  rendus  aux  Morts» 
.tomme  d'une  pompe  publique  que  leut  pays  leur 
avoit  préparée  exprès ,  pour  les  conduire  hors  de 
cette  vie.  (6)  Dirons-nous  que  toutes  ces  chofcs 
ne  contribuent  que  médiocrement  à  rélever  cette 
penfée  ?  Avouons  plutôt  que  par  le  moyen  de  cet- 
te Périphrafe  mélodieufement  répandue  dans  le  dis- 
cours, d'une  ({îélîôn  toute  ilmple,  if  a  fait  une  es< 
pèce  de  concert  &  d'harmonie.  (7)  De  même  Xé- 
îïophon  :  Fous  regardez  le  travail  comme  lefeul  gui- 
de qui  vous  peut  conduire  à  une  vie  heureufi  ^ 
(8)  plaifante.  Au  rejle  votre  ame  sji  ornée  de  U 
plus  belle  qualité  que  puijjent  jamais  pojféder  der 
iommes  nés  pour  la  guerre;  c'eji  qu'il  n'y  a  rien  gnS 
vous  touche  pltis  fenjîblement  que  la  louange^    Ait 

k  E  M  A  RilU  E  & 

C6)  Dirons-nous  •  •-  k  ^  ^harmome.']  A  forcé  de  vwi* 
loir  dire  tout  d'une  manifere  plus  gtanâe  &  plus  5«&B- 
mte^  qu'il  ne  convient  au  StiU  Dida&ique^  quf  peut  «'é- 
ievcr  dans  roccafion ,  mais  avec  fiçefle  ;  Lon^n  domiè 
en  quelques  endroits  dans  le  Phéhus,  Mais  c'eSt  ce  quH 
n*a  fait  nulle  part  atfffi  pleinement  que  dans  le  commen- 
cement de  ce  Chapitre ,  où  \*Enfîure  des  hfots  fe  joint 
«u  peu  de  juftefle  de  la  Penfée.  Quoiqu'il  en  foît ,  la 
Phrare,  dont  il  s'i^lt  à  préfent,  feroît  plus  conforme 
«u  Grec  de  cette  manière.  PTeb-t-H  donc  par  là  relevé, \ 
we  méiSoerement  fa  penfée ,  pour  laquelle  prenant  unt 
imien  toute  fim^^  fl  en  fait  une  Phrafe  mélodieufe^  em 
Hpandant^  pour  idnfi  dire^  tout  autour  ^  en  gui/e  d'une 
forte  d'harmonie  ^  Us  agrémens  ^  qui  naifent  de  la  Péri- 
»HRASB?  C'efflà  véritablement  du  Phébus;  &  je  veux 
Wen  fuppofer,  qtfe  Longin  s'entendoît;  mais  je  n'ai  pu 
entrepris  de  cacher  fes  défauts.    De  St.  Marc. 

C7)  De  même  Xénophon  :}  Instit.  de  Cyna,  Lîv.  I. 
f  sg.  24.  édit.  de  Leunet.  Desp. 

Qi^  plaiftMt0.2  Vont  agrédhU,    Di  St.  Ka&g. 
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lieu  de  dire:  (9)  Fotês  rous  adonnez  au  travail ^  b 
ufe  de  cette  circonlocutiom  Fçtts  regantez  le  tra- 
yail  cûtnme  le  Jeul  guide  qui  vous  peut  conduire  à 
une  vie  heureufe.  Et  étendant  ainu  toutes  chofes, 
il  rend  fa  penfée  plus  grande,  &  relevé  beaucoup 
cet  éloge,  (loj  Cette  Périphrafe  d'Hérodote  me 
fcmble  encore  inimitable;  La-DéeJJe  Venus ^  pour 
châtier  Vvnfolence  des  Scythes  qui  avoient  pillé  Jen 
Temple,  (11)  leur  envoya  (12)  *  une  mdadieqm 
les  rendoit  Femmes. 

REMARUUES. 

Qgi)  Fous  vous  adonnez  au  travail ,"}  Le  Grec  ifit  :  Fous 
voulez  travailler.    De  St.  Marc. 

Cio)  Ctf/#e  Périphrufe  et  Hérodote']  Lîv.  L  ^0%.  45, 
Sea.  105.  édit.  de  Fnncfbrr.  Dssf. 

(Il)  leur  eîg»^ya  'une  maladie  fuè  les  tomhii  FémauaJl 
Dans  toutes  les  Editions  avant  celle  cle  i7ox«  lnêr  aih 
ywa  la  maladie  des  Femmes,  Bao5s» 
'  u  faut  sîpvttet ,  que  les  BdUkms  de  i($74.  &  it  1683. 
portent  en  marge:  Hémorroïdes,  &  cales  de  li^ 
\mtz  les  Remarq,    Db  St.  BS^rc* 

ri 2)  une  malade  qui  les  rendoit  Femmes*"}  Les p  de- 
yemr  in^aifant,  Desp.  M  Of»  170U  <k  171s» 

Voyez  les  Rem*  fur  la  Trad» 

lo.  Pour  tradoire  la  Pbrafe  â^Hérodote  avec  eiaftim- 
de,  il  fallolt  dire:  La  Lieffe  (Venus)  emoya  une  mal»' 
die  de  Femme  à  ceux  des  S^thes  par  qui  fin  Temple  aroU 
éUpm. 

flo.  Quoi<^ue  Lonifin  trouve  la  Périphrafe  d^Hérodste 
inimitable  9  je  lui  préfère  cette  de  Cicdron,  lorfque  daai 
fon  Plaidoyer  pour  Hilon,  su  lieu  de  dire  que  les  Efds* 
ves  de  celui-ci  tuèrent  Clodius,  il  dit:  Ftcenmt  f^ 
l^LONis,  neque  imPerante,  neque  fciente,  neqae  pr^eass 
Domino  9  id  quod  juas  quàpute  ferros  im  iaU  re  faeere  yv- 
luifet.  Cet  exemple,  aum-bien  que  celui  âfHâredote^ 
rentre  dans  un  autre  Trope,  que  Pon  nomme  Eupkà' 
mifme ,  &  ,,  par  lequel ,  c&t  M.  Du  Mmfais  dans  Im 
^  Triàld  des  Trqpes,  on  déguife  des  Idées  déûgréaUes, 
»,  odieufes ,  ou  triltes ,  fous  des  Bopns ,  oui  ne  Ibnc 
f^  point  les  noms  propres  de  ces  Idées:  ils  leur  iêr^ 
„  vent  comme  de  voiles»  &  ils  en  expriment  eo  i^pt- 
n  rence  de  plus  i|gféaUes .  4e  nMrips  cboquiotes ,  ou 
M  de  plus  hoofiCtes^  fdon  le  befom '%  Di  8t«  Mac» 


\ 
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'  ♦  Au  refte,  H  n'y  â  rien  dont  Tafage  ^'ëcendd 
ptas  loin  que  la  Périphrafc,  pourvu  qu'on  ne  1« 
f  épande  pas  par-tout  fans  choix  &  fans  mefliré.  Car 
auflicôt  elte  languit,  6t  a  je  ne  fçai*  quoi  (13}  de 
siiais  &  de  ^roffîer.  Et  c*eft  poorquCH  Flacon;  q|ui 
cft  toujours  figuré  dans  fes  expreffiom,  (k  qu^que^ 
fois  même  un  peu  mal  à  puropos ,  au  jugement  de 


dmu  me  viile,    SU  eût  voulu,  pour  fui  vent -iU, 
(16)  *  interdire  la  pofTeflion  du  béjtail,  aflurémeot 
^11  aurolc  dit  par  la  même  rnfon^  les  fickejjet  de 
ttaifs  £f  de  motàons. 
Mais  ce  que  nous  avons  dit  (17)  en  général, 

RS  M  AR  nu  E^$. 

Ît3^  4r  MME»]  Le  Gnc  dk:  élèMvoiu  Db  St.  Mâac 
14)  dém  fk  lofcrO  On  Hm  dam  tontes  les  EA* 
ihns,  eicepoé  eèlie  de  s^ij*  éâàt  U  Râfti^ll^m  Baosik 

(15)  Ji  ne  Autfohu  &C.J  lÀv*  V«  f^w  T4U  éML  dû 

M»  Siinin  crovve  manvals  que  L^nght  ait  ceoforé  et 
piflnige  de  Ptattm;  &  ût^3  k  4V«  GiMp.  de  fou  IIL 
Liv.  il  fak  UM  longue  léflexion  «onle  ôc  polstiqiie, 
^o«r  prouver  la  véiicé  de  Is  «nxtine  oentenue  dans  ce 
(piiinige.  On  ne  troweroît  pMi€«écre  nulle  partmeint» 
tention^Ins  nafqaéc.  Il  ne  s'agk  point  ici  du  fonda 
de  la  cm»fe«  H  n*eft  qnefHoA  q«e  d'ane  aanvaife  ^Z- 
fichnêfe^  que  LoMfin  trouve  bon  que' Ton  ait  cottdaaa* 
nh ,  &  qu'il  coMaente  par  cooftquent  lai-mème.  De 
St.  Marc. 

(16)  Chang.  inunKrê]  It  v  «voit  originaireiiMÉt  le« 
troMre^  Ce  Chângmnem  eft  de  M.  Mrê/nu^  dt  tontes 
les  Edkhms  faites  depuis  la  ÛCMe ' Pavoscnc  adopté^ 
torfqoe  dans  VEdiitm  de  1740^  on  a  leftinid  faocle^e 
fiuite,  fins  avenir  aiéfne  dinas  une  Nait  des  naifons^ 
que  1*00  peut  avoir  eues  de  conferver  uo  mot,  qui  die 
le  contraire  de  ce  que  Léwgim  a  dk ,  d^  qui  £dt  que  le 
Mraftt  Françoife  n^a  potec  de  ibiis.  Veyîtt  lea  tilbn 
de  M»  Brofêtiâ  dana  lea  JUm,  fittU  TmiL  De  St.  Mako. 
V  (<f)  «I  fdi^M,!  n  faMoH  dbt:  mfûfimt:  o«  pi»i 
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fuffit  pour  fidre  voir  TuGige  des  Figures,  à  ïégÊié 
au  Grand  &  du  Sublime.  Car  il  ât  certain  qu'el- 
les rendent  toutes  le  difcours  plus  animé  &  plu^ 
jPathétîque.  Or,  le  Pathétique  participe  du  Su- 
blime autant  que  (x8)  le  Sublime  participe  du  Beau 
Ik  de  l'Agréable. 

CHA- 
H  E  M  À  RÇ^U  E  i. 

Îàt  par  forme  de  Ogreffion,  C*eft  Texpreffion  de  Longin. 
\9  Si*   ly^Aitc^ 

iiZ)  le  SubUmii]  Le  Mftf/,.  félon  Psiicien  ManuTcrit^ 
Desp. 

j^  ^Ethique  participe  du  d/mx  &  df  t^iréàble*  Toll. 

1*^  Le  mot  Ethique ,  dont  ToiUus  fe  fert  pour  rendre 
le  terme  Grec,  eu  inintelligible  en  François;  &  d*tn- 
leurs  le  mot  doux  n*e(l  pas  plus  nécelTaire  dans  fa  Tra- 
duélion ,  tgue  celui  de  beau  dana  ceUe  de  M.  Dkspréadx» 
jfgrMle  fuffit  t>our  rendre  Lougiu ,  qui  ne  met  ici  qu'un 
îeul  terme* 

&••  Ces  pamles  dé  Cicénn  dans  fon  Orateur  ^  Chap* 
XXXVU.  lerviront  à  déveloper  la  penfée  de  notre  RHt- 
TBUiu  Duo  fimt  qute  heue  tra&ata  ah  Oraiore  adudrM^ 
Um  eloquentiam  fa^amt;  quorum  alierum  efi^  quod  Grud 
Ethicon  voeant^  ad  naturas  9  &  ad  mores  ^  &  ad  omnem 
yUs  con/keUuQuem  accommodatum:  akerum^  quod  ^m 
Pathbticon  noadnaut ,  quo  perturhêniur  animé  •  &  coU" 
dtantur  ;  i»  auo  uuo  régnât  oratio»  Ulud  fuperiut  cornet 
jùcundum^  ad  henerolenthm  concUiandam  paratum:  hoc 
véhément^  ineeuTum  ^  Inàtatum^  quo  eau  fa  eriPiunturf 
quod  cum  rapide  fertur^  fufineri  nuUo  modo  potegg 

$••  Revenons  à'  la  Tiaduâion  de  M.  Desprdkx,  Le 
mot  SuhRma  ne  s'y  trouve  en  cet  endroit  qn'en  conf6- 
quence  d'une  faune  correifUon  de  Manuee»  Deux  des 
Mfts.  du  Vatican  portent  la  môme  leçon  nue  celui  de 
la  Bibliothèque  du  Roi.  Sans  cette  leçon  la  Phrafe  de 
Longin  n*a  point  de  fens,  (k  ne  fuit  point  de  fes  prin- 
cipes. Il  ne  joint  nulle  part  les  idées  de  SuMime  & 
d*Jgréahie»  Au  conmdre  »  comme  on  Ta  pu  remarquer 
en  difiërens  endroits»  il  fait  entendre  aflez  clairement  « 
que  les  Agrément  nuifent  à  la  Sublimité»  Ce  qu'il  op- 
pofe  en  câ  endroit  au  PaihiU^ue^  tSk  ce  qui  s^appelle 
Latin  :  Oratio  morata.    Mais  nous  n'avons  peut  de 


peut 

cerme  pour  rendre  cette  idée.    Le  Moral  ^  dont  M.  Det* 
prdaus  fe  fcn  dans  fk  Nota  ae  l'offie  en  aucune  fx^; 
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CHAPITRE    XXV. 

jbu  choix  dei  Mdtsi 


^  > 


Puisque  la  Penféè  &  (O  la  Phrafe  s'expliqueiié 
prdînairement  l'une  par  l'autre ,  voyons  fi  noua 
n'avons  poîijt  encore  quelque  diofe  à  remarquer 
dans  cette  partie  du  difcours,  qui  regarde  ,(î)  l'ex- 
preflion..  (3)  Or  que  le  choix  des  grands  mots  & 
des  termes  propTe$  foît  d'une  merveilleufe  vertu 
pour  attacher. &  pour  émouvoir,  c'eft  ce  queper^ 
tonne  n'ignore,  &  fur  quoi  par  conféquènt  *  il  fe^ 

R  E  M  ji  R  (lU  E  S. 

&  fious  ne  pouvons  Texprinier  que  d'une  manière  très* 
imparfaite  par  le  terme  de  Sentiment,  Je  crois  pour- 
tant qu'U  faut  s'en  fervir^  puifque  nous  n'en  avons 
point  d'autre ,  &  traduire  aînu  cette  Phrafe  :  Or  la  Pas- 
sion- participa  du  Sublime,  autant  que  le  Sentiment 
participe  de  TAGRéABLE.    De  St.  Marc. 

Chap.  XXy.  COla  Pbrfifel  II  falloit  dire  i  la  Dîaio/h 
Le  mot  Phrafe  n'a  pas  dans  notre  Langue  la  môme  fi- 
gnifi cation  qu'en  Grec.  De  St.  Marc 
.  C*)  de  VexpreJ/îon.']  Il  falîoit:  de  VEhcutlon.  Le  mot» 
dont  Longin  fe  fert  en  cet  endroit ,  a  force  de  tenue 
générique.    Dr  St.  Marc. 

Cs)  Or  que  le  choix  des  grands  mots  • . .  naturelle  dei 
nos  penfées>y  .Longin  dit  :  Or  que  le  choix  des  mota 
propres  &  des  termes  magniBques  agiflTe.fur  les  Audi- 
teurs &  les  gagne  :  Qu'il  foit  le  principal  objet  de  l'at- 
tention d^$  Orateurs  &  des  autres  Ecrivains ,  commet 
ce  qui  fait  que  le  Grand,  le  Beau,  *  le  Goûit  de  l'An- 
tiquité ,  Je  Poids ,  la  Force ,  la  Vigueur  «  &  les  autres 
cbofes»  s'il  y  en  a,  qui  font  l'excellence  du  Difcours, 
naiflent  d'elles-mêmes  dans  leurs  Ecrits ,  &  s'y  font  re« 
marquer,  ainfi  que  dans  de  riches  tableaux:  Que  ce 
(bit  ce  même  choix ,  qui  donne  aux  chofes  comme  l'a-^ 
me  &  la  parole  ;  c'eft  ce  qu'il  eft  peut-être  inutile  da 
repréfenter  à  ceux  qui  le  fçavent  ;  car  les  beaux  termet 
font  en  effet ,  à  proprement  parler ,  la  lus^erc  cle  Tfis- 
ptit4  ou  dq  la  Penfce.    De  St.  Marc* 
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roit mutile  de  s'arrêter.  En  eiFet,  11  n'y  a  peut-être 
rien  d'où  les  Orateurs,  &  (4)  tous  les  Ecrivains 
en  général  qui  s'énidîent  au  Sublime ,  tirent  plus 
de  grandeur,  d'élégance,  de  netteté,  de  poids, 
de  force  &  de  vigueur  pour  leurs  Ouvrages,  que 
du  choix  des  paroles,  C'eft  par  elles  que  toutes 
ces  beautés  éclatent  dans  le  difcours ,  comme  dans 
un  riche  tableau ,  &  elles  donnent  aux  chofes  une 
efpece  d'ame  &  de  vie.  Enfm  les  beaux  mots  font, 
à  vrai  dire,  la  lumière  propre  &  naturelle  de  nos 
penfées.  Il  faut  prendre  garde  néanmoins  à  ne  pas: 
Faire  parade  par-tout  (5)  «-d'une  vaine  enflure  de 
paroles.  Car  d'exprimer  (6)  une  c^ofe  balTe  en 
termes  grands  &  magnifiques,  c'eft  tout  de  même 
que  fi  vous  appliquiez  un  grand  mafqiie  de  Théâtre 
fur  le  vifage  d'un  petit  enfent;  fi  ce  n'eft  â  la  véri- 
té dans  la  Poëfîe  (7)  ♦♦♦*♦♦.    Cela  fe  peut  voir 

R  E  M  A  RÇIU  E  S. 

(4}  tous  les  Ecrivains  en  général  qui  fétu^ent  au  Sth 
hlime^']  W  n'eft  pas  queftign  ici  des  Ecrivains  fui  s'étu» 
dhnt  au  SukUme;  mais  des  Orateurs  &  des  Ecrivains  qtd 
S^attachent  au  choix  des  Mots»  Cell  ce  dont  il  s'^C 
atftueUeiçent.    Db  St.  Marc* 

~C5^  ^tffltf  vaine  enfure  de  paroles,']  Il  faudroit:  du 
faflé  dès  paroles.'  Je  crois  qu*en  traduifanc ,  il  eft  boo 
de  rendre  les  Ëxpreflions  légèrement  équivoques  par 
d'autres ,  qui  le  foient  également ,  fur-tout  quand  cela 
Ib  peut  faire  littéralement  comme  id.    De  St.  Marc 

(6)  une  chofe  bafe]  i;  Pourquoi  ne  pas  conferver 
Foppoiition  des  Tendes,  en  difant  comme  le  Grec; 
gles  chofes  petiies» 

'  S9.  j^intiHen  s*écolt  déjà  fefvi  de  la  Comparaifon  (fà 
9t  trouve  dans  cette  Plirafe.  Après  avoir  padé ,  Liv. 
VI.  Chap.  I.  p.  357.  de  Tyfage  des  grands  Mouvemens 
pathétiques  dans  les  Peroraifons^  il  ajoute:  In  parvis  qui» 
Aem  litibus  has  tragœdias  movere  tais  efi ,  quale  0  pèrOh 
nam  Herculis  oc  eothutMs  aptare  infàntilms  yelis.  Ds 
St.  Marc. 

<jf)  •»»♦••]  L*Autfeàr,  après  avoir  montré  combien 
lc«  grands  meu  font  impértinens  dans  le  Stite  fimple, 
iailbit  voir  que  les  termes,  fimpUs  avoient  place  qucl^ 
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encore  dans  im  pàiTage  cfe  Théopompus,  que  Ceci-» 
lius  biôme,  je  ne  fçai  pourquoi  <  &  qui  me  fenible 
m  Contraire  fort  â  louer  pour  fa  juftefTe,  &  parce 
«ju'fl  dit  beaucoup.  Philippe,  dit  cet  Hiftorlen . 
Mt  fans  feitie  les  affronts  t^ue  là  nécejfttt  défis  if- 

REM  A,R  i^U  E  S. 

«ftiefois  dans  le  Stîle  noble;    Vdye^  les  Remar,  Dêsï». 

k  m:  cch.  XXXV.  n.  îtc.) 

'  U  manqué  eûviron  huit  pages  tn    cet   endroit*,  & 
TMus^  Hu^ont  M*  Pearçe  ait  M.  TAbbé  GoH  me  pa« 
roiflent  avoir  eu  raifon  de  faire  une  nouveUe  âeâioii 
âe  ce   qui  ruft.    Cefl:  le  refl!e  de  ce  que  Z.on^m  di(bit 
fur  l'ufage ,  ^ue  la  Gtande  Eloquence  peut  &  doîr  ijiênw 
faire  au  befoln.  de^  Termes  (k.  des  Expreffiéns  vulgaires^ 
Il  n'eit 'pas  iufquVuH  Termes-  ias,  «Sont  elle  ne  puiffe 
quelquetois  fe  fervir.    IVon  filant  •••  notnina  ipfa  reruni 
cognofcemus ^  dit  QofKTiLi&N,  Liv«  X.  Chap.  L  p.  621..» 
fèd  cui  quodque  loco  fit  apt'ijfimum.    Omnibus  enim  fere  ver»» 
bit^  prattr  fauca  9  Igua  funt  parum  yeneuAdu^  in  orati<u 
tte  hcus  <//..;.    Omnia  verha^  exceptis  de  qtàhts  dixi^ 
jfunt  alicuhi  opttma  ;  nom^  &  humilibus  interhn  &  vulgari» 
ùuS  eft  opus^  &  fuds  cutihre  in  parte  yidentur  firMda  y 
«M  ret  pofcit  »  proprie  diewttur^    Dans  '  le  Chap.  U.  du 
iV*  Uv#  oii  Qttintiiten  traite  de  la  Narration  ,  il  àvoit 
ééia  ffttt  une  remarque,  qui  fe  rapporte  à  ce  que  Vàri 
vient  de  voir*    En  parlant  des  mojrens ,  que  VOrateur 
emploie  pour  difpofer  les  Juges  à  croire  les  Faits  i  qu'il 
vettc  établir,  il  avoît  dit,  p.  23 5^    OptîMa  .^.  prkpa^ 
rattonee  erunt^  gua  lattterinti  ut  à  Ciceronb  fUnt  fw- 
4em  taiU0me  praâiôâ  orrinia^  fus  MtLONi  CLomus ,  no» 
Clodio  Milo  itiftdîatus  ejjfe  yldeatur:  plurhànm  tamen  fà» 
cit  clallidffhfitf  fimpUchoHs  îmHatio  ;   Mxlo  autem  cum  in 
fefiata  fuiflet  eo  die,  quoad  fenâtus  db  dimfl!u9«,  do- 
mum  veiiit^  calceos  &  Veftimentt  nlutavk,  paulifper» 
dum  fe  uxor ,  ut  fit ,  comparât  ^  comraoratus  e(l.  Qtiam 
jtm  praparmium ,  nihil  fefiinater  fec^e  videtur  MiLcl  l  Quod 
non  fèlum  rehus  ipfis  vir  ehquent^mus  ^  çtritus  monts  df 
lenhim  profe&iânis  onlinem  dueit ,  fed  yerHs  etiam  i^ulgt^ 
rOfus  &  qu9eidiams  »  &  atu  oeemtia  canfecutus  eft  :  pue  ft 
eiUter  décta  egenêi  ftrepiiii  Jpfum  juMcem^  ad  cuftodiemîum 
patmnum^  exciit^ent.   Frigide  yidartur  ifta  plerifaitei  fed, 
hoc  ipfum  tjiass^ejhtm  eft  9  quomodo  judicem  fefeUerk^  quodi 
yix  à  ie&ore  deprekendHur,    Hm  junt  qaa  ereUbilem  fa^\ 
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faites  Voblige  de  fouffrir.  En  effet ,  (S)  un  dis- 
eours  tout  flmple  exprimera  quelquefois  mieux  b 
chofe  que  toute  la  pompe  &  tout  i*omement,  com- 
me on  le  voit  tous  lesjoors  dans  les  a&ires  de  la 
vie. .  Ajoutez  qu'une  chofe  énoncée  d'une  façon  or- 
dinaire, fe  fait  aufli  plus  aifément  croire.  Âinfî 
en  parlant  d'un  homme  qui,  pour  s'agrandir,  fouf- 
fre  ,fans  peine  «  &  môme  avec  plaifîr,  des  indigni- 
tés; ces  termes,  boire  des  affronts,  me- fembletft 
îjgniliet:  beaucoup.  Il  en  eft  de  môme  de  (9)  cet- 
te expreiiion  d'Hérodote:  Cléomêne  étant  devenu 
furieux,  il  prit  un  couteau^  dont  il  fe  hacha  la 
chair  en  petits  morceaux;  (^  s^étant  ainji  déchiqueté 
lui-même,  il  mourut*  (10)  £t  ailleurs:  (lO  Pithès 
demeurant  toujours  dans  le  vaijfeau,  ne  et ff a  point 

R  B  M  A  R  Ç^U  E  S. 

(8)  an  dtfcours  tout  fimple  • .  •  ptlus  aifément  croîre^'i 
11  ne  s'agit  point  ici  d^une  certaine  fuKe  étendue  de 
Mots  y  laquelle  eft  appdliéé  Difiôun;  mais  des  Mûif 
vulgaires,  qni  peuvent  quelquefois  trouver  place  dans 
un  Dîrcours  du  Genre  SubUme*  Il  falloit  traduire  aihfî: 
les  termes  vulgaires  font  quelquefois  beaucoup  plus  exprès^ 
fifs,  que  ceux  qui  fervent  à  t  ornement  du  Difeours.  Va^ 
fage ,  que  Von  en  fait  dans  le  cours  de  la  vie ,  efl  caufe 
qu'on  les  faijit  tT abord;  &  tout  ce  qui  nous  efl  familier 
rCen  efi^  que  plus  croyable.  On  voit  combien  notre  Rbé' 
leur  eft  d'accord  avec  QtfhttiUen,    De  St.  MAJtc 

Çç)  cette  exprefflon  1: Hérodote  i]  Liv.  VI.  pag.  358. 
édit.  de  Francfort.  Dssp. 

(10^  Et  ailleurs  i\  Liv.  Vfl.  patç.  444.  Dssp» 

(11)  Pithès  &c.]  On  a  vu  ci-devant  Chap.  VR  Rg- 
fnarq*  6.  4*.  ce  que  M.  SUrain  dit  de  cet  Eirenipie, 
&  de  celui  à  Philippe ,  rapporté  plus  haut.  Dftos  le 
Chap.  V.  de  Ton  III.  Liv.  il  cite  cehii  et  Cléomêne ^ 
pour  prouver  que  Lonf^in  nt  fe  contente  pas  d*admet- 
tre  un  Sublime ^  qui  vient  de  V Harmonie  ,  quoique  les 
Penfées  foient  fort  triHatety  &  qu*il  va  jufqa'à  mettre 
,,  ]«  Sublime  dans  des  traits,  dont  rexprcflion  a  cert»^ 
„  nement  quelque  chofe  de  bos ,  fans  avoir  ce  tour  bar- 
„  motrieux,  qui,  félon  lui,  couvre  &  anoblit  les  pen- 
,n  fôes  bafies  &  triviales  *'.  Rien  ne  peut  prouver  que 
Longi»  ait  prétendu  que  les  trois  Exemples  npponés 


©U  SUBLIME.  Chaf.  XXV.    4^ 

At-xmbattrty  qu*il  rCeûb  été  haché  en  piects.  (^2) 
^r  ces  expreCïïons  marquent  un  homme  qui  dit 
abonnement  les  chofes,  &  qui  n'y  entend  j)oint  de 
fînefTe;  &  renferment  néanmoins  en  elles  un  fens 
qui  n'a  rien  dç  groiïîer.ni  de  trivial. 

'  R  É  M  A  R  ÇIU  E  8. 

eit  cet  endroit,  fuflènt  Stâîimesn  C'ell  une  erreur  cosn- 
jnune  à  tous  fcux  qui  le  cenfurent ,  faute  de  Tentenr 
dre.  Après  avoir  parlé  de  I9  Magnificence  des  termes^ 
^lécefTaire  au  Stile  Sublime^  à  la  Grande  Eloquence^  il 
•s'étoit  vu  àans  la  nécefïïté  d'avouer  avec  tous  \es  Rhé- 
teurs^ que  ce  Genre  d'Eloquence  étoît  pourtant  obligé 
quelquefois  d'admettre  les  Termes  ler  plus  fimples^  (Se 
ceux,  même  que  leur  trivialité  rend  ba^.  Il  eu  cite  des 
Exemples  tirés  de  Dsmofthèfié  j^  d'H&odûte ,  l'un  &  l'au- 
tre Ecrivains  Sublvnes,  Et  ce  que  l'on  doit  conclure 
de  ces  Exemples,  &  ce  qu'il  avoit  dit  apparamment 
tlans  ce  qui  nous  manqué ,  c'eit  que  l'Ouvrage  le  plus 
élevé  n'eit  point  av|U  par  des  traies  ppreils ,  quand  U 
jiéceflité  force  de  les  y  employer.    I^b  3t.  Marc. 

(1^1)  Car  ces  exprejftons  ...  detriyial.'\  Le  Grec  jiit: 
Car  ces  chofes  reffemblent  au  langage  vulgaire;  mais  leur 
feni  rCoffre  rien  de  trivial,  C'eft  du  fif»s  totale  fi  je  puis 
•m'ex^rimer  ainQ ,  que  Longin  veut  parler.  Cette  Phr^« 
le  n'eft  fans-doute  obfcure,  que  parce  qu'elle  eft  relati- 
ve à  quelque  chofe  qui  précédoit  ëç  que  nous  n'avons 
plus.  Mais  elle  n'embarralfera  point,  fi  l'on  veut  U 
raprocfaer  des  paroles  de  QttititiiieH  rapportées  ci>4ci^us  » 
Remarque  .7. 

Ce  dont  il  s'agit  daijs  ce  relie  de  Chapitre ,  eft  ce 
que  les  Rhéteurs  appellent  Jdfotifinum,  &  ce  dont  Séni- 
tjue  dit  dans  U  Préface  du  III.  Liv.  de  fes  Controver* 
fês^  que  c'eft  inter  oratorios  virtutes^res  qua  raro  prq» 
ce(Ut»  Magn9  enim  temperamento  opus  eft  &  occafione  quar 
iUtm  • .  •  difficuUer  apprehendifttr  yitio  tt^m  vicina  virttf^f 
pjs  St.  Marc. 
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Des  Métaphores. 

?OUR  ce  qui  çft  du  nombre  des  JVIétaphores, 
&iiius  femble  être  de  T^vis  de  ceux  qiii  n*en  foufT 
frent  •  pas  plus  de  deux  cm  de  trois  au  plus,  pour 
exprimer  une  feule  diofe.  (i)  Mais  Démoftteoe 
p.ws  doit  encore  ici  fervir  de  régie.  Cet  Orateur 
nous  fait  voir,  qa*iî  y  a  des  occafions  où  Ton  en 

Çsut  employer  plufieurs  à  la  fois;  (2)  quand  les 
aiîlons,  comme  un  torrent  rapide,  les  entraînent 
â^ec  elles  néceflàîrement ,  &  en  foule.  (3)  Ce^ 
Hommes  wfllheureuXy  dit-il  quelque  patt,  ces  lâches 
Flateurs ,  ces  Furies  de. la  République  (4.)  ont  cruel^ 
hment  déchiré  leur  pctifit,  Cefontdsux  *^qui  dans  la 
débauche  ora  autrefois  vendu  à  PInlippe  (5)  notre 
Uberti ,  (^  qui  la  vendent  encore  aujourd'hui  à  Aie* 
scaniire:  qui  mefurant  ^  .dis-je  ^  tout  leur  bojilieur  aux 
Jales  plaijirs  de  leur  ventre,  à  leurs  infâmes  débor* 
démens  f  (é)  ont  renverfi  toutes  les  bornes  de  rhnir 

R  E  M  A  R  (lU  ES.    -  " 

Chap.  XXVi.  CO  MaU  Dànoflhène]  M.  Brofetu^  M, 
Du  Monieil  &  V Editeur  de  17.35»  oat  oublié  .ce  Àtfùs^ 
qu'on  a  rétnbli  clans  VÉditîon  de  1740.  De  St.  Mauc. 
r(jO  quand  les  PaffbHS»^,  en  foule»'\  .Longin  dit\ 
quand  les  Pafïïons^  roulant  avec  U  rapidité,  d'u»  tofr 
lent,  entraînent  avec  elle»  la  multku^  dû^M^ftiphore/^ 
comtne  étant  alors  néceffairefl.    De  St.  Marc» 

(f)  Cef  Homrnôs  ikc^l  D^Corowky  pag.  354.  édit.  de 
Bafle.   Desp-  - 

C4)  ont  crueîUment  déchiré  leur  (Hitrle.']  Le  Grec  dit  : 
Ont  crueHement  déchiré  chacun  leur  patrie.  De  St.  Marc. 

Ç5)  »o/r«  liberté ^'\  ^En  ^confôquence  de  Ja  Remarque 
]^recedente,  il  faudroïc:  leur  liberté,.  C'eil-à-dlre,  que- 
ces  .gens  fe  font  rendus  efclaves,  d'abord  de  Philippe  ,< 
infuite  à^ Alexandre,    De  St.  Marc.  «    .      ' 

i  (fi) ^ ont  renyerfé *»t  point  ^e  Maùre^l    i».  Le  texte 
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fiew ,  (f  dàruit  parmi  nous  cette  régie  où  les  anciens 
Crecf  f ai/oient  cmjijler  toute  leur  félicité  y  de  ne/ouf- 

R  E  M  A  R  ^U  E  S.^ 

feroit  mieux  traduit  en  difant  :  ont  détruit  avec  notre  /i- 
berté  Us  bornes  &  la  régie  de  la  félicité  des  anciens  Grecs  ^ 
qui  confijloit  à  n*âvoîr  aucun  maître* 

à».  „  Il  y  a  là ,  dit  M.  Mvaîn ,  Liv.  III.  Chap.  I. 
„  dé  la.  force  «  de  la  nobleflc  &  la  plus  grande  véhe- 
^  mence.  Mais  la  véhémence  feule  n'eft  point  la  5//- 
^  hUmité\  dont  nous  traitons  ici  ;  &  puifque  Longin 
'f^  apporte  pour  exemples,  des  Difcours,  qui  ne  font 
.  „  que  véliemens ,  il  efl  clair  qu'il  a  confondu  ces  for- 
,,  tes  de  Difcours  avec  le  Sublime  *'.  Ceft  ce  que  M. 
SUvain  vouloît  prouver  dans  cet  endroit  de  fon  Livre* 
Mais  9  quoiqu'il  faflTe  ,  Tes  ^accufaiions'  font  autant  d"»- , 
pologies  de  Longîn»  '  ^ 

3«.  Notre  Rhéteur  ne  parle  dans  ce  Chapitre  que  dç 
YÈntajfement  des  Métaphores*  II  eft  à  croire  que  dans 
jpe  qui  nous  manque,  il  avoit  expliqué  quel  ufage  la 
Qrande  Eloquence  en  devoit  faire  en  général,  ûc  com- 
ïnent  elles  contribuoient  à  la  rendre  Sublime* 

4«.  La  Métaptiore  eft  le  premier,  le  plus  commun  & 
)e  plus  beau  de  tous  les  Tropes.  Aufïï  Quintilien  corn- 
,inence-til  par  elle  h  traiter  cette  matière,  Liv.  VIIIl 
(l^hap.  VL  p.  513!  &  fuiv/  Licipiamus  igiiur,  dit-il,  ai 
«0,  gui  cum  ^frequentîjjimus  eft,  tuni  longe  pukherrimus» 
l'RANSLATiONEM  àîco  ^  qua  Metaphora  Grocô  yocatur» 
Qjia  quîdem  .  • .  itajucunda  ac  nîtida^  ut  in  oratione^  quam^ 
iibét  Clara ,  proprîo  tamen  iumine  eluceat*  Neque  enim  yul* 
garis  ejfe^  nec  humilis  ^  nec  injuavis,  reàe  modo  adfcita^ 
potep*  Copiam  quoque  fermonis  auget  permtttando  ,  ati 
mutuando,  quod  non  hahçt;  quodque  diffijcilRmum  efl ,  pr^* 
tat  ne  ulli  rei  nomen  deejj'e  yideatur*  Transfertur  ergo 
nomen  aut  yerbum  ex  eç  loco^  in  quo  proprium  eji\  in 
fum  ,  in  quo  aut  proprium  deeft ,  aut  tranfîatum  proprio 
mélius  efl,  Id  facimus ,'  aut  quia  necefe  eft ,  am  quia  pgni' 
ficantius  eft  ,  aut  . .  •  quia  decentius,  Ubi  nihil  horum  pra^ 
flflbitf  quod  transferetur  impropriuin  erît*  •  *•  In  totum_ 
*auiem  Metaphora  brevior  eft  Similitudo  ;  eoque  diftat, 
quod  illa  comparatur  rei,  quam  volumus  exprimere;  kâc 
pro  ipfa  re  dicitur.  Comparatio  eft  ^  cum  dico  fecijle 
i^uid  iKMJiinem,  ut  leoncra  :  Ticanslatio  ,  cum  dico  de  Hor 
i^iine^  leo  ell«  Hujus  vis  omnis  quadruplex  maxime  yid$^ 
y^f  •    Çum  in  rébus  ^niffialibus  dliud  pro  aiio  fomtur  »  ^  •  • 
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frir  point  de  maître.  Par  cette  foule  de  Métaphote| 
-^7)  prononcées  dans  la  colère,  l'Orateur  fermé  en- 
tièrement la  l>ouche  à  ces  Traîtres.  (8)  Néanmoii^ 

i ..   .  •  -        .     .       ^  .^    -    . .  .    >.♦ 
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f     — 

|f  •••  itutnima  pro  aliis  generis  tjufdem  fumuntur;»»» 
Aut  pro  rebms  animaiibus  inanîma : , .  ^  aut  contra:  *,'• 
préKipueque  ex  hh  oritur  mira  Sublimités  ,  qus  attdacis 
proxima,  periculo  Translationis  ànàUitur  ^  cum  rebut 
fetifu  caréntibtts  a^um  quemdam  &  animos  damus;  quaUt 
èft  :  pontem  indigtiatus  Araxes.  • .  •  Ut  modicus  autem 
mtque  opportunus  ejus  (Tropi)  ufus  iUufrat  orationem  ; 
ita  freqûens  &  obf curât ^  &  tadio  complet;  continuus  verm 
in  Allbcoriam  &  ^^nig^iata  ex'tt»  Sunt  quadam  etiam 
humiles  Tranj^lationes;  ut  ,..  Saxea  eil  Verroca.  Et 
fOràidét. . .  •  Perfecuifli  Reipublicas  vomicas.  Optimequi 
CiCERO  demonftrat  cmendum  ne  fit  deformlt  Translatio; 

*]^is eft;,,,  Cadratam  morte  âfricani  Ren]publJcam...t 
e  nimio  majora  aut  quod  fapius  accidU  ^.minon  Ne  dU^ 
ftmilisi  quorum  exempta  nlmtum  fréquenter  deprehendet^ 
^ui  fcierit  yitia  effe,  Sed  &  cûptà  qùoque  modum  egrefà 
^itiofa  efi  j  pracipue  in  eadem  /pecie.  Sunt  &  durs  ^  id 
iejl  à  longinqua  fimilitudine  duffa }  ut  Capids  nives  ?  •  •  • 
In  Uh  yero  plurimuhi  erroris^  quàd  ea^  ^ua  Poëtis  [qui  9 
omHia  t^d  yoluptatem  referunt ,  &  plurtma  vertere  etim, 
jpfa  metri  neceffitate  coguntur)  permij/a  funtf  cony entre 
quidam  etiam  prof  a  putant. ,  •  Metaphora  Çjqua^  aut 
yacantem  occupare  hcum  débet;  aut  ^  ^  in  alienum  yenit, 
plus  yalere  eo  quod  expellit  •  •  •  permoyendis.  animis  ple^ 
tumque  &  fignandis  rébus  ^  ac  fub  oculos  fubficiendis  j  iv- 
perta  eft,  Quintilien  donne  encore  d^s  le mêtneCha* 
pitre  cette  importante  régie ,  à  laquelle  on  ne  peut  ja^r 
mais  faire  trop  d'attention.  Jd  quoqus  in  primés  eft  cufio* 
diendum^  ut  ex  quo  génère  cdperis  Translationis  ,  boe 
definaSn  MuM  enim ,  cum  initium  à  tempe jlate  fumùferunt^ 
incendio  aUt  ruina  finiunti  qua  efi  inconfequentla  rerum 
fœdiffima.    De  St.  Marc.  ' 

C?)  Chanô.  prononcées  dans  ta  colère ,  &ç.]  Ce  Ckan* 

f'ement  fut  fait  dans  V Edition  dû  1683.  auparavant  on 
ifoit:  Par  cette  foule  de  Métaphores  l  VOrateur  décharge 
ouvertement  fa  colère  contre  ces  Tratires*  Bross. 

Cette  crémière  Tradùdtion  approchoit  alTez  de  rOri- 
nnal,  qui  dit:  La  colère  de  POrateurfond'là  fur  les  Trot' 
wres  avec  une  multitude  de  Tropes.    De  St.  Marc. 
'  '  ÇO  Néatimltu  Arifiote']  Rhétor.  Livt  ML  Chap.  VUt 
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Ariftote  &  Théopbrafte,  pour  excufer  Taudace  dç 
ées  Figures,  penfent  qu'il  eft  bon  d^y  apporter  ces 
adoucilTémens  :  Pour  ainfi  dire.  Pour  parler  ainfi.  Si 
fofe  me  fervir  de' ces  termes.  Pour  m'eiKpliquer  un 
•peu  plus  iMrdiment»  En  effet,  ajoutent- ils ,  l'excu- 
fe  eft  un  remède  contre  les  hardieifes  du  diCcours, 
,&  je  fuis  bien  de  leur  avis.  Mais  *  je  foutienfi 
pourtant  toujours  ce  que  j*ai  déjà  dit,  que  (q)  lo 
temeidQ  le  plus  naturel  contre  l'abondance  &  la  ha^> 
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Ouintmen  eft  d'accord  avec  /frifiote^  lorfque  Lfv.  Vllt. 
Chap.  111.  p.  488.  il  dit  en  parlant,  d'abord  des  Mo» , 
qut  VOrateur  peut  inventer  au  befôin  ;  enfuite  des  Mé^' 
taphores  trop  hardies:  Erfi  quid  periculofius  finxiffe  v/- 
èUbimur^  ^uibufdam  remedni  pramuntetfdum  eft;  Ut  ita 
dicam  ;  St  licet  dicere  ;  Quodammodo  ;  Permitte  mihi 
lie  uti.  Qtwd  idem  etiam  in  ils  qua  Iketttîus  tranfliUét 
erunt  proderit ,  qua  non  tuio  dici  pofunt,  Cicéron  don- 
ne àulfî  le  même  çonfeil  dans  le  lll.  Liv.  DeOatore^ 
Chap.  XLI.  \Çi  yeteàre  né  paulo  durîor  Translatio  ejt 
yideatufy  moUtenda  ejl  prapofito  fapè  verhoi  ut  fi  ôiim  M. 
Catonr  morttto  pupillum  Senatum '^vi/  dîoeret  ;  païUo 
durius  ;  fin  y  ut'  ita  dicam,  pupillum,  aUqitanto  mitiui 
eft.    De  St.  Marô. 

'  (9)  U  remède  le  plut  naturel ••*•  Joit  des  Métaphores^ 
foît  des  autres  Figures ,  &c.]  !•.  J*aimerois  mieux  tra-* 
âuire ,  mais  je  foutiens  que  ^abondance  &  la  hardiefe  des 
métaphores  y  comme  je  Cai  déjà  dit  ^  fes  figures' employées 
à  propos  y  Us  pajfions  véhémentes  &  le  grdnd^  font  les  «0- 
*turels  adouc'fjpemens  du  Sublims.  longin  veut- dire  que 
pour  eKcurer  la  hardieife  du  Difcours  dans  le  Sublime'^ 
on  n'a  pas  befoin  des  conditions,  pour  ainfi  dire ^  fijs 
Vofe  dire ,  &c.  &  qu'il  fuffit  que  les  métaphores  foienc 
fréquentes  &  hardies,  que  les  figures  foient  employées 
à  propos ,  que  les  paflions  foient  fortes  ;  &  que  tout 
ienlin  foit  nobl«  &  grand.  DaC.  ' 
'  2*.  M.  Datter  n*a  p(as  bien  compris  ici  le  fens  de  no- 
tre Auteur.    Voye2  ma  tfaduAion  Latine.  Toll. 

30.  ToOiust  certainement  raifon.  M.  Dader,  qui  n*e{l 
point  ici  guidé  par  M.  Le  Febvre^  n'a  point  entendu 
i^ongin,  M.  Despréaux  a  vu  le  véritable  fens  »  mais  |l 
|ie  l'a  pas  tout-a-fait  lendu.    Ceft  pouzqutii  je  rctri;^ 
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di^Ob ,  foit  des  Afétapbores  »  foit  des  autres  Figu« 
zes,  c'efl  4e  ne  les  employer  qu*â  propos  :  je  veuîç 
dira»  dans  les  grandes  pafïions,  &  dans  le  Sublime. 
Car  comme  le  Sublime  &  le  Pathétique,  par  leuf 
violence  Si  leur  impétuofîté,  emportent  naturelle- 
nient  &  entraînent  tout  avec  eut;  ils  demandent 
iiéceîlàirement  des  expreflions  fprtes .  &  ne  lais- 
ifent  pas  le  temps  à  TAudlteur  de  s'amufer  à  cM- 
caner  le  nombre  de$  Métaphores,  parce  qy'en  cq 
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dairti  cette  Pluafe  prefque  à  la  lettre,  p^  y  joignint 
celle  qui  procède  &  celle  qui  fuir.  Néanmoins  AkîsTOr 
iv  (k.  Théophraste  difentque  ces  manières  de  parier  ; 
pour-  aind  dire ,  comme  «  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
ainfi,  s*ii  faut  s'exprimer  avec  pIuS  de  bardiefTe , /0a£ 
èles  efpcccs  d'adouciJlcmens  à  V audace  des  I^Iktaphoku* 
Car  l*excufe ,  dffent*ils  9  efi  le  remcde  de  ce  que  Von  ris» 
eue  de  trop  hardi,  Mais  moi  ^  fapplaudfs  à  cette  décifioui 
&  je  dis  cependant  ce  que  fat  déjà  dit  des  Figures ,  «m 
ie  véritable  contrepoifon  de  la  multitude  &  de  v audace  des 
lid^TAPHORES  ,  itcfi  uutrc  que  les  Pajpons  yékémentes  em» 
ployées  à  propos  ,  &  *  le  Suif  lime  ^  qut  natt  des  chofes  mé^ 
me  ;  parce  quil  eff  naturel  à  la  violence  de  leur  impétuofk» 
U  d'entrafnef  tout  le  refis  ^  de  produire  ^  ou  plutôt  d'exi' 

«er  ,  comme  aèfoàment  nécejfaires ,  les  expujjions  les  plut 
tifardées;  &  de  ne  pas  lai  fer  à  t  Auditeur  ^  iranjporté  dut 
même  enthoupafme  que  celui  qui  parle ,  U  loifir  de  cenfu^ 
fer  la  multitude  des  Métaphores. 

4*.  Un  Teul  exemple  tiré  de  VOraifon  Funèbre  d*Z2?)f- 
riette  d'Angleterre  ,  par  M«  Mafcaron ,  Va  faire  voir  toitt 
ce  que  l'abus  des  métaphores  a  de  vicieux.  ^,  L'Ombre 
^  efl  la  Fille  du  Soleil  &  de  la  Lumiete ,  mais  une  Fit- 
y,  le  bien  différente  des  Pères,  qui  la prodoilènt.  Cette 
it  Ombre  peut  dirparotcre  en  deux  manières ,  ou  par  le 
,,  défaut  ou  par  l'excès  de  la  Lumière ,  qiû  la  produiu 
„  II  ne  faut  qu'un  Nuage  ou  que  la  Nuit  pour  détruire 
^  toutes  les  Ombres,  Ceux  qui  font  aÎTez  aveugles 
5,  pour  courir  après  elles ,  ont  le  malheur  de  perdre  &* 
„  rombre  &  la  Lumière ,  lorH^u'un  Nuage  ou  la  Nuit, 
i^  vient  à  leur  dérober  la  Lumière*  Eûtes  du  Siècle, 
^  voilà  votre  fort.  Tout  ce  que  voi^s  aimez  fur  Ui 
^  Terre,  toutes  les  grandeurs,  tou$  les  pUlûr^,  twis 
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E ornent  il  eft  épris  dune  cqipmune  fureur  avec 
ijui  qui  parle.  *     •     •  ' 

•  -  Et  même  pourles  lieux  communs  &  les  defcrip* 
tiens,  il  n'y  «a  rien  quelquefois  qui  exprime  mieux 
les  chofes,  (lo)  qu'une  foule  de  Métaphores  con* 
tinuées.  C'efi;  par  elles  que  nous  voyons  dans  Xé- 
tiophon  une^defcription  fi  pompeufe  de  rédifice  di| 
corps  humajyQ.  (ii)  Platon  néanmoins  en  a  fait  \i 
peintuice  dHme  manière  encore  plus  divine.  Ce| 
dernier  appelle  la  t£te  une  Citadeiie,    Il  dit  cfit 
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„  ces  objets  de  vos  amours  &  de  votre  ambition ,  ne 
,>  font  que  les  Ombres  des  vrais  biens  dé  rEtemité, 
„  qui  doivent  occuper  tout  notre  Cœur.  tMen ,  ce  So- 
^,  leil  briHisnt  »  ne  les  produit  ici  qu'en  palTant  fur  ta 
„  Terre,  réfervant  pour  le  Ciel  la  plénitude  de  fes  lu-i 
„  miereâ.  Cependant  voua  tournez  k  dos  à  ce  Soleil  ^ 
9,  pour  courir  après  ces  Ombres  ;  vous  en  êtes  amou-^ 
y,  rem  ;  &  9  daa»  le  moinent  que  V0119  croyez  les  te- 
9,  oir»  len^tage  d^uficmaùvairelfortvu^  vous  les  cache  ^ 
9,  &  plus  que  tQOC  cela,  le  SoteiL  fe  i;Qucbaiit  fur  voua 
9,  par  la  Nuit  delà  mort;  vous  perdez  e»  méme-tems, 
.9,  &  la  Lumière ,  à  qui  vous  tous  tournez  le  dos ,  iSc 
9,  les  Ombres»  qni  étoienc  le  fujet  de  vocre  amour  & 
9,  de  votre  poùrfuite?.  £n  mettant  à  parc  ce  que  le 
liiiec  9  dé  refpeâ^ble,  je  ne  crois  pas  qu^on  puifTe  trou« 
ver  un  exemple  plus  ridicule ,  noB-'feiiiement  du  mati« 
ym  emploi  des  èiéta^ores ,  mais  encore  «lu  mauvais 
Mélange  des  Fip*re$i    De  St.  Marcu  ' 

.  :  Çio)  qu^une  fi)uki  de  Métaphore  eontinuies»']  Loncin 
^  :  ptA  //«f  Tkoi^s  çiGCumuUs  Us  uns  fur  Us  autres.  H 
falloit  fe  conformer  au  Grec ,  &  fe  fervir  du.  mot  Tro'- 
JtM  ik.  BQn  d^  ceki  de  Métaphores ,  parce  que  ,  bien  que 
ce  foit  de  ces  dernières  que  Longtn  parle  en  particulier 
«teB5  ce  CbMkfe  ;  U  ne  laiife  pas  é^  vouloir  parler  en 
mèmeoteias  de  tous  les  Tntpes  en  génétaJI;;  âc  tca  exem-' 
pies,  qu'il  cite,  en  font  foi.  Ds  St«  MvAAC* 
.  (Il)  Pkttin\  DftQ3  le  Ximée,  pag^  6>  &  fuiv»  édîr, 
de  tii  Efiienna.    Desk  ' 

V  Loagin  n*9  fait  qu'extraire  ce  qui  hiî  convient  daas 
cette  Pefcri|}tiook  £l]e  eft  dans  PiatDtt  de  trois  pages 
plus  iQpgue»  q^a'dle.Qe  Ted  ici.  Dk  ax.  lâABS. 
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le  cou  ^un  Ifthme^  qui  a  été  mis  entre  elle  ff  In 
poitrine.  Que  les  vertèbres  font,  comme  des  gonds 
jîir  le/quels  elle  tourne.  (12)  Que 'la  Volupté  ot  Ta- 
fnorce  de  ttms  les  mlheurs  qui  arrivent  t^ux  Itammes., 
Que  la  langue  eft  le  Juge  des  faveurs.  (13)  Que 
le  Coeur  dï  la  Jburce  des  veines ,  la  fo/ttlaine  du 
fangj  qui  de  là  fe  porte  avec  rapidité  dans  toutes  les 
autres  parties  ^  cf  qu'il  eft  difpofé  comme  une  forte- 
reffe  gardée  de  tbus  câtés.  Il  appelle  (14)  les  Pp- 
re^  (15)  des  rues  étroites.  (16)  Les  Dieux  ^  poufr 
fuît-il,  voulant  foutenir  le  battement  du  cœur^  que  la 
vue  inopinée  des  chifes  terribles  ^  ou  le  mouvement  de 
la  colère  qui  eft  de  feu  ^  lui  caufent  ordinairement; 
?Jx  ont  misjoùs  li^i  le  Pottlmofi  y  dont  la  fubftahce 
fft  molle  ^  Q  tCa  point  defang  :  mais  ayant  par  de- 
dans de  petits  trous  en  forme  d'épongé  »  il  fert  aif 
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(12)  Qye  la  P'otupté  efl  Ç amorce  de  têus  les  malheurs  qui 
arrivent  aux  hommesJ]  Là  Métaphore  eft  rendue  littérap 
lement.  Mais  cela  ne  laiiTe  pas  d'avoir  quelque  obfcu* 
rite,  paimerois  mieux  dire  plus  littéralement  encore: 
Que  la  Volupté  pour  les  Hommes  eft  V amorce  des  maux* 
Ce  qui  fisnifieroit  peut-être  aiTez  clairement,  que  Us 
maux  attirés  par  la  volupté  viennent  s*emparer  des  Hom- 
mes., Ceft  ce  que  la  Plirafe  Grecque  femblé  vouloir 
ifire*    De  St.  Marc* 

C13)  &^  ^  ^^^  ^^'1    11  faUoU  traduire:  Que,  pta* 
ce  dans  un  pofte  bien  ^léfendu,  le  Cœur  eft  le  nœud, 

3uiUe  les  veines,  &  la  fource,  d*où  le  HingTe  répand 
vec  une  impétuofité  rapide  *  dans  tous  les  membres* 
De  St.  Marc. 

(14)  les  Pores  J  Le  Grec  dit  :  les  pafages  des  ports^ 
Db  St.  Marc 
ri5p  des  rues  étroites»']  Des  défilés,  angaftiof..  Cap?* 
fi6}  Les  dieux  . . .  dans  fes  fonâhnsj]  Passagb  très- 
dijkUe  à  rendre  j.  aue  Fon  pourroii  cependant  tourner  de 
cette  foanlèrem  Û  oit  auffî  que,  voulant  garantir  le  Cœur 
des  dangers  de  ce  fautillement^  que  Tattente  dts  maux 
&  le  mouvement  excité  par  la  colère  lui  caufent ,  Qt$ 
Di^ux^  inférèrent  entre  les  Côtes  &  lui ,  le  Poulmon , 
ilontja  fubftancâ  moUe,  vuide  de  ftog»  ^  percéçaii 
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tœùr  comme  d'oreiller ,  afin  que  ^uand  la  colère  ejl 
,tnflamméey  il  ne  fait  p&int  troublé  dans  fes  fondtions^ 
(17)11  appelle  la  Partie  concupifcible  V appartement' 
de  la  Femme  i  &  la  Partie  irafcibie,  V appartements 
de  V Homme.  .^  Il  dit  que  la  Rate  àk  la  cmfinedes 
intejiim;  (f  qu'étant  pleine  des  ordures  du  foie  y  elle 
s'enfle  i  f^  devient  bouffie. .  (18)  Enfuite^  continue- 
^il,  les  Dieux.coUvrirera  toutes  ces  parties  de  cftatr^ 
qui  leur  fert  comme  de  rempart  (f  de  dtfenfe  contre 
les  if^ures  du  chaiid  {?•  dis  frmdy  *^  contre  tous 
'hs  autres  accidens.  Et  elleefi^  ajoute- t-il,  cotime 
urie  laine  molle  ^  ramajfée ,  qui  entoure  doucement 
le  corps.  (19)  11  dît  que  le  Sang  efl  la  pâture  de 
la  chair.  Et  afin,  pourfuît-il»  que  toutes  les  parties 
pùffent  recevoir  Valiment,  ils  y  ont  creufé,  comme 
dans  un  jardin  y  plufieurs  canaux  y  afin  que  les  ruts^ 
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dedans  ainii  qu'une  ^pon^e,  eft-Tà,  conuAeun  cou{ïïnv 
âfin^que  !e  Cœurytlorfqu  il  houiHonne  ■  (k  eolere,  ne  fe 
blefle  pas,  en  fautant  contre  quelque  chofe,  qui  né 
prête  point.  Dk  St.  Marc.  '  - 
-  (if)  Il  iffelle  ••^.boufifi.'\  Traduisez:  II' dit  en co« 
re  que  le  uege  de  la  Concupifcence  ed  comme  Tappar* 
tement  des  Femmes  ;  que  le  fîége  de  la  Colère  eil  com- 
me Tappartemenc  deS'  Hommes  ;  &  que  la  Rate  eft  Té* 
ponge  des  Virceres;.ce  qui  tait  qu*en  fe  remiriiflTant  dit 
fuperBu  de  leurs  iîics  ,  elle  s'enfle  &  s'agrandit  »  fsns 
ceiTer  d'Être  molle.    De  St.  Marc. 

(18)  Enfttite ,  commue -t-iî,y  ,.>.  doucement  le  corps.l 
hosGiN  femble  vouloir  dire:  £nfuite,  continue-t-il  »  les 
Dieux  couvrirent  toutes  ces  cbofes  de  Chair,  quMls  mi-' 
rent  par-deflfus,  comme  uiï  amas  de  lame  foulée,  pouc 
les  défendre  des  accidens  du  dehors.    De  St.  Marc. 

(19)  Il  du  que  le  Sang  ..m  du  corps  humain*']    Le  tèn^  . 
te  eft  corrompu  flans  cette  Phrafe ,  que  les  correélion^  ' 
de  Manuce  ou  de  Tolltus  ne  rendent  pas  plus  claire.  M« 
fearce^  enfuivant  la  leçon  commune,  qui  fe  trouve  être 
celle  de  tous  les  Môs.    convient   tacitement  qu'il  n'a 
fait  que  deviner,    j'en  fais  de  même  ;  &  voia  le  tour 

2îe  ]s  crois  pouvour  donner  à  ce  qui  refte  de  ce.  que 
ongltt  avoir  voulu  dire.     Il  (Platon)  appelle  h  Sà»§ 


i^s  t  ît  A  I  t  Ë* 

featat  des  yeîmtt  firimt  du  tim  comm  de  leur  f<m-, 
ce  9  pujjent  €(mler  dans  ces  étroits  conduits  du  corps 
humain,  (so)  Au  reite,  quand,  la  Mort  arrive  ^ 
il  dit ,  que  tes  otganesje  dénouent  comnfie  Us  corda- 
ges Sun  P'êiJffeaUy  (j  qu*ils  laifferài  aller  Vametti 
liberté.  (21)  Ce  qui  fuie  offre  ime  infinité  M 
traits  femblabies:  mais  ce  que  nous  avoiis  dit  fuf-, 
£t  (12)  i^our  faire  voir  combien  toutes  c^  Figuros 
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ta  pâture  de  ta  Chair;  &  e*eflpour  la  nourrir  ,*  iH-il^  qi^ih 
0es  Dieux}  en  eondttifrent  des  ruijfeaux  pat*tOW  le  corps ^ 
tpt^ils  eoupennt^  af»fi  que  ton  fait  Us  jardins ^  dceamuâc^ 
efin  que  9  comm  d*une  fburce^  intairi]labte  ^  ht  Uqaeur  des 
veines  fe  répatidft  dans  iuut  le  corps  par  le  moyen  de  ces 
ilroiss  &  lon^S  conduits.  Cecte  un  ,  n'étant  qu'une  ré- 
'pétition  Imitiie  de  ce  qui  précède,  eft  une  pure  TmOd* 
logie,  C'eft  ce  .qui  prouve  ^ue  le  paflagfr  eft  très-cor«. 
rompu.  Lon^  tH  S  peu  luiet  à  direrila  tt^me  chofe  en 
deux  manières ,  qu'il  ne  dit  fouvent  lés  chpfes  qu'à  moi- 
tié.   De  St.  Marc. 

(20)  Au  refiè  ...  en  Uberté.']  Traduisez f  Au  refle 
k  l^approche  deli  mort,  il  dit,  comme  s'il  parloit  d'uil 
Navire ,  que  les  cables ,  qui  retenoient  l'Ane  arFètée, 
fe  détachent  &  la  laifl*ent  partir. en  liliétti»  De  St. 
Marc 

C21)  CàAKG.  1»  l'ëdit.  Ce  quifms  effre  une  infim*, 
ië  de  traits  fimblables:]  C'eft  ce  que  dit  le  Grec^. 
Au  tieu  de  cela  M.  Despréaux  avoit  /oit:  il  y  Ett  a  ett<^ 
core  une  infinité  d'autres  enfuiie  dt  là  mente  force.  lA 
Particule  en  du  conunescehient  de  cette  Phrafe  ne  peut 
fe  rappoRef  qu'au  mot  Métaphores^  iequd.eft  à  la  troi- 
ilème  ligne  de  cet  Mnea^  42.  lignés  ait-deffu»  de  celie^ 
d.  Le  LeAenr  François  n'eft  p«s  daas  l'IiÉfaitude  de 
iè  fouvenir  de  fi  loiné    De  St.  Marc 

(^2SL)pour  faire  voir  combien  toutes. ces  Figunes  fontfuf 
hUsnes  relUs^ménus  i\  i®.  Le  Grec  dit  :  les  Di&ions  tropi^ 
pies;  encore  le  mot  Di&kms  eft-ii  fôus -  entendu.  Je 
clt>is  qu'il  falloit  paraplnafer  &  mrei  pour  faire  voir  que 
les  termes  employés  dans  une  fignlfication  diftrenu  de  celte 
êui  leur  efl  propre  ^  ont  natureilememt  de  la  grandeur  y  que 
tes  Métiqifaores  produifint  le  SubUmèf  âP  qu'elles  eonvitnr 
nent  far'4out  extrêmement  dans  les  Jfyufaamis  ^  dans  kS 
DifcriptiottSé 
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foïitfublimes  d'elles-mêmes;  côidbîéh,  dis-je,  loi 
Métaphores  fervent  au  Grand ,  &  t!e  quel  ufage 
elles  peuvent  être  dans  les  endroits  pathétiques, 
^  dans  les  defcriptions.' 

?  (I3i)  Or,  que  ces  Figures,  aiînfique  toutes  les 
autres  élégances  du  difcours,  portent  toujours  les 
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.  99.  Peut  -  être  M.  SUvain  convenoit-il  de  la  vérité  de 
cette  propofition  de  Longini.  mais  it  ne  trouvolt  que  du. 
Grand  &  de  la.  Force  dans  cet  amas  de.  Métaphores  de 
Pîaton^  que  nous  venons  de  voir;  &de  cet  Exemple^ 
De  plnfleurs  autres  allégués  par  Longin^  il  cottdut  Cl^iv* 
JUI.  Chap.  i.)  que  notre  Rhéteur  ^  a  confondu  le  SuNi' 
^,  ma  avec  ïa  Grandeur  ordinaire  du  Difcours*'.  Mais 
ced  cette  Grandeur  ordinaire  inéme  élevée,  embellie 
jufqu'à  certain  point ,  qui  fait  le  Genre  SiêbUme  d*£h» 
ifuénce, 

se.  Il  eft  vrai  par -rapport  à  notre  go6t  particulier, 
que  quelques-unes  de  ces  Métaphores  de  Platon  font  ex« 
trémement  dures,  fur-tout  étant  rendues  littéralement, 
comme  elles  le  font  dans  ce  que  i*ai  retraduit.  '  Je  ne 
m*arrôterai  qu*à  la  dernière*  Appeller  cables  ces  liens 
Inconcevables,  par  lefquels  TAme  elt  unie  au  Corps, 
c'eft  dire  quelque  ctiofe  de  très-ridicule  ;  parce  que  c  eft 
joindre  à  la  dureté  de  la  Métaphore  ,  la  fauflTete  de  It 
Penfée,  De  quelque  manière  que  1*041  confidere  le  je 
ne  fais  quoi  par  lequel  l'Ame  eft  retenue  dans  le  Cofps, 
on  ne  lui  trouvera  jamais  auenn  rapport  de  refibmbltnce 
avec  les  caùleSy  dont  on  fe  fert  pour  arrêter  un  Navire 
an  rivage  ;  on  n'en  appercevra  pts  d'avantage  entre  PA» 
ine  &  ce  Navire  ;  &  l'on  en  verra  bien  moins  «ncore 
entre  le  Corps  &  le  Riv^e.  A  l'égard  de  toutes  les 
autres  Métaphores^  dont  il  eft  ici  quedion  ^  elles  ont 
de  la  judeiTe;  &  fi  quelques-unes  nous  paroilfënt  dures, 
nous  ne  devons  pas  pour  cela  les  condamner  à  la  ri» 
gueur  ;  parce  qvrtn .  fait  de  Métaphores ,  ainfi  que  de 
tous  les  autres  Tropes^  chaque  Langue  en  a  qni  lui  font 
propres,  qui  font  confacrées  par  foh  ufage,  d^quiren* 
dues  en  d^antres  Langues  par  les  termes ,  qui  leurs  ré- 
pondent exaAement ,  ne  peuvent  manquer  d'y  parottrt 
outrées,  froides,  puériles,  ridicules.    De  St.  Marc 

Cas)  Of ,  que  ces  figures , .  -  •  fans  que  je  le  dife.  3 
Cette  Phrafe  préfente  quelque  chofe  de  faux;  &  le  Grec 
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diofes  dans  Véïcès  ;  ç'eft  ce  que  Ton  retfiarqi» 
ailèz  fans  que  j6  le  dife.  £t  (f  eft  pourquoi  Platod 
même  *  n'a  pas  été  peu  blftmé,  de  ce  que  fouvent, 
comme  par  une  fureur  dii  difcotvs,  il  fe  lalâc  em- 
porter à  des  Métaphores  dures  &  exceillves,  &  à 
me  vaine  pompe  allégorique.  (14)  On  né  cmceima 
fasaifément,  dit-îienun  endroit,  quUl  en  doit  être 
de  même  (25)  d'une  i^ille  comme  â*un  vafiy  où  le 
yin  qu*on  verje^  Q*  qui  eft  Sabord  houillanù  (f  fu- 
fieùx^  tout  iun  coup  entrant  en  fociété  avec  itné  au- 
tre  Divinité  fibre  j  qui  le  châtie ,  devient  doux  ff 
èon  à  boire.  D'appeller  Teau  une  Divinité  fibre  » 
&  de  fe  fervfr  dû  terme  de  châtier  pour  tempérer  : 
En  un  mot  de  s*étudier  fi  fort  à  ces  petites  fines- 
fes,  cela  fent,  (26)  dit -on,  fon  Poète  q|ui  n'eft 
..pas lui-même  trop  fobre.    Et  c'eil  peut-être  ce 

qui 
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cependant  ne  dit  rien  que  de  vrai*  Le  volet  littéhle^ 
ment  :  Au  refle ,  ^ue  rufa^e  des  Tropis  fott ,  ainfi  qui 
toutes  les  autres  Beautés  du  Dîpcouts ^  .quelque  chôfe  qui 
peut  toujours  conduire  i^ns  r excès  ;  c'efi  ce  que  Fon  voit 
dairemeta^  fous  que  je  le  dife,    Dk  St.  Marc 

(24)  On  ne  confisyrç  pas  aifément^  &c.]  Des  Loix^ 
hiv.  VL  pog.   ^7Z*  édit.  de  H*  Efiienne.    Desp. 

Selon  Is  remarque  de  M.  Pearce ,  ces  paroles  doivent 
être  en  Interrogation:  Ne  concevra-t-on  pas  aifément  &c« 
Longin  cite  le  paflage  tel  qu'il  eft  dans  Platon.  De  St. 
Marc* 

(25)  d'une  ville]  Le  Grec  ajoute:  bien  policée.  Mais 
rExpreflSon  e(t  métaphorique ,  &  rendue  par  Ton  £qtti« 
valent:  bien  trempée^  elle  (eroic  (i  ridicule  en  uotre 
Langue,  qu'on  n'oferoit  pas  l'écrire.    De  St.  Marc. 

(S^  Chang.  de  l'Edit.  ^ton^'\  M.  pespréaux  avoit 
mis:  Mfent'ils^  qui  ne  fe  rapport  oit  à  nen*  J'ai  fubfti- 
tué,  rimperfonnel ,  compie  je  l*ai  déjà  fait  ailleurs. 

Au  relie  notre  TraduHeur  a  fuivi  la  leçon  (^  la  ponc« 
tuation  de  Manuce  , .  qui  fait  parler  Longin    contre  ia 

Eenfée.  Il  faut  s'en  tenir  à  la  leçon  du  MU.  de  la  Bir 
liothèque  du  Roi ,  confirmée ,  en  Quelque  chofe ,  par 
deux  des  Mfls  du  Vatican,  &  par  r£dit,  de  Robortd^ 
&  ponftuer  comme  M.  Pearce»    Reprenons  le  commen- 

ce- 
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ifpl  a  donné  fujet  à  Cécilius^e  décider  fîhardimeQt^. 
Qlj^  dans  fes  Comn^entaires  fur  Lyïias,  que  Ly^as 
valoit  mieux  en  tout  que  Platon,  pouffé  par  dQux 
fentimens  aufli  peu  raifonnables  Tun  que  rautrêi 
Car  bien  qu'il  aimât  Lyfia8]dus  que  foi -même,  il 
haïiabit  encore  plus  Platon  qu'il  n'aimoit  Lyfias  :  Û 
bien  que*  poné  ^e  oés  deux  «nôuiremens,  &  par 
un  efprit  de  contradidion  y  il  a  avancé  plufieurs 
âiofes  de  -ces  deux  Auteurs,  qui  ne  font  pas  dd^ 
décifîons  fi fouveralnes qu'il  s'imaglçe.  (28)  De  fait» 
accufant  Platon  d'être  tombé  en  plufieurs  endroits , 
|I  parle  de.  l'autre  comçie^d'un  Auteur  acheté,  & 
,qui  n*a  poiQÇ  de  défauts;  çfi  qui,  bien  loin  d^êtrç 
vrai,  n'a  pas  même  une  ombre  de  vraisemblance* 

ià  M  Akiiu  K  S. 

....  .  »■/.•■'  *      /  • 

ciment,  de  ^  Phrtfe ,  &  joignons  -  y  tout  ce  qui  jruit.i 
Car  ê^appelUrteau^  ait-on  ^  une  Diytsirt  sobRe,  &  fon 
miltinge  avec  le  ifin ,  un  Châtiment  ;  c*eft  ce  qtie  peuê 
faire  un  Poète  ^  qtd  réeUement  ri'tfi  pasfobre.  Cef  pour* 
tftntÀe  Les  Jones  de  fimet  érfiocution  que  C^ciuus  fe 
.faifit;  &  c*eft  poi^r  cela  que  dans  Us  Ecrits^  qu'il  a  comi 
pojés  touchant  Lisias  ,  0,  ofe  dire  que  ListAS  vaut  mieux 
en  tout  quâ  Platon.  Deux  Paf^ons  ^  (fui  manquent  dejn^ 
gement^  le  font  parler  atnfi^  Car  il  aime  l^isiAS  plus  qu'il 
ne  s^atnu  lu^'fhme ,  &.  cependant  il  hait  PIaton  beaucoup 
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Car  U  préfère  cet  Orateur^  comme  exa&  &  fans  dtfaur^ 
à  Platon  qui ,  fetoti  lui ,  commet  quantité  de  fautes»  Malà 
c^efl  ce  qui  n^a  rien  qui  rejfemble  à  la  vérité.  De  Si^* 
Marc.  . .  / 

(27)  dans  fes  CùmmèfitiUres  fut  Lyfias  ^"l  11  falîoît  dire  : 
dans  ce  qu'il  a  écrit  en  faveur  de  Lifias.    Capper. 

C2Ô)  De  fait^  accufant  Platon  &c.1  II  me  femble  qtfb 
cela  n'explique  pas  aflez  la  penfée  de  Longin ,  qui  die  : 
En  efet ,  il  préfère  à  Platon  qui  efi  tombé  en  beaucoup 
^endroits ,  1/  lui  préfère ,  dis-je ,  Lyfias  comme  un  Ora^ 
teur  achevé  &  qui  n*a  point  de  défauts  &C.    Dac. 

On  a  vu  dans  la  Remarque  !i6»  coamcnt  il  falloît  tra- 
duire cet  endroit»   De  St.  Marc* 

Tom  IF.  Hh 
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(2g)  Et  en  effet,  où  trouverons-nous  un  Scrivato 
qui  ne  pèche  jamais,  &  où  il  n'y  ait  rien  i  re- 
prendre? ' 


CHAPITRE    XXVII. 

Si  Vm  doit  prifirer  le  Médiocre  patfaU^  au  SiMr 
me  qui  a  quelques  défa/M^ 

(0  PeUT-ETRE  ne  fera-t-il  pas  hors  de  propoi 
a'examhier  ici  cette  queiHon  en  général,  f((avoir» 
lequel  vaut  mieux,  foitdans  la  profe,  (bit  dans  la 
poêfie ,  d'un  Sublime  qui  a  quelques  défauts ,  atï 
aune  Médiocrité  pajriàrte  &  faîne  en  toutes  fes 
parties ,  qui  ne  tombe  &  ne  fe  dément  point  :  & 
enfuite  lequel,  à  juger  équitablement  des  chofes, 
doit  emporter  le  prix  de  deux  Ouvrages,  dont  l'un 
a  un  plus  grand  nombre  de  beautés,  mais  l'autre 
va  plus  au  Grand  &  au  Sublime.  Car  ces  ques- 
tions étant  naturelles  à  notre  fujét,  il  faut  néces- 
faùrement  les  refondre.     Premièrement  donc  je 
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OS))  ^t  en  effet ,  &G.]  Cette  période  appartient  ao 
Chapitre  fuivant ,  &  y  doit  être  jointe,  de  cette  maniè- 
re :  Mais  pofons  qu'on  puiffe  trouver  un  Ecrivain  qui  ne 
péçhe  jamais  ^  &  où  il  n*y  ait  rien  à  reprendre  :  un  fujét 
fi  noble  ne  mérite- t-il  pas^  qu^on  examine  ici  cette  quefiuM 
en  général^  &c.     Toll, 

Chap.  XXVIT.  (i)  Peut 'être  ...  &  au  Sublime.]  D 
faut  reprendre ,  comme  on  Ta  vu ,  la  dernière  Phrafe 
^u  Chapitre  précédent,  &  traduire  ainfi  le  tout.  Sup* 
pofone^  fi  vous  te  voulez  »  quelque  Ecrivain,  qui  folt  fans 
tache,  &  dans  lequel  on  ne  trouve  rien  à  reprenne;  tCefi- 
il  pas  à  propos ,  à  fon  fujet ,  d'examiner  en  général  lequel 
vaut  le  mieux  dans  les  Poèmes  &  dans  les  Difcours ,  ou  du 
.Sublime  m^  de  quelques  défauts ,  où  de  ce  qui  rCefi  que 
Médiocre  dans  le  lien,  mais  d'ailleurs  aVfolument  fain  ^ 
n^ ayant  aucun  yice  ;  &  de  plus  qui  doit  dans  le  Difcottrê 
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Ûià&  pcw  inol,  (2)  qa*UQe Grandeur  audeifiis d« 
l'ordinaire^  n'a  point  naturellement  la  pureté  dii 
Médiocre.  .  En  effet,  dans  un  difcolirs  fi  poli  & 
li  limék  il  faut  craindre  la  bafTefle:  &  il  en  eft  dd 
knême  du  Sublime  que  d'une  ricbeflë  immeofe,  oii 
Ton  ne  peut  pas  prendre  garde  à  tout  de  ii  près  ^ 
(^  où  iif«ut  malgré  qu*on  en  ait»  négliger  quelque 

R  S  M  A  R  ÇIU  E  S. 

remporter  îe  prix  i  ou  àe  la  multitude  ou  de  lu  gruudatf  des 
heuuUsf   Db  St.  Marc* 

(T.')  qu^une  Grandeur  au-défus  de  PonUnaire y'J  i*.  Ls 
Crée  dit  :  les  Natures  qui  font  au-  défTu^  du  Grand  ,  c'efli' 
à-dire ,  les  Efprits  »  les  Ames  »  les  Génies  extrêmen^nt 
élevés.  //  faut  donc  traduire  ainfi  cette  Phrafe  &  ce  qui 
fuit*^  Pour  moi  »  je  n'ignore  pas  que  les  Génies  les 
plus  grands  ne  font  rien  moins  qu^ezempts  de  taches  : 
cair  ce  qui  fait  voir  par-tout  de  Texadlicude,  rifque  d^ô- 
tre  petit  :  &  je  fais  qu'il  faut  (^u'il  y  ait  dans  le  SuhlU 
me ,  comme  dans  les  grandes  ncheiTes ,  quelque  chofe 
que  Ton  néglige.'  Peut-être  eft-il  néceflaire  aufïï  »  que 
ws  Génies  médiocres  ne  faflent  point  de  fautes  &  de* 
meurent  en  fureté ,  parce  qulls  ne  s'expofent  jamais  au 
danger  y  6c  tie  tendent  point  à  s*élever,  au -lieu  que 
les  Génies  naturellement  grands  font  expofés  au  dangeif 
à  caufe  de  leur  grandeur  même. 

2^,  LoNGiN  n  eft  pas  feul  de  fort  avis.  diCBHoN^ 
dans  fes  Partitions  Oratoires  ^  dit  :  Minuta  eft  omnîs  di' 
ligentia.  Dans  fon  Orateur ,  Chap.  XXVIII.  il  dit  auffi  t 
Jktedius  autem  iUe  non  eztimefcit  ancipites  dicenài  încertos^ 
pte  cafiis  :  etiamfi  quando  minus  fucçedet ,  ut  fapc  fit , 
magnum  pericuUm  non  adibit  :  aite  enim  cadere  noi^ 
potefi. 

36.  Sl^MàQtTS  EpIt.  CXIV.  Sunt  qui  non  ufqUe  ad  ^- 
tium  accédant  Çnecefe  eft  enim  hoc  facere  »  aliquid  grande 
Seutanti)  fed  qui  ipjum  yitium  ament, . . .  NuUum  fine  ve^ 
tua  piacuit  ingenium*  Da  ndhi  quemcumaue  vis  magni  no» 
nùnts  ifirumjdicam  quid  illi  atâi  fua  ignorerit ,  quid  in 
Uh  Jciens  t^jhnulaverit,  Multos  dabo^  quibus  initia  non 
nocuenuU  \  quosdam^  quibus  profuerunt.  Dabo  9  inguam  » 
maximte  fama,  &  inter  miranaa  propofitos,  quos  fi  quis 
uorriglty  delet* 

4*«  Q^NTiUBJM ,  Lîv.  X.  Ch.  L  p.  624*  Neque  U 
JUàim  kgemi  perjuajim  fit  ;  omnia  qua  magni  uu&ores  dl* 
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chofe.  Au  contraire,  il  eft  prefqu'împdflîble,  poàf 
rordinaire,  qa*un  efprit  bas  &  médiocre  falle  des 
fautes.  Car,  comme  il  ne  fe  bazarde  &  ne  s*éie- 
ve  jamais ,  il  demeure  toujours  en  fllreté;  an  lietf 
que  le  Grand  de  foi-même,  &  par  fa  propre  gran- 
deur, eft  glUTant  &  dangereux.  (3)  Je  n'ignore 
pta  pourtant  ce  qu*on  me  peut  objecter  d'aillews/ 
que  naturellement  nous  jugeons  des  ouvrages  des 
hommes  par  ce  qu'ils  ont  de  pire,  &  quel  le  fouve- 
nir.des  fautes  qu'on  y  remarque,  dure  toujours, 
&  ne  s*efFace  jamais  :  au-lieu  que  ce  qui  eft  beau, 
pafle  vite  9  &  s*écôule  bien -tôt  de  notre  e^ric 

REMARQUES. 

xerînt ,  uttqùe  efe  pfrfeBà*  Nam  9  lahantur  àGquaado, 
.  6f  oneri  cedunt^  &  indulgent  fngeniorûm  fuorum  volttptati\ 
fiec  ftmper  intendant  animam  »'  &  nonnumquam  fatigantafg 
cum  CiCBRONi  àorinUate  intérim  DEMOsTHBtfEs ,  Hora- 
TiO  yero  etlam  Homerus  ipfe  yîdeatut,  SumnH  enim  funt , 
Tiomines  tamen» 

50.  Perfontie  n'a  parlé  fur  ce  fujet  aVec  pitw  d'efprit 
&  d'éloquence  que  Pline  le  jeune  ,  Lïv,  IX,  Epù, 
XXVI.  Dixi  de  quodam  Oratore  ftculi  nojfri  ^  reSo  qui- 
4em  &  fano ,  fedpanm  grandi  &  ôrnato ,  ut  opfnor ,  apte  : 
Nihil  peccac,  nifi  quod  nihil  peccat.  Débet  enim  OrO' 
'tor  érigi^  flttoUi,  interdum  etiam  eferve/cere ^  eferri\  ac 
fape  accedere  ad  pracepî,  Nam  plerumque  altis  &  excel- 
Jit  adjacent  abrupta  :  tutius  per  plana  ,  fed  hunàHus  oc 
dipteflius  iter  :  frequentior  currentibus  quam  reptantiha 
lapfâs.  Sed  hls  non  labantibus  nulia  laus  ;  iUis  nonnutts 
taui ,  etfi  lahantur,  iftim  ut  ^uafiam  àrtet  »  ita  eloquci  « 
4iam  nihU  nuuàs^  quam  ancipitia  commendant*  m  •  ^  Sunt,.* 
inaxime  miramîd,  qaa  maxime  injpèrata^  maxhne  pericu- 
lofa  f  •  •  •  Idea  nequaquam  par  gubernatoris  efi  rirtus , 
cum  phcîdo  &  cum  turbato  mari  yehitur  :  tum  admirante 
nullo  illaudatus ,  ïnglorius  fubit  portdm  ;  ai  cum  ftridunt 
Junes  f  curyatur  arbor ,  gubernacuh  gemunt ,  tttnciUe  cUh 
rus  y  &  Dits  maris  proxtmus.    Os  St.  MaiCc. 

(3)  ye  t^ ignore  pas  pourtant  &.C.1  i*.  ^aimeiitis  mieux 
traduire  ainfi  cette  période  :  Mais  àufii  fçai-]é  très- bieii,  ce 
.  qu*il  faut  auffi  bien  remarquer  que  le  premier,  que  na^ 
turellement  les  fautes  nous  donnent  beaucoup  plus  for- 
tement dans  la  vue  ,  qui  lés  vertus  ;  &  que  le  foove^ 
uir  ôfc*    Ou;  que  naturdlemaK  nous  nous  appercevoos 
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iid^S'bien  que  j'aie  remarqué  pluOeurs  fautes  dans 
Jtiomère ,  &  dans  tous  les  plus  célèbres  Auteurs  » 
&  que  je  fois  peut-être  Thomme  du  monde  à  qul^ 
.elles  pl^ifent  le  moins  ;  (  4.  )  j*eflime  après  tout' 
jQue  ce  font  des  fiautes  dont  ils  ne  fe  font  pas  foor 
/clés,  &  qu'on  ne  peut  appeller  proprement  fau* 
tes,  mais  qu'on  doit  (impiemeDt  re^der  commQ 
des  méprifes,  &  des  petites  négligences»  quileuf 
font  échappées  :  parce  que  Ipur  efprît  >  qui  nO 
s'étudioit  qu'au  Grand  y  ne  pouvoit  pas  s'arrêtejr 
aux  petites  chofes.  (5)  £n  un  mot,  je  maintiens 
que  le  Subliipe,  bien  qu'il  ne  fe  foutienne  pas 
également  par -tout,  quand  ce  ne  feroit  qu'à  caufe 
(le  fa  grandeur ,  l'emporte   fur  tout  le  re&e.    En 
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plus  vtte  &  plus  facîleioent  des  vices  d'un  autre,  quc^ 
de  fes  vçrtus.    Tqll. 

'  *  2^.  M.  bespréaùx  ayant  mis  plus  haut  :  Premfèrement 
donc  je  tiens  &c.  devoit  dire  en  cet  endroit;  En  fécond 
Heu  je  n*igttore  pas  j&c*    Il  auroit  rendu  le  Grec. 

3?.  3ans  faire  attention  aux  traduélions  propoîées  par 
Toittus\  il  faut  tourner  ainfi  cette  Pbrafe.  Je  n'ignora 
pas  non  plus  cette  autre  vérité  ^  que  tout  ce  qui  vient  dés 
Hommes  fe  fait  toujours  reconnoitre  par  préférence  à  ce 
ûull  y  a  de  pis;  que  le  fouvenir  des  vices  demeura  fanr 
s^efftcer,  &  que  celui  des  vertus  s'échape  promtement.  D^ 
St;'Marc. 

(4)  fepime  après  tout  que  ce  font  des  fautes  &c.]   C« 
^ue  Longitt  dit  ici  fe  rapporté  à  cette  pehfée  d'HORACB. 


— —  Uhiplura  nitent  in  carminé,  non  egopauf^ 

Ojfendar  niaculis ,  quas  aut  incuriafudit  ^ 

Aut  humana  parum  cavit  natura,    DE  St.  Marc* 

(5")  ^h  un  mot  y  &c  ]  Je  n'ai  rien  dit  de  la  Phrafe 
précédente  9  parce  qu'elle  rend  la  penfée  de  Longin^  quoir 
qu'elle  ne  le  traduife  pas  ekaétement.  Pour  celle-ci  je 
crois  qu'il  étoit  nécelfaire  de  la  tourner  ainfi  :  Je  tCcn 
finis  cependant  pas  moins  d'avis  que  le^  Beauté^  Sun  ordm 
fupérieur  doivent  remporter  toujours  fur  tout  le  rejle^ 
if^uand  ce  ne  feroit  qwà .  caufe  qu^ elles  font  le  fruit  Jk  Af 
frmdeur  même  du  Gdnh»   D9  St.  Ma^6«. 

8h3 
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tffet,  Apollonius,  par  exemple,  celui  qui  a  oqii|. 
pofé  le  Pofoie  des  Argonautes ,  (6)  ne  tombe  j^ 
mais  $  (7;  &  dans  Théoaite  ^  àté  (8)  quelques  eo- 
droits,  oii  il  fort  un  peu  du  caraâère  de  l'^Ioguei^ 
il  n'7  a  rien  qui  ne  foie  heureufemeni  imaginé. 
Cependant  aimeriez  -  vous  mieux  êçre  Apollonius  i, 
(9)  ou  Théocrite,  qu*Homère?  L'Erigone  d'En^ 
fofth^ne  eil  un  po<Sme  où  il  n'y  a  rien  à  repren- 
dre. Direz -vous  pour  cela  qu'£ratoftbène  eft 
eus  grand  Poète  qu*Archiloque ,  qui  fe  brouille  i 
vérité,  &  manque  d'ordre  &  d'oecopomie  eii 
plufieurs  endroits  oe  {es  écrits:  (lo)  mais  qui  ne 
lombe  dans  ce  défaut,  qu'à  caufe  de  cet  efprit  di*. 
vin  donc  il  eft  entraîné ,  &  qu'il  ne  fçauroit  r^lcar 
comme  U  veut  ?  Et  même  pour  le  Lyrique ,  çi^? 
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«  (f)  tu  tomba  jamais  ^2  'i  ^^t  :  »#  fait  peint  àe  fautes  i 
car  ces  mots:  ne  tombe  jamais  %  donnent  l*idée  d*un  £• 
çrivain  ,  qui.fçroit  toujours  également  Sublime  Ijpar-toat^ 
Cappsr« 

C?)  &  àans  Th4ocrîte.  •  •  imagméJ]  iQ.  Les  Aûdeni 
ont  remarqué  que  la  (implicite  de  Théocriu  étoit  très* 
li^reufe  dans  les  BueoU^ues,  cependant  il  eft*  certain  « 
comme  Longiu  Y%  fort  bien  vu  »  qu'il  y  a  Quelques  en? 
droits  qui  ne  fuivent  pas  bien  U  môn^e  idée ,  &  qu} 
s'éloignent  fort  de  cectç  flmplicit<f«  On  verra  un  jour 
dans  les  Commentaires  quç  j^u  faits  fur  ce  Poète,  les 
Qidroits  que  Longin  me  parole  avoir  entendus.    Dac» 

2«.  Il  fallait  traduire  ainfi  cet  endroit  :]  Et  Théocrité 
«  parfaitement  bien  réuifi  dans  les  fi  ùcouques  ,  à  U 
réferve  d'un  petit  nombre  d'enc^its ,  qui  font  4*nn  au*! 
freffenrew  Db  St.  Marc* 

Co}  Chang,  quelques  endroits,  oà  il  fort  un  peu  du  ca^ 
taffère  de  regloguetj  AymtV Edition  de  1683.  on  lifoit» 
piques  Ouvrages  qui  ne  font  pas  de  lid,    Brqss* 

(9)  ou  Théocriie,]  Ces  mots  ne  font  point  dans  le 
Grec-  M.  Despréaux  a  dû  les  ajouter ,  parce  que  iâ 
Ibite  du  Difcours  les  demande.  C'eft  ce  que  Toltiui 
9  fait  aufli.    Dfi  St.  MarO. 

(10^  mais  qui  ne  tombe . .  •  comme  U  yeuti^   io«  Loif- 

«m  m  ^n  généra  f  maîa  ^ui  n«  (ombç  4<ms  çç  dé(aa( 
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firiez-vous  plutôt  d*être  BaccbyliOT  que  Pindftre? 
ou  pour  la  Tragédie,  (11)  Ion,  ce  Poète  de  Chio, 
que  Sophocle?  En  effet,  ceux-là  (la)  ne  font 
jamais,  de  faux  pas,  &  n*ont  rien  qui  ne  foit  écrit 
avec  beaucoup  d*élégance  &  d'agrément.  Il  n'en 
cft  pas  aînfî  de  Pindare  &  de  Sophocle:  (13)  car 
au  milieu  de  leur  plus  grande  violence,  dur^t 
qu'ils  tonnent  &  foudroient,  pour  ainf!  dire,  fou- 
vent  leur  ardeur  vient  mal  à  propos  à  s'éteindre,' 
&  ils  tombent  malheureufement.  Et  toutefois  y 
a-t-il  un  homme  de  bon  fens ,  *  qui  daignât  com- 
parer tous  les  ouvrages  d'Ion  enfemble  au  feul 
Oedlpe  de  Sophocle? 
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qu*à  caufe  de  cet  efprit  divin  dont  il  eft  entraîné,  & 
qu'il  eft  bien  difficile  de  régler.    Oac. 

£*.  Il  falhit  traduire ainfi  toute  la  Phrafe  :  Quoi  donc! 
koATOSTHÉNE  dans  fon  Ericone  (car  c'eft  un  Poime  irré- 
préhenOble  de  tout  point^  eft -il  un  plus  grand  Poëce 
qu'ARCHiLOQUB,  *  qul  s'égare  mat-à- propos  dans  beau« 
coup  de  chofes ,  qui  n'ont  même  aucun  ordre  ;  *  ^ 
cela  d/ms  ragitation  impétueufe  d'un  efprit  divin ,  qu'il 
n'eft  pas  facile  d'aSujettir  aux  règles.    Ds  St.  Marc. 

(11)  i<^^9  c^  P^^*  ^  CMo^l  Cette  manière  de  s'ex- 
primer porte  un  air  de  mépris  ,  qui  n'eft  point  dans  le 
Grec,  lequel  dit  Amplement  :  Ion  ^  Cm,     Db   ^x. 

AfARC. 

(12)  ne  font  jamais  de  faux  pas  ...  9  d'agr/ment,'} 
LoNOiN  dit  :  font  exempts  de  fautes  &  toujours  élégans 
dans  leur  Stile  fleuri.'  De  St.  Marc. 

Ci  3^  car  au  milieu  de  leur  plus  grande  violence  «  .  •  J 
s'éteindre ,  &c.]  y*aimerois  autant  la  Figure  de  Longin  , 
sui  dit:  quelquefois  dans  leur  courfe,  ils  mettent  pour 
ainfi  dire,  tout  en  feu;  mais  (buvent  leur  ardeur  s'é- 
teint «  *  lorfqu'on  y  peme  le  moins  y  &c.  De  St.  Marc» 


•$•. 
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CHAPITRE    3CXVIII. 

Cfimparaifm  SH'jpiriie  Ç?  d^  L>imoJlhint. 

,CJE  fi  au  refte  Ton  doiç  juger  du  mérite  d'inj 
puvrage  par  le  nombre  plutôt'  <^ue  (i)  *  par  U 
qualité  &  Texcellence  de  ces  beautés  ;  il  s'epfuivn 
qu'Hypéride  doit'  être  entièrement  préfér^  à  Dé- 
mofthene.    £q  effet ,  outre  qu'il  èft  plus  barmp- 
i^îeux,  il  a  bien  plus   de  narties   d'Orateur,  (2) 
gtfil  poffède  toutes  en  un  aegré  prefque  éminent: 
*  femblable  à  ces  Atbiètes»  qui  réuffiffent  aàx  cinq 
fortes  d'Exercices  y  &  qui  n'étant  les  premiers  eq 
pas  un  de  ces  Exercices ,  (3)  pafTent  en  tous  ror« 
«Hnaire  &  le  cc»ïimun.    En  efFet,  il  a  imité  D&r 
inoûhène  en  tout  ce  que  Démofthène  a  de'  beau» 
eïcepté  pourtant  ^ms  la  compofition  &  l'arrange* 
inent  des  paroles,    ♦  Il  joint  à  cela  (4)  les  dou- 
ceurs &  les  grâces  de  Lyiias.    (5)  Il  fçait  adpp 
çtr;  où  il  faut)  '*'  la  rudeife  &  la.  implicite  du  dis- 
'    •     '*  cOBÉrs, 

Çhap.  XXVIII.  (O  />«'•  ^  ^««''*'^  &  VfixcêlUnix  §c.] 
Jl  faut:  par  la  grandeur  de  Tes  beautés.  De  St.  Marc. 
'  (2)  Chano.  de  l*£oit.  ^'f7  pt^de  toutes  en  un  ie^ 
gré  prefque  éminent  ;  M.  Despréaux  avoit  mis  :  qfUpot» 
Jlde  prefque  toutes  en  degré  éminent,  £11  (^épl^ant  lé 
jnot  prefiue^  la  penféede  Longin  e(t  rendue  exaaeiq'ent'. 
tli*  Capperronnier  zyoit  écrit  en  cet  endroit  à  la  niar^e 
ide  la  lYadu<^ion  :  qu'ail  pofède  toutes  en  un  degré  ut{  fcà 
éminent^  ou  en  quelque  façon  fouverain.  In  eo  gradù  qui 
/if  ^  fummo  proximus,    Ds  St.  Marc. 

Xij  P^J^f'f  ^«  tous' r ordinaire  &C.3    BfaHoil:  foocfu- 

£  Prieurs  à  ceux  qui ,  comme  eux ,  les  pratiquent  touj» 
B  St.  Marc 

Q4)  les  douceurs]  Le  Grec  dit  :  les  beautés..  De  St»  Mai^c 

Cs)  B  fç^if  adoucir ,  •  •  •  'pas  un  autre  ne  Va  jathiâf 

égalé  en  cela.  2  Longin]  feroit  mieux  rendu  de  cette  Hfâr 

nière.    Il  eft  umple ,  quand  il  faut  l'être  ;  il  ne  dit  pas 

tout  d'une  môme  fuite  &  ^\m  vigueur  toujours  égale 
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çpurs,'  (fi)  &  ne  dit  pas  jioutçs  lé^  cbofes  d*un 
taéme  air ,  comme  Démo(Uiène.  "^  Il  e^ccellQ 
i  peindre  les  mœurs.  Son  flile  a  dans  fa  naïveté 
une  certaine  douceur  agréable  &  fleurie.  *  l\y  i 
^ans  fipâ  Ouvrages  un  nombre  infini  de  chpfe^ 
plaifamment  dites.  *  3^  manière  de  .rira  &  dé  fç 
moquer  efl  fînè',  &  a  quelque  diofe  de  noble.    Il 

a  une  facilité  merveilleufe    â    manier   Uronie^ 

....  < 

R  E  M  A  R  ÇIU  E  S. 

tind  que  DÉMOSTHÈNE  ;  il  eft  agrëable  &  doux  dans 
lés  PalTions  modérées.  II  y  a  chez  lui  Quantité  d*en« 
âroits  d*une  extrême  politelTe.  Ses  railleries  font  d*un 
Homme  très-verfé  dans  les  affaires  publiques ,  &  che2 
qui  1  enjoument  efl  un  don  de  la  nature.  Il  manie  Vl^ 
ronie  avec  une  facilité  viélorieufe ,  &  fe^s  plaifanteries , 
ton'fbrmes  au  véritable  goût  Atiique ,  ne  font  ni  gtofliè-k 
tes  ni  récherchées:  elles  nallTent  des  chofes  même.  Par 
Mh  heureux  badinage  il  tourne  en  ridicule  les  objeéHons, 

Su*on  lui  fait.  Il  a  dans  refprit  beaucoup  de  comique  ; 
ne  lâche  pas  un  bon  mot,  qui  ne  porte  coup  :  <Sc 
dans  toutes  ces  chofes  il  a ,  pour  ainfî  dire ,  une  grâce 
Inimitable.  D'ailleurs  il  a  naturellement  tout  ce  qu*ll 
faut  pour  émouvoir  lâ  pitié.  '  Son  Stile  eft  étendu  dan4 
les  Narrations*  Il  eft  extrêmement  fouple  à  quitter  & 
teprendrè  fon  fujet ,  comme  on  le  peut  voir  dans  ce 
qu*il  dit  de  Latônb  d*une  manière  plus  poëtlque  qu*o» 
ratoire.  En6n  il  traite  l'Oraifon  Funèbre  avec  dne  pom* 
pé ,  dont  je  doute  que  perfonne,  ait  approché.  Db  St» 
Marc. 

(6)  &  ne  dît  pas  toutes  les  chofes  éTun  mime  air ,  com^ 
me  Ùémonhè»e,'\  '  Lonoin  n'eft  pas  d'accord  avec  Cic^ 
TOTty  qui,  dans  fon  Orateur  y  Chap.  XXXI.  dit  de  DÂ^ 
HOSTHÈNE  (euffi)  nihil  Lysia  fubtiUtaie  cedere ,  &  argttr 
iiis  &  acumtne  Hyperxdz  «  nihil  lemtaie  /Bschini  &  Jp&th 
dore  yerhorum;  multas  ejus  oratlones  fubtiles^  multas  to^ 
tai  graves ,  mùliàs  f  arias  ,  iJlud  autem  médium  Qdicendi 
genus')  arriperey  &  à  gravifimo  difcedentem  eo  potijimum 
ielabi.  Peut-on  voir  deux  Jugemens  plus  ojipofés  ?  Je 
crois  qu'il  faut  s'en  rapporter  à  Cicéron^  qui  certaine* 
Àént  connoiflbit  encore  mieux  toutes  les  reflbucces  de 
Y  Eloquence ,  que  ne  pouvoit  faire  Longin  ,  qui  n'en  avoit 
^u^ùne  théorie  très  •  étendue ,  mais  toujours  très-infé- 
teure  %  U  pratique  d'un  Orateur  tel  que  Çicdron.    Oà 
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(7)  *  Ses  raiUeriet  ne  font  point  froides  ni  le- 
cherchées,  (8)  comme  celles  <ie  ces  faux  Imît»- 
teurs  du  ftile  Attique,  mais  vives  &  prei&ntes. 
(9)  Il  eft  adroit  à  éluder  les  objeéUons  qu'on  lui 
flit>  &  à  les  rendre  ridicules  en  les  amplifiant  U 
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peut  croire  d'ailteurs  que  Longin  ne  confldère  DéwtoflA* 
ne  qu*en  gros ,  pour  ainû  dire  »  &  qu'il  ne  voit  en  lui 

Î|ae  ce  caractère  de  force,  qui  domine  par-tout  dans 
es  Haransues,  au  point  d'onurquer  les  autres  cara Aè- 
res du  Ditcours*  Cicéron  voyoit  Démoflhène  -  en  détail  ; 
À  le  jugeott  par  ce  qu*il  praiiquoit  lui-même.  Comme 
i&,  s'étoit  projpofé  d'imiter  tout  ce  qu'il  y  a  voit  de  bon 
dans  les  meilleurs  Orateurs  Grecs  ^  &  qu'il  s'étoit  exer- 
cé lui-même  dans  tous  les  genres;  il  avoit  les  yeux 
meilleurs  que  Longin  ^  &  diitineuant  plus  aifëment  les 
différentes  fortes  de  nuances,  iTremarquolt  les  endroits 
où  Démophène  diminue  exprès  de  fa  force,  pour  ferap* 
procher  des  autres  caradères  du  Dlfcours.  Voilà,  ce 
me  ièmble,  le  feul  moy«n  de  mettre  ces  denz  grands 
Juges  d'accord. 

^7)  Ses  railleries  «.•  prefanies,'}  La  manière,  dont 
f  ti  traduit  cette  Phrafe ,  fait  voir  que  M.  Bespréaux 

Srête  à  Longin  toute  autre  choie  que  ce  qu'il  veut  dire, 
i  ToUius  a  raifon  de  l'en  reprenore.  Longin  parle  del 
OreUeurs  Jltiques  de  la  vieille  roche,  pour  me  fervir  d'à» 
ne  expreflion  de  notre  ufage  ;  6c  fon  deflehi  n'eft  point 
de  parler  de  ceux  qui  fe  vantoient  fauffement  de  fui- 
'vre  le  i^oùt  de  l'ancienne  Eloquence  Attique ,  lequel  ne 
fubfidoit  plus  en  Grèce  dès  le  tems  de  Cicéron,  Celui- 
ci  dans  fon  Orateur^  Chapi.  VU*  en  parlant  de  l'ufage, 
que  l'on  peut  faire  de  la  plaifantetie ,  ^t  3  Sic  (Orator) 
matur  foie  &  facetiis^  ut  ego  ex  ifiis  novis  Àtticis  takm 
tognoverim  neminem ,  cum  id  certe  fit  yel  maxime  Jtticum: 
fuoniam  quidquid  eft  falfum ,  aut  jalubrs  in  oratione ,  id 

{roprium  Atticorum  efi  :  e  quibus  tamen  non  omnes  fiueti; 
YSZAS  fatis  &  HypERiDBS  ;  Demades  prater  Cétteros  fer- 
tur  :  DÉMOSTHiNES  tr^us  habetur  :  quo  quidem  mihi  mhH 
yidetur  urhanius  :  fed  non  tem  dicax  fuU ,  quam  ficetus. 
De  St.  Marc. 

ÇS)  comme  celles  de  ces  faux  Imitateurs  &c«3  Voyez 
mes  remarques  Latines»    Toll. 

La  Remarque  précédente  fuffit  pour  faire  coonottit  le 
fentiqient  de  ToUius*   Oe  St.  Marc 

(9)  ^  ffi  odroit  à  éluder  les  obje&ions  qtton  lui  fait  t 
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^  beaucoup  de  plaifant  &  4e  comique,  Çl  e(l  tout 
plein  de  jeux  &  de  certaines  pointçs  d'efpric,  qui 
frappçnt  toujours  ofi  il  vife.    Au  reAe,  il  af&ifoii- 
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^  à  kf  ren^e  rUkuïes  en  Us  amplifiante^  L^  Orec  dit 
nmplement  :  Le  Diasirme  efi  heureux  chez  lui,  C*e(l  ce 
qu'il  falloit  paraphrafeTy  pour  le  Taire  entendre,  pat 
oit  en  moins  de  mots  que  M*  DBSPnéAUx:  Par  un 
jkfurttix  bobinage  H  tourne  en  ridicule  Ut  objectons ,  qit'on 
lui  fait,  Refte  à  favoir  qui  de  nous  a  mieux  entendu 
tonainf  M.  Despréaux  a  pris  ici  le  mot  Diafirme  dans 
un  fens  pareil  a  celui  qu*ii  peut  avoir  à  la  fin  du  Chap* 
XXX r.  où  Longin  dit:  Commâ  Us  Hyperboles  tendent  à 
çê  qu*U  y  a  de  plus  »  elUs  tendent  de  mAne  à  ce  quHi  y  4t 
^  moins  ;  car  rexàgéraiion  eft  commune  à  tous  U*  deux  s 
&  U  Diasirme  efi  f  amplification  de  la  petitefe.  C*eft  ce 
que  M.  Despréaux  a  traduit  de  cette  manière  :  on  peut 
fe  fervir  de  /*Hvp£RBOL£  auff-bien  pour  diminuer  Us  cho' 
Jes ,  que  pour  les  aggrandir:  car  C Exagération  eft  propre 
^  ces  deux  différens  effets  \  &  U  Oiasirme  ,  qui  efl  une 
efpèee  ^Hyperbole  ,  n*e]l^  à  le  bien  prendre ,  que  fexa» 

f'ération  d^ùne  chofe  baffe  &  ridicuU*  M*  Despréaujç  a 
ur  moi  l'avantage  d*avoir  dans  ce  Chap.  XXVIII.  ex*- 
piiqué  Lcmin  par  lui  -  mârnç.  C*ell  ce  que  M*  Ptare^ 
a  fait  aufli  dans  une  Note.  Tollius  parapbraTe  ainQ 
les  mots,  dont  il  s'agit  :  ehtàendi^  na/oque  fufpendendl 
^exteritas  inçredibilis,  M.  TAbbë  Gori  dit:  nelT  uccelUh 
re  altrui  e  farlo  fcorgere  fialtro  ed  arvcnente.  Ces  deux 
Xra4u&eurs  n'ont  fait  aucune  attention  à  l'autre  endroit, 
où  Longin  parle  du  Diafirme  ;  c'eft  ce  qui  m*a  forcé  de 
resardef  de  près  à  ce  qu'il  vouloit  dire  ici.  Dans  le 
Cfiap.  XXXI.  il  prend  le  mot  Diafirme  dans  une  accep- 
tion pafUculiere ,  pour  fisnifier  ce  que  les  Rh4teurs  Grecs 
appellent  TapéSnofe  ,  c'eit-à-dire  Diminution  :  la  Figure 
èppofée  à  \  Hyperbole,  Mais  dans  ce  Chapitre- ci  le  mot 
0iajirme  me  parolt  pris  dans  le  fens ,  que  tous  les  Rh^' 
teurs  lui  donnent ,  &  pour  la  Figuré  que  Cicéron  ap» 
telle  illufionem  ^  irrifionem ,  fïc  Ovintiliet^  eUyationem  ^ 
par  laquelle  I'Oratbur  ,  /ope  m  hilaritatem ,  rifum^ue 
eonverti:  (id  de  quo  agitur,)  Voilà  fur  quoi  je  me  iuis 
fondé  dans  la  manière  de  traduire  cet  endroit;  &  la 
fuite  du  Difcours  ne  me  femble  cas  rendre  le  mot  Dia- 
firme  fufceptible  Ici  d'une  autre  interprétation  »  que  de 
çellç  ^uç  je.l^  <loune,   ]>«  St*  Marc. 
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ne  tputes  ces  chofes  d*un  tour  &  d'une  grâce  mtmîf 
jtable.  Il  eft  né  (lo)  pour  toucher  &  émouvoir  la 
pitié.  *  Il  e(l  étendu  dans  fes  narrations  fabuleufes* 
)I  a  une  flexibilité  admirable  pour  les  digreilioas» 
il  fe  détourne,  (ii)  il  réprend  haleine  où  il  vent; 
ipomme  oi^  le  peut  voir  dans  ces  Fables  qu'il  ponts 
de  Latone.  11  a  fait  une  Oralfon  funèbre ,  qui  ^ 
écrite  avec  tant  de  pompe  &  d'ornement,  que  je 
ne  fçai  fî  pas-un  autre  Ta  jamais  égalé  en  cela. 

(12)  Au  contraire,  Démofthène  ne  s'encend  pas 
fort  bien  à  peindre  les  mœurs.  11  n'eft  point  éten- 
du dans  fon  ftile.  Il  à  quelque  chofe  de  dur ,  &  n'4 
ni  pompe  ni  oilentation.  En  un  mot,  il  n'a  presr 
que  aucune  des  parties  dont  nous  venons  de  par- 
ler. (13)  S'il  s^efForce  d'être  plaifant,  il  fe  rend 
jîidiculç,  plutôt  qu'il  ne  fait  rire,  fics^élpigne  d'au- 
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(10)  pour  foucifer  &  /mouvoir  la  pUU.  ]  Le  premicc 
et  ces  Ver1>es  eft  inutile  ici.  D'ailleurs ,  toucher  la  pu 
$ié^  ne  fe  dit  pas.  La  Pluran^  Fraqçoife  ell:  toucher  dt 
pitié*    De  St.  Marc. 

(Il}  il  reprend  Jialeine  oh  il  veut ,  &:c.]  Il  fe  remet 
en  chemin  quand  il  le  trouve  à  propos  »  comme  il  faic 
voir  dans  cette  dû^reffion  de  Latone  ,  qui  a  toutes  les 
beautés  de  la  ^oëue.    Toll. 

On  voit  par  cette  Note  de  ToUius ,  que  1^.  Despréauç 
ii*a  pas  rendu  tout  le  Texte.  Voyez  cette  Phrafe  le- 
uaduite  ct-deffuSf  Remarque  5.    Qe  $t.  Marc. 

(12)  Au  contraire  f  liémophène . , .  àotU  nous  venons  de 
parler,']  Loscm  dit:  AÙ  contraire DÉMOSTuàNE  neréus^ 
lit  point  dans  Texpreflion  des  mouvemens  modérés ,  il 
fi^a  nulle  fpupleife;  il  eft  fans  pompe,  &  manque  le 
plus  fou  vent  de  toutes  les  choie^ ,  dont  je  viens  dç 
parler.    De  St.  Marc 

Cl 3)  S'il  s^.effbrce  d'Are  plaifat^ ,  &Ç.]  Voici  pool 
la  féconde  fois  Longin  &  Cîcérony  qui  fe  contredifeoç 
fur  le  compte  de  Démofthène.  Oh  a  vu  plus  haut  ^  KoÊh 
7.  que  VOrateur  Romain  faifoit  grand  cas  des  plaifante- 
ries  de  VOrateur  d'Athènes.  Mais  Quint$&en  n*eft  pM 
en  cela  du  môme  avis  que  Ctcéron,  U  dit ,  en  le  coiih 
paraiie  avec  J^émfihènt ,  |^iv,  ^  Qmj3t.  U  P.i  <{4^   •% 
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éant  plus  du  plaîfant ,  qu'il  tâche  d*en  approcher. 
[(14;  Et  sHl  s'étoit  chargé  défaire  un  petit  Difcourr 
en  faveur  ♦  (TAthénogene  ou  de  Phrynéy  fans-doute 
il  n'auroit  travaillé  que  pour  la  gloire  d'tlypêride.'}  ' 
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lihus  certe ,  &  eommlferniioue  (jin  duo  plurimum  ûffîsSus 
valent')  yincimus.  '  Il  àvjoit  déj2k  dit ,  en  traitant  de  Rifu  ^ 
Liv.  VI.  Chap.  IIL  p.  369.  huic  (^miferationi')  diyerfk 
VirtuSf  ^ua  r0tm  juàieis  moyendo  ,  &  iUos  trifies  folrU 
afè&usy  &  aaimiim  ab  intentione  rerum  avertit  ^  &  aU^ 
quanâo  etiam  rtMt ,  &  à  fatietate^  vel  à  fatigatioue  reno» 
yat,  Qttafitoifit  autem  in  ea  difieultas;  vel  duo  maxinA 
OratoreSf  altgr  Qr^tty  alter  Lattna  Eloqn&ntia  principes^ 
docent.  Nam  pUrique  Demostheni  facultatem  hujus  rei  ' 
defttijfâ  cridUnt:  CicAroni  tnodum.  Née  videri  potefi  nO' 
bàfft  Demosthenes  ,  ci^ut  pauca  admodum  di&a^  nec  fâ» 
ne  caterii  ijus  yirtutihus  refpondAntia  ,  palam  oflendunt 
non  di/^licuife  H/ffoeos,  fed  non  coatigiffe,  Nofier  verè 
nota  foiuh  extra  Judicia ,  fed  in.  ipfb  etiam'  orationihus  , 
hàkittis  nimius  ri/us  affedlator.  On  voit  dans  ces  derniè« 
res  paroles  pourquoi ,  fur  TArticle  dont  ii  s*agit.  Cicé- 
roi3  eft  â*un  autre  fentiment  que  Loûgitié  De  St.  Marc* 
(14)  Chang.  de  l'ëdit.  Et  s*il  /toit  charge  Qcc*'ï 
Ge  que  les  deux  Crochets  renfermenz  en  Jtahque , .  eft 
la  traduâion  d'une  PhraTe  de  Longin^  quimanquoit  dans 
prerque  tous  lés  Imprimés  du  tems  de  M.  Despréatixi 
M.  Pearee  l'a  remife  le  premier  dans  le  Texte.  Totlius 
s*étoit  contenté  de  rapponer  une  Note  de  M*  Le  Fek* 
yre ,  qui  donné  cette  PhraTe ,  comme  tirée  du  Mft.  de 
J)uMthius  y  avec  ces  paroles  ,  que  ce  dernier  avoit  écrites 
^  la  marge  :  Tutto  quefto  duhito  che  fia  fiato  trafportat» 
dal  margtne  nel  tefto  ;  e  che  fia  judicio  di  qtuUchuno ,  che 
Ifîafima  L0N6INO,  perche  dà  tante  lodi  à  Hyperide.  M* 
Le  Febvre  ajoute,  que /^o/y?/^i  avoit  lu  cette  Pbrafe  dans 
les  Mils,  de  Longin^  qu'il  avoit  vus:  tk.  qu'il  la  rappor- 
te dans  Tes  Prolégomènes  fur  Démofihène^  avec  une  peti- 
te différence  de  Leçon.  M.  Pearce  dit  dans  une  Note^ 
que  ce  paflage  fe  trouve  dans  V Edition  de  Robortel^  dans 
deux  Mfts.  du  Vatican,  dans  le  Mil.  Ambroifien^  &  dans 
celui  de  la  Biblioth.  du  Roi.  Hudfon  avance ,  qu'il  eit 
plus  que  certain  (certo  certius)  que  la  Phrafe ,  dont  il 
8*açit,  n'eft  qu'une  pure  Glofe.  Je  ne  vois  rien  de 
moms  certain  que  cette  prétendue  certitude.  La  Phrafe 
fuit  G  naturellement  de  tout  ce  que  Umfpn  a  dit  jufi^ues- 
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Côpendatit,  ptrci^  qu*à  mon  avis,  <I5)  tontes  lél 
beautés  qui  font  en  foule  dans  ce  dernier,  n'ont 
lien  de  grand;  (i6)  ♦  qu'on  y  voit,  pour  ainfî  di- 
•  fe,  un  Orateur  toujours  à  jeun,.&  une  langueur 
ffefpric,  (17)  qui  n'ëchaufFe,  qui  ne  remue  point 
l'ame^  perfonne  n'a  jamais  été  fort  tranfporté  iê 
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là  9  (|u'ii  tùt  parotc  au  contraire  très  -  certain  qtiVIle  tA 
de  lui.  Ceft  pourquoi  je  n'ai  fait  aucune  difficulté  de 
l'ajouter  à  la  trâduâion  de  M.  Ùespréàux.  Au  refte« 
les  deux  Difcouts  éCHypéride-^  que  TAntiquité  vantoie 
le  plus ,  étoient  ceux  qu'il  avoit  faits  pour  Athénogèns 
&  pour  Phriné,  De  St.  Marc  • 
*  (^5}  Chang.  db  l'Edit.  toutes  les  heaùiit  fui  fini  en 
fiuU  dans  ce  dernier  f"]  L'infertion  de  laPfarafe»  qui  pré* 
Cède ,  m'a  forcé ,  pour  éviter  deS'  répétieions  défagréa*' 
blés ,  de  faire  deux  légers  Changemens  à  ces  pannes  de 
M.  OsspiuftAux  3  totties  ces  beautés  qui  fint  en  fouk  dans 
Hyperide.    De  St.  Marc. 

(16)  ^u*on y  foit.,m  de  fis  Ouvrages»']  i^«  Longui 
firoit  mteux  rendu  de  cette  manière:  parce  ^uelies  font 
d'Un  Homme ,  dont  le  Cœur  n'éprouva  jamais  de  grands 
niouvemens ,  &  parce  qu'étant  uiefficaces ,  elles  utiTenc 
l'Auditeur  dans  toute  fa  tranquillité  ;  perfonne  ne  fe  fenc 
iranrporté  hors  de  lui-même,  en  lifant  HinUiOB. 
'  2^  De  la  manière,  que  M.  l'Abbé  Gori  traduit  toute 
cette  Phrafe  ^  je  doute  qu'il  foit  entendu  des  Italiens  m6* 
me.    Ma  ,  fecondo  il  mio  parère  9  le  beUezze  delC  aJtrOi 

Îuantumûue  moite  ^  fin  tutta  via  finza  gradezsuL  e  ineficad 
ehi  e  fibrio  éU  euore ,  e  lafciano  in  gt^eterudttore^  per* 
che  niuno  di  quelli  cke  leggono    Iperidb  ,  fi  fpaventa ,  0 
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fa  tranquilUté»  Cet  Orateur  efl  en  cela  bien  différent  de 
i>émoftnène9  dont  la  véhémence  a  fait  dire  à  Denis  d'Bh' 
ttcamaffe^  traduit  par  M.  Le  Febne^  (Sed:.  CLXXVU.) 
IJbi  yel  unam  Dbmosthenis  orationem  legi,  extemplo  in* 
fiin&u  eondtatuSf  hue  iliuc  agor  ,  firorque;  metus  ,  con* 
ttmtus^  odium,  mifericordia ^  furor ,  ira,  &c.  animum 
nû fient  9  ae  turbant  i  idemque  apudme  fieri  yidetur^  quod 
UUs  eyenire  folet ,  qui  Gybeles^  &  Corybantum  faeris  it»- 
HÊtttur%   Db  St»  Marc* 
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^  lalcaure.de  fes  Ouvrages.  (18).  ♦  Au  Heu  que 
Démofthène  ayant  ramalfé  en  foi  toutes  les  quali- 
tés d*un  Orateur  véritablement  né  au  Sublime,  & 
entièrement  perfeftionné  par  l'étude,  ce  ton  de 
majeilé  &  de  grandeur,  ces  mouvemens  animés  » 
cette  fertilité,  *  cette  adreffe,  cette  promptitude, 
&  ce  qu'on  doit  fur-tout  eftimer  ea  lui,  cette  force 
&  cette  véhémence,  dont  jamais  perfonnen*a  fçji 
approcher:  JPar  toutes  ces  divines  qualités,  que  je 
regarde  en  eff'et  comme  autant  de  rares  préfens^ 
qu'il  avoit  reçus  des  Dieux,  &  qu'il  ne  m*dl  pas 
permis  d'appeiler  des  qualités  humaines ,  il  a  effa« 
ce  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'Orateurs  célèbres  dans 
tous  les  fiécles  ,  les  laifTant  comme  abbattus  & 
ëblouLs,  pour  ainli  dire ,  de  fes  tonnefres  &  de  fes 
éclairs.  Car  dans. les  parties  où  il  excelle,  il  eft 
tellement  élevé  audeiTus  d'^ux ,.  qu'il  répare  entié* 
rement  par-là  celles  qui  lui  manquent  £t  certaine- 
ïnént  il  eft  plus  aifé  d'envifag^r  fixement,  &lés 
yeux  ouverts,  les  foudres  qui  tombent  du  Ciei  que 
•de  n*être  point  ému  des  violentes  paflions  qui  ter 
gnent  en  foule  dans  fes  Ouvrages. 
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'  (18)  iftf  lUu  que  Démophènâ  ayant  ramajfé  en  foi  toutes 
les  ûttolités  &c.]  Je  yeudrois  tradtdre  otMfi  toute  cette  fiu*^ 
il  regard  de  Démosthéne  ,  comme  il  a  pris  pour  Ion 

Sartage,  d*un  côté  TEfprit  le  plus  propre  au  Sublime, 
:  les  qualités  de  l'Orateur  conduites  a  leur  fouveraine 
Î^erfêAion ,  Télévation  du  Oifcours ,  les  Paflions  animées, 
^abondance,  la  préfence  d'elprit,  la  rapi^té;  d'autre 
part ,  ce  qui  l'emporte  fur  tout  Te  refte  ,  une  force  » 
une  véhémence ,  dont  il  e(t  impoflibie  d'approcher:  com- 
sne ,  dis-je ,  il  raflemble  en  foule  autour  de  lui  toutes 
ces  chofes,  qui  font*  comme  des  dons  envoyés  par  les 
Dieux  (car  il  n'efl:  pas  permis  de  les  appeller  humains); 
c'ell  pour  cela  que,  par  les  beautés  SuhUmei^  qu'il  ti- 
re de  fon  fonds ,  il  a  toujours  l'avantage  fur  tous  les 
autres ,  &  qu'à  Tégard  de  ce  qui  lui  manque ,  il  terras- 
fe  ,  il  oflTufque  comme  à  coups  de  foudre  &  par  d«s 
éclairs  redoublés  ,  tous  le;!  Orateurs  de  tous  les  Cèdes; 
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CHAPITRE    XXIX, 

,   '    (0  ♦  De  Platon  y  ^  de  Ljjias'i  (f  de 

Vexcellence  de  Vèfprit  humain. 

Pour  ce  qd  eft.de  Platon,  comme  j'af  dît,  îï 
y  a  bien,  de  la  différence.  Car  il  furpaflè  LyÇvù 
non-feulement  par  Texcellence ,  mais  ^uiffi  par  lé 
nombre  de  fes  beautés.  Je  dis  plus,  (2;  c'cft  que 
Platon  n*eft  pas  tant  au-deflUs  de  JLyfîas,  par  un 
plus  grand  nombre  de  beautés ,  (3)  que  Lyfias  eft 
au-defTous  de  Platon  par  un, plus  grand  nombre 
de  fautes. 

KE  M  A  RÇIU  E  S. 

*  *    • 

&  l'on  pourrolt  pins  aifément  fixer  Tes  yeux  fur  1t  foif- 
dre  ,  quand  elle  tombe ,  que  foutenlr ,  fan^  bâiffer  l'i 
vue.,  l'éclat  des  Mouvemens  pathétiques ,  qui  chez  liti 
n^ffent  rapidement  les  uns  de»  autres.  De  St.. Marc* 
Chap.  XXIX.  (1)  De  Pl^oflt  &.  de  Lyfias;  &c]  Le 
Titre  de  ce  Chapitre  efl  faux.  Les  Imprimés  portent 
feulement:  Db  elatoH  9  de  Lifiai^  mais  il  n'eft  parlé 
d'eux  qu'au  commeftccnient.  Et  de  texcellencâ  de  /*«/• 
prU  humain^  eft  une  Addition  de  M.  Detpréaux^  mais 
c'eftune  matière,  dont  il  n'eft  pas  aueflion  dans  ce  Cha- 

£itre  ,  lequel  n'eft  que  la  fuite  du  XXVIL  Ce  que 
otiffin  dit  é^Bpéfiée  &  de  Détnofihène ,  de  Platon  &  de 
LiBas ,  eft  une  digreffion ,  après  laquelle  il  reprend  foo 
fûjet-  U  avoit  dit  ,  que  les  Grands  Ecrivains  faifoienc 
plus  de  fautes  que  les  Médiocres.  Il  en  cherche  ici  h 
ndfon ,  &  finit  par  en  revenir  à  fa  première  Propofition: 
Çfte  te  SubUme  avec  quelques  défauts  efl  préférable  au  Mé» 
éiocre  parfait.  De  St.  Marc. 
(2)  Chang.  c'eji  que  Platon  &c.]    Ayant  i6%y.,  Ceft 

Sue  Platon  eft  au  -  deflus  de  Lyjias ,  moins  pour  les  qua- 
cés  qui  manquent  à  ce   dernier  ^  que  pour  les  fautes 
dont  il  eft  rempli.    Bross. 

i^i)  que  Lyfias  &c.  ]  Le  jugement  que  Longin  fait 
ici  de  Lyfias  s'accorde  fort  bien  avec  ce  qu*il  a  dit  à 
U  fin  du  Chap.  XXVI.  pour  faire  voir  que  Cécllius  avoir 
e^  Itort  de  croire  que  Lyfias  fùt  fans  défaut  ;   mais  il 
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,  (4)  Qu'eft-ce  donc  qui ,  a  porté  ces  Efprits  di- 
Vins  à  méprifer  cette  exàfté  a  fcrupuleufe  délica- 
tef&  »  pour  ne  chercher  que  le  Sublime  dans  leurs 
Écrits?  En  voici  une  raifon.    ^  C'eft  que  la  Na- 
turc  A**  point  regardé  l'homme  comme  un  anîihàl 
de  bàlTe  &  de  vile  condition;  niais  iélle  lui  a  doil- 
Hé  la  vie,  &  1^  fait  venir  au  monde  comme  dans 
une  grande  aiïemblée,  pour  être  fpeétateiir  de  tou- 
tes tes  cbofes  qui  s'y  paifent;  elle  Ta,  dîs*je,,  in- 
troduit dans  cette  lice,  comme  un  courageux ÂÂle- 
té-,  qui  ne  doit  re(l)irer  que  la  gk>ire.   C'eft  pour- 
quoi elle  à  engendré  d'abord  en  nos  âmes  une  pas- 
iion  invincible  pour  tout  ce  qui  nous  J^aroît  dé 
plus  grand  &  de  plus  divin.  (5)  Auffî  voyotls-noûd 
aue  le  monde, entier  ne  fuffit  pas  '^  â  la  vafte  éten- 
ouè  de  Tefprit  de  l'Homme.  Nos  penfées  vont  fou- 
vent  plus/  loin  que  lès  deux,  &  pénètrent  au-delà 
de  ces  bornes  qui  ènvironnôilt  &  qui  terminent 
tomes  chofesv 

R  E  M  A  R  iliJ  E  & 

s^âccorde  fort  bien  a^fli  avec  tout  ce  que  les  Ahciehà 
ont  écrit  de  cet  Ofateur»  On  n'a  qu'à  voir  un  p^flage 
remarquable  daJns  lé  Livi'e  De  ôptimo  génère  Oratorum^ 
oh  Clcéron  parie  &  Juge'  en  même  tem{)s  dits  Oràteuri 
qu'on  doit  fe  propofer  pouf  modèle.  DAc. 

C'eft  au  IV.  Chap.  de  l'Orateur  ^  que  M.  Dacîer  nou< 
renvoie;  mais  je  doute  qu'on  y  trOuVe  cet  accord) 
^u'il  a  cru  vok  entre  Cicêron  &  Uongin»  De  St.  Màro 

(4)  Qjfef'Ce  donc. . .  Ce^  ique  la  Nature  &c.ï  11  faJ^ 
ioU  iUre;  Qu'eft-ce  donc  qu'avoient  en  vue  ces  Génies 
égaux  aux  Oîéux ,  lorHlue  s'élevânt  à  ce  quMl  y  r  dé 
plus  fttblime>  ils  négligeoieut  de  mettre  i^àr^tout  une» 
éxaélitude  fcnit>uleiife ?  C'eft,  entre  autre  chofe»  que 
la  nature  &c.    De  St.  Marc; 
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continueUe  ^ 

ne  fuffit  pas  pour  f occuper;  miis  qile  fes  penfées  vont 
fouVent  iu-delà  de  ce  qui  nous  environne.  D£  ST4 
MaiIc. 

Tom  ly.  .  ii 
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(6)  *  Et  certainement  û  ooelqif  un  tàtva^pea 
de  réflexion  fur  un  Homme  aont  h  vîe  i^ait  rka 
eu  dans  tout  fon  cours  que  de  grand  A  àfïïuStêp 
il  peut  connoltre  par-li,  à  quoi  nou^  fommes  q^l 
Amfl  nous  n'admirons  pas  naturellânent  d9  pecioi 

RE  MA  RÇ^UEy. 

(6)  Et  uruânement  •  •  •  nous  [ommei  néf^  iK  lA 
texte  Grec  t  été  id  cortompro  :  &  (f  eft  Itf  atife  poK^ 
tfaof  Mbniieur  Despfiaux  n'a  p»  bien  réufli  dtns  k  tni« 
cmAioR  de  ce  pimàge*  Il  eut  dû  dke  :  Et  cettéUumeat 
ê  quelau^un  confidère  âe  toutes  parts  la  vie  himaUu ,  & 
fait  rqlexion  gu*on  préfère  toajours  en  toutes  chofes  U  fur- 
prenant  &  U  grande  au  mignon  &  au  Beau,  U  poumt 
nu f- tôt  connoùre  par^tà ,  à  quoi  nous  fommes  nés*  Tolu 

£••  Sehm  BkL  Pbarc»  il  fMK  tfadutre:  £tâ  queiçu^un 
eutaminâ  ds  toutes  parts  le  cours  de  la  ine,  qui  dans  toutes 
chofes  offre  par  préférence  de  VExeeUent ,  du  Grand  tÈ  du 
ieau;  Méntôf  U  reéonnottra  pourquoi  nausjommes  nés* 

3«.  M.  Pearce  a  pour  lui  la  leçon  des  Mfts.  &.  ToiSus 
traduit  en  conféquence  d*une  Coireâion ,  qu*U  fait  m 
Texte.    Retranchez  de  ft  traduétfon  le  npt  de  mignon  ^ 

3ui  n*e{l  qu'une  addition  inutile,  ce  qu'eue  dit  s*accor- 
•  trè^bien  avec  la  fuite  du  dileours»  Il  a  de  plus  en 
fa  faveur  un  paflage  de  la  Rhétorique  &  Hèrnàtdus  (Lfv« 
in.  Cbap*  XXII.),  qui  ]>arolt  être  lafonrce,  où  Lon* 
gin  a-  puifê  ce  qu'il  dit  ici.  Docet  iglfur  nos  ipfa  iVtf- 
tura  ,  quid  oporteat  fieri*  Nam  fi  quas  res  in  vita  videmut 
paryas^  ufitatas,  quotidianas^  eas  meminlffe  non  folemust 
propterea  quod  nuUa  nifi  nova,  aut  odmiraBiU  commoyetur 
animas»  At  fi  quid  yidemus,  aut  audimtu  egregié  tuspe, 
aut  honefium ,  inufitatum ,  magnum ,  id  diu  memniffe  con- 
fueybnus.  Le  même  Auteur  ajoute  un  peu  plus  bas  s 
Docet  ergo  fe  Natura  vulgari  9  ufitata  te  non  exfufdtarii 
movftate  yerà  &  infigni  quodam  negotio  commoyeri. 

4«.  Avec  le  Jèns  que  M.  Pearce  donne  à  cet  endroit  « 
le  raifonnement  n'a  ni  clarté  m  jufteire.  Il  faut  que  ce 
que  les  Mfts.  ont  pu  fournir  à  ce  Aetnxtf  TradtÔUur  ^ 
ne  foit  pas  ibffifant  pour  rétablir  le  Texte,  où  fans- 
doute  il  refte  encore  quelque  défeâuofîté.  Longin  veut 
àSre,  &  la  fuite  du  Difcours  en  éft  la  preuve,  que 
dans  le  cours  delà  vie  on  eftime  /'Excei.lent  &  le  GnAND, 
plus  que  ce  qui  n*efi  jt^'Agréable;  mais  (bn  Teste  af 
le  dit  pas.    De  St*  Mime* 


ftïiîfeaux  y  bien  que  Tcau  en  foie  chité  &  tratfeà- 
tente ,  &  titîte  même  ponr  notre  ufege  :  mais  houij 
f^inmés  véritablement  îlirpris  quand  nous  regatdôni 
îe  Dlnubç,  le  Niî,  le  Rhin,  &  rOcéari  fur-tdUr; 
l^ous  ne  fommes  pas  fort  étomiés  de  voit  une  pé^ 
lîté  âàmme  qioie  ool^  avons  alkusée,  cbnferv^i: 
long-rems  ùl  hnniere  pure:  mats  nous  fommes  fn^ 
tés  d'admifâtiôft  qusné  nous  contemplons  (7)  ced 
feux  qui  s'allUmênt  quelquefois  dans  le  Ciel,  bièii 
t]UfirpQUjr  l*ordinaljre  îis  s'évaliouilTetit  ea  naiflàfl^: 
&  nous  né  trouvons  rien  de  plus  étonnant  dans  là 
Nature,  que  des  fournaifes  dû  mont  Etna,  qtii 
tj^h^a^^  jette  du  prolbiid  de  fes  àMimes» 

i[8}  *  Des  pierres ,  des  rocliers ,  &  des  fleuves  de  flanimèsi 
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.  r^)  cufiwc  qui  s'ammHil  Ce  foilt  id  lé  Soleil  & 
U  Lune ,  dotit  notre  Auteur  parlé ,  qui  s*obfcurcifl45nl 
quelquefois  par  des  Ecfipfes.  Tolu 

Ainfl,  félon  fomà$^  il  faOoit  cradulw:  misnikisfim* 
mes  frappés  ^admiration ,  quand  nous  contemplons  ces  deux 
grandes  Lumières  du  Ciel,  quôiqu^eUet  à*obfcùrctpnt  quel^ 
que  fois  par  dei  EcUpJes»   Bross. 

C'eft  .vérkaUement  le  fenè  de  cecté  Plirafe.,  qùi^ 
eomnie  tout  ce  qui  M  précède ,  pouvoit  être  iradvite  éà 
teoins  d«  Rtots.    Db  St.  Marc. 

(%')  Des  piierrifi  &c.  Piïidakb,  Pyth,  I.  pag«  d54i 
édit.  de  Bemtt,  Dbsp. 

10.  De  tdus  les  Tradu&eurs  de  Longln ,  M.  Ùespridoé 
Cft  le  i^ul^  qui  f6c  Poëte  de  profeflîon»  &  le  feul  auffi^ 
wA  fe  foit  avifé  de  voir  ici  des  Vers  de  Pindare,  Lano^ 
MAum  cite  crois  paffages ,  auxquels  les  paroles  de  Lon* 
éM  feiiibleiit  fîdre  allufion  ;  ui^s ,  tiien  que  compoféea 
le  nic^s  qui  sy  trouvent  dàtts  tons  les  trois ,  elles  né 
Ibnt  les  termes  de  pas  un.  Ces  Paflfages  font  Vwt  àé 
Platon,  rautre  ^EfiMIe^  &  le  troifîeme  de  PMars. 

stf.  Le  Grec  dit ,  en  repi^nant  quelques  lignes  pltHi 
liaut:  £^  nous  têe  croj^ns  pas  ce  feU  (que  nms  àvônS 
allumé)  pUts  adnàrahle  que  tei  bouches  du  ment  Etnetf 
40I  Umeera  du  fonds  tié  dehors  des  pierres  9  des  rochers 
mttkfs,  9^  pépMndmt  des  rMerés  de  m^u  genre^  &mim$ 
de  feu  tout  jiuU    Dk  Sf.  liAAO. 
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(p)  De  tout  cela  11  fiiut  conclure,  que  ce  qui  eft 
utile,  &  même  néceflaire  aux  hommes,  fouvént 
n'a  rien  de  merveilleux,  comme  étant  aifé  à  ac- 
quérir: mais  que  tout  ce  qui  ell  extraordinaire,  éd 
admirable  &  furprenant 


CHAPITRE    XXX, 

Que  les  fautes  dam  le  Sublime  fe  peuvent  excufer. 

(0  *  A  L'EGARD  donc  des  grands  Orateurs; 
en  qui  le  Sublime  &  le  Merveilleux  fe  rencontre 
joint  avec  FUtile  &  le  Néceflaire,  il  faut  avouer 
GU*encore  que  ceux  dont  nous  parlions  n*aîen^  point 
été  exempts  de  fautes,  ils  avolent  néanmoins  Quel- 
que i^hofe  de  fumaturel  &  de  divin.  £n  effet,  aéx- 
celler  dans  toutes  les  autres  parties,  cela  n'a  rien 
^  pafle  la  portée  de  Thomme:  mais  le  Sublime 
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(p)  De  tout  •  • .  9  furprenant.l  II  faut  traduire  ainft 
Ma(s  on  peut  dire  au  fujet  de  toutes  ces  chofes,  que 
Ce  qu^il  y  a  d^utile ,  ou  même  de  néceflaire ,  eil ,  pour 
•infl  dire ,  fous  la  main  de  tous  les  Hommes  ;  &,  que 
cependant  ce  qui  paiTe  leur  attente ,  eft  toujours  adioi- 
raUe.    De  St.  Marc 

Chap,  XXX.  O)  ^  F^ard  donc  ...  le  Grand  fe  fait 
admirer,]  Longin  ditf  Pour  revenir  donc  k  ceux  qui 
font  nés  pour  être  Grands  dans  leurs  difcours ,  &  chez 
kfquels  le  Grand  n*e(t  point  reflerré  dans  les  bornes 
du  KÉcESSAiRE  &  de  TUtilb  ;  il  faut  conGdérer  ici 
<|ue,  bien  quMls  foient  •  très  éloignés  d'une  perfeétion 
txemte  de  défauts,  *  ils  font  tous  cependant  au-defliis 
de  la  condition  des  Mortels  :  Que  toutes  les  autres  qua« 
Utés  prouvent  que  ceux  qui  les  perdent,  font  des 
Hommes  ;  mais  que  le  Sublime  élevé  prefque  à  la  bao- 
teuf  des  penfées  de  Dieu»  Que  qui  ne  tait  point  de 
fîmes  n'eil  point  blâmé  ;  mais  que  le  Subums  fe  fait; 
à^  plus  admirer.    De  Sj«  AIarc*    .  .    .. 
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'SOUS  âeve  prefque  aufli  haut  que  Dieu.  Tout  ce 
qu*on  gagne  à  ne  point  faire  de  fautes,  c*efi;  qu'op 
ne  peut  être  repris  :  mais  le  Grand  fe  fait  admirer. 
Que  vous  dirai-je  enfin?  un  feul  de  ces  beaux traitjs 
&  de  ces.  penfées  fublimes ,  qui  font  dans  les  ou- 
vrages de  ces  excéllens  Auteurs,  peut  (2)  payer 
tous  leurs  défauts.  Je  dis  bieii  plus,  c'eil  que  fi 
quelqu'un  ramalfoii:  enfembie  toutes  les  fautes  qui 
.font  dan$  Homèrç,  d^Qs OOémoflh^ne ,  dans  Pla- 
ton, &  dans  tous  ces  autres  célèbres  Héros,  (3) 
çlles  nç  feroient  pas  la  moindre  ni  la  millième  par- 
tie des  bonnes  chofes  qulls  ont  dites.  (4)  C'eft 
pourquoi  l'finvie  n*a  pas  eoipêscbé.  qu'on  ne  leur  ait 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

(2)  payer]  Le  Verbe  Grec  feroic  mieox  rendu  par 
tacheter  dont  nous  nous  fervons  de  même  que  les  hur 
tins  font  du  Verbe  redimere,  Juvénal,  Sot,  IF.  Vers 
«•dit: 


J^i^rum  nuHa  virtute  redemput^. 


4  yitHs. 

De  St.  Marc* 

(3)  Eîtes  ne  feraient  pas  ht  mdnâre  ni  la  millième  par^ 
Siâ  dés  bonnes  eho/es  qu'Us  ont  dites.']  Cette  Pbraib  e^ 
fbit  finguliere.  Elle  parott  traduite  exaélemènt  le  Greèv 
lequel  e(l  fort  clair,  &  cependant  elle  eft  inincelligible. 
Voici  le  feu!  fens ,.  qu'elle  puifie  recevoir  :  Elles  ne  fe* 

'  raient  pas  la  moindre  partie  ^  c^eft-^^dire ,  elles  ferotent 
tj^ne  partie  confidérable  des  bonnes  chofes ,  qu'ils  ont  dites  ; 
&  cette  partie  confidérable  ne  feroit  pas  la  millième  partie 
de  ces  chofes*  M.  Despréaax  en  fé  (brrant  lorfquMl  devok 
sMtendre ,  n*t  pas  pris  garde  quMI  affîrmoit  en  mônie- 
tetns  ^ux  propofitions  contraires;  &  que  d'ailleurs  il 

grêtoit  à  Longin  une  abfurdité,  puifqu'il  lui  fait  met- 
'e  les  fautes  de  ces  Grands  Hommes,  de  ces  Héros 
au  rang  des  bonnes  cbofes ,.  au'ils  ont  dites,  U  falloir 
touïner  ainii  cet  endroit ,  en  le  parapbraTant  :  ilfe  trou» 
yeroit  que  leurs  fautes ,  comparées  à  ce  quHls  ont  dit  par- 
tout  d'excellent^  feroient  la  moindre  partie  de  leurs  Ouvra^ 
ges,  ou  plutôt  qu'elles  fCen  feroient  pas  la  millième  partiâk 
ps  St.  Marc. 

(4)  C#)I  pourquoi  «  •  •  tot^ours ,}  M*  Het^éaux  'paiott 

li  3 
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4owé  le  i«iK  tes  ttrtis  ki  iiedn,  le  fMm 
|ofi!|«*|d  n'a  été  en  ^t  de  iear  enkvcr  œ  |m^ 
4i|B*il8  cQDlerv€a|  etùpof e  ai^ounlIiiiL^  ôl  quç  ^q^. 


^5)  Tant  qu*on  vertÂ  les  çaus  dans  les  plaines  coniv^ 
l^t  les  bois  dépouilla  ta  BriMempi.Mflfttrir. 

tA  On  me  dira  {leut-tee  qu'un  coloflè  qiii  « 
quelques  dt^nts ,  n'eft  pas  plus  à  eftimer  qirqne 
petite  Sutue  achevée;  comme  par  exen^Ie  (7)  lé 
^pk|a(  de  Pol]|[dece.    (fi)  A  cela  je  réponds,  ^e 

RE  M  J  RÇIU  E  S. 

fvoic  voulu  fe  conformer  à  11.  £«  J^eèvre^  qui  traduit 
aînfi  cette  Phrafe:  Q^iamobrtm  ippunât  hmdia^  éjtuB^ 
•itmnpu  ammas  éemeMiu  /ua  impltif  efcerê  hêUiâ  potuit^ 
^Mt9  ne  omnes ,  qui  imquam  yixâre ,  tam  égregUs  firiptoH^ 
âmt  falin(im  deforrent ,  guam  ko^Ueqtse  rêUnetu  »  9  quoai 
hommes  erunty  incorruptamj  ni  me  faliit  opitdo^  rainer 

fe^  Ceta  fait  un  bèiui  lens  &.  doic-paflër  pour  bien 
[t.  (Teff  même  la  pepfée  de  Longin;  mais  ce  n*dt 
pas  ce  qu^il  àjk,  he  voici  :  Cefi  peurquoi  toute  la  Pofié^ 
titéf  que  les  trayerj  de  VEnvie  ne  peuvent  tromper  ^  leuf 
(p  Murui^  4ifnmi  le  pthf,  de  iavlÔoire-  £Be  leur  emeferye 
Hf  pf^9  i^  ^*  "'^  i^  ^^*^  enlever  pifyu*à  prépaU ,  # 
JhiMe  dfioir  la  leur  anifervef  tmtque  &c.  Db  St.  Mjjub. 
'  Cs)  ^if»^  f^^^  ^'^  ^<^]  Spitafike  pour  Midiétt^  p. 
^$4f  U.  VoL  d*Bdéere^  édit.  des  tlzeiars.  Db(^« 

Lie  4j;reç  dit:  Tout  fue  Ceau  cofde^  &  que  les  Itm^ 
^hres  yerd^en^B    Qb  S^.  Marc» 

C^)  Q«  m  ^a  f^ut^re.  qu^un  çok4fe%  &ç.l  i^  Lo^r 
•f^N  ditx  A  1*48F^  de-l'ficfiv^  qui  dit  ()iie  le  Côtoyé &c 

\k  II  faut  ici  le  Çokffe^  ^  non ,  un  Cedoffe^  JLe  mvi 
fft  dans  le  Grec  Tans  Article;  âc  iangha^  veut  narier dn 
jpélèbrp  ÇoW^  de  Rbode^.    DfE  St.  Marc 

(7)  i^  .SoiMd/  <^  Palyeletç.^    U  ùo^fp^ore  •  petii^  Sc«- 

C'écoit  la  i^catue  d*un  jeune  (Homme  Jieitiint  les  êp-. 
^ésiPUne  VAnçm^  Uy.  XXXt*V.  £b.  VlU.  i^pdie 
^  Pf^i^VKHOf^ ,  firtUter  pueraau  ^1  igoute  enfi^ie  :  queqn 
firtifyses  voç^t^f^  h^amentu  etriif  ex  «p  petentei^ 


9«^^  (ege  ^uadam^    Djt  St-  MARf:, 
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4ans  les  ouvrages  de  TArt,  c'eft  (9)  le  travail  $ 
radievement  (10)  que  Ton  confldére  :  au  lieu  que 
dans  les  ouvrage^  de  la  Nature^  c'èft  le  Çublîmé 
Cii)  'h  le  Prodîgîeux.  (12)  Or/difcourir,  c'cft 
une  opération  naturelle  à  THomme.  Ajoutez  que 
dans  une  ^.tatup  on  ne  cherché  que  le  rapport  & 
j^  jejOtemblance  ;  mais  dans  le  difcours,  on  veut^ 
comme  j*ai  dit,  le  furhaturel  &  le  divin.  Cepen- 
dant (13)  pour  ne  nous  point  éloigner .  de  ce  que 
nous  avons  établi  d'abord,  (14)  ♦  comme  c'eft 
Je  devoir  de  TArt  d'empêcher  que  Ton  ne  tombe , 

R  E  MA  RÇl  U'ES.   ' 

la  Rem*  &»  i"^.  il  Çiudroît: 'i/  9^  aifëJeMr^owke^o»^ 
tre  beaucoup  Vautres  chqfes  »  gufi  Çcc»    De  St.  Marc. 

(9)  le  iravaU  &  Cacheyemenf\  \^t  dernier  de  ces  ter- 
nes fufUfoit,  Le  Grec  dit  fimplement :  ce  qu*il y  a^ 
pht  txaet.    DE-  St.  MARC.        ■         . 

Cto)  ptç .r,<in  onnfiééfei]  Il  faut:  ^ue  tofi  admre*  Le 
Grec  le  porte.    De  St.  Marc. 

Ci  i)  &  te  proitmeux*  Addition  inutile  du  TraduBeur» 
De  St.  Marc.     •  •       . 

(la)  Or,  4tfcourirf  &c.]  Le  Grec  eft  équivoque  en 
cet  •  eAdfloICé^  tU  ne  fignifie^as  jnoins:  llomo^uideni  4t 
talum^C^fi  qykO  ra^ne^^§mftm  9  si^e  fermonej^raditum* 
M«  .BdcfiMftoiMrfttitle  i^cond  ^è.  Ce(t  ce  qu^  M. 
ffeiÊice'tk.  M.  f  Abbé  ^Gm.  îgnt  mf^,  ^TçHiuslcs  unit  tou3 
deux ,  eu  <iU£ant  :  Somnem^  twsne,  naturai  oratlpne ,  nàfi 
fiau.9  4tc  féHhne  infirwciu  C*e(l  le  moyçn  de  ie  tirer 
d'embarras.  ]&  crois  qu*il  fau):  s'en  tenir  au  premio: 
fens;.&. traduire  ainG  cette  Phrafe  &  lafiiivante,  avec 
la  liberté  néceflaire  .pour  faire  enqendre  la  penfée  de 
LoNGiM.  JJ>l&mm€.  n  reçu  ie  la  Nature  la  Rai/on  <9^âr- 
tagti  •&  (?e/i  pour  cela  que  fi  Von  cherche  dans  les  Sta- 
tues  des  Hommes  la  reJfembUutce  avec  le  corps  humain ,  oit 
fouhaite  dam  U  Dipoourf  ce  qu^i  s^Hesfe ,  comme  je  Taï  dit^^ 
itWidefiu  dis  la  Rtdfo»  humaine.  Le  Raifonnemenc  n'elt 
pas  abfolumcnt  bien  jfiflie.  ^ais  les  Anciens,  n'y  r^ar- 
iloient  pas  d*auffî  pi&  que  nous.    De  Sx*  Marc 

Ci%)pQur  ne  nous  folnt  éloigna  de  ce  que  nous  ayons 
dtakU  dr abord, '^  Il  falkdt  Mrei  pour  revenir  à  ce  gue 
nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  petit  Trauj* 
Ds  St.  Marc. 

<ijQ^a«ni  ^tJHedevQtr  ^,.«  2a  fi^sHram  pafeâion^ 
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&  qu'il  efi  bien  di^cîle  qu'une  t^ute  élévation  \ 
U  longue  fe  fojitîenne,  &  gaide  toujours  un  tpi\ 
^gal ,  U  fayt  que  l'Art;  vienne  au  recours  de  la  Na- 
ture; pa^ce  qu'en  eifet  c'eft  leur  parfaitç  alliance 
gpi  fait  la  fouveraîne  perfeétîpn.  Voilà  ce  que  nous 
ayons  cru  être  obligés  dç  dire  fur  les  queftlonsquî 
^e  font;  préfentéçs.  |^ous  laifTpn^  pou^rtant  à  chacun 
foij.  jugement  Ubrç  &  entiej • 


tt  •  i. 
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Bis  Fiirabides:^  des  Cmpamdfins  ^  &  d(s 

Four  retourner  à  notre  difcours»  (i)  *  les  Pan- 
polçs  &  les  GompaiaKons  approchent  fort  dcs  l&éz 

K,E  M  jf  Ril^V  E  S. 

Je  traduirons  alnfi  eetendrykt  conune  Tezemption  de  fàa« 
ces  eft  le  plus  fouvenc  r&vantige  de  TArt,  &  qae  ce 
Qui  confîffe  dans  l'élié^tkm  d'un  Elbrit  natiirellemctit 
grand,  n'eft  pas  toQJonrs  d'utie  égare  force,  il  eft  à 

Îtropos  que  Iwc  âontje  en  toutes  cliofes  du  fëcoun  k 
a  Nature,  parce  que  leur  alliance*  mutuelle  pounoit 
bien  produire  la  peneélionl    Dm  St.'  Marc. 

Chap.  XXXI.  Ci')ktParaMes9iâiComfiaraifbns&c^ 
Ce  que  Longin  dilbit  ici  de  It  différence  qu'il  y  a  des 
paraboles  &  des  cqmparaéfons  aux  mitaphoret^  eu  entié* 
tement  perdu;  mais  on  en  peut  fort  bien  fiippléer  le 
fens  par  /frifibic ^^ qaï  dit  comme  Longin,  qu'elles  ne 
|H0èrenc  qu'en  une  chofe:  c'eften  la  feule  énondation; 
par  exemple,  quand  Piaton  dit,  que 'la  tùo  $f  une  cto 
çelk\  c'eft  une  métaphore ,  dont  on  fera  alfément  use 
eomparaifon  etî  dt(ant  que  la-tête  eft  comuu  uneçitadelUm 
Il  manque  encore  apâs  cela  quelque  chofe  de  ce  ^ue 
ifOngip  difoit  de  la  jufte  borne  des  Ifyperholes,  de  jusr 
Yiu'pti'  il  eft  permis  et  les  pouflbr.  La  fiiite  &  le>pas? 
ia^e  de  Démçfthène.  ou  plutôt  d^Hégéfippe  fon  coUeguA, 
font  alTez  eomprendre -qwcil^  éipU  fa  penfiie*  U  ç(l  çef^ 


DU  SUBLIME,  Cbar.  XXXI.    jof 

Uptofls,  &  ne  i^ffëienc  d'elles  (s)  qu'en  un  fçul 
point  •■»"*♦♦♦*•*'**••'••••••**•. 

Telle  eft cette  HTOcrbole.  (j)  Supplique  vùtre 
tfpHt  fait  dans-  votre  Tête ,  if  qua  voui  «m  ^  fouliez 

RS  M  A^^U  E  9. 

tMD  qoe  les  /fypttfoUs  font  dingereufes;  &  comiD» 
'Uri^oie  l'a  fore  bien  rcmtnjué,  elles  ne  font  prefque 
iamais  fuppanablei  qat  dus  la  colëip  &  daqa  U  pis> 
^n.  Dac 

Longln  parle  de  deux  erpïces  de  Coiaparaifont.  Il  ap- 
pelle les  unes  Paraboles;  nom,  qui,  comiae  ItehniqiÊtf 
ne  fisninp  rien.  Ce  font  celles  qui  Ibnt  étendues,  6t 
qui  font  accompagnées  de  la  Reddiikih,  Comme  ^fi 
gae  &c,  A  vUms  oê^  iiç.  La  £éconde  efptce  de  Coin* 
fareifon  eft  appellée  par  Ltitfia  &  par  d'aucres  Rhil. 
teuri.  Icônes,  c'e(t-à-dire.  Mages,  au  fteftmhlaiictt, 
'ïelle  en  ceci.  Pareil  à  la  fiiaàn,  »  freppf  &c.  Hta 
jettt  comme  un  Lion  &c.  On  ponira  s'infmiire  plus  anf 
^lemenc  de  cpae  maEiere  dans  QjâMÙien ,  Liv.  v. 
Çh^.  Xi.  pp.  30^  &  313.  Se  lur-tout,  Liv,  VIIL 
'âiap.  lit.  pp.  396.  Be.  397.    De  St.  Marc 

Ci)  qu'tn  m  fiulpoini.i  Cet  endroic  eft  fort  défec- 
tueux t  Si  ci  'que  l'Auteur  avait  dit  de  ces  Figuret  mtn- 
-gue  loUF  enilei.  Desp.  N.  If. 

La  Lacune  ^  o^euvirpn  quatre  pages.  De  St.  Maro. 

.      (3)  Suppofi  .  .  .  lalùlU.]     1<>.  DâMOSTHJtNE  bii    Hegi- 

^PFB,  de  lialentfh,  p.  34.  édi[.  de  Balle.   Dbsp. 
a*,  l^  Cirec  St:  nç  foulez  pas  votre  cervelle  fous  la 

Ifalonifb  que  l'on  attribue 

quoiqu  elle  Toit  d'Hsge/îp^ 

:e  paUïge  fans-doute  pour 

.1  i  pu  en  effet  très-vicieufe; 

iaiom ,  eft  une  chofe  bien 

.{  r'  f'^  P*'  t^'C^  de  la  louer. 

!  [   par   ce  paliage  que  l'on 

1  le  Lottgin  eft  louvent  ph>c 

i  :  de  tous  les   autres   AW- 

4*.  Le  raûds  de  cette  NoU  elt  à  M.  Le  Fibyre,  C'eft 
lui  qui  prétend,  d'après  If'olfiià,  que  VOruifea  de  I&- 
(ûnefo  n'eft  pas  da  D/mofl/iine ,  mais  à'Htgefippe  fon  CoU 
legue  dans  l'admimftration  de  U  aépubTique.  Et  c'eft 
Cé  qu'il  âvdil  promis  de'  prouver  &  de  rendre  ^ Int  dalf 

H  5 
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far  fm  ^s  takns.  (4)  CA^jma^fioHlAmhim 
prendre  garde  Jnfqn'oi  toutes  ee$  Figures  peuvieni 
td^  pouSies;  puce  qtfdSEsz  FDuyrat,  ^our  vou-* 
loir  porter  «rop  naut;  uoe  HFperfaode ,  (OA  la  4é|ntfi; 
C'cft  comme  une  corde  d*qrc,  ouL  pour  toe  trop 
tendue ,  fe  relâche  ;  j8l  «ela  fale  ^Iquefoîs  un  e& 
fet  tout  contraire  à  ce  que  nous  chercbona. 

Âinfi  (s)  ifocrate  dans  (qïx  Pan4gp%ie,  par 
ime  fotte  ambition  de  ne  vonloir  sien  olrç  (6)  qu'a* 
v£c  empbàCef  eft  .tombé,  je  pe  fçai  commeiit, 
àuks  une  faute  de  petit  EcdUex.  Son  deflëinj  dans 
ce  PaDégyrique ,  c'ieft  de  fak)e  3fpîr  que  les  Athé- 
niens ont  rendu  plus  de  lervice  à  la  Oxàce,  que 
ceux  de  Lacédemone;  &  yoki  par  où  il  débute: 
Pwjque  le  JOycours  a  natunliemeta  ia  vertu  de  reik' 
4re  les  cfu^  grMmAeSy  petites ,  $$  les  petites,  grottr 
iks:  p^U  JfMt  domter  ks grâces. d^  ia  uwsfeatOiaux 
çkofes  les  pus  rkilhs,  (f^t^ilfakparoitre  vieillei 
celles  )4î  /mit  nmy^ement  ffiitts,  •  lift» ce  «nfl, 

mie  k  jpur,  if/h  meridie  clarlun  ^  i^jefte,  VHjgperMê 
jntite  àw^  cet  endîQit  rdTemble  byeiiucoiip  i^  ce  q^at^o- 
gem  Liirce  rapporte  avoir  été  dk  jiar  Ar^/iifjpe ,  lors- 
(qu'on  lui  fit  des  reproches  de  ,ce'  ginl  s'étoit  p.ioftenié 
devint  Dents  le  Tîran.  „  Ne  voyez- 70US  pas,  dk-Hy  que 
^  k  Tira»  a  les  oreiffes  aux  Pieds***   Db  St.  Warc« 

(4)  C*</?  pourquoi  il  faut  bien  prendre  §arde  •••-on  la 
iitru\t,'\  Voyez  Additions  à  la  Pr^ac^^  pp.  174.  175.' 
4>ù  j'ai  traduit  ce  paifage.  De  St.  Marc; 
^5)  Ifocrau  &c.]  Pag.  42.  édit.  de  U.  Etienne.  BssK 
Le  F^age  eft  dans  Ijbcraie  fbn  différent  ponrles  fer? 
aat»  de  ce  quMI  ell  dans  Longin^  qui  cite  toujours  éa 
jaéiBoire*    Dk  St.  Marc 

r6)  qu^avec  emphdfe^  Qu'en  exi^én^tt  Toll. 

I)  faut ,  qu^aitec  exagération.   Cap^kr.   ' 

tiff.  'Citronnier  conferve  le  tour  4t  Vhfuk  de  M« 

Hespréaux»  Mais  toute  la  Phrafe  fercût  encore  mieux 

osendue  de.  cette  manière.    Cefl  pour  cela  que  rewii  de 

saut  exagérer  a  fait  tomber  ^  je  ne  fiaié  comment.  Ifocra- 

jtie  dans  uœ  puirifUé^  le  but  de  [on  Pani^M^ue  çcç«  Qs 

St,  Marc,  ♦  T 


ou  SCBLIME.  Cha*.  XXXL    507 

'^a  ^uelqifiBi,  ô  Ifocrate,  que  toîis  aUez  changer 
fouces  GhoTçs  à  Tégurd  des  Lacédémoniens  &  des 
AthémcBs?  (7)  En  feifant  de  cette  foite  Vélog^ 
"lia  Diâ:oors,  Û  fak  proprement  un  excède  pour 
^horter  fes  Audiçeurs  à  nç  rien  crciirf  dç  ce  ^afl 

leur  va  dire. 

(8)  Ceft  pourquoi  il  faut  fuppofer ,  à  régaid<de« 
flyperbolés,  ce  que  notiis  avons  dit  pour  toutes  les 
Figures  en  général  ;  que  celles-là  font  les  mci^tkit- 
fes;  qui  fc^t  endérement  cachées,  &  qu'on  ne 
f>rcnd  point  pour  des  Hyperboles.  Pour  cela  donc , 
Il  faut  avoir  foin  que  <«  foit  toujours  la  paflîon  q|iii 
les  falTe  produira  au  milieu  de  quelque  grande  oUr- 
' confiance.  Comme  par  exemple,  (9)  THyperboile 
^e  Thucydide,  à  propos  des  Athéniens  qui  périrent 
^ans  la  Sicile,  (iq)  *  LfCS  Siciliens  àamb  defcendtu 
tn  ce  lieu,  ils  y  firent  un  grand  cqimage  de  ceux  fur" 
tout  qui  /étoienf  jettes  dans  le  fleuve.  Heau  fut  en 
'^^n  rnement  cofrompue  dujang  de  ces  MiférabUs;  (f 
néanmoins  toute  bourbei^  &  tç0e  fanglante  qu'elle 
-itoi$i  Usfe  battoient  pour  en  hoire.  (11)  U  eft  aflêi; 

!eu  croyable  que  des  homines  boivent  du  fang  fc 
e  la  boue,  &  fe  battent  même  pour  en  boire;  ^ 
{putois  la  graveur  de  la  paifion,  ^u  iniliçu  4^9 

REMARQUES. 

ff)  En  faifant  dt  ...va  dhre.l  Le  Grec  feroît  mietiiç 
Tendu  de  cette  timniere.  Ce*  éhgeJu  Difcours  eft^  pour 
fiinfi  dtrâj  une  forte  de  précepte^  un  avis  qu*U  donne  Â 
fes  Auditeurs  9  de  ne  le  pas  croire.    Ds  St.  Marc. 

(8)  Ceft  pourmioi  41  faut  fuppof&r^  à  regard  des  «gu 
^erboles ,  ftc]  Voyez  p.  175-    ©»  St.  Marc 

(9)  ^fJyper^ole  de  Thucydide  ;\  l,iv.  V|L  pag.  555, 
^dit.  de  H.  Etienne.  Besp. 

(10)  LesJSicUiâns]  Le  Grec  dît  :  Les  SiracufMins.  De 
fir    Marc 

Ci O  il  efl  afez peu  croyable  ...  àla  àhofe.']  LoNom 
4it\  La  violence  de  la  Paffion  &  la  circonftançe  rendent 
croyable ,  que  .  ces  gens  aient  combattu  pour  bi^ire  çç 
lltêluige  de  fiÉDg  0c  de  bguç.    ps  St*  MÂ9,ç« 
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cette  étrange  cîFconftance,  ne  laifTe  pas  de  dotm^t 
«ne  apparence  de  raifon  à  la  chofe.  il  en  dl  de 
même  de  ce  (la)  que  dit  Hérodote  de  ces  Lacé- 
d^oniens,  qui  combattirent  au  Pas  des  Thermo- 
pyle$.  *  ly  Je  défendirent,  encore  quelque  tmps  en 
ce  lieu  avec  Us  armes  qui  leur  reftoient^  (f  avec  l^ 
mains  fif  les  den$s:  jufqu'à  ce  que  les  ^arbares^  ti» 
tant  toujours  t  les  euffent  comme  enfevelis  fous  leurs 
traits.  Que  dites- vous  de  cette  Hyperbole  ?  Qudr 
le  apparence  que  des  hommes  fe  défendent  avec  les 
mains  &  les  dents  contre  des  gens  armés;  (13)  & 
que  tant  de  perfonnes  foîent  enfevelies  fous  lei 
traits  de  leurs  ennemis?  (14)  Cela  ne  laiflë  pa^ 
-néanmoins  d'avoir  de  la  vraifemblance;  parce  qup 
Ig  chofe  ne  fçmble  pas  recherchée  pour  THyperbc^ 

.  RM  M  ^  ^  (lU  E  S. 

.    (12)  c^  que  dit  Hérêdotel    I^iv*  VUI«  p,  458*.  édiu  4e 
Francfort.  Desp. 

(13)  âf  que  tanê  âf  perfonnes  foîent  enfiyeSes  /but  Ut 
^rmt  de  leurs  Ennemis  1  Les  Grecs  dont  pnrle  ici.fi^/v- 
àote%  étolenc  çn  fore  petic  nombre*  Lojf^n  n*a  donc 
pa  écrire»  &  que  tant  de  perfonna^  &ç^  D'ailleurs  de 
/|i  manière  aue  cela  efl:  écrit ,  il  femble  que  Longîn  crpu- 
^ve  cette  métaphore  exceflivr,  plutôt  à  caufe  du  nombre 
des  perfonnes  qui  font  enfevelies  fous  les  traits,  qu*à 
caufe  de  la  chofe  mô^ne,  &  cela  a*eft.  point:  car  au 
contraire,  Longin  dit  clairement,  quelle  ifyperhole ^  corn» 
tat^re  avec  let  dentt  contre  des  gens  armés  ;  &  celle*  d 
encore,  are  accablé  fous  Us  traits?  ceUt  nelaiffepatnéan^ 
me^s  ^  &€•  Dac« 

Ci 4)  Cela  ne  lalfe  pas  m^»  tU  Us  demander*']    pai  re- 

. traduit  encore  cet  endroit.  Additions  à  la  Préface^  pai^e 

175.  11  y  faut  voir  en  méme-tems  tout  ce  que  j*ai  dic 

.depuis  la  page  172.  au  fujet  de  Tufiue  des  ifyperhoUs^ 

d*après  notre  Rhéteur  &  f^tintilUn»    Je  vais  ajouta  ici 

quelque  chofe  de  ce  dernier*  Mais  auparavant  écoutons 

Sénèque^  qui  dit  Liv.  Vil.  De  Benef.'  Chap.XXIIL    in 

^  omnis  Hyperbolz- extenditur,  ut  ad  yerum  mendado 

yptiat:  itaque  qui  dixit: 

Q^  ça|idore  nives  ante^ent,  curlibus  aur^s^ 


£)tJ  SUBLIME.  Chap.  XXXI.    èàd 

le|- mais  que  l'Hyperbole  femblc  natcre  4ji  fuj«t 
même.  £n  effet,  pour  ne  me  point  départir  de  ce 
que  j'ai  dit,  *  un  remède  infaillible  pour  empêcher 
que  les  hardieffes  ne  choquent;  c'efl  de  ne  les  em- 
ployer que  dans  la  paflion ,  &  aux  endroits  à-peu* 
.près  qui  femblent  les  demander,  (is)  Gela  eft  fi 
vrai,  que  dans  le  Comique  on  dit  des  chpfes  qui 
4bht  àbfurdes  d^elles-mêmes ,  &  qui  ne  laiiTent  p^s 
toutefois  dé  paiïer  pour  vraifemblables ,  à  caufe 
qu'elles  émeuvent  la  paflion,  je  veux  dire,  qu'el- 
les excitent  i  xire.  En  effet,  .le  Rire  eil  une  pas* 
iîon  de  rame ,  caufée  par  le  plaifir.  Tel  eft  ce  trait 

RE  M  A  R  dU  E  S. 

pioi  non  poterat  fieri^  Mxit;  ut  crederetur^  quantum  pish 
fimum  pofet.    Il  ajoute  tout  de  fuite:  Et  qui  tUxit: 

His  immoUlior  fco^aiis ,  vioientior  amne  ; 

neinlni  hoc  quidém  fe  terfuafurum  putavU^  aUquem  tam 
immohilem  effè^  'quam  Jcopulumi  (nunquam  tantum  /perai 
Hyperbole»  quantum  audet}  féd  incrêdibUia  affirmât <,  nt 
ad  credibilfa  perveniat.  Voici  ptéfentement  ce  que  dit 
Q^iintilUn,  Liv.  VIL  Chap.  VU  p.  530.  532..  Hyper* 
boleM  audaeioris  ornaius  Jummo  loco  po/uL   îfi  fuec 


tiens  Juptrjeâîo.  Virtus  ejus  ex  Myerjb  par  aùgêndi  aiqaa 
minuendU  •  •  •  Seà  hujus  quoque  rei  jérvetur  menjura  quéÊ* 
dam»  Quamvis  enim  omnis  Hyperbole  uUra  pdem^  nom 
tamen  eye  débet  uttra  modum:  nec  alia  yla  magis  in  ca- 
C02ÉLIAN  itur,  Piget  referre  plurima  hinc  orta  yitia^ 
cum  prafertipi  minime  fint  ignota  &  obfcura.  Montre  fa» 
sis  efi  9  mentiri  Hyper bolen  ,  nec  ita  ut  mendacio  faUcrê 
yeiit,   Quo  magis  intuendum  eft,  quoufaue  deceat  extoUere^ 

Îuùd  nobis  non  cretStur*»»*  Tum  f^  Hyperbole  yirtus 
te.  ci-devant,  p.  172-  Rem*  io8.  De  St.  Marc. 
Ci 5)  (^^^^  ff  fi  Vffli ... .  <ir  Lacédémonien*']  LONÇiif 
d^it:  De  là  vient  àulfî  que  les  traits  comiques,  Uea 
quMIs  tombent  dans  Tincroyablë,  trouvent  créance  à 
caufe  quMIs  font  rire ,  comme  :  ^  tl  avoit  un  chariip 
M  qui  'n*avoit  pas  plus  d*écendue  qu^une  Epitre  de  La- 
««  cédéroonien  ^*  :  car  le  rire  eft  une  paffion  qui  comme 
dtai  le  plaîHr.   De  St.  AIarc 


iié         1^  il  Â  1  t  i' 

d'un  ^te  Comique,  (i6)  *  H  fùnUêtt  une  !tefi 
H  à  la  Campagne ,  ftif  rCé^wi  pas  plus  grande  ft^i^ 
fie  Epttre  de  Lacéiémmwen, 

Au  relie,  on  fe  peut  fervir  de  l'Hyperbole,  auB 
bien  pour  dirainuer  les  chofes  que  pour  les  agpti»- 
dir  :  car  FExagéracion  efl  propre  i  ces  deux  offé^  ^ 
rens  effets;  *  (17)  &  le  Diafyrmey  qui  cft  une  es- 
pèce d'Hyperbole,  n*eft,  à  le  bien  prendre ^  qiê 
l'ez^ration  d'une  chofe  bafle  &  ridieale. 

R  E  M  A  R  ilU  E  S. 

C165  Êpopdoit  &c.]  Vi  StrahoH ,  Lïv.  h  p.  26.  iéu 
de  Paris.  t)ESP«  M  àii 

M.  Pearce  oppofe  au  trait  àa  Ctfml^ue  Grec ,  dont  il 
s'agit  ici ,  ce  mauvais  jeu  de  mots  de  Cicérok  »  rapport 
té  par  Qfiintilien^  Livre  VUL  Chapitre  VL  pa^e  ssti 

Funium  Varro  yocat,  quem  poÊm  natter e  fUndé  : 
AI  tamiH  exeiiêrHi  qtm  «m  fMh  pêM. 

D£  St.  Marc. 

C17)  9  le  ÈHàfyrÈtâf  ftc]  £021^*  dit  fimplement; 
&  le  Diafyrme  efi  en  fuelque  Jhrie  FAînplIficanon  de  h 
petUefe* 

LoNOiii  par  IHafymU  entend  ici  la  ^ure  ti^éHéi 
Tapeinosis »  DMnutto »  laquelle  fait ,  en  mminuant,  lé 
même  effet  que  VHtperboU  fait,  en  a^andiffant.  OieL 
les  Rhéteure,  le  Dlmfyrme  n*eft  point,  à  proprement 
parler ,  une  I^erboU ,  e*eft  une  eQ>èce  particulière 
à*/impmkation,  dans  laquelle  on  prfite  de  la  grandeur^ 
de  la  (fijgnité ,  de  Télévation ,  foit  aux  perfonnes ,  fbfc 
aux  choies ,  pour  en  faire  mieux  fentir  la  pettteiR: ,  no- 
dignité  ,  la  baflèfiTe.  C'eft  la  Figure  que  Ciceroti  àppeût 
iLLusioNSMa  &  QftintlUén^  elevationsm.  Ils  tt*efl  par- 
ient l'un  ÔL  Tautre  qa*en  pafilint.  Le  Diafyrme  ^  ri#& 
pelfme ,  le  Charientifine ,  le  Sareaflne ,  le  CU^afme  ,  ntf 
font  que  la  même  Figure^  fur  laquelle  on  peut  confol' 
tti'  A^Ua  Ropiamis,  &  Juttus  Râfinianus  ^p^.  16.  244 
&  25.  des  Rhéteur*  de  Pithou.  Voyez  Cb<  XXYUU 
Renti  9*    D£  St^  Marc. 
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CHAPITRE    XXXIL 

De  tànm^êmiù  des  Paroles. 

D^S  dix)  pttrti68  qui  ^odi^fent  le  Gfaiid,  comÉaê 
flou»  avoas  fi^poië  d*2Â>ord,  il  refte  encore  la  cio^ 
^^me  à  exaaiitier;  c'eft  à  fçavoif  (i)  la  Compoc* 
(îdon  &  rArrangemenc  des  Paroles.  Mais,  coib^ 
fae  (2)  noos'  avons  déjà  donné  deux  volumes  de 
cette  matière»,  où  soufi  avons  rttffîûauneot  expl»- 

A  E  M  ji  R  ilV  £  i. 

CflAP.  XXXU.  CO  bt  Cou^ofithn  &  VâtTM^memia 
Paroles.l  Le  Mol  teéknfque  Cô^vo9itt&ti  efl  iMitiltt  idi 
l^ôut  eft  die  par»  férrtu^gemau  dis'  Pafêlu»'  Le  Giec 
die:  Ut  Compofition  du  Difcours.  C'eft  le  langue  des 
IViéteurs ,  &  i'aitfois  voulu  le  couTef v^çr  en  l'expUquiût 
par  une  courte  Éku  ^ùigimlâk-      ^  -'  -- 

QuiNTiLiEN  traite  fort  au  long  de  cette  matière  dans 
le  IV.  CAiç.  du  Livrf  IX.  Oetàrm  fft&  avifi  tieaooMf 
étendu  fur  ce  mime  fmet  dans  fou  Onfeuw*  Cbap^  XLIV* , 
ÔL  fuiv.  il  étaUk  trots  parties  de  It  Com^ioms  (ça* 
voir,  la  ComfofUhn  prVpmkeiK^  dHê  rOeiiFosmoKKM) 
c^eft-à-dire,  Y  ^rangement  des  Motsi  VAgrdmettS^  oui» 
Mitefe  (Co^cKfHmfttiÊ)  de  le  iV(M»l^#»  (NoiniKUM> 
Longln  traite  d*abord  de  cette  dernière  partie ,  enTuilie 
de  la  première;  ouais  il  ne  dit  rien  delafeconde>.cOQi* 
me  n'ayant  que  très-peu  de  rapport  avec  btGféÊÏideEk* 
qusnce.    C^eft  la  réfiexkxi  de  Tobut». 

Je  ne  dirai  rien  dans  ces  fymmrqua  tottchant  le  Nêm» 
en  &  Vibrmnie»  fcn  al  cBt  affez  dasS  It  DO^ert.  fi» 
rObjet  du  Traité  de  longin^  NN.  VIU.  IX.  £  X.  ppt 
117- 127.    Dk  St.  Mmic 

(a)  nous  ofpHs  déjà  damné  dew9  vînmes  de  eeife  maikre^} 
Ceux  qu»  voudront  s'en  in(b»ire  par  lavèort  à  la  Lmt^ 

Sue  Grecque  «  trouvèrent  dans  Ùenit  éiàdUasmfe  dl 
i  prétendu  Détnétrius  de  Phalere^  de  miot  €t  dédonlMN 
ter  de  la  perte  des  deux  Livres  de  Lmt^  Mais  et* 
pendant ,  Lolêr  ingem,  9*écm  ici  M.  LE  FEBVitt»  dam^ 
num  ingens ,  fuod  M  MM  perietha  i  Lang^  êâim  aerim  eft 
DyoNun  noftri  Judkium  »  &  exquîfitius  mtUtQ^  ^méi  Dm» 


$11  t  a  À  i  T  É* 

4|tté  tout  ce  qu'une  longue  Qiéculadon  nous  en  i 
pu  apprendre  :  nous  nous  contenterons  de  dire  ici 
ce  que  nous  jugeons  abfblumeninéo^iâire  à  notrd 
fujet;  comme  par  exemple,  que  (3)  *  l'Hatmonid 
n*eft  pas  iîiiiplement  un  ag^émeilt  qUé  la  Nature  a 
mit  dans  la  voix  de  l'homme,  pour  perfuader  k 
pbiit  infpirer  le  pilaifîr;  (4)  mais  que  dans  les  iii* 
ftrumens  même  inanimés ,  c'eft  un  moyen  merveil* 
leux  *  pour  élever  le  courage,  &  pour  émouvoir 
les  pafBoiisi 

Bt  de  vrai,  île  voyons-nous  pas  que  le  fofn  dés 
flûtes  émeut  l'ame  de  ceux  qui  Técoutent,  &  la 
remplit  de  fureur ,  cooune  s*ils  étoient  hors  d'eux- 
mêmes?  Que  leur  imprimant  aàns  Toreflle  le  mou- 
vement de  fa  cadence,  il  les  contraint  de  la  fuivre, 
&  d'y  conformer  en  quelque  forte  le  mouvement 
de  leur  corps.    Et  non-feulement  le  fon  des  flûtes  : 

^mais 

R  S  M  jf  R  sia S  S. 

tmn  H/KLiCA&NASSfiii  ^iiod  oUm  fièft  ofiêndam  ex  Hi 
Scrhtomm  lôdty  fuot  uteraue  examùuerif^  Ceux  qui  con- 
noiifenc  Denis  S^aàûear/iaffe  ^  ne  manquetooc  pas  de  ré- 
pondre à  ces  paroles  :  ML  Le  Febveb  a  commeaté  Loin* 
ctN*    De  St.  Marc* 

(3)  fHarmonU  iCef  pat  pmpUment  &c1  '  Depuis  ces 
mots  jufqu'à  la  fin  de  VAUnea  fuivtnt ,  f  ai  tout  retra- 
duit a-devant»  pp.  11 8.  iio.  ifto.  &  123.  &  je  crois 
^u'on  ne  peut  gueres  fe  diQ>enfer  de  voir  ma  traduc- 
tion ,  parce  que  ceUe  de  M*  Despréaux  manque  d*exac- 
titude  en  plus  d*un  endroit»  Les  Rem*  fur  la  Tnid* 
font  auili  nécefiaires  à  aonfulcer  dans  ce  Chapitre.  Dt 
St»  Marc. 

C4)  nuUs  que  dans  &c.]  Cela  ne  fe  trouve  pas  dans  le 
Grec,  lAfez  dohcj  mais  que  c*eft  un  moyen  mervdUeux 
pour  rendre  le  difcouis  fublime  &  pour  émouvoir  les 
paflions.  Car  ce  n'eft  pas  la  fluce  feulement,  &c.  mais 
prefque  tout  ce  &Ci  Tolu 

Je  ne  fçais  pas  trop  ce  que  TolSns  a  voulu  dire  par 
cette  Note»  M.  Despréaux  ne  traduit  pas  fidèlement  4 
teais  le  fonds  de  tout  et  qu'il  dit  eft  dans  le  Grec*  Db 
6t,  Maac 
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t 

;•'  mafe  prefque  tout  ce  .qu'il  y  ^  dedifFéfens  foni 

au  monde,: comme  par  exçmple,  ceux  de  la  Lyre, 
font  cet  elFet.  .  Car  bien  qu'ils  ne  (igni6ent  riei^ 
^*eux'm.ême$,  néanmoin;s,  par  çe&^changemens  dç 
■tons  qui  s'entrechoquent  les  yns  les  autres  ^  &  par 
le  mâiangç  delegr^  accords,  fpuven;^  coaiiiie  nous 
•voyons,  ils  çaufen(  à  ràme^n.tranfport  &;Un  ra- 
Tiffement  admirable,  (5)  Cependant  ce  lie  font 
que  des  images  &  de  iimples  imitations  ^dë  la  voix^ 
.<)ui.ne  difent.&  ne  pe/fuadent  rien  ;  n'étant,  s'il 
.faut  parler  ainfi ,  que  des.  fons^  bâtards ,  &  non  point» 
comme  j'ai  ditj  des  efFets  de  la  nature  de  l'hom,- 
.  me.  Que  ne  jdiron^-nqus  donc  point  de  la  Conipo- 
iition,  qui  eft  en  effet  comme. rbarmoiiie  du  dis* 
cours»  dpïit  l'u&ge  di  naturel  à  l'homine,  qui  ne 
frappe  pas ,  Amplement  Toreillè,  mais  refprit:  qvâ 
ttmue  tout  à  la  fols  tant  de  djp^éreixtès  fortes  dç 
.noms^  de  penfées,  $le  chofes,  ts^nt  de  beautés  & 
d'élégances.,  avec  leiq^eUes  :;Q0i;re  ame  a  commç 
une  efpece  de  liaifon  À  d*4mnité,:.qui  par  le  mé- 
lange oc  la  diyerQté  des  fops  infîuue  dans  les  es- 
prits ,,  infpire  â  cevca  qui  écoutent ,  lesipaâîocs  mâ- 
mes  de  l'Orateur,  &  qui  b^tit  for  ce  fublime  ama$i 

RE  M  ÀRçiu  E  S. 

'.  Cs)  Cependant  ce  ne  font  ...  ne per/iiadent  rten ;j  t6:4* 
CiN,  à  mon  fcQS,  n'a  carde-^de  dire. qu^ les iii(faiitDens, 
tomme  la  trompette ,  la  lyre  »  Ta  flAte ,  ne  d'i/ent  &  né 
perfubdent  rien.  Il  dji^:  Qependtmt  ess  Images  &  ces.im" 
tathns  ne.  font  ^ue,det,  organes  bâtards  pov^r  perfuader^^ 
&  n'approchent  point  du  tout, de  ces  moyens  qtù^  commi 
fat  déja.^tt  fQff  propres  Çf  naturels  à  Vhotnme.  ..Lon^ 
01N.  veut  dire  que  rharmônie  qui  (e  tire,  des  differena 
foni^  d'un  infïrumenc ,  comme  d^  la  lire  ou  de  la  flûte , 
nVft  qu'une  foible.  jmage  de.  celle  qui  fe  forme  par  les 
ditîéfenâ  Tons,  <fc  pi«r  la  difTérente  flexion  de  la  voixi 
ik  que  cette  dernière  harmonie^  qui  e(l  naturelle  .à 
THomme .,  a  beaucoup  plu$ .  de  force  que  l'autre  pOuf 
peffuader,.<fe  pour  émouvoir^  '  C'eft  pe  qu'il  fcroît  fort 
tif^  de  prouver  par  les  exemples.    Dac* 

Tmê  IF.  Kk 


SI*  TRAITE* 

de  paroles ,  ce  Grand  &  ce  Merveilleux  que  nous 
cherchons?  Pouvons-noiuiy  dis-je,  nier  qu'elle  oe 
contribue  beaucoup  à  la  gnmdeur,  â  la  majcfté,  i 
la  magnificence  du  difcours,  &  â  toutes  ces  antres 
beautés  qu'elle  renferme  en  foi;  &  qu*ay»it  ua 
empire  abfolu  fur  les  efprits ,  elle  ne  puifTe  eu 
tout  tems  les  ravir  &  les  enlever?  Il  7  auroit  de 
la  folie  à  douter  d'une  vérité  û  univerfeliement  re* 
connue,  Se  (6)  *  Texpérience  en  fait  fol. 

(7)  Au  reUtd,  il  en  eft  de  même  des  dlfcours 
<)ueaes  corps,  qui  doivent  ordinairement  leur  prin- 
cipale excellence  à  4'aûèmblage ,  &  à  la  jufte  pro» 
portion  de  leurs  membres:  de  forte  même  qu'en- 
core qu'un  membre  fëparé  de  l'autre  n*ait  rioi  en 
foi  de  remarquable,  tous  enfemble  ne  laiflent  pas 
de  foire  un  corps  parfait.  *  Ainfl  les  |«rties  du 
Sublime  étant  divifées ,  le  Sublime  (b  diffipe  entiè- 
rement: au  lieu  que  venant  à  ne  former  qu'un 
corps  par  raflèmbiage  qu'on  en  fait,  &  par  cette 
Itaifon  barmonieufe  qui  les  joint,  le  feui  tour  de  la 
période  leur  donne  Hù  fon  &  de  l'emphâfe.  Cefi 
pourquoi  on  peut  comparer  le  Sublime  dans  les 
périodes ,  à  un  feftin  paf  écot  auquel  plufieurs  ont 
contribué.  }ufque$-là  qu'on  voit  (8)  beaucoup  de 
Poètes  &  d'Ecrivains  qui  n'étant  point  nés  au  Su< 
bllme,  n'en  ont  jamais  manqué  néanmoins;  bien 

R  E  H  A  RQ^U  M  S. 

'  (6)  Pâxpértâttcs  ut  fiàî  fùU'\  L* Auteur,  pour  donner 
ici  un  exemple  de  rammgeisenç  des  paroles ,  rappoitok 
un  pa0îige  de  Démofihène,  Mais  cemme  ce  qu*fl  ea  die 
cfl  enclereinent  attaché  à  la  langue  Grecque  »  je  ne  fuis 
contenté  de  le  traduire  dans  les  Remarquei.  Voyez  les 
'Hemarques.   Desp.   Nota  MarginaU* 

C7>  Au  rejîê^  U  en  efi  de  mûiui].^.  leur  êtnmê  du  fou 
ff  de  Pemphâfs*  fal  retraduit  tout  6e  que  )*iB<fiqne. 
Voyez  p.  122.    Db  6t.  Marc 

r8)  beaucoup  de  Poites  ^ . .  Jhfifamment  momiréAVo^ti 
iUd.  p.  X2j«  où  cela  ft  trouve  encore  traduit.  De  St. 
Marc* 


ifiîe  poiir  l^Ofdinsike  ils  fe  ferviffisnt  de  façons  dé 
rarlet  bafles^  codnmunes,  &  fcû't  pQû  élégantes. 
En  biFet,  ili  fe  foudënnenc  par  ce  feul  arrange* 
mehi  de  paroles,  *  qui  lëdr  enfle  6t  grûiSt  eii  quel* 
<]ue  ftxrte  {si  voix  :  Si  bien  qn'on  ne  remarque  point 
leur  t)afféilïe.  (9)  Philifte  eil  de  ce  nombre.  Tel 
ctt  aûC  Ariilophane  ien  quelques  enoroics.,  &  Eu* 
rlpîde  en  plufieurs  >  comme  nous  Tavons  d^ja  fuffî-; 
fammenc  montré.  Ainii  quand  Hercule,  dans  cet 
Auteur ,  après  avoir  tué  fe^  enfahs ,  dit  î 

(lo)  Tant  de  maux  à  la  fois  Çx  i^  font  entrés  dans  pian  Utte^ 
Que.  je  uV  puis  loger  des  nouvelles  douleurs  : 

Cette  penféé,  efi  fort  triviale.  (12)  Cependaht  û 
kÈMAkdUÈS. 

C9)  PhiSfte  efi  âe  ce  têômhreA  Le .  nom  de  ce  Po?ii 
cft  corrompu  dans  i^ongin  ;  il  nv^  lire  PhiUfhuà  &  non 
pM  PMUftus.  C'étoit  un  PdU  Comique^  mais  on  ne 
içailiDiç  dire  préctiî^nt.  en  qtt«à  itemf>s  il  à  vécu*  Dac» 

m;  Ùacier  a  raifon,  de.f>référei:,icii>/aâ/^itf  fc  Phmfus^ 
Mais  ce  pourroit  bien  être  ce  PhUifius  de  Corfou,  ud 
<|es  fept  Tragique*  du  fecorfd  ràhà  ^  qui  a  vécu  fouS 
Philadelpke^  &  a  été  Prêtre  de  Éacâuu  Toii.. 

(ib)  r^a;  <i^  m/i<ar  &c.]  /fercn/^  fitrietéx.  V.  tîl4S« 
Dssp. 

£«  Cr^c  ///r:  Je  fuis  plefn  de  inaai  ;  &  il  n^r  W  pluâ 
ie  place  où  en  meitre.    0e  St.  Marc. 

rti)  CftANG.  /b/if  ^R/r^  ^»i  mon  ame^y  EriiTiOÀ  de 
168^.  Lt&E/imas  précédehtes  portoiem:  ont  vfiégê 
Inon  àme.   Bttoss. 

Q12)  Cependant  il  hi  rend  .  * .  ^JiarmoMeuxA  M.  î)et*^ 
'ffréûux  fuit  ici  la  fauOe  interprétation  de  Gaffrht  de  Pe* 
ira.  Ce  n'eft  pas  la  penfée  de  l^ongin^  qui  dit  à  laïet* 
tre  ,.  en  reprenant  ce  qui  précède  ?  Ce  qu*n  iât  efi  fort 
iriviati  tuait  il  devient  Sûbme^  pane  que  par  là  Com- 
iiMtbik  il  ripond,  fuppKei:,  au  Sublime  ;  c'eft-à-dire  , 
U  regtmble  au  Sublime.  Suivdnt  Un& légère  correéiion  dt 
Toltius,  que  M.  Cappèràhriier  p^ît  aSopter,  <kque  M^ 
Pearce  rejette ,  il  faut  traduire;  Ce  qtfU  àt  efi  pirt  ttU 
yial ,  ttiais  l^  Compofîtibn  U  fait  f^efiûkr  ââ  Sukîimei 
De  Sr.  niAUC. 
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la^  rend  noble  par  le  moyen  de  ce  tour  qui  a  que^ 
que  chofe  de  mufical  &  d'hannonîeux*  Et  certaine^ 
Hient  pour  peu  que  vous,  renverflez  Tordre  de  ùi 
période,  vous  verrez  manifeftement  (ij)  combîeit 
Euripide  eft  «plus  heureux  dans  Tarrangemeot  dé 
fes  paroies,  qa&  dans  le  fens  de  fes  penfées.  (14) 
De:  même  dans  fa  Tragédie  intkulée»  (is)  Diioè 
traînée  par  nn  taureau: 

C16)  II  tourne  aus  environs  dans  Ta  route  incertaine  : 
Et  courant  en  tous  lieux  où  fa  rage  le  meine. 
Traîné  après  ibi  la  femme  »  &  Tarbre  &  le  rocher. 

Cette  Penfée  eft  fort  noble  â  la  vérité;  mais  3 
RÉMARQUÉS. 

Ci  3)  combien  Euripide' \\,  fes  penf^es.']  Il  y  a  dans  le 
Gret  :  ^'Euripide  eft  plus  Boite  par  tk  Comp&fition  que 
f»r  la  Penfée;  c*eft-à*'diiFe««  quV/  écfif  plutôt  fu'U  nepe»* 
fa  eu  Poiu,  Ce  jugeoieat  .niTemble  en  quelque  chofe  k 
celui  qu'OviDE,  Jim»  Iiv«- 1.  El/g.  Xf^.  Vers  13*  porte 
de  CAl&imaque*  '    ^    «     .• 


.  .        BatUadesfemper  toto  cantàbttur  orbe  r 
^amvts  ingemo  non  valet  ^  arte  valet. 
\  ......  De  St.  Marc. 


(I4jy  Be  ntéme  ,^p..ta;ireaui]  Le  Grec  dit  feuleipeiit: 
Jl  iât  aujfi  de  Dîrdé  trt^nde  Jpar  un  Taureau,  Db  St.  Marc^ 
•  Cx5)  Chang.  .  Dircé  traînée  par  un  taureauil  Cette 
correftlon  fut  faite  dans  V Edition  de  170 1.  Il  y  avoiî 
dans  *  les  aùti'es  :  *  Dlrcé  emportée  par  &c.  Surc^uoi  K. 
Dacier^^t  4:ecte  Jiemarfue  ^  que  M«  Despréaux  a  fuivie: 
„  tongîn  dît:  traînée  par,  un  Taureau ^  &  il  falloit  con« 
^  ferver  ce  mot ,  parce  qu'il  explique  THiftoire  de  /iir- 
9,  c/»  que  Zethus  &  Amphlon  attachèrent  par  le^  che- 
^,  Veux  à  la  queue  d'un  Taureau  »  pour  fe  vanger  des 
,V  maux  qu^elle  <&  fon  mari  Lycus  avoient  faits  à  Aa* 
„  tuipe  leur  mère  ^i    BAoss. 

CttXQ' Note  de  M.  Dacier  ^  qui  fe  trouve  dans  VEâi' 
tÎQri  dé  lôi^ï  &  dans  ToUius ,  manque  dans  les  Edi- 
tionsàç  1701.  &  de  171 3»    De  St.  Makc. 

(16)//  tottrne  ôic.'i  Dircé  ou  Antiopè,  Tragéae 
perdue.  Voyez  les  fragmens  de  M.  Barnés.  Dbsp» 
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fivt  avouer  que  ce  qui  lui  donne  plus  de  force, 
c*e{l  cette  harmonie  qui  n*ell  point  précipitée  *  ni. 
emportée  comme  (17)  une  malTe  péfante,  mais 
dont  les  paroles  (18)  fe  foutiennent  les  unes  les 
autres,  &  où  il  y  a  plufieurs  paufes.  £n  effet,  ces 
paufes  font  comme  autant  de  fondemens  foUdes^ 
iur  iefqueis  fon  difcours  s'appuie  (19)  &  s'élève. 

■i*jyi»ii  iiiMif       i        iiii  lÉf  ■■■  ■iiii      i>i 

CHAtiTE-E    XXXIII. 

De  la  mefure  des  Périodes^ 

/\U  contraire  il  n'y  a  rien  qui  rabaîffe  davantage 
Te  Sublime  que  ces  nombres  rompus ,  &  qui  fe  pro« 
iioncent  vite:  tels  que  font  les  Pyrrhiques,  les 
f  rochées  &  les  Dichôf éêç ,  qui  ne  font  bons  que 
pour  la  (]anfe.  (i)  "^  £n  effet  toutes  ces  fortes  dq 

R  E  M  A  R  (lU E  S. 

1*.  Le  Grec  dit:  De  quelque  côté  quUl  fe  jette,  ei} 
fe  tournant  de  toutes  parts,  il  prend  d^  tratne  avec  lui 
la  femme,  le  rocher,  &  le  chênç,  changeant  toujour9 
^e  route. 

2S  Voyez  p*  49*  ce  que  M.  SUyain,  ppnfe  de  ceç 
endroit  à^ Euripide»  Je  dois  avenir ,  ^ue  dans  cet  Exem- 
ple &  le  précédent,  on  cherçheroit  en  vain  ce  que 
Longin  y  veut  faire  remarquer.  l«' Artifice  de  la  Compo* 
fiiion  d'Euripide ,.  dépend  du  fon  de  çhaciin  des  mots  , 
qu'il  emploie,  &  de  la  place  qu'il  leur  donne.  Cef^ 
ce  qui  ne  fçanroit  pafler  dans  une  autre  Langue»  M* 
lUspréaux  n'a  pu  que  traduire  noblement.  De  St.  Marc* 

(17)  une  mafe  pe/antej]  Il  falloit  dire  félon  le  Grec: 
utiê  efpèçe  de  mffe  rqu/ante*    De  St«  Marc 

(i^)  /e  foutiennent  Us  unps  Us  autres, ^  Il  faudrpit; 
fe  font  obfiacU  Us  unes  aujp  autres.  Cela  répond  à  cette. 
Harmonie  qui  n'eft  point  précipitée.    De  St.  Marc. 

C19)  3*  s* élevé.'}  Il  faut  ajouter:  yer9  une  grandeut 
f4>tide.    De  St,  Marc. 

Chab.  XXXIU.  Qi}  J^n  efet ,  toutes  ...  avant  qu*elU 
^rrive.}    i\  Longin  dit  :  En  èffec ,  tout  çç  quç  Toa  ^ 

CM 
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pi04s  &  de  mefores  n'ont  qa*une  certaioo  mign;^^ 
dlfe  $  im  petit  agrément ,  qâi  a  toujouxs  ie  mS&iO 
tour ,  ^  oui  n'émeut  point  l'âme.  Ce  «jbe  j'y  tioun 
ve  d^  pire  9  c'eft  que  comme  nous  vc^oqs  que  na;* 
tellement  ceux  à  qui  Ton  chante  un  air ,  ne  s'ar- 
liteiil  point  au  Cens  des  paroles  »  &  bn%  entraînés 
par  lé  :  chant:  "^^  4^  môme,  ces  paroles,  œefgrées 
h'inrplrent  point  à  rçfprit  les  paflfoàs  qui  doivent 
natti^  du  dlicours  l  &  impriment  fimpieinent  dans 

erims  avec  des  Nmères  trop  'élégans  ôç  trop  rechef- 
Chés,  pSTott  d*abord  n'avoir  qu'Ain  léger  agrément,  & 
n*ôtre  nullement  propre  aux  PaiGons,  parce  quil  majf^ 
cite  toujoufS  du  m£nK  traîn.  Et  ce  qo'il  y.  â  de  pis , 
c'eft  que,  comme  dans  ce  quç  Ton  çbanoe ,  rair  ûSmm 
rartention  4les  Auditeurs  de  la  choCe,  dont  ils'agii^ 
pour  les  contraindre  à  fe  fixer  fur  lui-même;  de  raôrne^ 
clans  ce  que  l'on  dit ,  les  Nombres  trop  élégans  &  trop 
recherches  prodaî(tnt  chez  les  Aaditeurs,  non  rimpres-. 
lion  ,  que  le  Difco^rs  devroit  faire,  mats  la  feule  Im- 
preffion ,  qpi  natt  du  Nombre  même  ;  en  Ibrte  que  fou- 
vent  ils  prévoient  comment  les  périodes  doivent  tom- 
her;  &  frappant  du  pied  de  la  mÀme  manière  que  ce- 
lai qui  parle ,  ils  font  les  premiers  à  former  çooime  ua 
Chœur  pour  marquer  la  chute  des  Périodes. 

2«.  Te  n'ai  voulu  que  rendre  là  Lettre  de  oe  paflàge» 
antant'quê'  cela  fe  peut  en  notre  Langue;  Il  faut,  pour 
Tentendre»  fuppofer  que  les  Orateun^  en  parlant  ea 
public,' avoient  coutume  de  marquer  la  mefore  &  U 
cadence  de  leurs  Périodes  en  frappant  du  pied ,  de  mê* 
me  à-peu-près  que  les  Aâieurs  Tragiques  man)uoient, 
comme  dit' Horace  l'a  mefure  del'lAMBE  SsNAfim,  t$f 
peSe  pèr€itllû,  '     '-    • 

t^  J^  "^  'VOIS  pas  pourquoi  M*  DffprAmXj  M.  Dff^ 
efer^  8c  TeUius  veulent  entendre  dé  la  Daf^e  ce  que 
Lonim  dit  en  finiflant.  Il  a  commencé  par  une  Coa^ 
pttfw/bn  de  l'Harmonie  des  jlfrs  Chantans  avec  l'Harmo- 
Dte  du  pjfcoiirs.  Ces  Airs  fe  chantoient  à  voix  feulé 
•u  bien  en  Choeur.  La  fin  de  la  Période  de  Longbi  ne 
contii^t  que  des  Métaphoret  relatives  à  la  Comparaiftm 
mii  précède;  &  le  tout  fe  doit  entendre  du  Clumty 
âmfi  que  M*  Peam  ^  M*  l'Abbé  GoH  l'ont  emeodtw 
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^orefile  te  mouTement  de  la  cadence.    Si  bien  que . 
comme  TAuditeur  prévoit  d*ordinaire  cette  chute 
iqui  doit  arrivjer,  il  va  au  devant  de  celui  qui  par- 
le, &  le  prévient,  marquant,  comme  en  une  dan- 
fe  (i)  la  chute  avant  qu'elle  arrive. 

ii)  *  Cdk  encore  un  vice  qui  afFoiblit  beaucoup 
Iç  difcours  y  *  quand  les  périodes  fout  arrangée$' 

R  E  M  ji  R  flU  S  S. 

fa)  Chano.  la  cMîe  avant  &c.]  Dïths  les  premières' 
Editions  ,  la  cadence  avant  &e.   BRoss. 

Cs)  i^^jl  iftcore  un  yrce  &c.]  Longbi  eft  fi  conds  ft 
H  fin  de  ce  Chapitre»  qu'il  en  eft  extrêmement  obfcur* 
J*eflaierai  de  le  faire  entendre ,  en  confervant  de  mon 
mieux  fes  idées  âc  Tes  exprelÇons.  Cefl  quelque  chofe 
de  contr/Ure  à  la  Grandeur,  que  1er  Nombres  trop  ferr 
fds ,  qui  coupés  en  SiUabe»  brèves  ^  compofées  de  peu  de. 


ble  que  Long&  veqt  dire  qiré  les  ambrer  Ccv  il  s*aglC 
ici  de  Nombres')  qui  fc  ferrent  trop  leç  uns  les  autres;  « 
c*e(l-à-dire,  qui  font  compofés  de  Mots,  dont  les  Si^ 
labes ,  courtes  par  rapport  k  la  quantité  des  Lettres  f» 
(Se  brèves  par  rapport  aux  ten)s  de  la  Prononciarion ,; 
font  trop  preffée^  les  unes  fur  les  autres ,  que  ces  for- 
tes de  Nombres^  dts-)e,  ne   peuvent  pas  convenir  atf' 
Çenre  Sublime.    Si  ce  n*efi*  pas-là  fa  penfée ,  je  ne  i*en*- 
tens  point*    PalTons  à  ce  qui  fuît*    Je  ferm  forcé  de 
parapnrafer  un  peu  pour   être  clair*    De  plus  le  StUer^ 
trop  concis  fedt  mtfi  beaucoup  de  tort  au  Sublime  ;  caf 
la  Grandeur  re^errée  dans  un  trop  petit  ejpfice ,  efi  commfi 
ejlropiée*    Je  crois  que  fi  l*Qn  veut  f|ire  quelque  attend 
tion   à.  ces*  paroles ,  on  n*aura  plus  aacun  doute  (hc 
tout  ce  qqe  j*ai  dit  de  l'Objet  de  ce  TrMté.    Lonoiie 
^ntinue;  Rùtis  je'  ne  prêtent  pas  parler  ici  de  ce  qid^ 
renfhrmé  dans  Jes  jufies  bornes^  a  la  force ^  qui  btt  eon^ 
'Soient  ;  nmis  de  ce  qui  fe  trojuve  abfolument  trop  court ,  9 
haché  f  comme  en  menues  parcelles,    La  brièveté  9  quand 
elle  efl  exceffive^  embarraffe  tejprit;  mais  quand  elle  a  fa 
véritable  me  fur e^  elle  conduit  au  fens  par  le  plus  droit 
chemin.    Pour  traduire  aiiïif  cette  dernière  Phrafe»  je 
pie  fuis  fondé  fur  ce  paflage  de  Q^intilien^  Liv.  IV* 
(^{)t{p*  II.  p*  233*  Grétcorum  aliqui  aliud  circt^mcîfam  exx 
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avec  trop  de  foin,  ou  quand  lés  membres  en  tonf 
trop  courts ,  &  ont 'trop  de  fyUabes  brèves,  étant 
d'aiiléurs  comme  joints  &  iattachés  enfemble  avec 
^es  doux  aux  endroits  où  ilâ'  fe  desunifTem.  U 
n'en  faut  pa$  moins  dire  des  périodes  qui  font  trop 
coupées.  Car  ii  n*y  a  rien  qui  eftropie  davantage  le 
Sublime,  que  de  i€  vouloir  comprendre  '  dans  uil 
trop  petit  efpace.  Ouaqd  je  Refends  néanmoins 
fie  trop  couper  les  périodes ,  *  je  nentros  pas  parler 
4q  cçU^  (4)  qui  ont  leur  jufte  étendu^,  mp  de 
celles  qui  font  trqp  petites,  &  con^me  mutilées. 
iSn  effet,  de  trop  couper  fon  ftile,  cela  arrête  Tes- 
p«tj  (5)  au  )ieu  que'  de  le  divifer  eii  périodes, 
cela  conduit  le  léfteur.  *  Maïs  le  contraire  en  mê- 
fue  temps  apparoît  des  périodes  trop  longues  ;  ^ 
toutes  ces  paroles  xecberchées  pour  alonger  mal  4 
brqpos  un  difcourr,  font  mortes  •&  languii&ntes. 

fofiii(mmt<t  id  efi  Syntomon,  àliud  brève»  Qd  efi  Syn* 
i;oPEN>  put^erunt;  fuodilla  (Syhtomq^)  fufiisryacuis  ca- 
ifireti  hoc  CSyncopej  po^et  aliquid  ex  9ecefariis  defide-i 
tare»    Loncin  finit  par  dire  i   ii  efi  certain  au  contraire 

S  ^  ce  que  fort  allonge  trop^  efl^  par  ^ excès  même  de  fa 
rtfaeur,  deftûud  de  force»    DE  $T.  Marc. 
/  w  ^i  9nf  i^^f  jifft^  éU94ue^  Qui  q'pnt  pas  leur 
}qR%  étendue.  To^.  • 

'^  Ce  Tradu^ur  fuit  uqe  loutre  leçoi^,  &  même  con- 
traire à  ceiUe  qu'il  a  fuivie  dans  fa  Verfion  Latine.  Oe 
fcx*  Marc      1  ' 

''  Cs)  «*  ^'^*'  que-.de  le  divifer  en  périodes^  Au  lieu  qu'u* 
'^etl^éveté  louable  le  conduit  &  l'écIaire»  Tolv* 
il  Le  Qrec  e(l  défeâueu^i  en  cet  endroit,  &  Ton  le  tfft* 
pu^  commç  9p  le  peuu   P£  St.  Mar0«       •        *    '^- 

V.-.    .  .        (.        ..t       I   •         4  •  .  .      .        .     i 
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CHAPITRE    XXXIV* 

De  /<!  IçffeJJç  dçs  termes^ 

jLJnE  des  çhofes  encorcî  qui  avilit  autant  le  dis* 
^ours,  c'dl  (i)  la  bafTefle  des  tennes.  Âinfi  nous 
voyons  (2)  dans  Hérodote  une  dejcription  de  tèm- 
pêce,  qui  pil  ciivine  pour  le  fens  ;  mais  il  y  a  mê- 
lé des  mots  extrêmement  bas:  comme  quand  il* 
dit:  *  La  Mer  commençant  à  bruire,  '  Le  mauvais 
fon  de  ce  mot,  bruire,  fait  perdre  à  fa  penfée  une 
partie  de  ce  qu'elle  ^voit  de  grand.  •  Le  vent^  dit- 
il  en  un  autre  endroit,  les  balotpafort,  6f  ceux  qui 
furent  difperfés  pa(  la  tempête ,  firent  une  fin  peu 
agréable.  Ce  mot  baiotter  efl:  bas  ;  &  Tépithète  dé 
peu  agréable  n*eft  point  propre  pour  exprimer  un 
gpcident  comme  celui-là. 
(3)  D6  même,  THiftorien  (4)*  Théopompus  9 

RB  M  ARÇ^Û  B  S. 

Crap.  XXXIV.  CO  la  haffèHe]  Le  Grec  dit  :  la  peti- 
tefe*  "Je  crois  qu'il  falloît  fe  fervir  de  ce  terme,  parce 
due  Longin  ne  fe  borne  pas  à  parler  ici  des  termes ,  qui» 
dans  leur  fignîfîcation ,  offrent  des  Idées  baffes.  Il  y  parle 
lirincipalement'  des'  Mots,  dont  le  fon  eu  trop  petite 
trop  grêle  ^  (Se  ne  répond  pas  à  la  dignité  des  chofes» 
fau*ils  expriment,  ûua  res  funt ,  dit  CreéftON  dans  fon 
Orateur,  Chap.  XLIX^  qua  pemiulceant  aures,  fonu$ 
àv  numerùs.  Quare  yerla  Ugendà  funt  potiffimum  bene 
fottantia,  Longin,  après  avoir  parlé  du  Nombre^  de* 
voit  nécelTairement  dire  quelque  chofe  du  .Son  des  MotSj,. 
Et  c'eft  ce  qu'il  fait,  en  palTant,  dans  ce  Chapitre.  Je 
ne  dirai  rien  fmr  la  Traduâion  du  commencement.  M» 
Despréaux  ^  en  voulant  V adapter  à  notre  Langue  <  a  à^ 
liéceflairement  s'écarter  de  l'Original.  De  St.  Marc. 
'  CO  <^'  Hérodote]  Liv.  VU,  pag.  446.  &  448.  édi* 
Cion  de  Francfort.    Desp. 

'  (3)  De  mâne,*,*  qtt'il  v  a  mêlé»]  Longin  âit\  De; 
infime  Théopompb  ayant  décrit  d'une  manière  fubliroe 
la  décente  des  Perfes  en  Egypte ,  *  a  rendu  le  tout  ré^ 
prébenfible  par  cenains  Mots  trop  petits.  De  St«  MarQv 
-  (4)  V^4q§W9M9\  Livre  perdu,  pjup^  JH^  iâ» 

Kk5 
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£adc  me  peinture  de  la  defeente  dti  Roi  (fe^  BerU 
dans  TEgjipte,  qut  eft  mipracirlieure  d^ailleucs;  mai$ 

il  a  tout  gâté  par  la  bafTeflTe  des  mots  qa'il  y  a  mô^ 
é.  T  a-t'il  une  VUU,  dît  cet  J^ifloFlen,  Q  \m 
Naim  dans  V^ifiCf  qui  n*ait  envoyé  des  Anibaff(h 
âeurs  au  Roi  ?  f  a-t-ii  rien  de  beau  M  de  préciewe 
fttf  crotjfey  ou  qui  Je  fabriqua  en  ces  raySy  dota  ot\ 
ne  lui  ait  fak  des  préfens?  Combi^m  de  tapis  Çf  de 
yeftes  magn^ques^  les  unes  rouges,  les  autres  blm* 
chesy  f$  (s)  les  autres  hijiroriées  de  couleurs?  Om- 
hien  de  tentes  dorées  Ëf  g^i^s  de.  toutes  Us  chofi^ 
fdcejpùres  pour  ta  vie?  Qmbien  de  robei  (f  de  Htr 
Jmptueux»  (fi)  Combien  de  va/es  d'or  ff  d'argent 
enrichis  de  pierres  prétteujis  ou  artiftement  travûl^ 
ifs?  Ajoutez  à  cela  (7)  un  nombre  infini  d'armes 
^rangéres  (f  àla  Grecque  :  une  foule  incroyable  dr 
iites  4e  voiture  y  -^  d*animaux  dejiinés  pour  les  fa* 
fnjkes;  (8)  des  hoiffeaux  remplis  de  toutes  \e5  c^* 
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^5)  ke 'autns  klflari/lèf  de  eeiutguns?!}  Jp  nç  fçé^û 
cette  caEpVBfBoB  a.  iamais  ëcé  da  bel  liiagè.  Elle  pis* 
berok  mïfQmà?kmi pour  bafleâc  triviale.  Il fsiloit  dire i 
tu  outrée  mfféêt  de  éBgireraet  couUuru  Lé  mpt  Gce^ 
fignifie,  yaricf0a0,  yerficoiorety  yariie  colofibue  ortiata^ 
pB  St.  Marc 

C^  Caaibiem  de  vafks  é^or  •••  tn»amef\  \\  Le  (>« 
4lr  ••  Et  de  plus  de  raqietit  gravé  ,  de  Toc  mi»  en.  œi|« 
vre  »  des  gobelets  ,.  daa  vafes ,  dont  vous  auriez  vu  lef 
uns  ornés  de  pierres  pnécieufes,  &  les  auirea  travail» 
lés  avec  beaucoup  d*art-  &  de  magnificence.. 

2f.  Par  cee  argent  gravi  »  cet  orieAe  e»  cutrrt^  je  ccoi^ 
qu'il  faut  entendre  des  Monnoies  d*or  Ad  dTai^etic.  D« 
St.  Marc 

(7)  un  nombre  in/iuê  d'armes}-  Le  Grec  pome  :  des  mU^ 
Uers  innombraUes.  Sur  quoi  M;  Le  Fmre  qui  trouve 
tout  ce  morceau  de  Théopompb  puéril^  &  fsntmu  JfJBf 
ode 9  s'écrie:  Q^l»  &  iUa  iffperbete ,  ••  •  CÛBUiBmbilef 
Myriades)  nugatoriu  efl;  nom  . ..  (uoitatet  ianamecaibê 
les)  non  minerem  numerum  efflelmte,  pda-  miUue  uHfuaeii 
uuneeru»  efideiur.  De  Su  Marc 
'  C^^  des  beffemutHmpSe  de  toutuUicht^fnsffet^par 
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Jh  pfûpres  pour  féjimSK  te  goûi  :  (9).  des^^mpires  (^ 
'Ms  focs  pleins,  de  papier  y  S*  de  plufieurs  aûÊré^ 
ùfienciles;  (S  vn^  fi  grande  quantité  de  viandes  fa^ 
Ues  de  foules  firtas  d^imimaux^  (10)  que  ceux  qui 
tes  voyolent  de  /oi»,  penf aient  que  cefujfifà  d^  c^ 
tiries  ^  qui  s'ëeyaffera  de  terre.    ' 

(il)  De  la  plus  haute  élévatioîi  îl  tombe  dans 
)a  depiere  bàfMe;  ^  Vendroit  juftement  ou  Q  de^ 

REMARQUES. 

< 

T^ot^  iè  goût  ;]  Voyez  Athénée ,  Liv.  II.  pag,  67.  édi-- 

^ition  de  Lyon.    Desp. 

'*  Le  Grec  dit  :  beaucoup  de  boifeaux  d'afaifonnemeitSm 

D;e  St.  Marc  î 

'  (9)  ^'  armoires  ^  des  focs  pleins  de  papier ,]  i®.  Théo- 

POMPUS  n'a  point  dit  des  facs  pleins  de  papiers^  car  ce 

Jiapier  n'étoit  point  d;ui5  î)?s  facs  ;   mais  il  a  dit  :   det 

armoires  y' des  J'acs  y  des  rames  de  papier^  &c.  &  par  ce 

papier  il  a  entendu  du  gros  papier  pour  envelopper  le^ 

drogues  &  les  épiceries  dont  il  a  parlé.    Dac. 

Ne  diroit  •  on  pas  que  M.  l)açier  y  étoit  préfent  ?  Mai$ 
je  ne  dois  pas  oublier  d'avertir,  qu*il  do|t  les  rames  d(^ 
ffipier  à  isH,,  Le  Fehyre. 

ù.:  Ce  que  nous  appelions  Armoire^,  e(l  uti  Meuble 
|».eu  commode  pour  une  armée;  &  le'  terme  Grec  au* 
quel  celui-là  répond  ne  fîgnifie  point  cebi,  mais  des  es« 
oeces  de  façs  de  cuir,  qui  fervoient  à  tranlporter  U 
zarine  ou  le  pain. 

2,**»  Xraduiiez  dcftic:  un  grand  nombre  loutres  y  &  de 
fycs  remplis,  de  parchemin ,  de  papier ,  fif'  de  toutes  JhrUt, 
Vautres  chofes  utiles,  Jfe  rends  con^pte  de  ceçte  manière 
de  trad(|irQ  ,  d^ns  les  f^emarques  fur  la  Tr,aduElîon^  l>t 
ÇT.  Marc. 

(16)  Mie  ceu^  •..  de  terre  y"]  It  faut:  q^e  ceux  q|ui 
i|*npprod}oient  ^e,  ieqr&,  monceaux ,  les  prenptisnt  de  loin 
^oplf;  des  <;oIlJQes  ou  des  tertres  élevéi^  les  uns  vis-à- 
Vis  Içs  ^îtes.    Dp  "St.  Marc 

CiO  4>*  k  plus  haute  éléyatton  &c.]  !,•.  Je  préfère^ 
rois  y  Des  hautes  penfées  îl  defcend  vii  baffes  :  tout'  au 
contraire  desi  préceptes,  dp  l'Art  qui  nous  enfeigne  d'é- 
)^er  toujours  U  ducoiirs  de  plus  en  plus    Toll. 

!••  Tradui/èz;  Ce  ce  qu'il  y  a  de  plus  Sublime'^  î 
4prcend  à. ce  qu^'il  y  a  de  plus  bas  ,  lorlqu!i)  •  devroit  ai 
contraire  s'élever  d|^  p,lûs  ep  plus.  '  -  -- 


V**      .     .        .        .....   ^  .-.    i       ^ 
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y  oit  le  plus  s^élerer.  (12)  Car  mêlant  mal-â-propo$ 
dans  la  pompeufe  defaiption  de  cet  appareil,  des 
boilTeaux,  des  ragoûts  &  de$  facs,  il  femble  qull 
feffe  la  peinture  d'une  cuiûne.  Et  comme  û  quel- 
qu'un avoit  tQutes  ces  chofes  à  arranger,  &  que 
iparmi  des  tentes  &  des  vaCes  d'or ,  au  milieu  de 

RE  M  ^  RilU  E  S. 

3^  La  réflexion  de  Lôngîn  eft  conforme  à  ce  prëcepM 
'de  Q^nHUân^  Liv.  IX.  Chap.  IV.  pag.  591.  Cavendum 
tfif  ne  decrefcat  Oratio^  &  fortiori  jubjungatur  oBquid  m-. 
irmu* ,  ùi  iacrilegio  fur ,  aut  latroni  petulans.  Augeri 
41^  debent  fgntentU,  u$  optim  Cicbro:  Ta,  inquit^ 
iltis  faucibus ,  illis  lateribus  ,  iïla  gladiacoria  totius  cor- 
poris  Éirniitace.  Allt^d  emm  mfljus  aih  fupervenh*  '  At  0 
ç^iffet  à  toto  cor^ore  ,  nçn  bette  é^  l^tèra  faucefque  dfit" 
unMreU    De  St«'  Marc. 

(12)  Car  tjÊ^ant  ...la  bouche  df  leur  Maftre.^  i;  Lon- 
ciN  dit  :  En  mêlant  dans  l'admirable  narration  de  tout 
cet  appareil  des  outres,  de»  aflaifonneroens  »  des  facs, 
H  .a  fait  comme  la  peinture  d'une  cuifme.    Car  de  mé- 

Se  que  fi  quelqu'un  i^lloif  \>orter  &  placer  des  butre^ 
des  facs ,  parmi  tous  ces  bmémens ,  parmi  des  va- 
iJes  &  des  gobelets  d'or ,  &  garnis  de  pierreries ,  de 
l'argent  gravé ,  des  tentes  doféès  de  toutes  parts  ;  cq 
feroit  quelque  chofe  de  vilain  à  la  vue:  d^  même  aufli 
ces  fortes  de  Mots  font  le  4^shonneur  de  l'Ëlocution» 
&  lorfqu'on  les  y  place  mal'-à-propos ,  ils  y  font  com- 
ine  des  marques  de  flétriiTurç.  Théioppmpe  pouvoir ,  en 
quelque  forte,  parcourir  en'pafiant,  ce  qu'il  dit  quQ 
Ton  foupç6nnoit  être  des  cblhnes  ;  &  dire  du  refte  de 
cet  appareilen  prenant  un  tour  différent:  des  chameaux  ^ 
une  multitude  de  bitetde  charge^  portant  tout  ce  qu*Ufau^ 
pour  tufage  &  Us  déUces  de  la  table ,  ou  ^  monceouA 
^e  grains  &  de  fruits  de  toute  efpèce^  9  de  ce  qu^U  y  ê> 
4e  plus  dOkat  fiit  en  viandes,  f oit  en  friamufes*  Of| 
bien  enfin ,  Cs*il  en  vouloit  dire  fuffif^ment»  comm^ 
en  effet  il  Ta  voulue  ne  pouvoit-il  pas  dire  encore:  tous 
<^s  M  As  déUcats  que  Us  Obiers  ^  bouche  farent  mettra 
en  u/àgef 
i^s  Quelque  raifoRnable  que  paroifTe  la  Critique  qoq 

tn  fait  ici  de  Théopott^e,,t\U  n'a  pas  été  du  goftt 
,  Couffin  9  qui  dans  fon  I.  Liv.  De  Eloquentia  jacn\ 
humària,  Chap.XX.  dit:  Dionysius  Longinus,  mor- 
4ax  Criticus  ,  ^«01  (Theopompum)  itridct  j  ^uid  uH  ianà 


M«>  «» 
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Pargent  &.dfts  diamans,  il  mit  en  paanâe  dés  facs 
&  des  boifleanx ,  cela  feroît  un  vilain  effet  à  la 
Tue:  Il  en  eft  de  même  des  mots  bas  dans  le  dis- 
cours ,  &  ce  font  comme  autant  de  taches  &  de 
marques  honteufes  qui  fiétrilTent  TexprejOion;    Il 
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régi  Per/hrum  ah  Afiatieis  obkua  commémorât ,  pàft  flragià^ 
iâm  yeftem^  purpuram,  tàbernaada  aurtà  ^  ptrifiromata^ 
gmblâmatûf  carnes  etiam  yUHmarum  fidfas^  regï  oblatat 
ai  aUndum  exètdtomi^  eonànemoreU  Behehat^  inauit  ^ 
ifla  minuta ,  auL  ondtUre ,  aut  initia  coUocare  i,  ùt  à  nd* 
nwrihus  ad  majora  tffcendereti  fed  i»  eo  fifigidus  eff,  & 
fraftra  mordax  Longinus.  Erat  enim  fidiOt  Htfiortci^  €f 
fradentii ,  pofi  optUenta  prindpum  dona ,  tenuiorum  auoqua 
tn  coUndo  rege  ftttdia  iommemorare  ;  &  rem  9  ut  gâjtà  efi  » 
d^crikere,  Qpod  fi  tantopere  petafonem  ayeefatur^  qubg 
9  HOMBRUM ,  ftum  numen ,  reprehenédt ,  qui  tam  jRmpU-f 
citer  rem  coqninatiam\à.frincipibus  obyiam  .defiriHt:  9 
quid  hoc  efi  ^  nifi  *  CCulin»)  quad  infe&atur  in  THEO'* 
jK)MPO  (Vifio)  efiP       . 

3^.  Le  P.  Caujin^  dit  M.  GiBEftT,  (.^ugem,  des  Sav» 
Ta  !•  An*  de  Longin') ,  j^  prétend  jumfier  Théopompe4 
^  parce  que  les  détails  qu'on  y  repretjd  Ùoient,  dit-il, 
,9  ^un  Hiftorien  fidèle.  Mais  outre  que  la  fidélité  d*uD 
y,  Hiftorien  n^'exigeoit  point  ces  détails  «  félon  M.  Bayle^ 
^p  QD0ioni  Art.  de  Théopompe')  \  il  e(t .  clair  qu*autre 
^  cI)ofe  eft  d*Are  fidèle  »  autre  chofe  efl:  d^avoir  du  grandi 
j,  £t  aflurément ,  pour  n^avoir  pas  confondu  ces  deux 
„  chofes ,  Longin  ne  méritolt  pas  qu'on  le  traitât  de 
^  Critique  mordant  &  froid'\  • 

4«.  £e  a*eft  pas  la  tout-i^-fait  ce  qu'il  falloît  répondre 
•u  P.  Couffin^  qui  raifonne  fur  un  principe  vfai«,mai» 
qui  l'applique  mal,  &  qui  n'a  pas  compris  quel  eft  res« 
prit  de  la  Critique  de  Longin  ^  auquel  il  répond  de  in6- 
inoire,  &  dont  il  rend  infidèlement  les  penfées.  No*^ 
tre   Rhéteur    hltme  .Théopompe. ^  premièrement    de  C9 

S[u'ayant  entrepris  d'écrire  THiftoire  dans  le  Genre  Su* 
lime  d'Eloquence,  il  fe  laiâaallâr  à  des  détails,  qui  n» 
4^nviennent  pdint  à  ce  Genre,  parce  qu'ils  engagent  à 
faire  icfage  de  termes ,  qi^'ll  n'adntet  point  :  iecondc«' 
ment,  de  ce  qu'ayant  en  particulier  commencé  fa  Nar- 
ration fur  le  ton  le  plus  Sublime,  il  la  finît  par  y^ 
voler  des  termes»  qui  n^ offrent  que  des  Idées  baffes^. 
On  ne. peut  douter,  que  ce  nefoit  là  ce  que  J^ngiByùa:t^ 
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ti'avdt  qifi  âétfmràêr  ub  peu  la  âiott ,  &  tfaW  cÀÉ 
glénéntl,  â  prqpos  4è  ces  montagoes  tiê  Tkndes  fi^ 
lééSy  &  da  refte  de  cet  appaireii:  qu'on  éntoya  a» 
Roi  des  diaipeaux  &  pLufienrs  bêtes  dé  yoôtural 
ttiaifées  de  toutes  les  choies  ^éceifiirÊs  pour  la 

ifiie ,  ptaîKiu'H  jironore  dilRSrentes  tàftilicras  «^  Anmef 
noblement  l'idée  oe  toutes  ces  p«tites  cbofes  ,  qn% 
croit  qu'il  ne  convenoit  pu  à  TMopompe  de  Bomioev 
dans  cet  endrolc.  A  réaard  de  la  fidélité  qu'on  Jùflth 
rien  doit  obferver  dans  le.  détail  «tes  pedtes.  chofi»,  |ê 
Ibis  bien  de  rgvis  do  P.  CaiOa^  Mais  je  «crois  en  né» 
Ine-tems  qu'il  faat  preildre  (es  ptéctmièns  poor  ne  pal. 
s'aviltTé  U  n'y  a  rien  que  rHiftoiié  iiepuiff».  dire;  mais 
çt  n'eft  pas  dans  lé  cours  4'ane  Nanation  du  StUe  Sb^ 
kUme  qu*elle  doit  faire.entrer  bttifqtfeibeiit  de  petites 


conftàtices,  gu'eNè  eft  forcée  d*eapfimel:  en  tannes  bès 
ft  petits.  Sii  efl  du  devoir  é^vHijhHsm  da  rapporter 
OM  petites  droofeiftaiiices  ,  il. faut  ^u'^H  s'y  prêakie  de. 
loin  •  &  que  par  une  dégradation  infenfible  de  teintes  fl 
atnve  à  ces  petits  objets  ;  &  que  fe  relevait .  toflûte 
inftnfiblemènt  encore  par  les  mêmes  d^bés ,  il  fe  rei 
mette  au  ton .  qu'il  avott  quitté*  Ce  font  ces  précao*- 
tions ,  dont  Tnéopompe  n'avoit  point  fait  sTi^e  |  qui  met- 
tent la  Critique  de  Longin  hors  d'atteinte. 

5«»  On  a  vu  ci  -  devant  en  différais  ehdioftâ ,  qiieU 
éloges  M.  Bearce  donne  à  L4mffin,  Mais  cet  habile  hom- 
me a  du  i^s  &  du  goût  ^  àc  l'oa  va  vol^  qn*!!  ne  Idue 
foint  en  Cammtntattuf.  Voici  fa  mtè  fur  cet  andrcrit« 
que  je  rapporte  dans  fes  propres  tei^mes  «  qtfoiqo*élld 
me  an  peu  longue»  Mais  J'aime  mieux  prendre  te  {ter- 
si  ,  que  de  rifquer  en  la  tradaifast ,  db  ne  la  ffas  rèndM 
à  fon  ^é.  léisrtg  liœof  iofiri ,  tmod  fimié  ;  dic-H ,  LoN^ 
eiNtm  hîe  orMtht  à  pf9p(fto  jtio  puahOtm  aberrai'e^  é^ 
9iÊque  in  his  ThEOPOîm  rerhit  citaiii'càtpanf  qkam  4uê 
foftaarét  ht^us  fâ&wfti»  maté  fia:  dâ  exittuae^  qtBUtfitprep» 
Ht  Ingratkm  voeum  fonum ,  velftoptêr  eahtih  fighfflbatto-' 
mm  fOrum  têrkm  pondeH  rtjpûniente^^  tfàSàfe  mftêt  iti 
^hcipîo  SeBtonfi  iftflituirati  tome  figtd  reptéHendit  ni 
TimoiH>iiPO  tum  ofdmem  rirum  Qpi^pe  qtOà  Svèniithrl* 
èùM  HumOiora  foftffà/iaO^  tum  tèi  ^fMi't^i  huOilefi 
HtamiUe  defcnptionem  OeêtoHâfiantés.  KeBè  /hô  uirûni^ 
9»ipin  LoKoiNVS  9  al  Hie  nen  état  kb  t^m  ktas.  Cette 
Critique  eO:  jnfqu'icir  très-judiekttfo  &  tf^tMI«.  L9B- 
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fcdDoe  cheie  &  pour  te  pM&r  :  ou  des  monceaiflc 
de  viandes  les  piùs  ezquifes,  &  toac  ce  qu'on  fçau« 
toit  8*imaginec^de  plus  ragoutaait  &  de  plus  déli- 
cieux. Ou,  fi  vous  voulez,  tout  ce  queles  Offi- 
ciers de  table  &  de  cuiiine  pouvoiem  foufaaittr  ii 
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un  Et  /emiiahénmt  ;  &  rieti  iu  fonds  ii*^  moins  iem-' 
bUble.  Aufujet  des  teiines  d^Outres^  de  Sacs  ^  à*j^al» 
fênmmetttp  M*  Pxarcb  ajoute  :  Satis  exprimuta  Jenfutà 
4u^rU  ;  Jed  fenfus  îUe ,  quem  exprimant ,  hae  mgngiolt 
defcr^tioae  pror/uf  indigrtus  efi*  Negue  fhbm  hoc  Lon- 
piNO  yitîo  yertenâuiH  e/e  arhltror  {quis  enhn  cu^domnjm 
caret  P  nemo  cette  ^  fi  ne  LongiNus  guideoQ;  nam  In  sës* 
X.  (Chaf.  VII.  a  la  fîn.)  cum  dictt  confiufé  Homeruië 
fcripfif&  OoYSSEAM  pofi  ItiADA  cx  co  quod  Hèfois  in 
Obyssea  ioquuttiur  de  malts  ,  qtue  pafi  erant  in  heSo 
Trojano ,  tanquam  niuUo  ante  filin  cognitls  &  expeftis;  cuik 
koCf  inquam,  argumeaii  ioco  profert  ^  nlhU  agît:  Poêtà 
ênim  iOe ,  qui  non  nifi  tertio  pofi  hélium  Trojanum  Jkculi$ 
yixit^  potuU  etiam  in  Odissea,  fi  eam  ante  Iliada  conp- 
ponendam  fiffi^rit,  eo  modo  »  qti»  dkît ,  de  Heroum  Grs' 
corum  ad  Trqfam  srumnis  tScere:  neque  tamen  nego  Ilia- 
da aato  faiptam  fmle  Mum  Odyssbam  ,  C^^onginus  ho^ 
aliis  argumentis  proiavif)  ;  hoc  folum  volo ,  iHud  argument 
tnm  pantm  fuficere»  Sttnt  etiam  ^  qui  à  LoitGWi  judicia 
eiheaut ,  cum  profert  yeht  ridicula  ea  ,  aua  Homerus  ^ 
dtf  de  Ulyssis  Soçns  in  porcos  mutatk,  &  de  Coluiî- 
•is ,  qus  Jovi  infanti  aJimentum  prabuerunt;  fi  hxc  enim 
Al^goricb  acc^iamuSf  cu^a  forfitan  carere  reperienttirm 
Ulyssis  Socii  pofi  iongfm  tnediam  dbumpotumqfte  naSi , 
tltrii  faHi  funt;  quam  rem  J^oêtaper  Allsgoriam  narra^ 
yit ,  eoCque  dixit  {non  immerito)  in  porcos  eonverfbs  fuis» 
Je  :  quàd  verà  ad  Columjms  attinct ,  Samuel  Bochar- 
Tus»  mftto  admirando  opère  ^  cui  nomen  Phaleg,  ret^ 
pro  jua  ingulari  doârina  longe  aliter  troQayît.  M*  Pear« 
e»  eft  dans  cette  fin  un  peu  plus  Commentateur  Que  je 
oe  voudrois ,  non  à  iMaurd  de  Longin ,  mais  à  regard 
di*Hon  »  .      .  ..  , 

ei^es 
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toeilleur  pour  là  bouche  de  leur  Maître.  (13)  Qrf 
Il  ne  faut  pas  d'un  difcours  fort  élevé  palier  à  des 
chofes  baâès  &  de  ndte  cdnfi^racion ,  à  moins 
qu'on  n'y  foit:  forte  par  tm  néceffité  bien  preiïantei 
11  faut  que  les  paroles  répondent  à  la  majéilé  des 
chofes  dont  on  traite;  &  il  eft  bon  en  cela  d'imi- 
ter laNatupe,  qui  en  formant  l'hàmme,  n'a  point 
expofé  à  la  vue  ces  parties,  qu'il  n'eft  pas  honnête 
àc  homtnéï  &  par  ou  le  cor^s  fe  p\xrge  linù^^pdiù 
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.tfue^  ^  ne  ihontfe  nul  part  plus  de  jugeifiéùt  &  dé 
goût,  que  dans  cectè   cenfure  m6me,  on  ftimë  ^eox 

Xrir  au  fubterfuge  du  Sens  AiUeorlque,  Mds  ^  Tofl 
let  une  fois  ces  explications  arbitraires ,  âornUR^ 
fin  murmure,  il  n*y  a  point  dé  Fî&ions^  fi  eroiiières; 
ii  baiTes  ,  fi  ridicules  qu^ellés  puiflenr  étr^?  otivlmo^na* 
tion  ne  trouve  le  moyen  de  découvrir  des  Idées  Nobles^ 
Grandes  »  Sublimes ,  ou  du  moins  Ralfonnables  ;  &  dë$ 
ce  moment  ie  foùtiens  que  Rabelais  eft  un  Génie  plus 
IH'and  ^  plus  élevé  f^* Homère  y  à  proportion  de  éequ*il 
extravague  d'avantage. 

^eSatum  admîffi  rifum  teneaiis  jfrnici  f 

l^ais  c*en  ell  aflez  fur  ce  fiijet*  Achevons  de  rendM 
milice  au  bon  fens  de  M.  ^earu ,  en  r24>portant  le  res- 
te defâ  Kofs.  Hoc  aufus  fum^  dit-il,  &  in  Longin^ 
reprehendere  i  nefue  enim^  cUm  dîco  éùmJn  firiptis  jiuU^ 
canià  ultra  f  quant  vel  àpHmi  Cri^idé  arbitrer  eum  titra  ^ 
ijuam  pàtitur  natura  humanay  ftipientem  eje.    Db  Stj 

AfARC 

(13)  Ciffr  //  ne  faut  pas,  •••  rCen  fût  fiJutOée.']  Iil 
fiaUoit  traduire:  Car,  dans  le  SubIihb  il  ne  faut  pas 
defcendre  à  des  termes  rampans  &  gA>fliefs,.  à  moins 
qu*on  n'y  foit  forcé  par  quelque  néceffité  f  mais  il  coo- 
viendroit  de  fe  pourvoir  de  termes  ,t  oui  répondiflenc  à* 
la  dignité  des  chofes:  &  d'ifflker  la  Nature,  qui  lors-* 
qu'elle  a  formé  l'homme,  n'a  point  mis  fous  nos  yeux 
Ces  parties  de  notre  cOrpsqu*u  ne  faut  point  nommer^' 
ni  ces  couloirs  par  où  toute  la  mafl'è  iè  purge;  mais  qui 
les  a  cachés ,  autant  qu'elle  le  pouvoit .  &  qui  ^  pwt 
vt  poiÀt  gdter  laf  beauté  de  t«ut  ranimai  y  a^  dàtdurtii^ 

com- 
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fe  fervir  4es  tennes  de  Xénopbon ,  .(14)  p  câçÂi 
Ëf  détourné  ces  égoiliis  le  plus  loin  qu^il  lut  a  été 
fojjlble  y  de  peur  que.  fa  beauté  de  ranimai  fCen  fui 


fouillée.    Mais  il  û'eft  paè  befbin  (15)  d'examiner 
RE  M  ARQtJ  E  S. 

i  '       •   T 

Jcomme  dit  Xémophon  ,  les  canaux  de  ces  fortes  de  chofek 
iè  'ffus  loin  de  la  yhe  qt^Û  àoH  poffible.  De  St.  Marc  .: 

(14}  a  caché  ,.•  de  peur  que  la  beauté  de  V  animal  rCeà 
fâtfoûUlée.l  Aé,  Lk  NituK  favoit  fort  bien  que  (i  elle 
expofoit  en  vue  ces  parties  qu'il  n'eft  pas  honnête  de 
nommer»  \%  beauté  de  Thommeen  feroit  fo^iU^e^  mais 
de  la  manière  que  MonIQeur  Despréauk  a  traduit  ce  paT* 
fage ,  11  femble  que  la  Nature  ait  eu  quelque  efpece  de 
doute  fi  cette  beautéien  fèroit  ..fouillée  ^  ou  fi  elle  ne  le 
feroic  point  ;  car  c'efl:  à  nion.  avi^ ,  Tidée  que  donnenc 
ce$.  mqts».  de.peur  que^  &c,  cela^  dé^uife  en  quelque  ma- 
nière la  penfée  AtXérwpnon^  qui  dit:  Lxi  Nature  a  caché 
&  détourné  ces  éeouts  le  plus  loin  qu*Ua  étépoffilfle,  pour 
ne  point  fouiller  la  beauté  de  ToMmat.    DAa 

a««  Clcéron  a  fort  bien  fuivi  Xénophon^  lib.  IL  de  Ofi 
ficHi  (Chap.  XXXVO  Principh^  corporis  noflri  magnkm 
natura  ipfa  videtur  habtâfe  rationem  ;  ^uAformam  noftram  t 
reUqùamiuâ  figurant  :  in  qua  efei  fpecies  bwefia^eaatpofuit 
in  promtus  qua  partes  autem-corporU  ad  natura  necefita* 
tem  dlata  aafpeSum  efent  déforment  habitura.^  atque  tuih 
pem  i  eas  contexit  atque  abdidit.  Hànc  natura  tam  diligent 
tem  fabricam  imitata  €fi  hominum  yfrecwidia^  .&c.  Touk  i 
.  3^  La  Note  de  liU^Daioier^eiï  la  cbicape  d*un  Homme  « 
qui  ne  favoit  pas  le  François*  .Notre  Defeur  que  s  mis 
entre  deux  Verbes ,  n*eft  pas  plus  dubitatîr  »  que  le  ne 
des  Latins  entre  deox  Verbes. .  Il  lignifie  confUmmenc 
dans  notre  ufage,  t^n  que  ou  pùur  que  avec  une  Néga* 
^n»  'I  ■   t       .  .  ..<(•.    • .  ■ 

4*.  Les  penfées  de  Longin^  de  Xintphon  &  de  Clcéron^ 
ne  font  pas  de  ces  chofes  qu*il  faille  trop  prefier*  Oo 
n'y  retrouveroit  plus  le  vrai  y  qn'elleS'  femblent  ofirir. 
J'en  dis  autant  de  cet  autre  paflage  de  Cicéron  ,  Liv,  IL 
de  la  Nature  des  Dieux  ».  Giap*  LVL  ^tqueut  in  adificiis 
archite&i  avertvnt  aJb  ocuUs  9  naribus  dominorum  ea ,  f  «^ 
profuentia  necefario  tetri  efent'  aliquid  habiturai,  fie  na^ 
tara  resftmiles  procul  amandayit  à  fenfibus.  Ce  n'eft  que 
de  Tefprit ,  &  rien  de  plus.    Db  St.  Marc.    .  ^ 

,  C15)  d'examiner  defipris  toutes  les  chofes]  lLfaudroit:àt 
compterruneaprès  l'autre  toutes  les  chofes*  Dfi  ST.  MarC« 

timtr.  Ll 
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de  fi  près  toutes  les  chofes  qui  rabbaîfTent  le  dir^ 
cours.  (16)  £n  effet,  puifque  nous  avons  montré 
ce  qui  fert  à  relever  &  à  l'ennoblir ,  il  eft  aifé  de 
juger  qu'ordinairement  le  contraire  eft  ce  qui  l'avi- 
lit &  le  fait  ramper. 


CHAPITRE    XXXV. 

(i)  Des  caufes  ^  la  décadence  des  efprits» 

XL  ne  refte  plus ,  mon  cher  Terentîanus ,  qu'une 
chofe  à  examiner.  C'eft  la  queftion  que  me  fît,  il 
y  a  quelque  jours  y  un  Fhilofophe.    Car  il  eft  bon 

REMARQUES. 

(16)  En  efet^  •.•  &  U  fait  tan^eu']  Longin  àit% 
car  comme  nous  avons  montré  ci-devant  toutes  les  cbo- 
fes  y  ^ui  rendent  le  Oifcours  noble  &  Sublime  »  il  dl 
clair  que  celles  qui  leur  font  contraires ,  le  rendent  aufli 
le  plus  fouvent  petit  (k  mëprifable.    De  St.  Marc 

Chap.  XXXV.  (i)  Des  caufes  &c.]  Longin  examine 
à  la  fin  de  ce  Traité  ,  pourquoi  les  Orateurs  Sublimes 
écoient  fi  peu  communs  de  fon  tems.  Mais  îi  parott 
n'introduire  un  Philofophe  ici ,  que  pour  faire  dire  à  c« 
Perfonnage  emprunté,  ce  (|u*il  penCbit  lui-même  tou- 
chant l'utilité ,  dont  eft  la  liberté  ùi  Gouternement  Dé* 
mocratifue^  pow  élever  ies  efprits  des  Orateurs  jHfqu'aa 
Sublime»  Il  eft  donc  à  croire  que  ce  font  les  propres  feo» 
timens  de  Longin  fur  cette  matière ,  que  le  PkUofophe 
•xpoPe;  &  que  ce  qu'il  lui  répond  9  il  le  donne  à  la 
crainte  qu'il  avoit  de  fe  rendre  fufpea:  aux  Empereurs  » 
s'il  s'étoit  déclaré  trop  ouvertement  le  partifan  de  la  li- 
berté, s'il  avoit  dit  crûment  que  la  rareté  des.  Orateurs, 
Sribltmes  ne  venoit  que  de  ce  que,  fous  une  Monarchie , 
'Eloquence  ne  peut  pas  afpirer  à  des  récompenfes  aufii 
grandes  que  celles  qu^elIe  pouvoit  efpérer  dans  ItsRé* 
publiques»  Je  dois  ces  réflesions  à  M.  Pearccm  Au  reftc 
ce  que  le  Philofophe  dit  des  caufes  de  la  difette  des  Ora' 
ieurs  Sublimes  ,'  lè  rapporte  pour  le  fonds  des  cbofes ,  ï 
ce  que  Cicéron  dans  le  II.  i.iv*  d^s  Tufcttlanci^ChsLpnll. 
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de  rëclaîrcir  ;  &  je  veux  bien ,  (2)  pour  votre  ft- 
tisfadion  particulière,  l'ajouter  encore  à  ce  Traité. 
Je  ne  fçaurois  affez  m*étonner,  me  difoitcePhi- 
lofophe ,  non  plus  que  beaucoup  d'autres ,  d'où 
vient  que  dans  notre  iiecle  il  fe  trouve  aflèz  d'Ora- 
teurs qui  fçavent  manier  un  raifonnement,  &  qui 
ont  même  le  ftyle  oratoire:  qu'il  s'en  voit,  dis -je, 
vplufîeurs  qui  ont  de  la  vivacité,  de  la  netteté,  & 
fur-tout  de  l'agrément  dans  leurs  difcours  :  mais  qu'il 
s'en  rencontre  fi  peu  qui  puiflent  s'élever  fort  haut 
dans  le  Sublime.  Tant  la  ilérilité  maintenant  eft 
grande  parmi  les  efprîts.  N'eft- ce  point,  pour- 
fuivoit-il ,  ce  qu'on  dit  ordinairement,  que  c'eft  le 
Gouvernement  populaire  qui  nourrit  &  forme  les 
grands  génies,  puifqu'enân  jufqu'ici  tout  ce  qu'il  y 
a  prefque  eu  d'Orateurs  habiles  ontâeori,  &  font 
morts  avec  lui?  En  effet,  ajoutoit-il,  il  n'y  a. 
peut-être  rien  qui  él^ve  davantage  l'ame  des 
grands  Hommes  que  la  liberté ,  ni  qui  excite  & 
réveille  plus  pulffamment  en  nous  ce  fentiment  na» 
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&  dans  le  Brutus^  Chap.  Xli.  Felléîus  Paterculus  ^lÀvAm 
C^.hap.  XVII.  Sàtèque  dans  la  Préface  du  I.  Liv.  des 
Cofitrorerfes.  Le  Dialogue  De  Caufis  corrupts  Eloquent 
SU  9  PETRONE,  Pline  l'ancien,  Liv.  XIV.  tS/n^vr  le 
Pbilofophe  ,  Epfi.  CXIV.  Pline  le  jeune  »  Liv.  VIIL 
Epft,  XIV.  &  plufîeurs  autres  Anciens  ont  dit  fur  les 
caufes  de  la  corruption  de  V Eloquence,  M.  SUvaitt  ter- 
mine Ton  Traité  du  SuhHme  de  la  même  manière  que  ton» 
gin  finit  le  fien  :  il  en  adopte  les  fentimens ,  &  les  fait 
valoir ,  en  les  rapprochant  de  nos  idées  &  de  nos  mœurs* 
Tout  ce  qu'il  dit  eft  bon ,  &  ce  dernier  Chapitre  de  Ton 
Ouvrage  mérite  d'être  lu.    Dfi  St.  Marc. 

Ca)  Chanc  pour  votre  fatiifa&ion^  Avant  YEdition  de 
1683.  pour  votre  inflruffion,    Bross. 

1».  Le  Grec  veut  dire  :  pour  fatirfaire  le  defir  ,  que 
vous  ayez  d'apprendre, 

a».  Ce  Chapitre  eft  le  mieux  écrit  de  Iz  Traduâflon  de 
m.  Despréaux;  mais  c'eft  en  même-tems  un'des  moins 

Ll  2 
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turel  qui  nous  ports  à  rëmalation ,  &  cette  noble 
ardeur  de  fe  voir  élevé  au-  defllis  des  autres.  Ajoa<^ 
te2  que  les  prix  qui  fe  propofent  dans  les  Républi- 
ques y  aiguifent,  pour  ainfi  dire,  &  achèvent  de 
polir  Tefprit  des  Orateurs ,-  leur  faiihnt  cultiver 
avec  foin  tes  talens  qu'ils  ont  reçus  de  la  nature.- 
(3)  Tellement  qu'en  voit  briller  dans  les  difcours 
la  liberté  de  leur  pays; 

A  E  M  ji  R  (lÙ  S  S;. 

fidélemeiit  traduits  ;  &  c*e(t  en  bien  des  endroits  lé  plus 
difficiie  à  traduire  ,  parce  que  le  Texte  n^en  eft  rieiî 
moins  que  corredl  par-tout.  Comme  c'eil  un  hors  d'œu> 
vre  y  êc  que  mon  deflein  n*étoit  que  de  procurer  Tintel- 
ligence  de  hi  dodriiie  de  Lengln  ,  ie  ne  donnerai  pas  à 
ceci  la  même  attention  qu'à  tout  ce  qui  précède;  &  le 
I«e<^CMr  trouvera  bon  que.  je  le  renvoie  à  v Edition  de  M» 
hearce^  qui  feule  peut  donner  Tintelligence  de  ce  Cha- 
pitre j  qu*il  nfe  faudroit  retraduire  en  entier,  &  charger 
de  tant  de  Notée  textueUes^  que  j'en  deviendrois  impor- 
tun. }e  ne  m'arrêterai  donc  que  fur  un  très-petit  noor* 
bre  d'endroits.    Oi  St.  Marc. 

(3)  TêUemint  qu*ott  ydt  kfUler  dans  les  difcours  la  U» 
herté  de  leur  pays.'\  1^.  ItONGX^  dit  :  Teliement  gt^im  yoià 
hfilUr  dans  lewrs  difcoufs  la  même  liberté  que  dans  kufi 
sShns.  Il  vent  dire ,  que  comme  ces  gens  -  là  font  les 
nattres  d*euz  •  mêmes ,  leur  eiprit  accoutumé  k  cet  eni- 
pire  <Sl  à  cette  indépendance ,  ne  produit  rien  qui  ne 
porte  des  marqués  de  cette  libené,  qui  «ft  le  but  prin- 
cipÉl  de  toutes  leurs  aéUons ,  dt  qui  les  entretient  tou- 
jours dans  le  mouvement.  Cela  méritoit  d'être  biev 
édairci  ;  car  c'eft  ,ce  qui  fbnde  en  partie  la  réponfe  de 
Longin ,  comme  nous  rations  voir  dans  la  féconde  JE»- 
ai0r^  après  celle- d.   Dac. 

ft*.  M*  Pearce  adopte  l'explication ,  que  M<  Daderéni» 
ne  à  ce  pafl*age  ;  lequel  en  effet  ne  parott  pas  fuibepti. 
ble  d'un  autre  fens.  A  l'égard  de  la  Remarque  à  laquelle 
M.  Dacêer  renvoie  •  ce  ne^peut  pas  être  à  Vsl  féconde  i^ris 
cêUe'Ci,  puifqu'elles  n'ont  aucun  rapport  l'une  avec 
l'autre ,  comme  on  le  verra  dans  les  Remarques  fur  la 
Traduaîon.  Elle  y  fera  rapportée  Chap.  XXXV.  N.  u 
B  faut  que  M.  Dacier  ait  voulu  dire  à  la  troifieme  R^ 
moffuif  hqoelle  cependant  ne  fe  rapport^  que  très-iadr-' 


DU  SUJ3LIME.  Cbav.XXXV.    s33 

Mais  nous,  çontinuoic-il»  qui  avons  appris  dès 
pos  premières  années  à  fou{&îx  le  joug  d'une  domi* 
jiation  légitime,  (4)  qui  avons  été  comme  enveloo- 
toés  par  les  cputumçs  &  les  &çons  de  fairf  dç  U 
Alonarchie»  lorfque  nous  avions  encore  Tiinaginé- 
tion  tendre  &  capable  de  toutes  fortes  dlmpref- 
lions  :  eq  un  mot ,  qui  n'avons  jamais  goûté  de 
cette  vive  &  féconde  fource  dePEloquence,  je  veux 
dire,  de  la  liberté:  ce  qui  arrive  ordinairement  de 
^ous,  c'efl;  que  nous  nous  rendons  de  grands  & 
magnifiques  Flatteurs.  C'eft  pourquoi  il  eftimoit, 
difoit-il,  qu'un  homme  même  né  dans  la  fervitu- 
de  étoît  capable  des  autres  fciences  :  mais  que  nul 
Efclave  ne  pouvoit  jamais  être  Orateur.  Car  un 
efprît,  contînua-til,  abbattu  &  comme  dompté  par 
r^tccoikumance  au  joug ,  n'oferoît  plus  s'enhardir 
â  ^ried  :  tout  ce  qu'il  avoit  de  vigueur  s'évapore  de 
ïoi-même,  &  il  demeure  tpujours  comme  en  prifon. 
^n  on  mot,  pour  mé  fèrvlr  (5)  des  termes  d'Homère  : 

reé^ement  à  ce  dont  il  s*ac^c  ici.  Quoiqu'il  en  foie  pa 
va  voir  cette  ancre  Note  y  ci-  deflbus,  Remarfue  6»  iK 
pE  St.  Marc 

(4)  gui  avons  été  comme  enveloppés  fmr  les  coutumes  ôcc^J 
I*.  Etre  enveloppé  par  les  coutumes  me  parottobfcur; 
il  femble  m6me  que  cette  exprefflon  dit  tout  autre  chofe 
que  ce  que  Longin  a  prétendu.  Il  y  a  dans  le  Grec,  mjI 
avons  été  comme  emmaillotés  ^  9e»  mais  comme  cela  n^ 
pas  François^  j'aurois  voulu  traduire,  pour  appiodrcr 
de  ridée  de  Lomoin,  qul^  avons  comme  fucé  avec,  le  UM 
tes  coutumes^  &c»    Pac  •     * 

''%K  L'équivalent ,  qbe  M.  Dœkr  propofe ,  me  parofe 
d'autant  meilleur  ',  qu'il  eft  impdffible  de  traduire  avec 
grâce  la  MftMhhre ,  ^ue  Lo^n  emploie  dans  ce  paflage» 
Le  void  nfot  à  mot.  Pour  néus  qid  vhons  aujounthm^ 
eUt-n;  nous  pàroigbns  avoir  été  dès  r enfance,  imbus  sTum 
Véritable  efcUevage  ,  dont  les  metùrs  9  les  coutumes  nous 
9ht ,  dès  nos  premières  penfées ,  enveloppés ,  pour  ainfi  difê  » 
^mmne  des  langes^  &c.  DE  St«  Marc 
^  (5)  des  termes  d'Uomere^ii  Ootsséb  9  Liv.  XVII.  v* 
ift^   DfiSP. 
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Lt  mime  jouf  qui  met  un  kmme  libre  aux  fers. 
Lui  ravit  la  moitié  de  fa  vertu  première. 

De  même  donc  que,  fi  ce  qu'on  dit  eft  vrai,  ces 
boëtes  où  Ton  enferme  les  rygmées,  vulgairement 
appelles  Nains ,  les  empêchent  non  feulement  de 
croître ,  mais  *  les  rendent  même  plus  petits ,  par 
le  moyen  de  cette  bande  dont  on  leur  entoure  le 
Corps  :  ainfi  la  fervitude ,  je  dis  '*'  la  fervitude  la 


R  E  M  ji  R  ÇIV  S  S. 

Les  paroles  ^Ikmère  veulent  dire:  Le  feur  de  la  fer» 
yitudâ  été  la  moitié  de  la  vertu.    Db  St.  Marc* 

(6)  je  fiai  bien  qu^iUjl  fort  aifé  à  P homme  ^  &  que  €efl 
jm  ttaturelf  &c.]  i®.  Monfieur  Despréaux  fuit  ici  tous 
les  Interprêtes  qui  attribuent  encore  ceci  au  Philofophe 
qui  parle  à  Longin.  Mais  je  fuis  perfuadé  que  ce  font  les 
paroles  de  Longin  qui  interrompt  en  cet  endroit  le  PH" 
iofophey  &  commence  à  lui  répondre.  Je  croi  même  que 
4lans  la  Lacune  fuivante  il  ne  manque  pas  tant  de  cbofes 
qu'on  a  cru,  &  peut-être  n'e(l-il  pas  difficile  d'en  fup- 
pléer  le  fens.  Je  ne  doute  pas  que  Lonein  n'ait  écrit  : 
ye  fiai  bien  ,  lui  répondis  -je  alors ,  qu^il  ejl  fort  aifé  à 
r/tomme  ,  &  que  c^ejl  mime  fon  naturel  de  blâmer  les  chofes 
préfentes.  Mais  ,  prenez  y  bien  garde  ^  ce  n'efl  point  la  Mo" 
narchie  qui  ejl  caufe  de  la  décadence  des  efprits  ,  &  les  dé» 
lices  et  une  longue  paix  ne  contribuent  pas  tact  à  corrompre 
Us  grandes  âmes  9  que  cette  guerre  fans  fia  qui  trouble  de» 
fuis  fi  longtemps  toute  la  terre ,  6f  qui  oppoje  des  obfiaclet 
infurmontables  à  nos  plus  généreufes  inclinations»  Ceft  af- 
furément  le  véritable  fens  de  ce  pafTage  ;  &  il  feroit  aifé 
de  le  prouver  par  l'Hidoire  même  du  fiecle  de  Longin» 
De  cette  manière,  ce  Rhéteur  répond  fort  bien  aux  deux 
objections  du  Philofophe  ^  dont  l'une  elt  que  le  gouver* 
nement  Monarchique  caufoit  la  grande  llerilité  qui  étoit 
alors  dans  les  ef^riu;  &  l'autre  que  dans  les  Républi* 
ques  l'émulation  &  l'amour  de  la  liberté  entretenoient 
les  Républicains  dans  un  mouvement  continuel  qui  éle* 
voit  leur  courage ,  qui  aiguifoit  leur  efprit ,  &  qui  leur 
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que  ç*eft  fon  naturel  de  blâmer  toujours  les  chofes 

E réfentes:  (7)  mais  prenez  garde  que  ♦*♦**** 
t  certainement,  pourfuivis-je,  fi  les  délices  d'une 

R  E  M  ji  R  ilU  E  S. 

.Vifpiroît  cette  grandeur  &  cette  noblefle ,  dont  les  hom- 
mes véritablement  libres  font  feuls  capables.    Dac. 

sfi,  Monfîeur  Dacier  a  eu  ici  les  yeux  aflTez  pénétrans 
pour  voir  la  vérité*  Voyez  ma  tradu&hn  ,  &  mes  re- 
marques  Latines.  Pour  peu  qu'on  y  défère  ,  on  croir» 
aifément  qu'il  faut  traduire:  Alors prehhnt  la  parole.  Il 
eft  fort  aifé,  mon  ami,  dis-je^  &  c'cft  le  naturel  de 
l'homme,  de  blâmer  toujours  les  chofes  préfentes:  mais 
coniiderez,  je  vous  prie,  fi  on  n'aura  pas  plus  deraifon 
d'attribuer  ce  manquement  des  grands  efprits  aux  délices 
d'une  trop  longue  paix  ,  ou  plutôt  à  cette  guerre  fans 
fin,  qui  ravageant  tout,  bride  &  retient  nos  plus  no- 
bles defirs,    ToLL. 

-3»,  Voici  la  traduâtion  latine  de  Totiius.  Hic  ego ,  Pro» 
cJiveeft,  inquam^  6  botte  ^  &  h9miàibus  perquam  fffniliare, 
faflidire  femper ,  &  culpare  prafentiam  4ttamen  ytdefis^  ne 
forte  hac  univerfi  terrarum  arbis  pax  grandia  nobis  ingénia 
corrumpat  :  feu  multo  etiam  tnagis^  interminum  iUud  &  fer* 
petuum ,  quod  ftudia  nojira  cohihet ,  ac  refn^at ,  bellum» 
Ces  paroles  renferment  une  forte  de  contradiétion. 

40.  M.  Dacier  doit  fa  ^ote  prefque  entière  à  Ui.  Le 
Fehyre,  qui  n'a  rien  vu  de  manque  en  cet  endroit,  & 
qui  s'efl  contenté  d'y  donner  un  fens ,  en  corrigeant  le 
Texte.    De  St.  Marc. 

(73  mais  prenez  garde  que]  i«.  ♦  Il  y  a  beaucoup  do 
chofes  qui  manquent  en  cet  endroit.  Après  plufieurs 
ratfons  de  la  décadence  des  Efprits ,  qu'apportoit  ce  Phin 
lofophe  introduit  ici  par  Longin ,  notre  Auteur  vraifera- 
blablement  rcprenoit  la  parole ,  &  en  établiflbit  de  nou- 
velles caufes  ;  c'ed  h  tç avoir  la  guerre  qui  étoit  alors 
par  toute  la  terre ,  &  l'amour  du  luxe ,  comme  la  fuite 
le  fait  afiez  connoître.    Dssp^ 

^  M.  Despréaux  s'eft  trompé.  Le  Texte  eft  légèrement 
corrompu  ;  mais  il  n'y  manque  rieu.  Longin  dit ,  en  repre- 
nant le  commencement  de  laPhrafe  :  Je  pris  alors  la  parole. 
Il  eft  facile^  dit-on^  &  naturel  à  riiomme  de  fe  plaindre  toujours 
du  préfent.  Mais  prenez  garde  que  ce  rCeft  foint  une  paisç 
régnant  dans  tout  f  Univers ,  qui  corrompt  les  grands  £,sr 
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trop  Ifapgne  paix  font  capables  de  corrompre  (8)  lef 

Slu^  belles  âmes ,  cette  guerre  fans  fin ,  qui  troublé 
epuîs'  fi  longtemps  toute  la  terre ,  n*eft  pas  tiq 
moindre  obfhcle  à  nos  defirs.  > 

'  Ajoutez  ^  cela  ces  {vivons  qui  a^egent  conti* 
puellement  notre  vie  ,*  &  qui  portent  dans  notrà 
ame  U  confufion  &  le  défordre.  En  effet»  conti- 
iuuâi-je,  c*ell  le  defir  des  RicbefTes  ,  âont'hoitt 
fommes  tous  malades  par  excès;  c*dft  l'amour  des 
plaiiîrs»  qui,  à  bien  pûler  »  nous  jette  dani  la  fer- 
vltude ,  &,  pour  mieux  dire ,  nous  traide  dans  le 
précipice,  ou  tous  nos  taténs  font  comàie  englou- 
tis. 11  n*y  a  point  de  paÎEon  plus  baffe  que  TAvs^ 
rice ,  il  n'y  a  îxMnt  de  vice  (ç)  plus  infâme  que 
k  Voluptés  Je  ne  voi  donc  pas  comment  ceux  qui 
font  fi  çrand  cas  des  richeffes,  &  qui  s'en  font 
COaimô  une  efpece  de  Divinité,  pourrolent  ôtr^ 
atteints  46  cçtte  içaladie  /  fans  recevoir:  en  même 
temps^avec  elle  tous  les*  maux  dont  elle  eft  naturd* 
lement  accompagnée?  Et  certainement  la  profufioa 
&  Cio)  *les  autres  maùvaifes  babitudçs.  fuiventda 
.  >  pte« 

R  E  M  AK  OU  M  S,  <  ' 

prits;  fif  que  ç^eB  bien  plutôt  cette  giterre  continuel^  tks 
pû^ôns^'par  qui  nos  âmes  font  afflégées^  &ces  iuciïnûtiont 
déréglées  qui  tiennent  fous  leur  garde  U  Siècle  où  nous  i^ 
i'ons ,  &  qui.,  comme  defiendant  d'un  lieu  fortifié,  ravagent 
&  défolent  tout.  .  J'ai  fendu  du  mieux  que  j*ai  pu  le9 
MétapJiores  dures  &  forcées ,  dont  Longin  le  féru,  .  Cet 
endroit  e(l  celui  de  tout  fon  Ouvrage  où  le  fi|uit  bel-£& 
prit  domine'  le  pljis^    De  St.'"  Marc. 

(8)  Cbang'.  les  plus  belles  anus  ^1  l^pvhs  ces  mots,Iè 
TraduQeur  avoit  ajouté  ceux-ci.:  à  plut  forte  raifon  ,  qu'il 
retranclia  dans  V Edition  de  i68>   'Biioss*  ' 

C9J  P^*^  infâme  quêta  Volupté J^    Il  foUpit :  plus  oppofé 
à  la  générofiié,  ou  ptus  contraite  à  la,  n^UJe  que  la  volupti. 
ÇApper* 
'  Cio)  tes  autres  mauvaifes  habitudes,']  thMoleffe.  Toll* 

Cette  Note  de  ToîUus  eft  fondée  fur  une  cc^edUon 
^u'U  a  iUte  au  Texte,  qui  fe  trouvoit  toiromfiti  ditfs 
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près  lès  rîcheffes  exçeffives  :  elles  marchent ,  pour 
lainfi  dire ,  fur  leurs  pas ,  &  par  leur  moyen  eilei 
s'ouvr&nt  les  portes  des  villes  &  des  maifons ,  elle^ 
y  entrent ,  (i  0  *^  P^^^^  s'y  ^tabliflent.  Mais  à 
peine  7  ont- elles  féjoumé  quelque  temps ,  qu'ellef 
^  font 'leur  nid  ^  fuîvant  la  penfée  des' Sages  ,  St 
travaillent  à  fe  multiplier.  Voyez  donc  ce  qu'elles 
y  produifent.  Elles  y  engendrent  le  F'afte  &  (12) 
fa  MolefTe,  qui  ne  font  point  des  enfans  bâtards, 
mais  leursf  vraies  &  légitimes  produdlions.  Que  Û 
hous  iaiflbns  une  fois  croître  en  nous  ces  dignes 
enfans  desrichefTes,  ils  y  auront  bientôt  fait  écloré 
(13)  rinfolence,  le  Dérèglement ,  TEfFronterie  ^ 
&  tous  ces  autres  impitoyables  Tyrans  de  Tame. 

(14)  Si  -  tôt  dôric  qu'un  homme,  oubliant  le  foin 
de  la  Vertu ,  n*a  plus  d'admiration  que  poUr  les 
chofes  frivoles  &  périHàbles ,  il  faut  de  nécefnté 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit»  arrive  en  lui:  ii 
ne  fçauroit  plus  lever  les  yeux  pour  regarder  âu- 
ilefliis  de  foi,  ni  rien  dire  qui  paôe  le  commun  :  il 

*         R  E  M  AR  ÇIU  E  S^ 

cet  endroit.    Mais  fa  corre<^ion   dl  inutile  Sa  faufle* 
Voyez  Rem.  fur  la  Trad,  de  St.  Marc. 

Cii)  &]  Cet  &  manque  dans  toutes  les  Edilions 
avant  1713.   De  St.  Marc. 

(la)  Ui  Molefe,']    L'Arrogance.    Toll. 

Cette  Note  porte  encore  à  faux.  Le  Terme  Grec 
iiniifie  luxe  ,  délices ,  &  peut  fort  bien  fe  rendre  par 
molefe.  Le  mot  ^rro^^n^r^  traduit  un  autre  terme  qui 
|l*eft  point  de  Lonpn ,  dont  le  Texte  eft  mcerpolé  dans 
cette  Pbrafe;  mais  une  correélion  de  Foffius^  que  Toi* 
Uus  a  fait  pafier  dans  fon  Texte.  ConfuUez  les  Notes  de 
M»  Pearce,  de  St.  Marc. 

-  Çi9i)Vlnfol4nce^  le  Déreghment  ^  l'Efronterie,']  Peut- 
être  les  trois  termes  Grecs  feroient-ils  mieux  rendus  par, 
V  Injufke^le  mépris  des  Loix  y  &  la  Débauche.  De^St.  Marc 

C14O  Si'tât  dona  qu*un  homme  ...  que  le  mépris»^ 
LoMGiN  diti  Car  Ml  eft  néceiîaire  que  ces  chofes  arrivenci» 
de  que  les  hommes  ne  puiflent  plus  éleyer  leur  vue. 

Lis 
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trop  Ippgae  paix  font  capables  de  corrompre  (S)  lof 

S  lus  belles  âmes ,  cette  guerre  fans  fin  y  qui  troublé 
epuis'  ii  longtemps  toute  la  terre,  n'eft  pas  xa^ 
moindre  obfhcle  à  nos  defirs.  \ 

>  Ajoutez  I  cela  ces  pifl^ons  qui  a^^ent  cond* 
liuellement  notre  vie  /  &  qui  portent  dans  notre 
àme  I9  copfufion  &  le  défordre.  En  effet»  conti- 
iuuâi-je,  c*ell  le  defîr  des  Ricbefles  >  dont'hoitt 
fommes  tous  malades  par  çxcës;  c'dH  TaniQur  des 
plaiiîrs,  qui,  à  bien  pûler  »  nous  jette  dani  la  fer- 
vltude  »  â,  pour  mieux  dire ,  nous  traiiie  dans  le 
précipice,  ou  tous  liOs  taléns  font  contàie  englou- 
tis, il  n'y  a  ppint  de  paifîon  plus  baffe  que  TAv^- 
rice,  il  n*y  a  point  de  vice  (9)  plus  infâme  que 
la  Voluptés  Je  ne  vol  donc  pas  comment  ceux  qui 
font  fi  çrand  cas  des  richeffes ,  &  qui  s'en  font 
COBimô  une  efpece  de  Divinité ,  i^purroient  ôû;^ 
atteints  46  cçtte  içaladie  /  fans  recévoii:  en  même 
temps^avec  elle  tous  les*  maux  dont  elle  eft  naturel* 
lement  accompagnée?  Et  certainement  la  profufioo^ 
&  Çio)  *les  aupre^  tiiaùvaifes  habitudçs»  fuiventda 
7:  '  *  prêf 

REM  ARQV  JIS.  '  ' 

prU$;  fif  que  c^eji  bien  plutôt  cette  guerre  continuel^  des 
p0iôns,'pat  qui  nos  âmes  font  afflégéesy  &ces  incUnatlont 
déréglées  qui  tiennent  fous  leur  garde  U  Siècle  où  nous  vf* 
ifons ,  &  qui^  comme  defcendant  d*un  lieu  fortifié ^  ravagent 
&  défolent  tout.  .  J'ai  rendu  du  mieux  que  j*ai  pu  le^ 
Métaphores  dures  &  forcées ,  dont  Longin  le  f^«.  .  Cet 
endroit  éft  celui  de  tout  fon  Ouvrage  où  le  fi|ul  bel-Ef- 
prit  domine'  le  plps.    De  St."*  Marc. 

(8)  CifiANc'.  tes  plus  belles  âmes  ^1  Après  ces  mots  ,1e 
TraduQeur  àvoit  ajouté  ceux-ci:  à  plus  forte  raifon  9  qM^'d 
retrancha  dans  V Edition  de  1683*   'Bross* 

C9)  plf^  infâme  que  la  Volupté. 1^    Il  follpit  :  plus  oppofé 
h  la  généroftiéy  ou  pbu  cçntratfe  à  la,  noklefe  que  la  volupté. 
ÇApper. 
'  Cio)  tes  4iutres  mofpvàlfes  habitudes,']  La  HfoUffe,  Toll* 

Cette  Note  de  Tollius  eft  fondée  fur  une  cc^eAion 
^u'il  à  iUteau  Texte,  qui  fe  trouvoit  coiromfiti  dads 
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près  les  rîchefles  exçeffives  :  elles  marchent,  pour 
;ainfî  dire ,  fur  leurs  pas ,  &  par  leur  moyen  ellei 
S'ouvr&nt  les  portes  des  villes  &  des  maifons  ,  elle^ 
y  entrent ,  (i  0  *^  Ç^^^^  ^'y  ^tabliflent.  Mais  à 
peine  7  ont- elles  féjourné  quelque  temps ,  qu'elle^ 
i  font 'leur  nid  ^  fuivant  la  penfée  des' Sages  ,  ft 
travaillent  à  fe  multiplier.  Voyez  donc  ce  qu'elles 
y  produifent.  Elles  y  engendrent  le  Fàfte  &  (12) 
fa  Molefle,  qui  ne  font  point  dés  enfans  bâtards, 
mais  leursf  vraies  &  légitimes  productions.  Que  à 
hous  laifTons  une  fois  croître  en  nous  ces  dignes 
enfans  desrichefTes,  ils  y  auront  bientôt  fait  éclorë 
(13)  rinfolence,  le  Dérèglement,  TEfFronterie ^ 
&  tous  ces  autres  impitoyables  Tyrans  de  Tame. 

(14)  Si-tôtdôiic  qu'un  homme,  oubliant  le  foin 
de  la  Vertu ,  n*a  plus  d'admiration  que  potir  les 
chofes  frivoles  &  périHàbles ,  il  faut  de  néceflîté 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit,  arrive  en  lui:  il 
ne  fçauroît  plus  lever  les  yeux  pour  regarder  âu- 
ilefliis  de  foi,  ni  rien  dire  qui  paôe  le  commun  :  il 

*         RE  M  AR  ÇIU  E  S^ 

cet  endroit.  Mais  fa  correélion  dl  inutile  Sa  faufle. 
Voyez  Rem.  far  la  Trad,  de  St.  Marc. 

Cii)  &]  Cet  &  manque  dans  toutes  les  Edilions 
avant  1713.    De  St.  Marc. 

(12)  Ui  Molefe.']    L'Arrogance.    Toll. 

Cette  Nota  porte  encore  à  faux.  Le  Terme  Grec 
ilniifie  luxe  ,  Mices,  &  peut  fort  bien  fe  rendre  par 
molefe»  Le  mot  arrogance  traduit  un  autre  terme  qui 
H'eft  point  de  Lon^in ,  dont  le  Texte  eft  kicerpolé  dans 
cette  Pbrafe;  mais  une  correélion  de  yojjius^  que  Toi* 
Hus  a  fait  pafier  dans  fon  Texte.  Confultez  les  Notes  de 
M*  PMfce.  DE  St.  Marc. 


(14.)  Si 'tôt  donc>  qu*un  homme  ...  que  U  méprisai 
LoMGiN  diti  Car  Ml  eft  néceiîaire  que  ces  chofes  arriventi» 
de  que  les  hommes  ne  puiflent  plus  éleyer  leur  vue, 
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trop  Ifapgne  paix  font  capables  de  corrompre  (S)  Iflf 

S  lus  belles  âmes ,  cette  guerre  fans  fin ,  qui  troublé 
epuis'  fi  longtemps  toute  la  terre,  n'efi  pas  im 
ffloiodré  obfhcle  à  nos  defirs.  > 

'  Ajoutez  ^  cela  ces  piti^ons  qm  aÇiegent  cond* 
puellement  notre  vie  /  &  qui  portent  dans  notrà 
ame  la  confufîon  &  le  défordre.  En  effet»  conti- 
iiuâi-le»  c*eft  le  defir  des  RicbefTes  ,  dont'hoiû 
fommes  tous  malades  par  excès;  c'efi  Tampur  des 
plaiiirs,  qui,  à  bien  pûler ,  nous  jette  dani  la  fer- 
vitude»  â,  pour  mieux  dire,  nous  trainfe  dans  le 
précipice,  ou  tous  liûs  taléns  font  contàie  englou- 
tis. Ù  n'y  a  point  de  paÛîon  plus  baffe  que  TAv^ 
rice ,  il  n*y  a  point  de  vice  (ç)  plus  inâme  qois 
k  Voluptés  Je  ne  voi  donc  pas  coounent  ceux  qui 
font  fî^rand  cas  des  richeffes,  &  qui  s'en  font 
coaimô  une  efpece  de  Divinité,  pourroient  ètxp 
atteints  46  cçtte  quiladie  /  fans  recevoir,  en  même 
temps^avec  elle  tous  les*  maux  dont  elle  eft  naturels 
lement  accompagnée?  Et  certainement  la  profufioa 
&  Cio)  *les  autres  tiiaùvaifes  habitudçs,  fuiventde 

,:^  prèf 

REMARQUAS,  '■  ' 

prits;  &  que  ç'*efl  bien  plutôt  cette  guerre  contlmieJk  dei 
puions  ^' par  qui  nos  âmes  font  afflégéeSy  &ces  incBiutthne 
déréglées  qui  tiennent  fous  leur  garde  U  Siècle  où  nous  yf* 
^ons ,  &  quif  comme  defcemlant  d'un  lieu  fortifié^  ravagent 
&  défolent  tout.  J'ai  fendu  du  mieux  que.  j'ai  pu  le^ 
Métap}iqres  dures  &  forcées ,  dont  Longin  fe  féru.  .  Cet 
endroit  e(l  celui  de  tout  fon  Ouvrage  où  le  fi|ui  bel-EG> 
prit  domine'  le  plus.    De  St.^  Marc. 

(8)  Cbang'.  les  plus  belles  âmes  ^^  Après  ces  mots,  16 
TraduQeur  avoit  ajouté  ceux-ci:  à plui farte raifon ^qu'^'d 
retrancha  dans  V Edition  de  1683.  'Biioss*  ' 
'  C9)  P^f^  infâme  quêta  VoluptéA  II  Mpit :  plus  oppofé 
à  la  géndrofiii,  ou  ptus  contrait  e  à  la,  n^leje  qtte  la  voùpte. 
Capper. 
*  Cio)  tes  4iutres  mauvMfes  habitudes,']  La  Moleffe.  Toll. 

Cette  Note  de  TolUus  eft  fondée  fur  une   cc^edlion 
^u'il  à  fUteau  Texte,  qui  fe  trouvoit  icotrom^ti  ditfs 
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près  lès  rîchefles  exçeflîves  :  elles  marchent ,  pour 
?infî  dire,  fur  leurs  pas,  &  par  leur  moyen  ellei 
s'ouvr&nt  les  portes  des  villes  &  des  maifons ,  elleà 
y  entrent ,  (i  0  &  elles  s'y  établiflent.  Mais  à 
peine  y  ont- elles 'féjourné  quelque  temps ,  qu'elles 
^  font '"leur  nid  y  fuîvant  la  penfée  des' Sages  ,  œ 
travaillent  à  fe  multiplier.  Voyez  donc  ce  qu'elles 
y  produifent.  Elles  y;  engendrent  le  Fàfte  &  (12) 
fa  MolefTe,  qui  ne  font  point  dés  enfans  bâtards, 
mais  leursf  vraies  &  légitimes  produdlions.  Que  Û 
hous  laiffons  une  fois  croître  en  nous  ces  dignes 
enfans  desrichefTes,  ils  y  auront  bientôt  fait  écloré 
(13)  llnfolence,  le  Dérèglement ,  l'Effronterie, 
&  tous  ces  autres  impitoyables  Tyrans  de  l'ame, 

(14)  Si-tôtdôric  qu'un  homme,  oubliant  le  foin 
de  la  Vertu ,  n'a  plus  d'admiration  que  poUr  les 
chofes  frivoles  &  périHàbles ,  il  faut  de  riécefnté 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit,  arrive  en  lui:  ii 
ne  fçauroit  plus  lever  les  yeux  pour  regarder  âu- 
ilefliis  de  fol,  ni  rien  dire  qui  paôe  le  commun  :  i| 

*         RE  M  AR  (lu  E  Sy 

cet  endroit.    Mais  fa  correélion   eft  inutile  Çc  faufle. 
Voyez  Rem.  fur  la  Trad.  de  St.  Marc. 

Cii)  &]  Cet  &  manque  dans  toutes  les  Edilions 
avant  1713.   De  St.  Marc* 

C12)  Ui  Molefe,']    L'Arrogance.    Toll. 

Cette  Nota  porte  encore  à  faux.  Le  Ternie  Grec 
ilniifie  luxe  ,  d^licet ,  &  peut  fort  bien  fe  rendre  par 
molâffe.  Le  mot  ^rro^^n^r^  traduit  un  autre  terme  qui 
n'en  point  de  Longin ,  dont  le  Texte  eft  mcerpolé  dans 
cette  Pbrafe;  mais  une  correction  de  f^offius^  que  ToU 
Uus  a  fait  pafier  dans  fon  Texte.  ConfuUez  les  Notes  de 
]|f*  Pearce,  de  St.  Marc 

'  O-^')  J^infol^nce^  le  DéregUment ,  l*Effronterie,']  Peut- 
être  les  trois  termes  Grecs  feroient-ils  mieux  rendus  par, 
t  ImufHce^le  méprit  des  Loix  y  &  la  Débauche.  De  St.  Marc* 

Ci 4*)  Si'tàt  donc-  au* un  homme  ...  que  U  mépris»} 
LoMGiN  iati  Car 'il  eft  néceiîaire  que  ces  chofes  arrivenci» 
Ce  que  les  hommes  ne  puiflent  plus  éleyer  leur  vue» 

Lis 


S3Ç  T   E    â    I   T    P 

trop  Ippgae  paix  font  capables  de  corrompre  (S)  Iflf 

S  lus  belles  âmes ,  cette  guerre  fans  fin ,  qui  trûublè 
epuîs'  fi  longtemps  toute  la  terre»  n'eft  pas  xa^ 
moindre  obfhcle  à  nos  defirs.  > 

4i^^^^  ^  ^  ^^  H!^^°9  9^  a^^ent  cond^r 
puellement  notre  vie ,  &  qui  portent  dans  notrcî 
ame  U  confufîon  &  le  défordre.  En  effet»  conti- 
îiuâi-je,  c*ell  le  defir  des  RicbefTes  »  dont'hoitt 
fommes  tous  malades  par  excès;  c'dft  Tampur  des 
plaiiîrs»  qui»  à  bien  pûler  »  nous  jette  dani  la  fer- 
vltude»  â»  pour  mieux  dire,  nous  trainfe  dans  le 
précipice,  ou  tous  nos  talèns  font  comàie  râglou- 
tis.  11  n'y  a  point  de  pafEon  plus  bafle  que  VAvsi- 
rice,  il  n*y  a  point  de  vice  (9)  plus  inâme  que 
la  Voluptés  Je  ne  voi  donc  pas  comment  ceux  qui 
jfbnt  fi  çrand  cas  des  richeffes,  &  qui  s'en  font 
COBimô  UHe  efpece  de  Divinité,  j^urrolent  èt^p 
atteints  46  cçtte  içaladie  /  fans  recevoir,  en  même 
temps^avec  elle  toiis  les'  maux  dont  elle  eft  naturd* 
lement  accompagnée?  Et  certainement  la  profiifion- 
&  Cio)  *les  autres  tiiaùvaifes  habitudçs,  fuiventde 

R  E  M  AK  OUJSS,  '■  ' 

prits;  fif  que  ç^efi  bien  plutôt  cette  guerre  eontimieUe  des 
pû^dns^  par  qui  nos  âmes  font  afflégéeSy  &ces  incBHationt 
dér^gUes  qui  tiennent  fous  leur  garde  U  Siècle  où  nous  i4» 
^ons ,  &  qui^  comme  àefcemîant  tTun  lieu  fortifié^  ravagent 
&  défilent  tout.  J'ai  fendu  du  mieux  que  j'ai  pu  le'9 
Métaphores  dures  &  forcées ,  dont  Longin  le  fçrt«. .  Cet 
endroit  éft  celui  de  tout  fon  Ouvrage  où  le  fi|u^  bd-E& 
prit  domine'  le  plps.    De  St.^  Mahc 

C8)  Cbang'.  tes  plus  belles  âmes  ^2  Aprbs  ces  mots,Iè 
TraduQeur  a  voit  ajouté  ceux-ci:  àplui  forte  raifon  ^qu^û 
retrancha  dans  V Edition  de  1683.  'Biipss.  ' 

CSf)  P^f^  infâme  que  ta  Volupté J]    Il  Mpit:  plus  oppofé 
à  la  généro/iié,  ou  ptus  contraste  à  la,  n^UJe  que  la  volupté. 
ÇApper* 
'  Cio)  tes  4iutret  mauvaifes  habitudes,"]  La  Moleffe.  Toll. 

Cette  Note  de  Tollitts  eft  fondée  fur  une  cc^edtion 
^u*il  i  fUte  ai|  Texte,  qui  fe  trouvoit  conom^ti  dids 
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près  les  rîcheflès  exçeflîves  :  elles  marchent ,  poiir 
;aiDfi  dire ,  fur  leurs  pas ,  &  par  leur  moyen  ellei 
s'ouvr&nt  les  portes  des  villes  &  des  maifons ,  elle^ 
y  entrent ,  (i  0  ^  ^^^^^  ^'y  établiflent.  Mais  à 
peine  7  ont  -  elles  réjWné  quelque  temps ,  qu'elles 
^ /ont  lettf  fifi ,  fuivant  la  penfée  des' Sages  ,  & 
travaHlent  à  fe  multiplier.  Voyez  donc  ce  qu'elles 
y  produifent.  Elles  y  engendrent  le  Fàfte  &  (12) 
fa  MolefTe,  qui  ne  font  point  de^  enfans  bâtards, 
mais  leursf  vraies  &  légitimes  productions.  Que  Û 
hous  laifTons  une  fois  croître  en  nous  ces  dignes 
enfans  des  richefTes ,  ils  y  auront  bientôt  fait  éclorë 
(13)  rinfolence,  le  Dérèglement,  TEfFronterie ^ 
&  tous  ces  autres  impitoyables  Tyrans  de  Tame. 

(14)  Si-tôtdôric  qu'un  homme,  oubliant  le  foin 
de  la  Vertu ,  n'a  plus  d'admiration  que  potir  les 
chofes  frivoles  &  périflàbles ,  il  faut  de  lïéceffité 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit»  arrive  en  lui:  ii 
ne  fçauroit  plus  lever  les  yeux  pour  regarder  âu- 
^iTus  de  foi,  ni  rien  dire  qui  paâe  le  commun  :  il 

*         R  E  M  ARdU  E  S^ 

cet  endroit.    Mais  fa  correélion   eft  inutile  Ce  faufle. 
Voyez  Râm.  fur  la  Trad.  de  St.  Marc. 

Cii)  &]  Cet  &  manque  dans  toutes  les  Edilhns 
avant  1713.   De  St.  Marc. 

(12)  Ui  Mfolefe,']    L'Arrogance.    Toll. 

Cette  Note  porte  encore  à  faux.  Le  Terme  Grec 
ilsnifie  luxe  ,  délices ,  &  peut  fort  bien  fe  rendre  par 
molefem  Le  mot  ^rro^^n^^  traduit  un  autre  terme  qui 
H'eft  point  de  Longin ,  dont  le  Texte  eft  mcerpoîé  dans 
cette  Pbrafe;  mais  une  correélion  de  Vojftus^  que  Toi" 
Uus  a  fait  pafier  dans  fon  Texte.  Confultez  les  Notes  de 
]|f*  Pearce,  de  St.  Marc. 
'  0-f>  Vlnfol^nce  ^  le  Déreglment ,  l*Effronterie.']  Peut- 
être  les  trois  termes  Grecs  feroient-ils  mieux  rendus  par  , 
Vlnjufiice^  le  mépris  des  Loix^  &la  Débauche.  De  St.  Marc* 

(14.)  Si'tdt  donc  qu'un  homme  ...  que  le  méprisai 
LoMGiN  diti  Car 'il  eft  néceiîaire  que  ces  chofes  arrivent  1» 
de  que  les  hommes  ne  puiflent  plus  éleyer  leur  vue. 

Lis 


S3Ç  TRAITE' 

trop  lopgne  paix  font  capables  de  corrompre  (8)  lof 

S  lus  belles  âmes ,  cette  guerre  fans  fin ,  qui  trûublè 
epuîs'  fi  longtemps  toute  la  terre ,  n'efi  pas  xa^ 
moindre  obfhcle  à  nos  defirs.  > 

'  Ajoutez  ^  cela  ces  piti^ons  qm  a^egent  cond* 
puellement  notre  vie ,  &  qui  portent  dans  notrd 
ame  la  confufîon  &  le  défordre.  En  effet»  conti- 
iiudi-je,  c'ell  le  defir  des  Ricbefles  ,  dont'hoitt 
fommes  tous  malades  par  excès;  c'efi  Fampur  des 
plaifîrs»  qui,  à  bien  pûler  »  nous  jette  dani  la  fer- 
vitude ,  &,  pour  mieux  dire ,  nous  trainfe  dans  le 
précipice,  où  tous  nos  taléns  font  coïdàie  englou- 
tis. 11  n*y  a  ppint  de  paÛîon  plus  bafle  que  TAvsi- 
rice ,  il  n*y  a  point  de  vice  (ç)  plus  inâme  que 
k  Volupté*  Je  ne  voi  donc  pas  conmient  ceux  qui 
font  fi  çrand  cas  des  richeffes ,  &  qui  s'en  font 
coaime  uHe  efpece  de  Divinité ,  j^urroient  ôtr^ 
atteints  4e  cçtte  içaladie  /  fans  recevoir,  en  même 
temps^avec  elle  tous  les*  maux  dont  elle  eft  naturd« 
lement  accompagnée?  Et  certainement  la  proMon- 
&  Çio)  *lçs  autres  tnaùvaifes  habitudçs»  fuiventde 
r^  '  *  prcf 

REMARQUES.  '  ' 

pritt;  &  que  ^efl  bien  plutôt  cette  guerre  contlnueJk  éks 
peinions  ^  par  qui  nos  âmes  font  afflégées^  &ces  SMcBnûtiont 
dér^s^às  qui  tiennent  fous  leur  garde  lé  Siècle  où  nous  i^ 
^ons ,  &  quif  comme  defcendant  d*un  lieu  fortifié ^  ravagent 
&  défoleut  tout.  J*ai  fendu  du  mieux  que  j'ai  pu  le9 
Métaphores  dures  &  forcées ,  dont  Longin  le  fert.,  :  Cet 
endroit  e(l  celui  de  tout  fon  Ouvrage  où  le  f^và  bel-E& 
prit  domine'  le  plus.    De  St.**  Marc 

(8)  Cbang'.  les  plus  belles  âmes  ,2  Après  ces  mots,l6 
Tradu&eur  a  voit  ajouté  ceux-ci:  à  plus  forte  raifon  ^qM^'d 
retrancha  dans  V Edition  de  i68>  'Bross. 

C9)  P^  infante  quêta  Volupté.^    Il  Mqit:  plus  oppofi 
h  la  généropté^  ou  plus  contraite  à  lit  nv^UJe  que  la  vohpti* 
CApper. 
'  Cio)  tes  4iutres  mauvàifes  habitudes»']  La  Moleffe.  Toll. 

Cette  Note  de  Toltius  eft  fondée  fur  une  coiredUon 
^u'U  à  fUteau  Texte,  qui  fe  trouvoit  iconom^ti  dads 
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■ 

près  lès  rlcheffes  exçeffives  :  elles  marchent ,  pour 
;ainfî  dire ,  fur  leurs  pas ,  &  par  leur  moyen  ellei 
s'ouvrent  les  portes  des  villes  &  des  maifons ,  elle^ 
y  entrent ,  (i  0  &  elles  s'y  établiflent.  Mais  à 
peine  y  ont- elles  féjourné  quelque  temps ,  qu'elles 
^  font '"leur  nid  y  fiiîvant  la  penfée  des' Sages  ,  d 
travafllent  à  fe  multiplier.  Voyez  donc  ce  qu'elles 
y  produîfent.  Elles  y  engendrent  le  Fàfte  &  (12) 
fa  MolefTe,  qui  ne  font  point  des  enfans  bâtards, 
mais  leursf  vraies  &  légitimes  produdlions.  Que  Û 
hous  laifîbns  une  fois  croître  en  nous  ces  dignes 
enfans  des  richefTes,  ils  y  auront  bientôt  fait  écloré 
(13)  rinfolence,  le  Dérèglement,  l'Effronterie ^ 
&  tous  ces  autres  impitoyables  Tyrans  de  Tame,  '' 

(14)  Si-tôt  donc  qu'un  homme,  oubliant  le  foin 
de  la  Vertu ,  n'a  plus  d'admiration  que  poUr  les 
chofes  frivoles  &  périflàbles ,  il  faut  de  fléceffité 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit»  arrive  en  lui:  ii 
ne  fçauroit  plus  lever  les  yeux  pour  regarder  âu- 
ileflus  de  foi,  ni  rien  dire  qui  paôe  le  commun  :  U 

*         RE  M  ARdU  E  S^ 

cet  endroit.    Mais  fa  corre<^ion  eft  inutile  Çc  faufle. 
Voyez  Rem.  far  la  Trad.  de  St.  Marc. 

Cii)  &]  Cet  &  manque  dans  toutes  les  Edilions 
avant  1713.   De  St.  Marc. 

C12)  Ui  Siolefe.']    L'Arrogance.    Toll. 

Cette  Note  porte  encore  à  faux.  Le  Ternie  Grec 
finiifie  luxe  ,  délices  ^  &  peut  fort  bien  fe  rendre  par 
Molefem  Le  mot  ^rro^^n^^  traduit  un  autre  terme  qui 
H'eft  point  de  Longin ,  dont  le  Texte  eft  incerpolé  dans 
cette  Pbrafe;  mais  une  correélion  de  Foffius^  que  Toi* 
Uus  a  fait  pauer  dans  fon  Texte.  ConfuUez  les  Notes  de 
]|f*  Pearce,  de  St.  Marc. 

'  (13)  rinfol^nce  9  le  Dérèglement ,  l*Effronterie,'\  Peut- 
être  les  trois  termes  Grecs  feroient-ils  mieux  rendus  par, 
V  InjufHce^lê  mépris  des  Loix  y  &  la  Débauche.  De  St.  Marc* 

(14.)  Si'tdt  donc-  ûu* un  homme  ...  que  le  mépris»^ 
LoMGiN  iatz  Car  Ml  eft  néceiîaîre  que  ces  chofes  arrivent!» 
ùc  que  les  hommes  ne  puiiTent  plus  éleyer  leur  vue» 

Lis 


S3Ç  T   E    â    I   T    P 

trop  Ippgae  paix  font  capables  de  corrompre  (8)  lof 

S  lus  belles  âmes ,  cette  guerre  fans  fin  >  qui  trûublè 
epuîs*  ii  longtemps  toute  la  terre ,  n'dl  pas  xa^ 
moindre  obfhcle  à  nos  defirs.  t 

'  Ajoutez  ^  cela  ces  pifl^pns  qui  a^egent  conti*' 
liuellement  notre  vie  /  &  qui  portent  dans  notre 
âme  U  confufion  &  le  défordre.  En  effet,  cooti- 
iutisU-'je,  c'ell  le  defir  des  RicbefTes  ,  dont'hoitt 
fommes  tous  malades  par  excès;  c*efi  ram<W  des 
plaiiîrs,  qui»  à  bien  pûler  »  nous  jette  dani  la  fer- 
vltude ,  é,  pour  mieux  dire ,  nous  trainfe  dans  le 
précipice,  où  tous  nos  taléns  font  cotdàie  englou- 
tis. 11  n'y  a  ppint  de  pafEon  plus  baffe  que  TAvsi- 
rice ,  il  n'y  a  point  de  vice  (9)  plus  infâme  que 
k  Voluptés  Je  ne  voi  donc  pas  comment  ceux  qui 
font  fi  çrand  cas  des  richeffes ,  &  qui  s'en  font 
coaimô  uHe  efpece  de  Divinité ,  ^pourrolent  ôt^^ 
atteints  46  cçtte  quiladie  /  fans  recevoir,  en  même 
temps^avec  elle  tous  les*  maux  dont  elle  eft  naturel* 
lement  accompagnée?  Et  certainement  la  profuOoii> 
&  Çio)  *les  autres  maùvaifes  habitudçs»  fuiventde 
r^  '  '  prèf 

REMARQUAS.  '  ' 

prit  s;  &  que  e'*efl  bien  plutôt  cette  guerre  continuel^  éks 
pa^ns^pat  qui  nos  âmes  font  affléeéesy  &ces  imMnaUont 
déréglées  qui  tiennent  fous  leur  garai  U  Siècle  où  nous  yf* 
ifons ,  &  qui,  comme  àefcendant  d*un  Heu  fortifié^  ravagent 
&  défolent  tout.  .  J'ai  rendu  du  mieux  que  j'ai  pu  le^ 
Métaphores  dures  (k  forcées ,  dont  Longiri  le  f^.,  .  Cet 
endroit  é(l  celui  de  tout  fon  Ouvrage  '  où  le  î^xit  bel-£f« 
prit  domine'  le  plps.    De  St.**  Marc* 

(8)  Cbang'.  tes  plus  belles  ames\2  Après  ces  moes,l6 
Tradu&eur  a  voit  ajouté  ceux-ci:  àpluSfbrteraifon^qvL'U. 
retrancha  dans  V Edition  de  i68>  'Biioss*  ' 
'  (9)  plus  infâme  que  la  VoluptéJi  II  Mqit  :  plus  oppofi 
à  la  générofité^  om  plus  contrait  e  à  ki  m^UJe  que  layolupti* 
CApper. 
'  Cio)  les  4iutres  mauyaifes  habitudes.']  La  Ôf oie ffe,  Toll. 

Cette  Note  de  ToUius  eft  fondée  fur  une   cc^edlion 
^u'tl  à  fUte  au  Texte,  qui  fe  trouvoit  icoirom^ti  dads 
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près  les  rîcheflès  exçeffives  :  elles  marchent,  pour 
ainfi  dire ,  fur  leurs  pas ,  &  par  leur  moyen  ellei 
s'ouvrent  les  portes  des  villes  &  des  maifons  ,  eWeà 
y  entrent  »  (i  0  &  ^^^^^  ^'y  établiflent.  Mais  à 
.peine  7  ont- elles  féjourné  quelque  temps ,  qu'ellef 
^  font 'leur  nid  ^  fuivant  la  penfée  des'  Sages  ,  d 
travaillent  à  fe  multiplier.  Voyez  donc  ce  qu'elles 
y  produîfent.  Elles  y  engendrent  le  Fâfte  &  (12) 
fa  MoleiTe,  qui  ne  font  point  des  enfans  bâtards, 
mais  leursf  vraies  &  l^itimes  produdlions.  Que  Û 
hous  laifTons  une  fois  croître  en  nous  ces  dignes 
enfans  des  richefTes,  ils  y  auront  bientôt  fait  éclorë 
(13)  rinfolence,  le  Dérèglement ,  TEfFronterie  ^ 
&  tous  ces  autres  impitoyables  Tyrans  de  Tame.  '' 

(14)  Si  -  tôt  dôric  qu'un  homme,  oubliant  le  foin 
de  la  Vertu ,  n'a  plus  d'admiration  que  potir  les 
chofes  frivoles  &  périffables ,  il  faut  de  néceffité 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit»  arrive  en  lui:  ii 
ne  fçauroit  plus  lever  les  yeux  pour  regarder  âu- 
ilefliis  de  foi,  ni  rien  dire  qui  paôè  le  commun  :  il 

*         RE  M  ARdU  E  S^ 

cet  endroit.  Mais  fa  correélion  eft  inutile  Çc  faufle. 
Voyez  Rem.  far  la  Trad,  de  St.  Marc. 

Cii)  &]  Cet  &  manque  dans  toutes  les  Ediihns 
avant  1713.   De  St.  Marc 

C12)  Ui  Molefg.l    L'Arrogance.    Toll. 

Cette  Nota  porte  encore  à  faux.  Le  Ternie  Grec 
iiniifie  luxe  ,  àélkes^  &  peut  fort  bien  fe  rendre  par 
molâjfem  Le  mot  ^rro^^»^  traduit  un  autre  terme  qui 
H'eft  point  de  Lon^in ,  dont  le  Texte  eft  interpolé  dans 
cette  Pbrafe;  mais  une  correélion  de  f^offius^  que  Toi» 
Uus  a  fait  pafier  dans  fon  Texte.  ConfuUez  les  Notes  de 
M»  Pearce,  de  St.  Marc 


LoMGiN  dit:  Car  Ml  eft  néceiîaire  que  ces  chofes  arrivent!» 
de  que  les  hommes  ne  puiiTent  plus  éleyer  leur  vue, 
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S3Ç  T   E    â    I   T    P 

trop  Ifapgne  paix  font  capables  de  corrompre  (8)  lof 

S  lus  belles  âmes ,  cette  guerre  fans  fin  >  qui  troublé 
epuis'  fi  longtemps  toute  la  terre ,  n'efi  pas  xsn 
moindre  obfhcle  à  nos  defirs. 
'  Ajoutez  ^  cela  ces  pfjffl^ons  qui  a^^ent  cond^r 
liuellement  notre  vie ,  &  qui  portent  dans  notrcî 
ame  la  confufîon  &  le  défordre.  En  effet»  conti- 
iiiusii-'je,  c'ell  le  defir  des  Ricbefles  ,  âont'hoitt 
fommes  tous  malades  par  excès;  c'dft  Fampur  de» 
plaiiîrs,  qui,  à  bien  pûler  »  nous  jette  danâ  la  fer- 
vitude ,  â,  pour  mieux  dire ,  nous  trainfe  dans  le 
précipice^  on  tous  liOs  talèns  font  comàie  englou- 
tis. 11  n'y  a  point  de  paâSon  plus  balTe  que  TAvs^- 
rice ,  il  n'y  a  ixMnt  de  vice  (9)  plus  ii^toe  que 
k  Voluptés  Je  ne  voi  donc  pas  coouient  ceux  qui 
font  fi  çrand  cas  des  richeffes ,  &  qui  s'en  font 
COBimô  une  efpece  de  Divinité,  jpourrolent  ôtr^ 
atteints  4e  cçtte  içaladie  /  fans  recevoir,  en  même 
temps^avec  elle  tous  les*  maux  dont  elle  eft  naturel* 
lement  accompagnée?  Et  certainement  la  profulion- 
&  Cio)  *les  autres  tiiaùvaifes  habitudçs.  fuiventde 
«■  ptef 

R  E  M  AK  QV  ES,  '•  < 

prits;  fif  que  e^fl  bien  plutôt  cette  guerre  continueOe  tki 
ptijfiûns^'pdr  qut  nos  âmes  font  afflégées^  &ces  incUnatîont 
déréglées  qui  tUment  fous  leur  garde  lé  Siècle  où  nous  i/i* 
jfons ,  &  qui,  comme  defcendant  d*un  lieu  fortifié,  ravagent 
&  défolent  tout»  J'ai  rendu  du  mieux  que  j'ai  pu  \t9 
Métaphores  dures  &  forcées ,  dont  Longin  le  fçit«,  .  Cet 
endroit  è(l  celui  de  tout  fon  Ouvrage  *  où  le  fi|ul  bel-£f- 
prit  donîine'  le  pljis.    De  St.'"  Marc. 

(8)  CbangI  les  plus  belles  âmes, 1  Après  ces  mots  ,Iè 
Tradu&eur  ûvoit  ajouté  ceux-ci:  à pluiforteraifon^qu'û 
retrancha  dans  VEdition  de  1683*   'Biioss* 

(9)  P^  infâme  quêta  Volupté. 1  Ilfellpit :  plus  oppqfé 
à  la  générofité,  ou  plus  contr4he  à  la,  ns^tejfe  que  la  yoluplK 
CApper. 

'  Cio)  tes  huîtres  mauviHfes  habitudes.']  La  Moleffe.  Toll. 

Cette  Note  de  ToUius  eft  fondée  fur  une   cc^eélion 

^u'il  à  fidteau  Texte,  qui  fe  trouvoit  tofromftti  diiis 
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près  lès  rîcheflès  exçeffives  :  elles  marchent ,  pour 
^infî  dire,  fur  leurs  pas,  &  par  leur  moyen  ellei 
S'ouvr&nt  les  portes  des  villes  &  des  maifons ,  elle^ 
y  entrent ,  (i  0  &  ®^^®s  s'y  ^tabliflent.  Mais  à 
peine  7  ont  -  elles  féjourné  quelque  temps ,  qu'ellef 
^  font 'leur  nid  y  fuivant  la  penfée  des' Sages  ,  S 
travaJÊllent  à  fe  multiplier.  Voyez  donc  ce  qu'elles 
y  produîfent.  Elles  y;  engendrent  le  F'afte  &  (12) 
îa  MoleiTe ,  qui  ne  font  point  des  enfans  bâtards , 
mais  leursf  vraies  &  légitimes  produdlions.  Que  Û 
hous  laiiTons  une  fois  croître  en  nous  ces  dignes 
enfans  desrichefTes,  ils  y  auront  bientôt  fait  écloré 
(13)  riirfolence,  le  Dérèglement,  TEfFronterie , 
&  tous  ces  autres  impitoyables  Tyrans  de  Tame. 

(14)  Si  -  tôt  dôric  qu'un  homme,  oubliant  le  foin 
de  la  Vertu ,  n'a  plus  d'admiration  que  potir  les 
chofes  frivoles  &  périHàbles ,  il  faut  de  néceffité 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit,  arrive  en  lui:  ii 
ne  fçauroit  plus  lever  les  yeux  pour  regarder  âu- 
ilefliis  de  foi,  ni  rien  dire  qui  paôe  le  commun  :  il 

*        R  E  M  ARdU  E  S^ 

cet  endroit.    Mais  fa  correélion  eft  inutile  Sa  faufle. 
Voyez  Rem.  far  la  Trad.  de  St.  Marc. 

Cii)  &j  Cet  &  manque  dans  toutes  les  Edilhns 
avant  171 3.   De  St.  Marc 

C12)  Ui  Siolefâ.']    L'Arrogance.    Toll. 

Cette  Nota  porte  encore  à  faux.  Le  Ternie  Grec 
iisnifie  luxe  ,  dâket^  &  peut  fort  bien  fe  rendre  par 
moU^em  Le  mot  ^rro^/znc^  traduit  un  autre  terme  qui 
H'eft  point  de  Lonpn ,  dont  le  Texte  eft  interpolé  dans 
cette  Pbrafe;  mais  une  correélion  de  FoffiuSy  que  Tol^ 
Uus  a  fait  pauer  dans  fon  Texte.  ConfuUez  les  Notes  de 
M»  Pearce.  de  St.  Marc. 

'  C13)  Tlnfol^nce  ^  le  Dérèglement ,  ^Effronterie,']  Peut- 
être  les  trois  termes  Grecs  feroient-îls  mieux  rendus  par, 
l*  Injufïcê^le  mépris  des  Loix  y  &  la  Débauche,  De  St.  Marc 

(14.)  Si'tât  donc>  qu*un  homme  ...  que  le  mépris»^ 
LoMGiN  diti  Car 'il  eft  néceiîaire  que  ces  chofes  arrivent!» 
de  que  les  hommes  ne  puiflent  plus  éleyer  leur  vue, 
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S3Ç  TRAITE' 

trq)  iQpgae  paix  font  capables  de  corrompre  ^8)  lef 

S  lus  belles  âmes ,  cette  guerre  fans  fin  >  qui  troubUf 
epuis'  fi  longtemps  toute  la  terre ,  n*dl  pas  xa^ 
moindre  obftacle  à  nos  defirs.  ^ 

'  I^îoutez  ^  cela  ces  paillons  qiû  a^^ent  condor 
iraellement  notre  vie  /  &  qui  portent  dans  notrè( 
ame  la  confufion  &  le  défordre.  En  effet,  conti- 
iiodi-je,  c'eft  le  defir  des  Ricbefles  ,  dont'noi» 
fommes  tous  malades  par  çxcès;  c'dl  l'amour  des 
plaifirsy  qui,  à  bien  parler,  nous  jette  dan^  la  fer- 
Titude ,  &y  pour  mieux  dire ,  nous  tralcfe  dans  le 
précipice,  où  tous  nos  taléns  font  comàie  englou- 
tis. II  n'y  a  ppint  de  paffion  plus  balTe  que  l'Àv^- 
rice,  il  n*y  a  point  de  vice  (p)  plus  infâme  que 
k  Voluptés  Je  ne  voi  donc  pas  coomient  ceux  qui 
font  li  çrand  cas  des  richeffes,  &  qui  s'en  font 
COHimô  une  efpece  de  Divinité,  pourraient  êtr^ 
atteints  4e  cçtte  ipaiadie  /  fans  recevoir,  en  même 
temps^avec  elle  tous  les'  maux  dont  elle  eft  naturel* 
lement  accompagnée?  Et  certainement  la  profufioa. 
&  Cio)  *les  autres  maùvaifes  babitudçs,  fuiventde 
r;  pref 

REMARQUMS.  '  • 

prits;  &  que  fV/f  hhn  plutôt  cette  guerre  eontlnueUe  âss 
paj/tûns^pat  qui  nos  âmes  font  affl^g^Sy  &ces  iucUniatwnt 
dér4glées  qui  tiennent  fous  hur  garde  lé  Siècle  oà  nous  yf* 
i^ons  9  &  qui  ^  comme  defcendant  i£*un  lieu  fortifié^  ravager^ 
&  défolent  tout»  .  J'ai  fendu  du  mieux  que.  j*ai  pu  le? 
Métapîior^s  dures  &  forcées ,  dont  Longin  fe  fert*.  :  Cet 
endroit  efl  celui  de  tout  fon  Ouvrage  où  le  ù^ui.  bel-Bf- 
prit  domine'  le  plps*    Db  St."*  Marc* 

(8)  Chang'.  les  plus  belles  amis\1  Après  ces  mots,  le 
TraduBeur  avoit  ajouté  ceux-ci:  à plui forte raifon ^qv^U. 
retrancha  dans  V Edition  de  1683*  'Bupss* 

C9)  P^*^  infâme  que  la  Voluptë,"]    Il  fkUQit  :  plut  oppofi 
à  la  générofiié^  ou  plut  cotUraite  à  la,  m^lejfe  que  la  volupti. 
Cappbr* 
'  Cio)  Jet  ^lutret  mauviAfet  habitudes,']  La  MoUffe*  Toll* 

Cette  Note  de  TolUut  eft  fondée  fur  une  cqrreétion 
^u*il  à  fîdte  au  Texte,  qui  fe  trouvoit  corrompli  diifs 


pu  SVBtlME.  Chap.  XXXV.     53? 

près  les  rîchefles  exçeffives  :  elles  marchent,  poiir 
3infi  dire,  fur  leurs  pas,  &  par  leur  moyen  eilei 
s'ouvrent  tes  portes  des  villes  &  des  maifons ,  elte^ 
y  entrent ,  (i  0  &  ^^^^^  ^'7  établiflent.  Mais  à 
.peine  y  ont  -  elles  féjourné  qtielque  temps ,  qu'elles 
^  font'ieur  nid^  fuivant  la  penfée  des'  Sages  ,  ft 
travaillent  à  fe  multiplier.  Voyez  donc  ce  qu'elles 
y  produifent.  Elles  y;  engendrent  le  Fàfte  &  (12) 
la  MolefTe,  qui  ne  font  point  des  enfans  bâtards, 
mais  leursf  vraies  &  légitimes  produdions.  Que  il 
iious  laiflbns  une  fois  croître  en  nous  ces  dignes 
enfans  des  richefTes,  ils  y  auront  bientôt  fait  écloré 
(13)  rinfolence,  le  Dérèglement,  TEfFronteriè , 
&  tous  ces  autres  impitoyables  Tyrans  de  Tame. 

(14)  Si  -  tôt  dôriè  qu'un  homme,  oubliant  le  foin 
de  la  Vertu ,  n'a  plus  d'admiration  que  poUr  les 
ehofes  frivoles  &  périflàbles ,  il  faut  de  néceffité 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit,  arrive  en  lui:  il 
ne  fçauroit  plus  lever  les  yeux  pour  regarder  âir- 
(Jefliis  de  fol,  ni  rien  dire  qui  paue  le  commun  :  H 

*         RE  M  AR^U  E  S^ 

cet  endroit.    Mais  fa  corre<Elioii  eft  inutile  Cf.  faufle. 
Voyez  Râm,  fur  la  Trad.  de  St.  Marc. 

Cii)  &]  Cet  &  manque  dans  toutes  les  Edilions 
avant  1713.    De  St.  Marc. 

(12)  ia  Molefe,']    L'Arrogance.    Toll. 

Cette  Note  porte  encore  à  faux.  Le  Terme  Grec 
licnifie  luxe  ,  délices  ^  &  peut  fort  bien  fe  rendre  par 
molefe.  Le  mot  Arrogance  traduit  un  autre  terme  qui 
|l*e(l  point  de  Lonpin ,  dont  le  Texte  eft  kicerpolé  dans 
cette  Pbrafe;  mais  une  correélion  de  VoUius^  que  Toi* 
lUu  a  fait  paner  dans  fon  Texte.  ConfuUez  les  Notes  de 
M*  Ptarce.  de  St.  Marc. 

,  C^i^")  rinfolence  î  le  Déreghment  ^  l*Effronterle,']  Peut- 
être  les  trois  termes  Grecs  feroient-ils  mieux  rendus  par , 
VlnjufHce^le  mépris  des  Loixy  &la  Débauche,  De  St.  Marc 

(14.)  Si  "tôt  donc  qu*un  homme  ...  que  le  mépris»^ 
LoNGiN  diti  Car  MI  eft  oécefTaîre  que  ces  chofes  arrivent, 
ôc  que  les  hommes  ne  puiflbnt  plus  éleyer  leur  vue» 

LI5 


S3Ç  TRAITE' 

trq)  Ippgae  paix  font  capables  de  corrompre  ^8)  lef 

S  lus  belles  âmes ,  cette  guerre  fans  fin  >  qui  troublé 
epuis'  fi  longtemps  toute  la  terre ,  n*dl  pas  xa^ 
moindre  obftacle  à  nos  defirs.  \ 

'  Ajoutez  ^  cela  ces  paillons  qui  a^egent  condor 
fmellement  notre  vie  /  &  qui  portent  dans  notre 
ame  la  confufion  &  le  défordre.  En  effet,  onti- 
iiodi-je,  c'eft  le  defir  des  Ricbefles  ,  <lont'noiÀ 
fommes  tous  malades  par  excès;  c*e&  l'amour  des 
plaifîrs,  qui,  à  bien  parler,  nous  jette  danà  la  fer- 
vitude ,  «,  pour  mieux  dire ,  nous  tralnte  dans  le 
précipice,  où  tous  nos  t^éns  font  comàie  englou- 
tis. Il  n'y  a  point  de  pauîon  plus  balTe  que  TÀv^- 
rice ,  il  n*y  a  point  de  vice  (p)  plus  infâme  que 
k  Voluptés  Je  ne  voi  donc  pas  comment  ceux  qui 
font  il  grand  cas  des  richeffes ,  &  qui  s'en  font 
cosime  une  efpece  de  Divinité,  pourroient  ètxp 
atteints  4e  cçtte  ipaUidie  /  fans  recevoir,  en  même 
temps^avec  elle  tous  les'  maux  dont  elle  eft  naturd« 
lement  accompagnée?  Et  certainement  la  profufioa. 
&  Çio)  *les  aup:e^  maùvaifes  babitudçs,  fuiventde 
r:  '  *  prëf 

REMARQUMS.  ' 

prits;  &  que  f?cjt  hlen  plutôt  cette  guerre  eontlnuélU  iu 
petjfions  i par  qui  nos  âmes  font  affligées  9  &ces  iueBniathnt 
déT4gtées  qui  tiennent  fous  hur  garde  lé  Siècle  oà  nous  yf* 
i^ons  ,  &  qui^  comme  defcemîant  d*un  lieu  fortifié^  ravagent 
&  défilent  tout.  .  J'ai  rendu  du  mieux  que  j*ai  pu  \é^ 
Métaphores  dures  &  forcées ,  dont  Longin  le  fert*.  .  Cet 
endroit  e(l  celui  de  tout  fon  Ouvrage  où  le  fi^ai  bd-E& 
prit  domine  le  plps*    Db  St.**  Marc. 

(8)  CifiANG.  les  plus  belles  ames\1  Après  ces  mots,  le 
TraduSeur  zvoit  ajouté  ceux-ci:  à  plut  forte  raifon^  qu'il 
retrancha  dans  V Edition  de  1683*  'Supss.  ' 
'  C9)  plus  infâme  que  ta  Volupté.']  Il  Mpit  :  plut  oppofd 
à  la  générojité^  ou  plus  contrait  e  à  la,  m^lejfe  que  la  voùtpti* 
Cappbr» 
'  Cio)  tes  ^lutres  mauvatfes  habitudes,']  'LuMoUffe»  Toll* 

Cette  Note  de  TolUus  eft  fondée  fur  une   cqrreétion 
^u*il  à  fidteau  Texte,  qui  fe  trouvoit  toirompli  diiis 
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près  lès  rîchefles  exçeffives  :  elles  marchent,  pour 
ainfi  dire,  fur  leurs  pas,  &  par  leur  moyen  ellei 
s'ouvrent  les  portes  des  villes  &  des  maifons  ,  elleà 
y  entrent,  (ii)  &  elles  s'y  établilTent.  Mais  à 
peine  y  ont- elles  Séjourné  qtielque  temps ,  qu'elle? 
^  fwaHew  nidy  fuîvant  la  penfée  des' Sages  ,  é, 
travaillent  à  fe  multiplier.  Voyez  donc  ce  qu'elles 
y  produîfent.  Elles  y;  engendrent  le  Fàfte  &  (12) 
la  MolefTe,  qui  ne  font  point  deis  enfans  bâtards, 
mais  leursf  vraies  &  i^itimes  produélions.  Que  4 
iious  laifibns  une  fois  croître  en  nous  ces  dignes 
enfans  desrichefTes,  ils  y  auront  bientôt  fait  écloré 
(13)  rinfolence,  le  Dérèglement,  TEfFronterie , 
&  tous  ces  autres  impitoyables  Tyrans  de  Tame. 

(14)  Si -tôt  donc  qu'un  homme,  oubliant  le  foin 
de  la  Vertu ,  n'a  plus  d'admiration  que  polir  les 
ehofes  frivoles  &  périflàbles ,  il  faut  de  riéceffité 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit,  arrive  en  lui:  il 
ne  fçauroit  plus  lever  les  yeux  pour  regarder  âir- 
^iTus  de  foi,  ni  rien  dire  qui  paue  le  commun  :  U 

*        RE  M  ARÇIU  ES^ 

cet  endroit.  Mais  fa  correélion  eft  inutile  Cf.  faufle. 
Voyez  Rem.  fur  la  Trad,  de  St.  Marc. 

Cii)  &]  Cet  &  manque  dans  toutes  les  Estions 
9vant  1713.    De  St.  Marc. 

Cia)  ia  Molefe,']    L'Arrogance.    Toll. 

Cette  Note  porte  encore  à  faux.  Le  Terme  Grec 
Hcnifie  luxe  ,  déUcet^  &  peut  fort  bien  fe  rendre  par 
Molâffe*  Le  mot  Arrogance  traduit  un  autre  terme  qui 
|l*e(l  point  de  Lonpin ,  dont  le  Texte  eft  kicerpolé  dans 
cette  Pbrafe;  mais  une  correélion  de  VoUius^  que  Tol^ 
lUu  a  fait  paner  dans  fon  Texte.  Confultez  les  Notes  de 
M*  Piorce.  de  St.  Marc 


Ci 4.)  Si-tâi  donc,  mi* un  homme  ...  que  le  mépris»^ 
LoNGiN  dltx  Car  Ml  eft  oéceflaire  que  ces  chofes  arrivent  1, 
ôc  que  les  hommes  ne  puiffent  plus  élever  leur  vue» 
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S3Ç  T   E    A    I   T    ff 

trop  Ippgae  paix  font  capables  de  corrompre  ^8)  ley 

S  lus  belles  âmes ,  cette  guerre  (ans  fin  >  qui  troublé 
epuîs'  fi  longtemps  toute  la  terre ,  n*dl  pas  «p 
moindre  obftacle  à  nos  defirs.  > 

>  Ajoutez  I  cela  ces  paillons  qui  a^egent  condor 
puellement  notre  vie  /'&  qui  portent  dans  notré( 
ame  la  confuiion  &  le  défordre.  En  effet,  coad- 
iatiâi-je,  c*eft  le  defir  des  Ricbefles  ,  dont'noi» 
fommes  tous  malades  par  excès;  c'dl  l'ampur  des 
plaiiirsy  qui,  à  bien  parler,  nous  jette  dan^  la  fer- 
Titude,  «,  pour  mieux  dire,  nous  tralcfe  dans  le 
précipice,  ou  tous  nos  taléns  font  comàie  englou- 
tis. Il  n'y  a  point  de  paâSon  plus  balTe  que  TAvs^ 
rice ,  il  n*y  a  point  de  vice  (9)  plus  infâme  que 
k  Voluptés  Je  ne  voi  donc  pas  comment  ceux  qui 
font  li  çrand  cas  des  richeffes,  &  qui  s'en  font 
COHÎme  une  efpece  de  Divinité,  pourroient  êtr^ 
atteints  4e  cçtte  ipaiadie  /  fans  recevoir,  en  même 
temps^avec  elle  tous  les*  maux  dont  elle  eft  naturdv 
lement  accompagnée?  Et  certainement  la  profufioa. 
&  Çio)  *les  aup:e^  ttiaûvaifes  habitudes,  fuiventde 
r^    '        '  *  prëî 

REMARQUES. 

prits;  &  que  c*ejt  bien  plutôt  cette  guerre  continuelle  dsf 
ptij/ions  ^' par  qut  nos  âmes  font  affiénées^  &ces  iacBnathni 
dér4glées  qui  tiennent  fous  leur  garde  lé  Siècle  oà  nous  1^ 
yons ,  &  qui^  comme  dépendant  d*un  lieu  forti^é^  ravagera 
&  défoleut  tout.  J'ai  fendu  du  mieux  que  j*ai  pu  lé^ 
Métaphores  dures  &  forcées ,  dont  Longin  le  fçrt«,  .  Cet 
endroit  e(l  celui  de  tout  fon  Ouvrage  où  le  ù{nt  bel-£& 
prit  domine'  le  plus*    Db  St.**  Marc* 

(8)  Chang'.  les  plus  belles  âmes  ^1  Après  ces  mots  ,1e 
TraduBeur  avoit  ajouté  ceux-ci:  à  plus  forte  raifon  ^  qu'il 
retrancha  dans  V Edition  de  1683*  'Bross*  ' 

(9)  plus  infâme  quêta  Volupté. "i  II  fklloit :  plus  oppofd 
à  la  générofité^  ou  plus  contrait  e  à  la,  m^lejfe  que  la  voûipti. 
Cappbr» 

'  Cio)  les  4iutres  mauvaifes  habitudes,']  La  àfolefc.  Toll. 

Cette  Note  de  Tollius  eft  fondée  fur  une   cc^eAion 

^u'il  i  iUte  «u  Texte,  qui  fe  trouvoit  tonompti  daifs 
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près  lès  rîchefles  exçeffives  :  elles  marchent,  pour 
^infi  dire,  fur  leurs  pas,  &  par  leur  moyen  ellei 
s'ouvr&nt  tes  portes  des  villes  &  des  maifons  ,  elle^ 
y  entrent,  (n)  &  elles  s'y  établiflent.  Mais  à 
.peine y  ont- elles  féjourné  qtielque  temps ,  qu'elle? 
i  foraHeur  nidy  fuîvant  la  penfée  des'  Sages  ,  é, 
tiavaÛent  à  fe  multiplier.  Voyez  donc  ce  qu'elles 
y  produifent.  Elles  y  engendrent  le  Fàfte  &  (12) 
la  MolefTe,  qui  ne  font  point  dés  enfans  bâtards, 
mais  leursf  vraies  &  légitimes  produélions.  Que  4 
iious  lapons  une  fois  croître  en  nous  ces  dignes 
enfans  des  richefTes,  ils  y  auront  bientôt  fait  écloré 
(13)  rinfolence,  le  Dérèglement,  TEfFronterie , 
&  tous  ces  autres  impitoyables  Tyrans  de  Tame. 

(14)  Si-tôtdôri(rqa*un  homme,  oubliant  le  foin 
de  la  Vertu ,  n'a  plus  d'admiration  que  pour  les 
ehofes  frivoles  &  périflàbles ,  il  faut  de  riéceffité 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit,  arrive  en  lui:  il 
ne  fçauroit  plus  lever  les  yeux  pour  regarder  âir- 
(Jefliis  de  fol,  ni  rien  dire  qui  paue  le  commun  :  U 

*        RE  M  ARÇIU  ESy 

cet  endroit.    Mais  fa  correélion   eft  inutile  &  faufle. 
Voyez  Rem.  fur  la  Trad,  de  St.  Marc. 

Cii)  &]  Cet  &  manque  dans  toutes  les  EMliont 
9vant  1713*    De  St.  Marc 

(12)  ia  MoUfe,'\    L'Arrogance.    Toll. 

Cette  Note  porte  encore  à  faux.  Le  Terme  Grec 
licnifie  luxe  ,  délkes^  &  peut  fort  bien  fe  rendre  par 
molâffem  Le  mot  ^rro^^n^^  traduit  un  autre  terme  qui 
H'eft  point  de  Lonfiin ,  dont  le  Texte  eft  kicerpolé  dans 
cette  Pbrafe;  mais  une  correélion  de  Foffius^  que  Toi'- 
lUu  a  fait  pafler  dans  fon  Texte.  ConfuUez  les  Notes  de 
M*  Pearce.  de  St.  Marc. 

■r  C^iq')  rinfolence  ^  le  Déreglment  9  l'Efronterle.']  Peut- 
être  les  trois  termes  Grecs  feroient-ils  mieux  rendfus  par  , 
V/mufiîce^  le  mépris  des  Loixy  &la  Débauche.  De  St.  Marc. 

-(14.)  Si'iéi  donc,  qu* un  homme  ...  que  le  mépris»J 
LoNGiN  dit  :  Car  MI  e(t  oécefTaire  que  ces  chofes  arrivent  1, 
Ùc  que  les  hommes  ne  puiffent  plus  éleyer  leur  vue» 
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trop  Ippgae  paix  font  capables  de  corrompre  (!8)Ie9 

Slu^  belles  âmes ,  cette  guerre  fans  ûn,qà  troublé 
epuis'  ii  longtemps  toute  la  terre,  n*éft  pas  «p 
moindre  obftacle  à  nos  defîrs.  \ 

'  Ajoutez  ^  cela  ces  pBfl^pn$  qui  a^egent  cond* 
puellement  notre  vie  /  &  qui  portent  dans  notrà 
àme  la  confufion  &  le  défordre*  En  effet»  conti- 
ktal'jGy  c'eft  le  defir  des  Ricbefles  ,  dont'noitt 
fommes  tous  malades  par  çxcès;  c*e&  Tampur  des 
plaifirsy  qui,  à  bien  parler,  nous  jette  danà  la  fer- 
vitude ,  &,  pour  mieux  dire ,  nous  traîrie  dans  le 
précipice,  où  tous  nos  taléns  font  comàie  englou- 
tis. 11  n'y  a  point  de  paàSot)  plus  balTe  que  VAv^ 
rice ,  il  n*y  a  point  de  vice  (9)  plus  infâme  que 
k  Voluptér  Je  ne  voi  donc  pas  comment  ceux  qui 
font  fi  çrand  cas  des  richeffes ,  &  qui  s'en  font 
<OHime  une  efpece  de  Divinité,  ^urrolent  êtr^ 
atteints  4e  cçtte  ipaladie  /  fans  recèvoii:  en  même 
temps^avec  elle  tous  les'  maux  dont  elle  eft  naturel* 
lement  accompagnée?  Et  certainement  la  profulion. 
&  Çio)  *les  aup:e^  maùvaifes  habitudes,  fuiventde 
r^  '  *  préf 

REMARQUAS.  '  ' 

prits;  &  que  ^efi  bien  plutôt  cette  guerre  contînueUf  ist 
posions  ^' par  qui  nos  âmes  font  ujléeéesy  &ces  iacUnatknt 
déîigîies  qui  tiennent  fous  leur  garde  lé  Siècle  où  nous  1^ 
à^ons  ,  &  qui^  comme  defcendant  i£*un  lieu  fortifi/^  ravagent 
&  défilent  tout.  J'ai  rendu  du  mieux  <|Ue  j*ai  pu  ie'9 
Métaphores  dures  &  forcées ,  dont  Longtri  le  fçrt*.  Cet 
endroit  e(l  celui  de  tout  fon  Ouvrage  oii  le  ù{nt  bel- Es- 
prit domine  le  pl^s*    Db  St.^  Marc* 

(8)  Chang.  les  plus  belles  âmes  ^1  Apths  ces  mots  ,Iè 
Tradu&eur  a  voit  ajouté  ceux-ci:  à  plui  forte  raifon  ^  qu'il 
retrancha  dans  V Edition  de  1683*  'Snoss. 

C9J  P^^  infâme  quêta  VolupiéA    II  fàlloit :  plus  oppofi 
i  la  générojiié^  ou  plut  contraste  à  la,  ne^lejfe  que  la  volupii. 
Cappbr* 
I  '  Cio)  les  4Lutret  mauvMfes  habitudes^]  La  Moleffe,  Toll* 

Cette  Note  de  TolUus  eft  fondée  fur  une  correétion 
^u*il  i  iUte  «u  Texte,  qui  fe  trouvoit  (coiromi^li  diiis 
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près  lès  rîchefles  exçeffives  :  elles  marchent,  pour 
^fi  dire ,  fur  leurs'  pas ,  &  par  leur  moyen  ellei 
s'ouvrfent  tes  portes  des  villes  &  des  maifons ,  elleà 
y  entrent ,  (i  0  &  elles  s'y  établiflent.  Mais  à 
peine  y  ont  -  elles  féjourné  quelque  temps ,  qu'elles 
^fontHeur  nidy  fuivant  la  penfée  des' Sages  ,  d 
travaillent  à  fe  multiplier.  Voyez  donc  ce  qu'elles 
y  produifent.  Elles  yr  engendrent  le  Fàfte  &  (12) 
la  JVtolefTe,  qui  ne  font  point  dés  enfans  bâtards» 
mais  leurs  vraies  &  légitimes  produélions.  Que  à 
hous  laiSbns  une  fois  croître  en  nous  ces  dignes 
enfans  des  richefTes,  ils  y  auront  bientôt  fait  écloré 
(13)  rinfolence,  le  Dérèglement,  TEfFronterie , 
&  tous  ces  autres  impitoyables  Tyrans  de  Tame. 

(14)  Si-tôtdôridqu'im  homme,  oubliant  le  foin 
de  la  Vertu ,  n'a  plus  d'admiration  que  polir  les 
chofes  frivoles  &  périflàbles ,  il  faut  de  iléceffité 
que  tout  ce  que  nous  avons  dit,  arrive  en  lui:  il 
ne  fçauroit  plus  lever  les  yeux  pour  regarder  âir- 
(Jefliis  de  fol,  ni  rien  dire  qui  paue  le  commun  :  H 

*         R  E  M  AR  ÇIU  E  Sj 

cet  endroit.    Mais  fa  correélion   eft  inutile  Cf.  faufle. 
Voyez  Rem.  fur  la  Trad.  de  St.  Marc. 

Cii)  &]  Cet  &  manque  dans  toutes  les  Epiions 
9vant  1713.    De  St.  Marc 

Cia)  ia  MoUfe,'\    L'Arrogance.    Toll. 

Cette  Note  porte  encore  à  faux.  Le  Terme  Grec 
Hsnifie  luxe  ,  déUces^  &  peut  fort  bien  fe  rendre  par 
molâffe*  Le  mot  ^rro^/z/ic^  traduit  un  autre  terme  qui 
ll*e(l  point  de  Lotifiin ,  dont  le  Texte  eft  kicerpolé  dans 
cette  Pbrafe;  mais  une  correélion  de  Vo^us^  que  ro/* 
liut  a  fait  paner  dans  fon  Texte.  ConfuUez  les  Notes  de 
M*  Piorce.  DE  St.  Marc 

'  Çi^')  rinfolence  i  le  Dérèglement  ^  l*Efronterie,']  Peut- 
être  les  trois  termes  Grecs  feroient-ils  mieux  rendus  par  , 
VlnjufHce^le mépris  des LoiXy  &la  Débauche.  De  St.  Marc 

(14.)  Si-tât  donc  qu* un  homme  ••.  que  te  mépris»} 
LoNGiN  dit:  Car  Ml  e(t  oéceiTaire  que  ces  chofes  arrivent, 
Ce  que  les  hommes  ne  puiflent  plus  éieyer  leur  vue» 
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fe  fait  en  peu  de  temps  une  corruption  générale 
dans  toute  ion  ame.  Tout  ce  qu'il  avoit  de  noble 
&  de  grand  fe  flétrît  &  fe  feche  de  foi -même,  & 
n^ttlre  plus  que  le  mépris. 

Et  comme  il  n*eft  pas  polEble  qu'un  Juge  QU*on 
a  corrompu,  juge  fainement  &  fans  paiSon  de  ce 
qui  eft  jufle  &  honnête;  parce  qu'un  efprit  qui  s'eil 
lailTé  gagner  aux  préfens ,  ne  connoit  de  jufte  & 
d'honnête  que  ce  qui  lui  eft  uûie:  comment  vou- 
drions-nous que  dans  ce  temps  (15)  où  la  corrup- 
tion rpgne  fur  les  mœurs  a  fur  les  efprits  de 
tous  les  hommes  :  où  nous  ne  fongeoâs  qu'à  attra- 
per la  fucceflion  de  celui-ci  ;  qu'à  tendre  des  piè- 
ges i  cette  autre ,  pour  nou$  foire  écrire  dans  fon 
teftament;  qu'à  tirer  un  infime  gain  de  toutes  cho- 
fes,  vendant  pour  cela  ju(qu'à  notre  ame  (i5)  * 
miférables  efclaves  de  nos  propres  paiEons  :  Com- 
ment, dis -je,  fe  pourroit-il.raire,  que  dans  cette 
contagion  générale,  il  fe  trouvât  un  Homme  fidn 
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ni  prendre  un  certain  foin  de  leur  répatAtion;n]aisqu*în« 
fenublemenc  une  corruption  pareille  à  celle  de  ces  tems 


&  d'inutile  ,  les  Hommes  ne  prennent  aucun  foin  de 
Taccroiflement  de  ce  quUls  ont  d'immorceU  Db  St.  Marc 

Ci  5)  où  la  corruption  règne  fur  les  mœurs  &  far  les  ef- 
prits de  tous  les  hommes .-]  Il  n'y  a  rien  dans  le  Grec  qui 
réponde  \  ces  paroles ,  répétition  inutile  de  ces  autres 
termes,  qui  font  quelques  lignes  plus  bas  :  dans  cette 
contagion  généraUp    De  St*  Marc. 

(10)  miférahles  efclayes  de  nos  propres  paj/ions  :"]  II  man- 
que en  cet  endroit  un  mot  dans  le  texte.  M.  Despréaux 
y  fupplée  alTez  heureufement  ;  mais  ToWus  &  M.  Pearce 
y  fuppléent  plus  heureufement  encore,  k  mon  avis,  par 
un  terme  qui  fignifie  V amour  des  rfcheffes.  Selon  eux, 
la  lettre  eft  :  réduits  chacun  en  efclayage  par  ramour  du 
fichues*    De  St.  Marc. 
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de  jugement.  &  libre  de  paffion;  qui  n'étant  point 
aveuglé  ni  féduit  par  l'amour  du  gain,  pût  difcer- 
jier  ce  qui  eft  véritablement  grand  &  digne  de  Ja 
podérité?  £n  un  mot,  étant  tous  faits  de  la  ma- 
nière que  j'ai  dit,  ne  vaut -il  pas  mieux  qu'un  au^ 
tre  ïîpm  commande ,  que  de  demeurer  eti  notro 
propre  puilTance:  de  peur  que  (17)  *  cette  rage 
infatiable  d'acquérir,  comme  un  Furieux  qui  a  jom- 
pu  fes  fers ,  &  qui  fe  jette  fur  ceux  qui  Tenviron- 
nent,  (18)  n'aille  porter  le  feu  aux  quatre  coins  de 
la  terre?  (19)  Enfin,  lui  dis -je,  c'eft  l'amour  du 
luxe  qui  eil  caufe  dé  cette  fainéantife  ,  où  tous 
les  Efprits ,  excepté  un  petit  nombre  ,  croupiflent 
aujourd'hui.  En  eflFet  lî  nous  étudions  quelquefois , 
on  peut  dire  que  c'eft  comme  des  gens  qui  relè- 
vent de  maladie ,  pour  le  plaifir,  &  pour  avoir  liça 
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(17)  cetti  rafte  infatiahU  d'acquérir  ^"i  M*  Bespréatw 
par  cette  Périphrafe  rend  beaucoup  mieux  la  force  du 
terme  Grec,  qui  fignifie  avarice^  que  ne  font  Tollius  & 
M.  Pearce^  en  le  traduifant  finxplemeiit  psr*  cupùiitates  9 
parce  qu'il  eil  au  Pluriel.  M.  TAbbé  Gori  donne  à  co 
terme  le  même  fcns  que  M.  Despréaux j  &  dit  au  plu- 
riel, parce  que  fa  Langue  le  lui  permet:  quelle  sfrejfate 
yoglie  ffaver.    De  St.  Marc. 

(18)  n'aille  porter  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  terre?'] 
LoNGiN  dit:  ne  mette  en  feu  tout  l'Univers  môme  par 
les  maux  ,  qu'elle  cauferoit.    De  St*  Marc. 

(19)  Enfin ^  lui  élis ^ je  9  •••  louable  &  folideJ]  i».  M. 
Lespréaux  parole  n'avoir  point  entendu  ce  paflage.  Je 
ne  vois  rien  dans  le  Grec  que  ces  mots  ,  i* Amour  du 
luxe^  puiflent  rendre. 

29.  LoNGiN  dit^  en  te  paraphrafant  \  Enfin ,  je  lui  dis 
que  la  dejlru^rice  des  efprits  de  ce  teips  e(l  la  fainéanti* 
fe ,  dans  laquelle ,  à Texception  d'un  petit  nombre,  nous 
paflbns  tous  notre  vie,  ne  nous  portant  au  travail,  iSc 
n'entreprenant  rien  que  pour  notre  plaifir,ou  po'urnous 
procurer  un  peu  de  vaine  gloire ,  &  nullement  dans  la 
vue  dé  cette  utilité  digne  de  notre  émulation ,  éc  de 
l'honneur  qui  nous  en  reviendroit.    Db  St.  Marc. 
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de  nous  vanter»  &  non  point  par  une  noble ânq* 

Iation,  &  pour  en  tirer  quelque  profit  louable  a^ 
blîde.  (^o)  Mais  c'eft  affez  parlé  là-deffiis,  Ve- 
nons maintenant  aux  pallions ,  dont  nous  avodi 
promis  defûre  un  Traité  à  part  Car,  à  mon  avis, 
elles  ne  font  pas  un  des  mouidfes  ornemens  du  dif> 
cours,  fuï-tout  pour  ce  qui  régarde  le  Sublliqe» 
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(16)  Mais  ^efiafêz parlé  >>»  ee  ^tU regarde U  JSkMôm.] 
xoj  LoNGiN  éUt:  Mais  il  dl  à  propos  de  lailTercdapoiyr 
paflfer^à  ce  qui  fuie.  Ce  font  les  Paflions  »  dont  j'ai  pr»- 
snis  de  parler  exprès  dans  un  Traité  parcÎGulier,  &  quii 
comme  il  me  femble,  font  partie  du  SubUme^  mû  que 
de  tout  autre  genre  du  Dîfcours.  .  > 

2«.  Ces  paroles  difent  très-clairement ,  que  le  Tuifiiff 
Fafions  devoit  être  la  fuite ,  Cit  comme  la  féconde  pirde 
du  Traité  du  StékBaft,  Je  ne  vois  donc  pas  pourquoi  M« 
Pearce  reproche  'à  toUBu  d'avoir  conformé  fa  traiduétioii 
à  cette  idée.  La  Verfion  de  M*  Pearcâ  lui-même  ToffifC 
également;  &  rien  n*empéche  qu'un  Traité partieiiilir t 
étant  la  fuite  d'un  autre  Traité ,  n'en  foit  r^ardé  comr 
me  la  féconde  parde  ;  quand  la  matière  en  eft  néceflairoi; 
ment  liée  àceUe  de  ce  premier  Traité.  De  St*  MarCi  ' 
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bES   MATIÈRES} 

Contenues  dans  ce  quatrième  Volume. 

J\hondanee.    A  quel  genre  à* Eloquence  elle  convient  : 
400, 407.  ' 

Accens  des  Grecs  &  des  Luttm ,  plus  marqués  que  \ti 
.   nôtres,  contribuoient  à  l'Harmonie  de  leurs  Langues. 
124.  ° 

Accords.  De  quelle  conféqaence  ils  font  en  Mufiquéi 
^458.459. 

Aceillu  Voyez,  Caim. 
Asnès  (^U  BeUey  Voyez,  SoreU 
^nès  de  Sainte  Thècle  (La  Mèce).  Voyez,  /^««tf. 
AgréabU  outré  fait  le  />z^<!?n7  &  le  Froid ,  205 ,  206. 
Ajax.  Sentiment  fuhlime  qu' Iiomèi;e  lui  met  dans  la  Bou- 
^e,  332,  333.    Mal  rendu  par  Despréaux  &  par  Ja 

•'«?'?*>  334»  335.   Demande  en  hâte  que  le  jour  pa. 
roiffe,  335.  1  J       i»   . 

Akide.  Voyez ,  Hercule. 

Alotdeà  CLes>  Qui  i/s  étoîent,  &  ce  qu'en  difent  Jft- 

«^i'tf,  nrgtleCaÇlaudien,  309,  310,  3",  312. 
^'«^'>  Pi^tendù  pè?e  des  .^/ôW,  309.        '  ^ 
-*»^.  Diifertation  de  Longin  contre  l'Opinion  des  5/oî. 

ctens  fur  T^jw^,  3,4. 
-rf/a^/w  (Lettre  de  Lngin  à),  4. 

iZlT'^i'  f  "^  Jf."^ ^o«^w,  au  fuîet  de  Vlmitation,  378." 

Amour 'Propre  diverfement  modifié,   produit  les  Pasi 

fions,  les  Fertus,  &  les  rfc«,  314,  315.  ^ 

"SS^/f '■'^'f  '  ^"  ^"*^'  ^'^n»^e  par  Z,o»«»,  282,  283.' 
Amplificatton,    Quand  elfe  eft  néceifaire,  367.    Ce  que 

S*S  »»3^*  .^  *ï"<^*  ^"^"  &  comment  fe  divife,  36a. 
S03.  Exemples  liréi  de  Cicéron,  3<îa,  3^3.    Ce  qu'if 
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lui  faut  pour  être  parfaite ,  363.  Sa  dîvîfion  pai*  Quln* 
tilien,  304,  365,  Définition  qu'en  font  les  Rîiétears  re* 
jettée  par  Longitty  3^Z'  Comment  il  la  définit,  368^ 
26c.  Sa  définition  expliquée,  371.  En  quoi  elle  diffère 
de  la  Preuve,  369,  370.  Son  ufage,  370.  De  celle  ^uî 
fe  fait  incrementOy  365. 

Jnacharfis»  Mot  de  ce  Philofophe,  356. 

jfrtocréony  traduit  en  f^ers  par  Remi'BeUeaa,  èc  depuis 
en  Profe  pit  Madame  Dacier ,  29. 

Jlnaphore ,  Figure  de  Rhétorique.  Ce  que  c'eft ,  427. 

jlncîens.  11  faut  leur  pafler  leurs  fautes  en  faveur  de  ce 
qu'ils  ont  de  bon ,  1269. 

JlntimétahulCy  Figure  de  Rhéiorique.  Ce  que  c*eft,  441, 
442. . 

Apollonius*  Jugement  fur  fon  Poëme  des  Argonautes  ^ 
485. 

Jpojlrophe,  451:  Son  Effet  fur  Y  Auditeur  ^  451.  Voyez, 
ferment  &  Tranfitions  imprévues* 

Aratus.  Puérilité  de  ce  Poète  dans  une  defcription  de 
Tempête ,  354.  Ses  Phénomènes  traduits  en  Latin  par 
Germanicus''Céfar,  356.  lequel  enchérit  fur  FOrigi- 
nal,  356. 

Arc  (Jeanne  dO  Voyez ,  Pueelle  d'Orléans. 

Archîloque*  Sa  defcription  d'un  Naufrage,  486.  Juge- 
ment de  Longin  fur  ce  Poëte ,  486. 

Ariens.  Voyez,  Arius. 

Arîfmafpes  ou  Arirmafpie)ts ,  (^Poême  des)  De  qui  il  eft, 
350.  Jugement  de  Longin  fur  une  Defcription  de  Tem- 
pête de  ce  Poème,  &  examen  de  ce  jugement,  350, 
351. 

'Arift/ppe,  Hiperbole  vicieufe  que  Diogène  LaSrce  lui  at- 
tribue, 50e. 

Arifiophane^  Comique  Grec,  Jugement  fur  ce  Poète  9  515. 

Arijîote.  Donne  les  véritables  Règles  de  la  Rhétorique  & 
de  la  Poétique ,  78.  Précautions  qu'il  demande  à  re- 
gard des  Figures  hardies  \  473»  Voyez  ,  Cajfandre  âc 
Règles. 

'Armoires  pleines  dtf  Papiers,  523, 

Armoiries.  Voyez,  Rlazon. 

Arnauld  (J&imon)  Fils  de  Rohert  Arnauld  d^AndilR  »  Vo- 
yez, Pomponne, 

'Arrangement  des  Mots.  S'il  peut  contribuer  au  Sublime, 
126.  De  peu  de  reflburce  à  cet  égard  dans  la  Langue 
Françoife,  127.  Enfle  &  groilit  en  quelque  fone  la 
Voix ,  515.  Voyez  compofttion* 

'^rt.  Si  VEloûuence  en  a  befoin ,  59.  Ce  qui  fait  fa  per« 
fedion,  367.  Soa.ufage  par  rapport  à  f Orateur,  503  « 
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504.  Remarques  fur  cet  endroit  du  Texte  de  Longin^ 
504,  505. 
Jîrt  du  Sublime,  s*i\  exîfte,  34^  55,  (53,  64,  113,  274^ 

^75»  ^77  >>  278.    ^ 
Artamènc,  Voyez,  Cjtwj. 
Aféifme;  Figure  de  Rhétorique,  510. 
JJyndeton,  ou  Retranchement  de  liaifons.  Figure  de/^^^ 

torique,  424. 
Jthrotfme,  Figure  de  Rhétorique.  Ce  que  c'eft,  441. 
Jttiques  QDi^ion')  Ouvrage  de  Longin^  4. 
ytubri.  Voyez,  Juheri, 
Audace  dans  les  Penfées,  fource  de  Sublime ,  207,  2o5, 

307,  308.  Dépend  t!e  la  nature^  m.  Fait  le  Sublime 

des  Images,  112. 
Ayicula,  Voyez,  Adulte. 
Aurélian  afliiege  Palmyre  ;  Ecrit  à  Zénobie ,  la  fait  Pri- 

fonniere;  tait  mourir  Longin,  11,  u,  13,  14, 
Autour»  Voyez,  AVentour.     , 

B. 

XJafeff  du  5/i7^  &  des  Termes,  svilit  le  DiJcourSy  521 , 

iSf tftf .  En  quoi  il  confifle ,  25. 

Belleau  (Kemi'),  A  traduit  Anacréon  envers  François ^^Çé 

Bien,  Quel  eu  le  plus  grand  félon  Démofthène,  ^76,277^ 
i?(>fl^  méprifables  &  qyi  n'ont  rien  de  grand,  301.  ht% 
Biens  dans  le  fens  des  Richejfes,   Voyez ,  Richejfe.    ■ 

Bùivin  ÇJean'),  A  traduit  en  Latin  des  Fragmens  d'un 
Ouvrage  de  Longin,  4,  5- 

Bofuet  (^Jacques  Bénigne^  Evéque  de  Maux,  Trait  Pué* 
ril  de  lui,  cenfuré ,  196,  197,  198.  Trait  du  Subli* 
me  des  Circonftances ,  349  ,  350,  —  du  Sublime  de 
r Amplification  9  365,  366. 

Bouche»  Ouvrir  une  grande  Bouche  pour  feuffer  dans  une 
petite  flûte,  282, 

Bouclier  fAchilU  par  Homère;  d'Enée  par  Virgile;  à* Her- 
cule par  Héfiêde,  Critiqués,  178,  179,  180,  181, 185, 
i85. 

Bouhours  (^Dominique'),  Jéfuite;  Ce  qu'il  dît  au  fujet  dti 
mauvais  emplois  que  les  Ecrivains  Chrétiens  font  du 
mot  Fortune,  approuvé  en  partie,  réfuté  en  partie, 
198 ,  199 ,  201 ,  202.  Ce  qu'il  penfe  de  quelques  Pen- 
fées des  anciens  &  àt  Despréaux,  concernant  Alexan- 
*dre,  examiné  &  réfuté,  208,  209*  Jugement  fur  ce 
fameux  Philologue,  208. 

Brébauf  ^Guillaume  de)  Poëte  célèbre.    Autant  &  plus 


y 
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enfler  que  Luc4n ,  15?»  158-  Moins  digne  d'sttentioi 
que  le  i'.  U  Moine  y  159,  160, 

c: 

X^ations.  Voyez,  Artilîerte  Moderne. 

Capanée,  Paroles  qu'il  faut  fuppofer  dans  la  bouche  de 
quelque  Capanée  9  js^g. 

Capperonnier  (^Claude^.  Son  jugement  fur  le  fiile  étHer- 
mogène^  6*  .  .. 

eapperonnier  (M.)  Neveu  du  Précédent,  iujourd'biri 
Frvfejfeur  Royal  en  langue  Grecque  ;  En  quoi  il  contrt- 

,  bue  à  cette  Edition,  266« 

CaraBères  dominans  dans  le  Difcours,  1^6,  isT,  138. 

Çarîéfiens.  ou  CartUies,  Voyez,  Defcartes* 

Cas  ^Changement  *0,  Figure  de  Rhétorique,  439,  440. 

Cafaubon  Cffàac)  Eloge  qu'il  donne  à  Lorigin ,  7. 

Cafebus,  eftime  quMI  fait  de  Longin,  10,  il. 

Cafiel  CLe  R.  P.)  »  Jéfuite,  Eloce  qu'il  fait  de  rAnah- 
gie,  76,  82,  83,  04.  Selon  lui,  en  quoi  le  Philofiphe 
&  le  Poète.  diffère,r\t ,  76 ,  77  ,  8a  ,,  83  ,  84.  Ce  qrtfe 
c*eft  que  découverte  &  Penfée  Pohique ,  78 ,  79.  Maxi- 
me de  Despréaux  ^  qu'il  trouve  Sublime. ^  &  qui  ca- 
raftérife  le  Sublime,  77^  78.  Penfées  dé  Firgile,  de 
tucain  &  de  Corneille,  dont  il  montre  le  Sublime^  77^ 
78,  79,  Ôi.  Ce  qii'il  penfe  du  jy-tf//^  ^k  Sublime  de 
Longin,  84,  85.  Sa  Définition  du  Sublime,  84,  85. 

ÇathoUcon  tCEppagne,  Voyez ,  5fl/if«  Ménîppée. 

Cécilius  Rhéteur  Grec,  A  fait  voir  ce  que  c*eft  que  le  Su- 
hlime,  38,  268 ,  269.  Qui  il  étoit  &  quand  il  vivoit, 
siÉ^.  Ouvrage,  qi^e  Suidas  lui  attribue,  4,  5.  A  fak 
pn  Traité  au  Sublime ,  7  ;  268.  Ce  qu'en  p^nfoit  Lo«- 
^n,  268,  312,  3I3'  Si  l'on  peut  préférer  le  Traité  dp 
jLongin  au  fien,  10,  11..  Son  Traité ,  pourquoi  doit 
Sre  regretté ,  24.  Blâmé  par  Longin  de  n'avoir  fon^ 
qu'à  montrer  ce  que  c'eft  que  le  Sublime,  268,  2(§. 

tentons;  Abus  de  cette  forte  d'ouvrage,  172.,  173. 

Chair;  ufage  que  Platon  lui  affigne,  477. 

Changemens  de  Cas,  de  Tems,  de  Nombre ^  de  Perfia" 
nés,  de  Genre,  44},  442. 

Chant;  fon  effet  ordinaire  &  naturel,  512,  513. 

Chateaubeau  (^Etienne  de)  Eloges  qu'il  donne  à  Longin, 
10,  II.  Ce  qu'il  dit  de  l'objet  du  Traité  de  ce  Rhé- 

^  teur,  133  9  134. 

Cheval  de  Troie  ;  Etendue  d'an  Sault  des  Chevaux  de$ 
Dieux;  Réflexions  cytiques  àcé  fujet»  168,  169, 170* 


ttfeà   îiiÀtiEkÊs.  as 

Vkoix  iés  Mots;  Néceflliîre- Jour  le  Subttme^  4^5,  %66'. 

Vkércn;  Cara<ftère  de  fon  Eloquence  ^  i%2, ,  133,  372  ^ 
373,  En  quelles  occafîons  fôn  Siile  eft  le  plus  d  ufa- 
ge,  132,  ï33,-372,  375.    Il  éft  comparé  ^  tj'émojlhèhè 


362.  Ce  qu*il  penfoit  de  Démofthène ,  489 ,  490. 

ï^îrconfiattcés;  Leur  choix  &  leur  Amas,  contribue  ait 

Sublime^  344,  345.  Quelles  Circonftances  doivent  cn- 

•  trer  dans  unt  Narration  ;  &  quelles  doivent  être  0!iî- 

;    Tes,  ïôi,  102,  3<5*,  2*9 , ^30 ;  1233 ,  134^  3^^.  iWcfcf- 

yf/^  de  les  entafler  dans  le  Pathétique  ^  234,  235; 
"Claudien  9  Pcnfée,  qu^il  emprunte  à  Homère,  stu 
Viéûmène^  DefcrijpciOn  de  la  MOrt^^  lOuée  &c  criti(JiUé«» 

468,  469. 
Cléuafme ,  Figure  de  Rhétorique  ^  510. 
.  Cochon,  petits  Cachons  LarrHoyarts  y  reprochés  à  ÉomèVt 

par  ZoîUy  341. 
'  €œur>  Sonirce  d'où  ie  Uiig  Te  ré{>and  ^ar  tout  le  corps  » 

Cot^êiièft,  Figure  de  Rhétorique;  £n  quoi  elle  cOAllftè, 

441» 
CoiombeSy  qui  nourrirent  Jupiter,  33^. 
Comique»    Trait  Comique  dans  Strabon  ,  513.    Mauvais 

Trait  Comique  de  Cicérùn^   rapporté  par  Quintilfen^ 

509,  510. 
Comfaraijons y  RéfroidMent  la  Narration,  322.  En  quw 

elles  différent  des  Métaphores ,  504.    Exemple  d'uijé 
,   Comparaifon  excellente^  tiré  de  Lueain,  391. 
Compofnion,  Cinquième  iburce  du  Sublime  ;  fi  elle  en 

eft  la  Principale,  iio,  117,  308,  sit,  515.    Dépend 

de  VArt  autant  que  de  la  Nature ,  117.  Ce  que  Lan" 

gin  entend  par  là^  116»  117.  Ce  qu'en  àïi  Quintilien  ^ 

5". 
Cohdé  (^Louîs  //.  êe  Bourbon ,  Prince  de'y  dit  Monfieur  \t 

Prince,  ou  \t.  Grand  Condé ;  Ce  qu'il  reconnoïc  pouf 

le  Câraéèère  du  Sublime,  302. 
Coribantesj  Prêtres  de  Cibèle ,  118,  119. 
CorneiUe  (Pierre^  Triât  Sublime  de  fes  ffcrOcee ,  louéi 

37,  60^  ICI,  ioa,  lïi.  112.  Trait  SabUme  de  fa  Mé- 

iée,  loué,  69,  ^a.  Expliqué,  &  juft^é  contre  un  if/i- 

5/0/1,  Z02,  103,  104.  Eloges  des  trois  premiers  AUes 
e  CtsHoraceSf  30,  31.  Trait  Sublime  de  cette  Pièce  ^ 
■  41 ,  42k  Vers  de  la  môme  Pièce  condamné  mal-à-prdb. 
jpos  com^e  ChevUU*,.  loi ,  102^  Traits  Sublimes  de  fon 
Cinna,  52,  53,  343.  Danst  Sertorius ,  842*  !><  &^  Su* 

Tome  IF.     \  Mm 
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rétut^  73.  De  Ton  Cid^  8q.  De  i4i  Mort  de  Pmpée^  5f  » 
906  y  207.  Ce  dernier  mal  copié  par  Bribaufy  207.  Uel- 
le  Image  de  fa  Trasédie  tCEdipt  y  396,  397. 

Cofar^  Traits  puérils  de  Ton  Jlpologie  pour  FoHure^ 
iio3,  204,  ao5. 

CrUiquâ  (^La)  tTAndromaque.  Voyez  >  JPoASf  QpereUe^ 

CurtUi,  Pfécres  de  CibelU,  ii9« 


D. 


n 


Ur/Vf  (^Andri)^  fes  iVo/^/  fur  LongtM  adoptées  par 

Des  préaux,  2ç, 
Da&iies;  Prêtres  de  CikeUe,  119* 
Déciamateur.    Traits  puérils  de  quelques  Décîamateurt 

Lutins  y  rapportés  par  Sénèque;  Erreur  du  P«  Boukours 

à  ce  Tu  jet,  208  »  209. 
Di^j^  i/^j  Ténèbres,  comment  dépeinte  par  Héfiode,  321» 

322. 

'  JOé faite  des  Bouts  -  Rmds ,  PoSme  de  Sarrazin.    Voyez» 

Sarrazin, 
J>éfinition  du  Sublime ,  pfer  Despréaux ,  33  9  34*  par  te 

Febyre,  23,  25.  par  Zrtf  i»/o«^,  34,  35,  3<5»  37-  P*f 

Silvain,  38 ,  39,  40»  41,  42.  par  /f.  Rairnond  de  5t. 
;    Mn/^,  7a,  73.  74,  75*    Selon  le  />-  Ctf/?#/»  84,  85, 

S(5,  87.  par  Lottgin^  88,  89,  90,  xi6,  117, 118,  119» 

ISO. 

J^oerite.  Penfées  froides  &  puériles  de  Juyénal  au  fa- 
jet  du  A/r/j)erpétuel  de  Démocrite,  214,  217. 

Démoflhène,  Caradière  de  fon  Sublime,  371 ,  372»  373* 
Qaand  Conftile  eft  d*iifage^  is8,  120,  130,  ijt,  133» 
Ï34»  3^ï,  37a.  373-  Application  d'une  de  fes  Maxi- 
mes au  Difcoursy  2/769  277.  £(l  mis  en  ParaOèleavec 
JPlatOM  &  Cicéron»  37»  »  372 ,  373.  Traits  SuhUmes  de 
Démofihène,  399»  405 «  406,  407,  408.  Remarqueront 
cet  endroit  de  la  Traduéèion  de  Longin  »  406,  408.  H 
peut  avoir  imité  EupoKs ,  408.  Fournît  des  Exemples 
éP Interrogation  y  W»  420.  dé  Concours  des  Figures, 
427  9  428«  Il  ufe  iagement  de  PHyperbate,  436,  437, 
438.  Il  travailloit  beaucoup  fîes  Harangues ,  &  pour- 
quoi,  37»  438.  Exemple  de  Tranfitions  imprévues ^  43^ 
Lonâin  Je  compare  ^  le  préfère  à  tiipéridé,  488,  4^9» 
Défauts  de  Démofihène,  492 ,  4^)3.  Ses  FerfeBious,  494» 

.    495- 

Dffiif  ^Halicaruaffè.  Confondu  mal-à>lpropos  avec  i>»- 

#<'*»  4>  5*  Mis  à  tort  aii*ileffous  4e  lui  par  Le  Feb» 

yre^  sitf  $ti» 
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Béfâi  ie  PhafeU;  Auteur  d*un  Ouvrage  tontine  Antttiiâ^ 

<fhtiSy  confondu  avec  Longtn^  5. 
Bitfontatnes  QL'Abhé^t  Défend  mal  Racine,  226^  249^ 

250»  *5r.  ;5i5^*  ^59.  , 

Desmarais  (L*Abbe  Régnier),  Voyez,  Régnier. 
Oesmarétt  de  Sainte  Sorlin  (^Jean)  Pêête  i&  Flftonnairt 

François  $  Critique  Despréaux  avec  raifon  >  3&t),  3^1  y 

332. 
Be5pr4aux  (^Nieoîas  Bittleati)  ;  Quand  &  pourquoi  il  don- 
.  na  h  Traduâîon  de  Lvngin,  3,  4,  20,  21.  fa  défenft 

du  Récit  de  Théramène  f%VL  fatisfaifante  >  22^  ,  228^ 
tHafytme  ;T\%\ïtQ  de  Rhétorique  y  491,  510. 
Diatypofe;  figure  de  Rhétorique^  427,  428. 
iD/^ffX  i/tf  /«  /Vi^.  Idées  contradiéloires  de  leur  Pui^m> 

ce  &  de  leur  grandeur,  par  Homère,  318,  3^9^  âao> 

321,  3!i9>  330,  331» 
DigrejRon*  Dans  le  Dîfcours ,  373* 


^i«5  5*6,  517.  Défapprouvé  par  Sîîvain ,  49,"  50. 
Bifcorde  (La  Décffe),  fon  Portrait  par  Homère,  318. 
Difcours;  Ce  qui  le  cqnftitue  félon  ToUius,  27,  28.  Ce 

qui  en  fait  la  Perfcftîon,  270,  271  >  272.  Sources  d* 

fcs  Beautés  Çc  de  fes  Htes ,  74  »  75  »  7^i77i^7» 

268,  298,  299,  312,  313- 
tyifpofition^  l'une  des  parties  de  la  Rhétorique ,  sB,  tT* 
DtJ^ute;  Quelle  b.onne  foi  elle  exige,  428. 
Dorîpkore ,  Ce  que  c'étoit ,  502. 
J)9uleur;  fon  Langage,  241,  242,  245,  246,  247,  «59, 

261,  263,  264,  205.  .      , 

Doutes  fur  Homère ,  Ouvrage  de  Lêngin ,  4. 
Dudithius  QAndrf),  Vouloit  traduire  Longîn,  16.  ' 

Z^r  ou  Z)0r<^  dans  le  Stilc  ;  D'où  procède,  25»  li5.    '^ 

E. 

M^riture  (Sainteté  Pleine  de  Traits  SubUmes^  $14»  ^^ri" 
ture^  Prête  du  fentimént  au  cfaofes  inanimées  9  257. 

Education;  une  de  fes  parties  elTentieiies  trop  négi^ée 
dans  les  Collèges»  ^,  100,  lot. 

Efort  CTraité  de  T)  pw  Longin,  ^,5* 

Egalité  uniforme  du  fille  ;  fi  perfeéiion  ou  défiiut,  X4«  15» 

Elégance;  fi  elle  conflitue  le  Sublime,  308,  309. 

Elévation  d'EJ^rit  naturelle ,  Image  de  la  Grandeur  de 
VAme,  314,  315.  fi  eUe  diffère  de  U  Grandeur  d'J- 
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Eîocutioni  Cooibien  elle  à  de  parties,  25,  sd., 

Èloquencâ  ;   fi  lelle  peut  fe  pafler  de  IVr/,  3^,  37.  rf 

Longin  Ta  confondue  avec  It. Sublime,  58 ^  59.  Gr0/ih 

if^  ou  Sublime  ;  fa  Perfection ,  objet  du  7>iz//^  de  Lott' 

gin,  106,  107,  135,  136,  137,  138,  139,  277,  356^ 

358,  359.  3<îa^3^3»  3Î<Î4»  400*  404»  4i5«  En  quoi  el- 
le confiUe,  115.    Dépeinte  vax.Qftiniilien,  108»  272. 
'    Genre  Sublime  d* Eloquence j  différent  du  Sublime,  106, 
1x4,  - 115.    Jyec  des  défauts  ,  .préîéribh  au  Médiocre 
parfait,  134.    £(l  Imparfaitement  dépeint  par  RoUiu , 
435.  Son  caraétèrc  chez  Démofihène^  Pitidare,  Sopho- 
cle,  Corneille^  &  Bojfuet  ^  I3Ô,  139,  iio.    f^éhémente^ 
la  plus  parfaite  de  toute;  Ton  caratftère^  131,  132. 
,  Fleurie i  fon  caradlère,  134,  139,  140.  Hipéride,  Ton, 
Bacciiiltde,  Racine  &  Fléchier  x  excellent,  140.  Elo- 
*  quencâ  Attaquée  par  Pourchot ,  99,  100.  Défendue  par 

Gibert,  99,  100,  ici. 
Enée^  fon  Bouclier  cenTuré,   &  mil  juflifié,  178,  179  « 

185,  186. 
E/0ure;  fi  pardonnable  aux  Poètes  Tragiques,  144,  Vie* 
jpfocbée  à  yirgiU^  146,  157,1479  178,  185,  i85.  Dif- 
ficile à  éviter ,  149 ,  152 ,  172 ,  296 ,  297.  fî  elle  vient 
.  -de  la  force  ou  de  la  foibleflTe  de  VElprit ,  149 ,  150. 
.  Elle  e(l  ne  deux  fortes  ;   En  quoi  chacune  confiffe , 
2AI,  152.  Autres  citées  par  Longin,  153 «  154,  156. 
Elle  en  Froide,  190,  191.   AuiÏÏ  vicîeufe  dans  le  D/x- 
^urs  que  dans  le  Cofps,  285,  2^5,    N*a  qu*an  faux 
dehors ,  286. 
Ennius;  Juttifié  contre  le  reproche  â^ Enflure;  284* 
Epanapbore,  Figure  de  Rhétorique,  427. 
Epi&ète;  fa  confiance  Sublime,  3ï5. 
Epopée,  Voyez,  Poêmc  Bpiûue. 
Eratofikène^  comparé  à  Archiloque,  él&Ù, 
Efchilâ,  Caraélère  de  fon  fiile,  146,  ExprelHon  piériU 
dh  ce  Poète,  298.   lî  a  quelques  Images  NoMes  a  flé- 
roTques .  dont  un  exemple^  mais  11  a  fou  vent  des  pen- 
fées  rudes  &  groffières ,  '394 ,  395  >  39<î* 
JE^rit ;  La  Vafte  étendue  de  fes  vues,  497.  E/pritfou" 
fé  fous  les  pieds,   Hiperbole  vicîeufe,  505,  5cn5.    Re- 
marques  fur  cet  endroit  de  U  Tradùkion  de  Longin , 
505*  Traies  d'Efprit  déplacés;  leur  effet,  226,  227. 
Ethopée,  Figure  de  Rhétoriques  Ce  que  c'cft,  427. 
Eunapius  ;  Eloges  Hipérbollques  qu'il  fait  de  Longin ,  7, 8. 
Abolis;  Poëte  Comîaue  Grec,  408,  Trait  de  ce  Poète 

imité  &  rendu  Sublime  pn  Démofthène,  439,  410. 
Euripide;  Propre  à  exprimer  l'Amour  &  la  Fureur,  390» 
W^^teit  p<s  né  pour  U  Grande  390,  391,  39^.  fielle 
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Imagfi  de  lui,  imitée  par  Ovide,  392 «  393*  H  ÎQice  Sou- 
vent Efchile  dans  fes  défauts,  395.  Cité  pour  exem- 
ple du  Sublime  de  la  Compofition  y  51^,  5x7, 

tufèbe  ;  Ouvrage  contre  les  Stoïciens  y  qu*il  attribue  à 
Longin,  4,  5. 

£yandre  fert  mal-à-propos  de  modèle  au  Théramène  dt 
Racine  y  250  5  251 ,  252,  253. 

£xpreffion;  Proprement  dite  ^  C'eft  en  elle  que  le  vS«W/- 
m/  coniifte,  85,  86,  87.  Elle  diffère  de  PElocùtion, 
ft  n'eft  autre  chofe  que  le  Tour  de  Ja  Penfie.  85 ,  S0\ 
87,  88.  Ce  qu'eHe  elt  à  la  Penfife^  85,  Soi,  87.  Prife 
.  dans  le  fens  ordinaire;  ^a  juileflTc  préférable  à  Texacr 
titude  fcrupuleufe  du  Vers;  A  qui  l*on  dort  cette  rè- 
gle de  goût ,  86 ,  87.  Convenable  au  fujet  ;  çft  une 
fource  du  Sublime,  109,  uô,  308,  Elle  fait  nécelTaip 
rerâent  partie  de  la  Penfée,  113.  Dépend  de  VArt  au- 
tant que  de  la  Nature ,  115.  Nouvelle  ;  Quand  ^  à 
quelle  condition  elle  peut  êtr^  hasardée  „  221,  22:^. 

F» 

Jt*  abricius.  Grandeur  d'Ame  de  ce  Romain ,  301. 

/'"acuité  de  bi^i»  ptrlcr ,  néceAfaire  pour  arriver  au  Sit" 
blime,  307.  ' 

fautes  dans  un  Ouvrage  ;  font  ce  qui  frappe  le  plus  « 
485.  Se  peuvent  excufer.  dans  le  Sublime ,  500.  Sont 
rares  chez  hs  Grands  Maîtres  de  \  Antiquité  ^-501  ^^02^ 
&  n*ont  pas  nui  chez  eux  au  Sublime^  501 ,  502. 

Figures  dans  le  Difcours;  Comment  ^Mts  font  une  des 
fources  du  Subltme^  109,  308,  403,  417.  Elles  fonc 
de  deux  fortes,  307,  308.  Lts  Figures  &  le  Sublime 
fe  foutiennent  mutuellement,  414,  415.  Les  Figures 
feules  indifpofent  V Auditeur ,  415.  Remarques  tur  la 
Tradu&ion  de  cet  endroit  de  Lohgin ,  415.  Par  qqel 
moyen  on  voile  les  Figures ,  416 ,  417.  Exemple  de 
cette  précaution  dt  F  Orateur  ^  417,  418.  Efflst  du  coj»- 
eours  des  Figures ,  426 ,  427.  A  quoi  elles  fervent 
dans  le  Di/coursy  464,  465. 

FUchier  (Ffprit) ,  Evéque  de  Nimes;  Traits  puérils  de 
lui,  195.    Trait  du  Sublime  des  Circonfiances ,  349» 

350. 
Fleuves  de  Fiâmes,  499. 
Flot  qui  Recule  épouvaj^  ;   Ce  qu'il  faut  en  penftr, 

249 1;  358.  ^ 

Forc€;.  Moyen  d'en  donner  au  Difcours-,  385.*  S^^» 
triV9l*  oppofé  au  St^blime,  179,  180^ 
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Ffoidt  0rer0tt*ihrëpflrabte  de  P  Enflure  y  19  Y,  192.  firem* 
pies  du  ftîle  Froid,  289,  29a  Soa  origine ,  298,  299. 

Fureur  hors  de  Saifon  ou  Parenthirfe  ^  rîce^  oppofé  a» 
SuUlme.  Ce  que  c*eily  190, 

JFVWtf»  Commeni:  peinte  par  Euripide^  389. 

G. 

Cjr«^off  9  Pçi&ce  François;  Cen^fare  /uffement  Rouffeau^ 

i54,  165. 
Gtf«^y>  CJPttffzgt  de  h)  ;  Trouvé  Sublime  par  Longin,  if, 

41  «  89,  90,  323.  S*il  eft  véritablement  Suàlime,  27» 

^a8.  74»  75.  aao,  33i ,  331,  333. 

fynie;  Les  plus  éclairés,  quand  il  tombent  dans  la  Bsm 

dtnerie^  (Se  fubftituent  les  Peintures  des  Mœurs  au  ?«-> 
'  thétiaue ,  341,  342.    Grands,  plus  fujets  à  faillir  que 

les  Médiocres ,  482 ,  483  *  4^4* 
Cermanicus  Ce  far,  Tradudeur  Latin  dei  Phénomènes  d" A' 

ratus,  356. 
Cikert  QBaltazar^,   Célèbre  Profbffieur  de  Rhétorique^ 

L'unique  Rhéteur  de*  ces  deniiers  tens,  25.  fon  Elo- 
ge, >>8,  99,  .100. 
eigantefque  (Lt)  ;  Ce  que  c'efl ,  153.    Exemples  diffii- 

rens,  159,  160,  161, 
Corgias,  Orateur  Grec,  critiqué  par  Longin  ôc  juHifié» 

7.  8,  281,  282,  283,  287. 
OorfC^Anton-Francefco) ,  Tradué^eur  Italien  de  Longin,  22. 
Qraces  du  Dijcours;  Ne  font  pas  ce  qui  perfnade,  427. 
Cradution;  Figure  de  Rhétorique,  442. 
Grand  dans  le  Difcourr;  Û  c'eft  la  même  cfaofe  que  Iq 
.   Suhlime ,  23 ,  24.    Raifons  de  l'Affirmative ,  26 ,  27» 

45  «  4<^>  too ,  ICI*  S*il  Y  a  des  règles ,  qui  établifTene 

infailliblement  cette  diftinétion,  54,  55.  Ce  qae  c^tXk 
'  dans  Hermogène;  Ses  fources  félon  JLongin,  24,  25* 

Ce  qu'en'  penfe  TolVmr,  26, 
Grandes  idées,  efTentieiles  au  Sublime,  36. 
Grégoire  de  NazianceXSàint')  ;  Métaphore  hardie  de  hii, 
.  s87, 

H. 

Sriarmonie  dans  le  Dlfiours;  ^s  eflfbts,  122,  123,  13Q, 
131  » 51a*  Moins  fenObie  daiu  notre  Langue, que  dans 
la  Grecque  ou  dans  la  Latine,  121 ,  122.  Néceflité  de  la 
varier  «  123,  124.    Hormome  dans  les  Mxumens  aoflS 
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bien  que  dans  la  Fotx^  512,  513.  Impreflkm  qu'elle 
fait  fur  nos  âmes ,  512.  Harmonie  précipité  comme 
«ne  MMffe  Péfante ,  517-  La  Compofiiion  elt  une  el^è- 
•ce  d'Harmonie  y  515,  51^* 

Hécatée,  Hiftorien  Grec;  Exemple  d'une  Traafuion  im- 
prévue ^  459»  4<^» 

Hégéfias;  Ecrivain  enflé,  283. 

Hégéfipe ;' Entm^^c  éF Hiperbele  vicleu^  ^  505. 

Heinfius  (^Daniel)  ;  Ce  qu'il  dit  de  Longîn ,  9. 

Heraclite  pleui'oïc  de  toutes  les  aérions  des  Hommes^ 
214.         ^  , 

Hermogèné;  Mauvaife  critique  qu'il  fait  d'un  Mot  de' 
GorfriaSf  281. 

H4rcdote  ;  Exprefion  froide ,  que  Lajig'm  lui  reproche  , 
295,  296.  Si  ce  reproche  ert  bien  fondé,  296.  Hi- 
perbate  remarquable  dans  cet  Hiftorien  ^  435,  436. 
A  écrit  dans  le  ^tile  Subibne,  44^,  450,  Dejle  HiPer* 
Ule  de  lui ,  567 ,  508.  DeR:ription  d^une  Tempête  « 
521 ,  522. 

Héfiode;  S'il  eft  Auteur  du  Bouclier  d'Hercule,  319. 

ffiperMe;  Figure  de  Rhétorique;  En  quoi  conflile,  43^ ^ 
432.  Eft  de  plufîeurs  efpèces ,  &  fert  à  peindre  le 
ëéfordpe  de  la  Paffion ,  432.  Exemples ,  433 ,  434 ,  437  , 
43a.  Démoflhèue,  à  imiter  à  cet  égard,  336,  437. 

Hiperhole ,  Figure  de  RJiétorique  ;  Doit  s'employer  avec 
difcrétion,  172,  173.  Exemples  Vicieux  dans  ^r^//^, 
172,  174,  175,  178,  179,  180,  182.  Conditions  né- 
celTaires  aux  Bonnes  Hiperboles^  175,  176,  507,  5*08, 
509.  Elle  s'anéantit  à  la  poufiTer  trop  loin»  175,  507, 

508.  Fisure  hardie  &  dangereufe,  149.  Exemple  Su^ 
blime»  Sans  Homère,  168, 169.  dans  Thucidide,  &  dans 
Hérodote  9  507,  508.  Remarques  Air  leurs  Tradu^io/is, 
507.  Autres  Exemples,  507,  508.  Ce  que  difent  de 
cette  Figure  t  Quintilien  de  Sénèque ,  172^  173,  508, 

509.  Elle  peut  fervir  pour  diminuer,  510. 
Hipéridey  Orateur  Grec;  Trait  énergique  d'une  de  fts 

Harangues;  400,  401.  Comparé  à  DémoShène;  pour- 
quoi lui  e(l  inférieur,  488,  489,  495.  ^on  ordonnaii* 
ce  après  la  Bataille  de  Chéronnée^  401. 

Hiflérologie;  Ce  que  c'eft,  433. 

Homère,  Excelle  dans  le  Stih  imitatif,  335,  335.  Trait 
Sublime  de  lui,  67,  68,  69,  72,  89^  90,  9i>  3i8,  319» 

«21,  322,  3245  3^5,  33Q,  334,  335,  352,  353»  354^ 
Jugement  ftir  fon  Bouclier  d^ Achille,  178,  179,  180, 
x8i,  182,  183^  Ses  Penfées  fur  les  Dieux  font  allégo^ 
'  riqnes,  323,  324,  A  peint  les  Hommes  en  Dieux,  dc 
les  Dieux  en  Hommes,  324»  2^*  Combien  infi^ieur  a 
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ki-métn*  djns  foii  OdiJPie ,  ^3^,  397»  3^>  340.  Bj^ 
çfl  encore  Grande  \S7*  Sublime  dans  les  Defcriptionk 
de  Tempête^  352,  35a,  354.  Belle /«4^«  de  lui,  39c, 
391.  Tranfitiont  imprévues^  452,  453,  456,457.  Il  eff 
comparé  avec  Apollonius  <S(  Tkéocrite ,  4^.  Reffemblo 
t  un  Homme  en  fureur  «  336.  £q  quoi  imitable  wi 
blâmable,  210,  211. 

fommes ,  Coinmen^t  on  doit  écrire  les  f^iu  des  Hommes. 
céUbres»  34.  35,- 

^orace.  Trait  puéril  4  uw  de  fes  Qdei,  224,  225.  Lcsi 
Tranjitions  imprévues  lui  font  familières ,  453 ,  454. 

Jgudfon,  (^Jean),^  donne  une  ^^/x/oji  de  Longui^  2o«  21.^ 
"Son  fenttment  fur  les  Ouvrages  attribues  à  ce  Rhé- 
teur t  3 II  44  5-  Cas  qjv'iA  fait  du  Traité  du  Si^Ufoe,  7^ 

u 

J[/W<;  Otivtag^  Dramatique  6c  pitin  d^AQion^  339«. 
Jpnages;  Ce  que  les  Rhéteurs  appellent  ainfî,  385,  3^* 

Combien  elles  donnent  de  force  Ùc  de  Grandeur  ai| 

Difcours,  ^^5.    Ufage  difiTéreot ,  que  les  Ofateurs  & 
^     h&  Poètes  en  fon,t ,  387 ,  3?8 ,  397 ,  398%    Exemples 

de  Belles  Images  ^  390,  391 ,  401,  402.  leur  efiçt  dant 

t  Eloquence ,  40Û  9  401. 
Mitaiion.  Son  utilité»  372,  373,  378,  379.  .Si  c'eft  ni^ 
'  Larcin,  379-  E"  quoi  elle  confîile ,  379 ,  380,  382, 323. 
JnterrQ^ationi  Figure  4e  Rhétorique^  419,  420.   Donne 
'  du  feu  &  de  TAélion  au  Difcoun;  Exemples,  420. 
Ifiyes^tlon:  Une  des  Parties  de  k  Rhétorique ,  26.  Poêth 

quej.  déplacée  dans  la  Profe ,  398. 
Xnverfion^  Figure  de  Rhétorique^  43&«  433* 
Ion;  Poëte  Tragique,  inférieur  à  Sophocle,  487. 
ironie:  Maniée  finement  par  Hipéride^  438 ,  489. 
yocrate;  Combien  fut  à  faire  fon  Panégirique,  &  ce  que 
'  c'eft  que  ce  Difcours^  289,  290.    Trai;  de  Igij  blftiné 

^a;  Iqngin,  506,  507. 
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MfQufte  Noble  Qu  Emulation;  Utile  auX  Hommes,  sS^.. 

L. 
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t/irFofe  (^Antoine  de") ,.  Poëte  Tragique  ,  397% 
Lan^bame  (^Gérard),  Excellant  commentateur  dç  Lofif. 
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{juaut  Françaifé;  Sa  délicatefle  fur  les  brcnOlancefi, 

304  9  365. 
i^-Febvra  (Tannésuu^  Eftime  qu'il  fiik  de  Longin,  6,  7, 

Préférence  qu*u  lui  donne  fur  CécUius ,  11.    £n  fait 

une  Bdkion ,  19. 
La^ Motte  (^Antoine -Houdatt  de)  Juge  mal  d'un  Fers  de 

Racine,  249,  250. 
ItUiifans  (Retranchement  des);  Son  bon  efifet  dans  U  Dim 

cours,  411,  i(i2. 

tibaniuSy  Sopbifte  Grec,  5. 
ifias ,  Orateur  Grec;  Son  exaâitude  &  fes  agrëmens^^ 
4885  48p.  Préféré  en  tout  i^  Platon  par  CécUius^  481. 
En  quoi  par  Longin^  496,  497. 

LonMierre  (^Bernard  de  Roqueleyne  de)  ;  Ses  mauvi^if 
'raiioonemens  en  faveur  du  Bouclier  d'Achille  ^  180., 
181. 

l^ngin;  Son  Eloge  &  Cauloaue  de  j^s  Ouvrages ^  3,4, 
5,  6.  13,  14,  15,  i6.  Eloges  que  plufieurs  Savans 
ont  iaks.  de  lui,  8,  9,  10.  '  Son  Hifiotre,  S,  9,  15, 
16.  S'il  mérite  le  titre  de  PhilofopAe  14  «  i5«  Traie 
SttbUme  de  lui  en  parlant  d'Homère ,  339.  £(t  en  con- 
tradii^ion  avec  Cicéron  en  parlant  de  Démo/lhène,  488, 
489.  490.  Explication  de  fes  principes  par  rapport  aux 
JDjejcr^tions  Sublimes  &  Pathétiques ,  233,  ^34^  235. 
Voyez,  Sublime» 

Lucain,  a  fourni  à  Corneille  Ces  plus  beaux  traits;  Ju- 
'  gement  fur  ce  Poite;  &  trait  Sublime  de  lui,  80,  8;« 
Traits  Enflés  9  155,  156,  158. 

f^miere  >çn  Pçinture ,-  Combien  frappantç,  4ï9i 

M. 

^léloneftus  ou  Manoléfius  ;  Editeur  de  troit  Tradu&i9n$ 

Latines  de  Longin,  i8. 
Manuce  (^Paul);  donne  une  Edition  de  Longin,  18. 
Mafcaron  (Jules),  Traits  puérils  de  cet  Orateur ,  194* 
JifatrU ,  Cenfuré  par  Longin^  283. 
Jnfédiocre  parfait  ;  Si  préférable  au  Sublime  avec  quelques 

défauts,  482^  483,  484. 
Ideffène,  Ville  qui  coûte  f rente  ans  à  prendre,  290, 291. 
Métabole  ;  Figure  de  Rhétorique ,  299 ,  440 ,  442. 
Métaphore  i  Figure  de  Rhétortque.  Si  l'on  en  doi|  admet^p 

tre  plufieurs  pour  exprimer  une  même  cboie ,  470 , 

471 ,  472.  Efl  le  plus  commun  des  Tropes  y  472 ,  473. 

Il  faut  en  adoucir  la  hardielfe  &  l'employer  à  propos , 

474»  475*  Remarques  fur  ces  deux  endroits  dn  Texte 

de  Lotjtgin,  434,  435.  ^ 
^éfhtf^e  i  h-vLM  des  parties  de  hi  Rhémiqu^^  25»  4^^ 
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f0ilhuf  Donne  un  foufflet  \  Bémofihèiie  ;  Bttnx 

de  la  Harangue  de  cet  Orateur  contre  lui ,  428. 
Mlolfe,  £loge  que  lui  domie  Longin,  33Ô,  331. 
JffùHtreiiil.  y oyca  ^  MontereuL 
Mots;  Simples  &  vulgaires  peuvent  avoir  i^ace  dtws  le 

Sublime,  466, 4^.  Remarques  fur  cet  endï-oit  du  Tes^ 

/«'de  Lottgitt,  405,  465. 
Muret  CàUtrC'/ftttQÎMe');  A  voit  promis  de  induire  Lêsh^ 

gin,  i6,  17. 
Mu/a*  Traie  //i^it^  ât  puérU  de  ce  Rhéteur,  at^ 

^tf/«fv  C^>;  N')i  pat  regarda  rH&mme  comme  on  yê 

Animal,  497. 
iVi»^/^  C^O;   Sî  <^*cft  I*  "i^ni^  c^bofe  que  le  SuhUme^ 

50,   ICI. 

Jloblefe  de  rExfirefhn;  A  deux  parties,  30S. 

JVombre  Rompus  ,jàtmmfâtnt  la  Nohlejfk  d«  Dêfcêurs^si^t 

5x8.    Remarques  fur  la  TraHuSHoa  de  cet  eodroit  do 

Longé»,  3^3 r  3^* 
nouveauté:  £s  Benfées,  néceifaire  an  Sublime 9  35,  36» 

Ce  qi^'ellc  produit  quand,  elle  eft  recl^rchée  avec  af^ 

fediacioa»i225,  206,  o/^,  299* 

,  O. 

KJbjets  CJLii  GnuitUi)  frappent  bies  plus  que  ItsPgikê^ 

497  f  498  9  499«  ' 

Ode»  Ce  qui  en  feroft  h  plus  grande  perfeâion  ,75,76. 

Si  le  .Sii/^  Périodique  lui  convient,  164,  165,  m» 

•  170,  171.  • 

Odenat,  Mari  de  Zénobie,  lo. 

0^//^^  d'Homère  ;  Ouvrage  tout  comique  ,  343.  En 
.  quoi  difi^re  de  F  Iliade  ^  3389  S39.  £Ue  eft  le  ccuniplé. 
ment  de  f  Iliade,  337,  338.  Contient  plus  de  Fàbla 
&  de  Narration  que  à'Aâion,  340,  34t. 

OHvet  CM.  VAbbé  O  9  ^^  V Académie  Françoife  ;  Joftice 

Îiu'on  lui  rend,  22t.   Sa  juflification  de  Raàru^  fufil* 
ante,  228,  249.  1 
Orateur;  Ses  Devoirs ^  139.    Première  qualité,  qui  lui 
eft  néceffaire,  316,  317.    N'ayant  que  des  lentimens 
'  bas,  ne  produit  rien  de  Grande  3x7,  3x8»    Jugement 

fur  les  Grands  Orateurs,  500,  501. 
Orgueil;  S*il  eft  F  Ame  du  Sublime,  72. 
Ovide,  Cité  en  Exemple  d'Enflure  ridicule,  2?9» 
Ost^rûgu  Jon/,.  comment  il  en  faut  juger,  488»  4%^ 
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P. 

i:aganusÇPetrus),Mwvm  TraduReur  de  tofigin  ^  17, 1^ 

Palmire,  Affiégée  par  Aurélien^  12.  Prife,  13. 

Panigiriquet  &  autres  Dijcours  du  même  Genre,  n'exi- 
gent pas  les' grands  Mouyemens  des  Payons ,  310,  311. 

Paradoxe;  Ce  que  c'eft,  85, 

Parenthèfe;  £orte  drUiperbates,  431,  432. 

Parler  (^FaeuUé  de  bien);  Bafe  du  Sublime ^  426,  42r, 

Paroles  trop  méf urées  ^  ne  remuent  point  rJuditeur  ^  517 , 
518. 

PaJHons;  Si  les  PaJ^ons  font  efffentielîes  au  Sublime^ 
Ëxeniples ,  qui  décident ,  309.  Elles  font  les  ({iverfea 
modincations  de  F  Amour  -  Propre  y  3r3.  Silyain  les  di( 
^  tort  mauvaifes  en  elles-mêmes,  312,  314.  Concours 
des  Paftpns,  229,  230,  ÎI40,  349,  350. 

Pathétique  (^Sublime du),  307,  308,  3",  312,  345,  34(5; 
Pourquoi  Céciiius  n'en  a  point  parlé,  309.  Quand  il 
fait  le  plus  d'impreilîon ,  422,  423.  Il  exige  des  ex* 
fréons  fortes ,  202.  Règles  prefcrites  par  Longin  pour 
les  Defcrlptions  Pathétiques  ^  développées  &  appliquées 
aux  Récits  des  Cataftrophes  de  nos  Tragédies  y  229, 230. 
*  Voyez  Véhémence, 

Paîru  COlivier^ ,  Condamne  un  Fers  dans  la  Profe  dç 
Despréaux  y  dont  il  revoyolt  les  Ouvrages,  348,  349. 

Péarce  (Zacharie^,  Savant  Anglois  ;  Editeur  &  Traduc-* 
tetir  de  Longin,  4,  5,  21 ,  22. 

Pettfëe;  En  quoi  confiîte  le  Sublime  de  la  Penfée^  314^ 

315. 
Périodes;  Trop  courtes^  Trop  longues ^  font  un  défaut, 

519,  520. 
Périphrajes,  Contribuent  au  Sublime ^  462.    A  quelles 

conditions ,  elles  font  bonnes  dans  la  Poéfie  François 
^/>»  244»  245. 
Perfuafion  :  Si  nous  forames  les  Maîtres  d*y  réfifler ,  271, 

Confondue  par  les  Anciens  avec  la  Conyi&ion,  401. 
Petra  (Gabriel  de^.  Premier  TraduSteur  Latin  de  Lon- 

gin,  i5,  T7,  10,  20.    Preuve  qu'il  donne  de  fony«* 

gemehtj  15,  10. 
Pétrone;  FauflTcté  d'un  principe  de^]ni,  179. 
Phèdre,  Poète  Latin;  fon  Eloge;  Trait  de  lui  ridicule- 
ment enflé,  284,  285. 
PhîUfque  ou  Phili/le:  Jugement  fur  cet  Auteur,  515. 
PhiloJ'ophe  ;  Sa  fupérîorité  fur  le  Poète ,  82. 
Philofcphie ;  Son  Analogie  avec  la  Poëpe,  j6y  ^^m 
Pbiftfue;  Les  Traités  de  Phifiqtte,  37a,  373. 
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Phrafet ,  EmharraféâS  de  yginet  imaginations  gdtent  U 
Dtfcours  y  280,  281.  Autorité  des  Phrafes  Proyerbia^ 
Us,  411. 

Phrinitus  ,  PoSte  Tragique  Gr«c ,  447. 

Pîndare;  Longtn  le  cruique,  486,  437.   Rtifon  qui  fert 

/  à  l'excufer',  487. 

Pizimentiut  Ç^Dominicui)  ,  Mauvais  TraâuSeur  de  Lonfin  , 
17, 18. 

Platon *y  Carâélère  de  Ton  Bile,  128^  129,  372.  Longlu 
(g,  Le  Fcbyre  lui  reprochent  des  J^jcùreffions  froides  « 
ik,  puériles  i  294»  295.  Autre  Bxfrejjton  critiquée  par 
Longin^  462,  Trait  Sublime  de  lui,  450,  460.  Sa  />«/- 
eripion  da  Corps  Humain;  Jugement  fur  ce  Morceau^ 
475»  47<^»  479»  48o*  Pourquoi  C4cilius  le  mettoit  au 
defluà  de  /.^at,  4799  480.  Remarques  fur  cet  endroit 
du  Texte  ^  481»  482U  Z,O0^i/i  le  met  au-deiTous  deLi- 
ias,  496,  497- 

PUonafme,  Vice  du  Difiours,  dç  Figure  de  Rhétorique  j^ 

' .  441 ,  442  ,  444 ,  445* 

Pluriels  ,  pouf  les  finguliers  ^  réciproquemeot  »  Figu- 
re de  Rhétorique  f  209.  Les  Pluriels  plus  empbatiquea 
que  les  finguliers  i  Exemples,  442,  443,  445»  Réduits 
en  finguliers,  446,  447. 

Plutarque  ;  Pourquoi  Longin  n*e(l  pas  à  hlitmer  de  ne 
ravoir  pas  critiqué,  Qc  s'il  devait  Tétre,  280,  292* 

Pçëte;  Comment  traité  dans  la  Chambre  du  Sublime, 
144,  145.  Tragiques  Grecs,  étoient  fujets  à  VEnfiu^ 
rey  de  l'aveu  de  Longin,  145,  147. 

Poitique  (La]);  A/$ffote  en  a  donné  les  vraies  Règles ,  78, 

Pùliptotes,  Figure  de  Rhétorique,  393,  394. 

Porphyre  ;  PhUofophe  Platonicien  ;  Eloge  qu'il  ftit  de 
Longin  9  7. 

JKoftojr  C^aneois') .  Editeur  de  Longin.  j  18.     r 

Pofiérité;  U  faut  i  envifager  comme  j^<<iS'^  des  Ouvrages^ 
que  Ton  fait,  38A,  385. 

Pséàfioni  Ce  que  çeil  ;  Eft  elTeotielle  au  Sublime,  3^« 
37.       . 

Preuves  tirées  du  fonds  même  des  cbofes ,  399. 

Profond  (£0>  S'il  eil  Synonyme  du  Sublime  dans  Lon^ 
gin ,  274. 

Prunelles ,  Jppellées  Vierges  par  X^nophon;  par  7Tfli/#» 
Pieaumes;  Trait  5i/Wf/wtf  du  Pfeaume  CXIII,  49. 

'Es- 

-, ,—  I>gif^ 

entendoit  pat  puéril,  192,  193.  Exemples,  194,  105* 
11  eft  difflcile  ï  éviter,  224,  225.  Sa  définition»  2874 
9884 
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mntiUen;  C«  qu'il  dit  de  V Eloquence  Suhiimi^  i^7« 
fi7A>  273,  317.  De  la  Compofition,  119^  i£0.  De  l'yf- 
grément  du  Difcouu,  135,  136,  137,  De  F  Eloquence 
fleurie ,  mal  entendu  par  Rollln ,  136 ,  137.   De  T^n- 
/ÎKr^,  150,  15  !•   De  vHiperboie,  172,  173.  De  k  Ni* 
ture  ^  k^les  de  C Eloquence  ^  ^274»  275.   11  examine 
une  simplification  de  Cicéron;  Inéxac^icude  de  Roilinï 
ce  Aijet ,  206.  207.  Sa  divlfion  de  ]l  Amplification ,  208, 
209,  210.  S'il  efl  d'accord  avec  Longin  au  fujct  d'une 
force  d*AmpUMcallùn  f  213»  214*  Ce  qu'il  dit  des  Ima- 
ges, 385,  380,  387,  388.  Du  Serment  de  Démofthène, 
410.  Des  Interrogations ,  419,  420.  Du  Retranckemau 
des  UaifonSf  424  »  425.   De  YAnaphore,  427.  De  /'/£i> 
perbate  &  de  /'«^/«  ^^  figurés  dts  Mots  ^  431  «  43^* 
433  4  434*    De  Tlufiérologie  ou  Kenyerftment  de  Peu- 
fées  ^  409,  410.  De  la  CoueStion  ou  Synathrotfm^ ,  43^^ 
440.  De  la  Mdtabole  &  de  la  Gradation ,  442.  Du  /'Z^oh 
ttapney  444,  445.  De  ce  qu'on  appelle  7>/i/V/  dans  le 
Dtfcwr^'t  ^464.447.    Des  Expr^ons,  que  l'on  peut 
détourner  a  un  fens  ohfcène ,  458.    De  la  Périphrafe\ 
45.9  9  4^   ^  vufage ,   que  C Eloquence  Sublime  peqc 
, taire  des  Termes  bas ,4669  4Ô7.  De  la  Métaphore,  471, 
'  472 ,  473 ,  474.  Des  Fautes  des  Grands  Ecrivains ,  483 , 
484.    Ce  qu'il  dit  des  Périodes  trop  longues,  .ou  trop 
Courtes,  519 ,  ^20. 
j^uolihets  ;  A  quoi  iU  fervent  à  ceux  qui  let  emploicat  ; 
Faciles  A  trouver,  226^ 

j^acîne  CJtan'ii  fixamen  de  fon  Récit  de  Théramèui^ 
ttaj,  228.  &o.  266,  267.  H'ua  4es  plus  Beaux  Mor- 
ceaux de  Poéfie  en  François  ;  Juftement  cenfuré  par 
Subligny ,  Fénélon  &  la  Motte:  Mal  julUfié  par  J^es- 
préaux,  M.  tMbé  d'Olivet  &  l'Abbé  Desfontaines,  227, 
à28.  En  quoi  Racine  y  pêche  principalement,  23a  » 
240,242,  243,  245,  246,247^248,249,251, 252*256, 
A59,  26Q.  Il  imite  mal  FirgUe ,  250,  25/,  256,  257. 
fit  plus  mal  encore  P Ecriture  Sainte,  '236,  257,  258, 
±M,  Il  Y  fait  le  BeUEJ^rit  mal-^-propos ,  264,  265^  U 
eu  celui  de  nos  Poètes ,  qui  fçait  le  mieux  parier,  au 
cœur  f  262 ,  263.  Pourquoi  fes  Ouvrages  doivent  être 
examinés  à  la  rigueur,  265*  Ses  fucces  ont  été  caufe 
que  Corneille  n'a  plus  été  le  feul  Poite  Tragique ^  qu'on 
eût  eu  jufqu'alpra,  266.  Traits  SubUmes  de  lui,  m7« 
a48>4û7,  45<J- 
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JUumont  iê  SattU^Maréf  (M.)  Tes  ÉUfexlons  for  le  90» 
hlime ,  66^  76,    Divife  le  Sublime  de' même  que  Sa- 

'  vain  y  74,759  7^-  Donne  improprement  «u  Suhiime  des 
Jentimens,  le  nom  de  Sublima  des  T0urit  75«  ?^*  A  tort 
de  l'exclure  de  VOde ,  76, 

JUate  ;  Comment  nommée  par  Platon ,  360, 

Récits.  Règles  pour  ceux  de  la  Cataftrophe  des  Tragédies^ 
130  >  235 ,  SL36,  Celui  de  Théramène  examiné  confor- 
mément à  ces  Règles  y  235,  264,  265. 

Rencontre;  Termâ déplacé  dans  la  Tradu&hn  deLongi/i, 

389 ,  390* 
Renyerfement  de  Penfées;  Ordinairement  condamnable. 

Où  peut  avoir  lieu ,  439,  440. 
Répétition  ;  Figure  de  Rhétorique ,  447 ,  428. 
Rhétorique  :  Ce  que  c*eil  &  en  quoi  elle  confifte ,  s6, 

S.7,    Si  1  on  peut  devenir  Bloquent  fans  k  pofféder  , 

274,  275. 
Riquié.  Voyez ,  Antoine  Riquié. 
RjAortel  ^François');  Premier  Bdltenr  da  Texte  de  Lon<- 

gin  9  19,  20. 
Rollin  (Charles);  S*il  i  eu  une  idée  nette  du  SuhUme , 
'    99.  Eloge  quUl  fait  du  Genre  Sublime  ^  106,  107. 
Roufeau  (Jean  -  Baptife)  ;  Exemples  de  G^antefque  6c 

de  Faux 'Sublime  tires  de  fes  Odes,  163,  164,  16$, 

170,  171.  Inconvéiiient  de  fon  Sttie  trop  Périodique^ 

164 ,  165 ,  16^  Avantages  que  la  Afotte  a  fur  lui  à  cet 

égard ,  169,  170.  Traits  fuérils  de  ce  Poite,  222, 223. 

Quelle  eft  la  meilleure  Ode,  224.  ^ 

S. 


te  Sublime,  347,  348.  Son  Ame  y  parott  un  rendez- 
vous  de  toutes  les  PaJponSj  349. 

Sêrcafme;  Figure  de  JOiétorique ,  510. 

S^ion  r  Africain  ;  Trait  Sublime  de  lui ,  315. 

Sénéque  le  Philofophe  ;  Ce  qu*«  dit  de  VHiperboU,  508, 
509.  Trait,  de  ia  Médée  imité  pu  Corneille  1  Supéiiori- 
té  de  la  Copie  fur  V Original,  104, 105.  Différens  traits 
de  lui ,  critiqués  comme  enflés  ou  puérils,  153, 154, 
39^»  397»  Jugement  fur  ce  Poite,  192. 

ferment  de  Démoflhène,  loué  par  Longtn^  404 ,  405.  Eft 
une  véritable  preuve,  405,  2o5.  Cet  Orateur  fiîfoit 
volontiers  ufage  des  Sermens,  &  Longin  anfli,  409» 
410,  4ii. 
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Slthfcef^  Ziptlmc  tiii«lqfuefois  «n  fenttment  SuhUmt^  314, 

315  ,  3I^*  ^ 

SHyain,  Avocaf;  Jugement  far  fon  7>tf//s^  du  SuUîme, 
37,  38.'  Sa  définimn  &  divîfion  du  Sublime,  38,  39» 
40.  Ce  ^uMl  dit  de  la  différence  entre  le  Grand  &  U 
Sublime,  42,  43,  ^4 >  ^5-   De  /'^/r/  du  Sublime^  54, 

55.5<î*  57,.58,.59»  ^4».$5.  „         ,.     \ 

Simonide,  avoir  peine  magnmquenkent  rapp^rition  dV- 
•  chille  Car  fon  Tombeau,  396,  397. 
Simplicités  N'€ft  point  incompaojjle  avec  V Elégance { 

St^eiL  II  coiiFt  après  fon  nls  Phaiton  ^  393- 

Sonnettes;  Quand  les  anciens  en  mettoient  aux  Châvanx, 

445,44^- 

Sophocle;  I!  excelle  dans  les  Images,  396 «  397..  Juge- 
ment fur  ce  JPù^fe;  48. 

Stéficore;  Poète  Z,/r/V«tf  Grec;  Grand  Imitateur  d'^#. 
iw^ftf-,  378  ^ 

5n7«,'  Dégénère  en  ^e&atîon,  2^7.  Voyez,  Sublime. 

Subligny,  Comédien;  Cenfure  en  particulier  le  Récit  de 
Théramèns,  21. 

Sublime  (Le);  Sz^ Nature  &  différentes  définitions,  p;- 
34.  35,  37,  39,43^»44»45.<58.<59,7o,85,«6,87^ 
w»  94*  93»»^,  115,  >io,  117.  N'eft  point  fans  14 
vrai,  35,  36,  39,  40.  Sans  le  Nouveau,  35, 36.  Sans 
la  PrécifioH,  36,  37.  Si  V Elégance  lui  eft  néceffaire^ 
57 ,  38.  Comment  il  fe  Divife ,  44 ,  45  ^  <56  »  67 ,  75 ,  76. 
S*il  s'acquiert  par  P/Irt,  39,  54,  55»  394,  395*  Que* 
tour  lui  convictic,  39,  40.  Qiiefs  doivent  être  fts  ef« 
*ets,  39»  43,  44>  270,  171,  303,  30.^  Ses  fourcet, 
too,  xio.  Qui  font  celles  qui  dépendent  de  F  Art  & 
celles  qui  n'en  dépendent  pas,^c^,  308.  Il  doit  être 
fotttenu  par  dt  grandes  Idées,  30.  S'il  eft- fufceptible^ 
/  ilu  plus  ou  du  meins,  46,  47.  Combien  &  pourquoi 
il  eft  difficile  de  le  définir,  66,  67.  En  quoi  n  coniifta^ 
précifément,  85,  86.  Moyens  de  le  connoftre,  301, 
SOI.  S'il  diflTère  du  Grand,  23,  24,  26^  27,  45»  4^» 
4^  9  49»  54  9  55  9  tài,  102.  Il  €^  une  affaire ,  moins  de 
fentiment  ^ue  de  pure  fen/ation,  Spirituelh ,  32,  33.  Si^ 
i*itfage  en  doit  être  fréquent,  ^4,  6n,  S'il  eft  compa-^ 
tible  avec  le  Pathétique,  64,  66.  Mediode  pour  y  ac- 
.coutumer  tE/prit,  01,  62.  Du  Difcours;  Différent  de 
celui  des  Mœurs,  40,  41.  Des  fentimens,  63 ,  ^4,  68 , 
"^9  75  9  76,  77.  Des  Images  9  66 ,  67,  Hors  de  fi» 
Ueu ,  <k  Et^  ou  Puéril,  188.  Ce  qu*emend  par  Suhli^ 
me,  Hetmogène,  24,  25,  26.  Et  Longfw,  ^>  ^5»  ^» 
S9t  $0,  3«,  88 ,  «9»  90f  9«  »  9^»  9Ti  9».  S'il  ^ro*-. 
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jet  du  traité  de  Longin.  Termes  >  dont  il  fe  fert 
\x>\xt  déflgner  cet  Olfjeï^  127,  128,  129.  Ses  Caraâi- 
ret  y  félon  lui,  301,  302.  Force  de  YJmpreffion  du 
Sublime,  quand  il  vient  à  éclater,  372,  273.  Il  peut 
Être  produit  fans  Pa^on,  308,  309,  310.  Il  fou- 
tfent  les  Figures  &  en  eft  foutenu,  414,  415.  Il  cil 
tache  VÂrt,  41;^,  418.  Il  exi|e  des  Expreffions  For- 
tes  ,474»  Celui  auj  natt  des  chofes  mêmes  ^4^4  ^47 s*  Le 
Sublime  De  fe  foutient  pas  aifément  longtems ,  504* 
S'évanouit  «  fi  Ton  fépare  fes  Parties^  514,  515.  For- 
tiie  l'Excellence  du  Difcours  &  a  formé  les  Auteurs 
Célèbres  j  270.  Donne  au  Difcours  une  vigueur  NoJtU^ 
271  i  272.  11  faut  ne  pas  prendre  pour  lui  une  vains 
apparence  de  Grandeur,  301,  302,  303.  Lonein  ne  lé 
dennit  que  par  fe5  efets,  33,  90,91.  En  a  plutôt  fâic 
V Eloge  que  la  définition  y  38,  39.  Celle  quen  donné 
Despréaux,  n'eft  qu'une  fimple  De/bription,  33. 
Suidas;  Ce  quil  dit  des  Ouvrages  de  Longin,  3,  4,  5» 
^nathroîfme;  Figure  de  RAétori^ue,  440,  441» 

^£apéino]e ,  Figure  de  Rhétorique ,  491* 

Tempête,  décrite  fuhlimemeht  par  Homère ^  15^,  198.  W 

Virgile j  198,  199*  Décrite  par  Hérodote,  521. 
térentianus  (Pofihumius^ ,  A  qui  Longin  adrelTe  fon  Ay- 

ir//m^,  260I   tlomme  inltruit  de  toutes  les  belles  Con- 

noijattces  9  266 ,  267. 
Théodpre^  Rhéteur  Grec,  Ce  qu'il  appelle  Parentlûrfti 

288. 
théocrite;  Critique  de  ûi  Defcrîption  d'une  Coupe  Gm- 

vit,  179,  180^  181.  Dans  quel  Genre  il  a  écrite  486. 
TMophrafle ,   Philofophe  Crr^^;   Ce  qu'il  penfoic  d'em- 
ployer les  Métaphores,  troo  hardies  ,  472»  475* 
Théopompe,   Orateur  &  Hiitorien,  Difciple.d'^/ni^; 

Accufé  par  Loflgfn  de  tomber  du  Sublimfi  dans  le  Bat, 

Î;2i ,  ^22.  11  efl:  jullifîé  par  le  />•  Cauffim  Réponle  que 
ui  fait  Giberti  Véritable  juftifîcation  de  Longin  ^SH* 

525»  5^^  y  5^7'  \ 

tkéraméne;  Son  récit  dans  \sl  Phèdre  de  Racine, '2Liw\}ïi 

dans  un  point  par  la  Motte,  228,  247 «  ^48,  249.  PIr 

M.  de  Fénelont  228.  JudiQé  par  Despréaux,  228,236, 

ft37,  238.  Examen  de  ce  récit  entier,  227,  228,  229, 

254»  a55,  25p.  ?6i,  3<52,  270,  271,  272,  273* 

ThouUer  (Le  Père,  Jéfuire.  Vovez,  Olivet* 

Timée,  Hiflorien  Grec;  critique  par  Longin,  188,  289» 

290,  291,  292.  Il  eft  critiqué  à  tort,  290. 

T$Uiui  (Jacques)  A  fait  Utie  Edition  de  Longin  avec  une 

Tradue*, 


.'< 
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,  Tradu9b»efiita€e,  19,  20.  Jugement  fur  cette  Tra* 
duêtion,  20,  21 ,  277,  278. 

Tours  de  la  Penfêe  ou  ExpreMûn  proprement  dite  :  Fait 

1  partie  de:  la  Penfée,  ii3-  Dépend  oe  VArt  autant  que 
de  la  Nature  y  ii5>  116., 

Tradu&eurs  Latins  ;  Se  tirent  aifément  d'affaire  ,  lorfqu'il» 
n'entendent  pas,  18,  1^  En  langue  vulgaire  ;  Com- 
bien doivent  ôtr^^xaéh,  19,  20. 

Tragédie  i  Si  1^'enflure  y  eu  plus  pardonnable  qu'en  au» 

•   cun  ^iutpe  genre  d'écrire,  144,  145,  285,  28^. 

Traits  d*Efprit  déplacés;  Leur  effet,  226,  227. 

Tranfitions.  imprévues 'j  Figure  de  Rhétorique,  45e,  453, 

k    454  »  455* 

Trépié  de  la  Pythie;  Particularités  à  ce  fujet,  377»  378. 

Tropes;  Cç  qucx'eft,.HQ.  Diffèrent  des, /'/^«r^j,  431, 

432.    . 

V. 

\  aîff^eaux  en  danger  de  périr  lorfqû*on  les  abandonne  ^ 

&ç.,  129. 
VaUre  '  Maxime  ;   Bellç  Penfée  ^t  lui,   un  peu  gâtée  y 

311,  312.      '     »      " 
Vautours ,  Sépulchfts  viyans*  Voyez-,  Gorgias, . 
Véhémence  dans  le  Difcours;  En  juoi  elle  confîfte,  24, 

25 ,  2^.  Féhémence  ql  Enthoufiafme  de  la  Pajfion ,  Tune 

des  fources  du  Sujilime,  109,  iio,  307,  308.  Dépend 

principalement  de  la  Nature ,  iio,  m.    Produit  le 

Sublime  des  fentimens,  m,  zi2. 
yelleïus  Paterculus,  Fournit  un  exemple  à* Enflure;  Jtf- 

gement  fur  cet  Hiftorien  ^^/-iS/^riV  ,  158,  159. 
Vers  Forts  i  Erreur  de  ce  Tems  a  leur  fujet,  ±26,  227^. 

Il  eft  difficile  qu'il  ne  fe  gliffe  des  Fers  dans  la  Pro* 

fe,  z6q,  361. 
Vertu;  Produit  feule  le  Sublime  des  fentimens ,  61, 62,  63* 
Vices  oppofés  au  Sublime  i  Comment  on  les  evite^  29^9  ^ 

300* 
Virgile;  Traits  Sublimes  de  lui,  77,  78,  ^9,  301,  324, 

3?5»  331,  332,  353,  354,  355 >  452,  453,  455,  45<5- 
Si  fa  Description  du  Mont  Etna  donne  dans  V Enflure^ 
146,  147,  149,  15p.  Critique  de  fes  Hiperboles  au  fu- 
jet de  la  légèreté  de  Camille,  17%,  173,  166, 177.  Au- 
très  Exemples  à* Enflure,  tirés  de  fon  Ennéide,  177, 
178  ,  185 .  186.  Ce  qu'il  rifque  en  imitant  Homère ,  ce 
qu'il  gagne  en  fuîvant  fon  propre  Génie,  185,  186. 
Voiture  QFincent') {  Traits  puérils  de  lui,  204,  ao5,  ao6, 
SL07,  208.       ' 
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Fopifcus  iFiâ»îtui  ;  Ct  qu*a  die  de  11  Milfrà  é^  Iaê^, 

12,  13* 
Vofus  CJ^M'  Gêrar/);  Eftlme  qu'il  ftit  de  Ltmgw,  7. 
yiai;  Ce  que  c'eft  dtps  \tDifcour$,  34»  35,   Ëfentiel 

au  Sublime,  35,  49»  5o>  77*  7Ç^ 


jLtiwAlê ,  Reine  de  Pmlmiré  ;  fe  déchre  Reine  /O 
-'  rUnt,  9  3  10.  ^  Ëftime  ou'elle  ièifoic  de  Zom^,  fon 
Mommê  de  Lettres  &  ion  Mîi;iiftre,  9^  io>  zi.  Elle 
en  reçoit  de  MauiMÙ^  Cêufeile,  12 y  13, 14.  Dont  cite 
éft  II  yiSlime,  13.  9  Lettre  à  Aur^a,  ^»  13.  Elle 
ddnonce  elle  méoie  Longlm,  14.* 
Zozimêi  Cp  qu'a  die  de  Z^iiefri^  &  de  fAm^^  94% 
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